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M.  le  cardinal  de  Moutmorency,  giaud  auinùiiier  de  France,  supérieur  général, 
en  Cour. 

GOLVERNECRS  ET  ADllLMSTRATECRS. 

M.  de  Tolozan,  maître  des  requêtes,  rue  du  Grand  Chantier. 
M.  labbé  de  Pernon ,  maître  des  requêtes,  rue  d'Anjou,  fauxbourg  S'-Honoré. 
M.  de  Granvelle,  maître  des  requêtes,  rue  S'-^'icoias,  cLaussée  d'Anliu. 
M.  labbé  de  Montmurat.  vicaire  général  de  la  Grande  aumùiicrie  de  France , 
rue  de,s  Fossés  S'-Germain  des  Prés. 

xM.  Le  Couteulx  du  Molev,  rue  Montorgueil. 

M.  de  Parseval,  fernuer  général,  rue  Neuve  des  Petils-Cham|)s. 

M.  Bechet,  directeur-gètéral-admiimtrateur,  enclos  dudit  hôpital. 

M.  le  frère  Telu,  maître  et  ministre-administrateur,  enclos  dudit  hôpital. 


M.  Bresse,  grediei-,  enclos  dudit  hôpital. 
M.  Duhamel,  trésorier,  enclos  dudit  hô])ital. 
M.  Dutillet,  avocat  aux  Qtnseils  et  dudit  hôpital,  rue  du  Bouloi. 
M.  Dupré,  notaire  au  Chàlelet  et  dudit  hôpital,  rue  S'-Thomas  du  Louvre. 
-\L  Heu\Tard ,  procureur  au  Parlement  et  dudit  hôpital ,  rue  Bourtibourg. 
M.  Bourgeon,  procureur  au  Cliâtelet  et  dudit  hôpital,  rue  Montmartre,  près 
celle  du  Jour. 

M.  Portai,  de  l'Académie  royale  des  sciences,  médecin,  rue  de  Savoie. 
M.  GouUiart,  chirurgien  en  chef,  enclos  dudit  hôpital. 


L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A   PARIS. 


OBSKnVATIONS  PRESENTEES  \  L'ASSEMBLEE  NATIONALE  SIR  LA  DILW'IDA- 
TION  DES  REVENUS  DE  L'HOPITAL  DES  QUINZE-VINGTS  ET  LE  DÉNÎMENT 
DKS   AVEICLES.  QLl   EN   EST  LA  CONSEQUENCE. 

■:•>   udoliiv   ,7S,|. 

OBSEIIVATIONS    KAITKS  AL   HOV   ET  À  NOS  SEIGNEURS  LES  ÉTATS  GÉMÎRALX, 
SÉANT  À  VERSAILLES. 

Messeigiieurs, 

Agréez  les  très  humbles  siipplicalioiis  d'un  citoyen  de  la  capitale 
du  royaume  sur  l'établissement  et  règlement  de  l'hôpital  royal  des 
1  5  vingts,  créés  sous  le  règne  de  S'  Louis,  de  glorieuse  mémoire,  pour 
3oo  frères  aveugles  de  toutes  provinces  quelconques  de  France. 

Les  revenus  de  cet  hôpital  sont  prodigieux  depuis  sa  création, 
dont  le  produit  n'est  connu  que  du  grand  aumônier  et  de  ses  ade- 
rans,  qui  sont  le  secrétaire  de  l'aumônerie,  quatre  administrateurs, 
quatre  régisseurs  et  la  prêtres  dans  l'intérieur  de  la  dite  maison,  qui 
de  tous  temps  ont  l'ait  ignorer  le  produit  à  l'État .  après  s'être  repais  et 
anéanty  les  biens  fonds  depuis  la  translation  de  cette  maison  de  la 
rue  S'-Honoré  au  faubourg  S'-Antoine. 

H  est  même  ignorer  au  Bureau  des  linaiices.  le  iiKnitant  ii\  ilii 
terrin.  chacun  des  chefs  de  ce  temps  en  ont  partagé  à  leur  ;;ré  li'ur 
cote  part. 

Mcsseigni'ius,  je  vous  prie  d'observer  que  la  major  partie  des  biens 
et  revenus  dudit  hôpital  ne  vient  que  des  frères  aveugles  et  de  diffé- 
rents protecteurs  qui  les  dottoient  en  les  faisant  entrer  dans  ledit  hô- 
pital. .  .  En  ce  moment  même  un  aveugle  qui  auroit  une  somme  de 
1.000  à  -j.ooott  à  donner  en  propre,  tant  au  grand  aumônier  qu'à 
ses  aderants.  il  iemporteroit  sur  toutes  protections,  même  celle  de  nos- 
seigneurs. 

Plus  depuis  i->yo  que  l'établissement  fut  fait  en  cette  ville  et 
maison,  les  3oo  aveugles  obtinrent  une  bulle,  le  i"  octobre  i  o65.  de 
Clément  IV.  (|u'il  recommanda  les  frères  de  cet  hôpital  à  tous  prélats 
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de  France,  alin  qu'ils  favorisent  à  fout  ce  qui  dépendroit  d'eux:  ces 
frères  quêteurs  que  les  chefs  dudit  hôpital  envoyèrent  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume,  et  verser  dans  la  caisse  du  Trésor  toutes  ces 
quêtes  jusqu'à  son  transport  au  faubourg  S'-Antoine. 

Il  fut  fait  des  représentations  au  roy  Louis  Quinze  par  dont  il  fut 
réglé  par  le  ministère  et  (îonseil  du  Roy  qu'il  seroit  fait  à  chacun 
d'eux  résident  en  la  maison  une  pension  de  800^*.  mariés  ou  non,  et 
à  tous  ceux  qui  aspirent  à  la  place  de  frère  à  la  maison  /loo^.  ainsi 
que  la  quête  dans  la  ville  et  faubourg  de  Paris. 

Le  nommé  Prieur,  régisseur  en  la  maison,  do  concert  avec  les 
<|uatre  administrateurs,  ont  réduit  ces  aveugles,  malgré  les  volontés 
du  souverain,  à  la  somme  de  36'  par  jour  aux  garçons  et  3o'  aux  gens 
mariés. 

Les  frères  du  deboj's  ont  une  lettre  d'externe  qui  n'ont  qu'une  pen- 
sion, les  uns  200*^,  faveur  qu'ils  font  à  qui  bon  leur  ()laif.  d'autres 
i5o*^,  d'autres  1  00**  et  d'autres  60^. 

Ce  considérer,  .Messeigneurs,  il  vous  plaise  jetter  un  regard  sur 
l'éclaircissement  des  abus  de  cette  maison,  dont  S.  AL  Louis  seize 
avoit  formé  un  règlement  des  frères  aveugles  résident  à  la  maison, 
comme  les  externes,  à  égale  portion  ;  alors,  messeigneurs,  après  véri- 
fication des  biens  de  cette  maison,  ces  aflligés  jouieroit  des  volontés 
du  Roy,  et  l'on  trouveroit  des  fonds  réversibles  dans  les  coffres  natio- 
nales, ce  qui  empêcheroit  de  voir  dans  Paris  (piantité  d'aveugles  (pi 
ne  peuvent  point  soutenir  et  élever  leurs  familles,  vu  la  calamité  des 
temps,  tandis  que  les  chefs  de  cette  administration  perçoivent  les  re- 
venus, poiu-  leurs  émolumens,  la  somme  de  5 00,0 00^. 

En  tête  «le  cette  adresse  se  trouve  la  note  suivante  :  ffll  n'y  a  lieu  à  ilélibé-er,  le 
37  octol)re  1789  :  Le  marquis  de  Clermont  Mont  S'-Jea\. -^ 
Copie,  Archives  nationales,  D  XXIX  17,  u°  loô. 


L'ASSISTANCE   l'UBLlULt:   A   PARIS. 


ADUESSES  ET  PKTITIOX  DES  A\EL(iLES  A  L'ASSEMBLEE  NATIONALE  POLU  UE- 
M\NDEI1  L'OLVEUTlliE  D'LNE  ENQUETE  SLR  LES  liEVENLS  DE  L'HOPITAL. 
AINSI  QLE  SUR  LELR  Rt'pARTITION  AIlBITHAlliE .  ET  POUR  SE  PLVINDRE 
DES   ABLS   DONT  ILS  SONT   VICTIMES. 

ti-2  inai-s,  1-  mai  .790. 

A  nos  seigtwurs  le  présuleiil  et  déjnilês  de  l'Assemlilér  nutionalc. 
Nos  seigneurs, 

I  I  j  Les  soussignés  si  après,  iiililiili'o  de  la  vue,  tant  cciix  du  dedans 
de  riiùpital  royal  des  i5-ao  qui'  ceu\  du  dehors,  osent  prendre  la  re.s- 
pcctueusc  liberté  de  supplier  .\os  seigneurs  de  faire  dans  redit  hôpital 
une  visite  en  forme  de  recherches  sur  les  revenus  de  cette  maison  et 
la  répartition  qui  est  faite  à  bien  des  personnes  qui  sont  par  eux  même 
fort  riches  et  ([ui  ont  en  outre  de  très  gros  appointements. 

Que  tous  les  personnes  employés  à  gages  et  appointements  s'en- 
tendent tous  ensemble  au  point  qu'ils  mézusent  de  la  bonté  et  couliance 
que  leur  a  abandonné  M*'' le  grand  aumônier  de  France,  à  qui  ils  font 
accroire  tout  ce  qui  leur  semblent. 

Qu(î  ces  pauvres  malheureux  intitulée  de  la  vue  sont  on  ne  peut 
plus  mé|)risés  par  les  chefs  de  cette  maison  qui  les  réduisent  à  la  plus 
déplorable  situation,  étant  exposés  sur  le  pavé  de  Paris  à  l'injure  du 
temps. 

Que  le  niimmi'  Bricard  dit  à  haute  voix  que  ceux  pensionnés  à  loo** 
[jeu vent  vivre  avec  cette  somme  et  cherche  les  moyens  de  les  priver  de 
leur  liberté  pour  la  (|uète.  Luy  ((ui  est  entré  dans  cette  maison  avec 
une  carnacière  qui  contcnoit  tout  son  butin,  ose  aujourd'huy  (qu'il  est 
pensionné  des  revenus  de  celte  maison  à  i,aoo^)  tenir  un  lel  lan- 
gage, luy,  dis-je,  qui  n'a  pour  toute  occupation  (pie  d'écrire  le  nom 
des  a\eiigles  qui  lui  donnent  la  pièce,  (car  ceux  qui  ne  contribuent  pas 
sont  mis  de  côté):  la  preuve  est  aisé  à  faire  par  ceux  inscrits  en  i  788 
sur  la  liste  des  entrants  de  la  part  de  M*'  le  grand  aumônier,  dont 
lorsqu'il  faut  écrire  auxdils  aveugles  |)our  venir  à  l'assemblée  du  ch;!- 
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pitro  pour  être  aclniis  dans  rinlériour  diulit  hôpital,  il  n'i  mande  que 
ceux  qui  lui  donne.  Les  registres  peuvent  aussi  prouver  l'ancienneté 
dos  inscrits  et  ceux  entrés  par  préférence  après  laditte  année  i  78c). 

Que  cedit  Bricard  a  fait  déloger  3  à  /i  frères  pour  s'approprier  un 
logement  qui  lui  sert  à  jouer  le  rôle  de  seigneur,  lui  qui  a  servie  JM.  le 
Prieur  qui  étoit  dans  la  maison  royal  des  i5-30.  M.  Béchet  n'a  pas 
Irouvé  lourd  de  dépenser  1,200**  pour  les  réparations  du  logement  de 
Bricard,  et  dont  les  frères  ont  été  surpris  de  cette  dépense  pour  loger 
un  domestique.  M.  Béchet  fait  de  grièves  menaces  aux  frères,  s'ils  ne 
se  délogeoient  point  pour  son  domestique. 

Que  tout  cela  ne  fut  fait  qu'en  l'ahsence  de  M'  l'évèque  de  Metz, 
(luipiel  ils  prétendent  ne  point  avoir  besoin  de  son  conseil  pour  ces 
objets. 

Il  \  a  li  ans  que  Béchet  est  attachi-  dans  cette  maison,  c'est  M.  de 
Tliolozan  qui  l'y  a  fait  entrer  tout  mer  nud,  luy  ayant  même  donné 
le  nom  de  directeur  général,  lequel,  ainsi  que  les  autres  en  place, 
traitent  les  infortunés  aveugbs  de  sacrés  mâtins,  de  monstres,  d'infer- 
nales chiens,  etc.,  même  ceux  du  dehors  à  qui  ils  disent  que  leurs 
protections  ne  sont  rien,  que  ces  mêmes  chefs  chassent  hors  de  la 
maison  les  enfants  mâles  dès  qu'ils  ont  l'âge  de  16  ans,  ce  qui  n'a  ja- 
mais été  fait,  et  ce  qui  livre  ces  jeunesses  au  libertinage,  puisqu'ils 
sont  expatriés  de  leur  maison  paternelle. 

Qu'ils  vont  jusqu'à  se  permettre  de  vouloir  empêcher  qu'ils  entrent 
dans  l'église,  et  si  un  d'eux  y  entre,  ils  le  mettent  à  l'amande,  et  ce 
pour  faciliter  aux  manufacturiers  et  autres  personnes  d'y  entrer,  les- 
quels couchent  dans  laditl(ï  maison  au  préjudice  des  enfanis  desdits 
suppliants. 

Que  M"  Le  Goûteux  et  Tholozant  ont  tout  le  bien  de  la  maison, 
qu'ils  ont  acheté  des  vieilles  masures  adjacentes  de  l'hôtel,  qui  ne  sont 
même  pas  encore  payés,  et  ce  qui  les  embarasse  le  plus,  c'est  qu'ils 
n'ont  pas  un  arrêt  d'aquisition  du  Parlement. 

Que  pour  l'ollice  divin  de  cette  maison,  il  y  a  8  prêtres  dont  3  se- 
roient  suffisants  pour  ruiner  le  rex'enu  de  la  maison  par  les  pensions 
considérables  qui  leur  sont  accordées.  Puisque  le  Prieur  a  3, 000**  et 
les  sept  autres  1,800**  chacun,  sans  compter  le  bois,  le  linge  de  table, 
la  batterie  de  cuisine,  la  cuisinière,  le  bois  pour  un  portier  qu'ils  n'ont 
pas.  et  tout  cela  est  pris  sur  le  bien  de  la  maison.  Plus  doux  absents 
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(iiii  ont  i.oooft.  B(^chet  a  /i.ooo**,  non  contant  un  étranger  qui  reste 
dans  son  logement,  et  aussi  entretenu  aux  dépends  dudit  hôpital  des 
lïi-ao. 

Duhamel  a  3,ooo**  pour  faire  la  paye  des  frères  une  fois  par  mois, 
plus  la  fourniture  de  bois  qu'il  dit  être  pour  chauffer  les  frères,  et  oc- 
cupe un  bâtiment  qui  a  coûté  60,000**. 

Laforge  a  1,800**  pour  être  inspecteur  des  bàlimens.  dont  il  en  oc- 
cupe un  à  lui  seul. 

Bresse  a  1,200**  de  pension  et  un  logement  de  1  2  pièces. 

Go\ard,  chirurgien,  a  3oo**  et  un  bâtiment  de  10  pièces  pour  faire 
la  visite  de  ceux  ipie  l'on  reçoit,  et  sans  argent  il  les  rebute  en  disant 
qu'ils  voyent  clair. 

Travers,  chirurgien,  qui  a  5oo**  au  collège  de  Louis  le  Grand,  ne 
vient  que  pour  toucher  son  revenu. 

Portail,  médecin,  a  3oo**  pour  ne  faire  que  venir  crier  cette  somme. 

Jean  Prieur,  qui  a  resté  5  années  à  la  maison,  qui  est  décrété  au- 
monnépour  avoir  fabriquer  des  statuts  à  sa  mode,  M.  de  Thoiozantiuy 
a  accordé  100  louis  une  fois  J^ayés  et  une  même  somme  de  pension 
aussi  sur  les  reveuus  de  la  maison. 

Jean  Têtue  a  été  reçu  maître  en  considération  de  ce  que  Prieur  c'est 
servie  de  sa  fille,  il  a  i.yoo**  pour  cette  seule  chose. 

N'oubliez  pas,  Nos  seigneurs,  de  demander  les  arrêtés  de  compte 
du  prince  Louis,  qui  sont  dans  une  petite  cassette  ficelée  et  cachetée 
sur  la  serrure,  laquelle  est  cachée  dans  les  archives.  M°'  le  grand  au- 
mônier n'a  pas  de  connoissance  de  celte  cassette,  iis  ont  cassés  les 
anciennes  statues,  les  places  de  voyants  et  de  voyantes  sont  corrompues 
par  les  nouvelles  statues  qu'ils  ont  faits  eux-mêmes,  et  qu'il  les  mettent 
dehors,  encore  sont-ils  obligés  de  faire  5  ans  pour  avoir  une  modique 
pension,  eux  qui  devroient  jouir  de  la  fraternité  au  bout  d'un  an  et  un 
jour.  On'il  y  en  a  eu  qui  ont  eu  des  lettres  de  M.  l'évêque  de  Senlis 
(savoir  2  aveugles  et  9  voyants),  Béchet  tient  leurs  lettres  de  fraterniti'- 
et  dit  qu'il  ne  connoît  point  l'évêque  de  Senlis  pour  être  delà  maison, 
et  il  met  au  rebut  4  places  de  voyants  et  1 6  de  voyantes. 

Ily  a  à  la  maison  2  1  6  frères  aveugles,  dont  5o  pensionnaiics.  il  y 
en  a  de  200**,  de  1  5o**  et  de  1 00**,  et  ceux  qui  ont  900**  ne  reçoivent 
que  i5o**,  qu'il  y  en  a  à  qui  l'on  donne  des  titres  de  franchisse  pour 
les  tailles  et  antres  qui  sont  signés  de  M.  le  cardinal  de  Rnhnn  el  du 
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Parlement  de  Paris.  Ces  chargés  de  litres  sont  autorisés  à  se  laisser 
vendre  leurs  meubles  pour  le  payement  des  tailles,  et  sont  par  ces  of- 
ficiers dudil  hôpital  conseillés  d'en  tirer  un  récépicé  et  de  l'envoyer  à 
l'hôtel  des  i5-oo,  que  quand  il  seroit  dû  20  années,  qu'il  luy  feroit 
tout  rendre. 

Que  M.  le  procureur  du  Roy  et  M.  le  lieutenant  général  du  bailiage 
ont  ordonné  3  fois  de  par  le  Roy  aux  maires  et  sindics.  de  1785  et 
1787.  qu'ils  ayent  à  laisser  jouir  ces  franchisses,  comme  n'nvant  auiun 
bien  que  ces  100**  de  pension. 

Les  soussignés  sollicitent  vos  bontés,  \os  seigneurs,  à  leilet  qu'ils 
vous  plaisent  leur  donner  leurs  anciens  administrateurs,  savoir  le  tré- 
sorier, le  sieur  Logié,  et  le  maître,  le  sieur  Meunier,  qui  furent  ren- 
voyés parce  qu'ils  étoient  trop  honnêtes. 

Le  nommé  Corneiilot  est  pensionné  de  1 ,200**  pour  avoir  été  nommé 
trésorier  quelques  jours,  dont  c'est  Duhamel  qui  l'a  remplacé. 

Artus,  le  bédot,  a  600**  et  le  loyer  des  chaises  pendant  8  ans  et 
demi .  place  qui  appartient  à  un  frère  voyant. 

Les  susdits  infirmes  de  la  vue  sont  donc  logés  dans  des  troux  et  la 
|ilnce  de  bedot  n'apartient  qu'à  ceux  qui  ont  épousé  des  aveugiesses. 

Les  frères  de  la  maison  demandent  tous  les  jours  le  contrat  de 
constitution  de  la  vente  de  la  maison  des  lo-ao  de  la  rue  S'  Honoré, 
mais  cela  leur  ai  refusé. 

Faites  leur  donc.  Nos  seigneurs,  représenter  tous  les  titres  et,  lors 
de  la  recherche  demandé  cy-dessus,  faites  appelles  en  témoignage  tous 
les  frères  de  cette  maison  et  du  dehors,  et  ils  vous  mettront  au  fait  de 
tout  ce  qui  se  passe. 

Copié  à  Paris,  ce  99  mars  1790. 


ADRESSE    A  NOS    TRES  VEPiERABLES   SENATEURS,   SEANT    A   L'ASSEMBLEE  NATIONALE. 

Messeigneurs, 

[2]  C'est  au  pied  de  votre  auguste  tribunal  que  quantitées  d'hommes 
affligée  de  la  vue  et  aspirants  à  l'Hôtel  royal  des  i5  vingts,  vouloir 
bien  leur  permettront  qu'ils  osent  vous  présenté  la  désolation  du  cruel 
tableau  qui  les  environnent,  occationné  par  la  fatalité  des  temps,  ce 
qui  les  jettent  dans  un  danger  éminent. 
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A  peine  ces  aflligées  fonl-ll  c'clnlcr  leurs  {j('missenioii)s  ol  t('moi- 
jT[nenl-Hs  avoir  inUMilions  do  se  plaindre  sur  leur  sort  dans  les  sec- 
lions,  qu'olTicier  jurisconsulaires  sont  sourds  à  leur  réclamai  ions,  leur 
disant  qu'ils  ont  une  maison  où  ils  peuvent  se  rendront. 

Il  y  a  |)lus  encore,  très  vénérables  sénateurs,  à  l'inslanl  oii  ils  ont 
l'honneur  de  réclamer  vos  sublimes  appuis,  la  municipalité  do  Paris 
cherche  de  leur  enlever  et  leur  ôter  les  facultées,  prétentions  et  droits 
qu'ils  tiennent  de  l'autorilé  royal  depuis  laB/i,  sous  la  protection 
des  feux  Rois,  de  glorieuse  mémoire.  S'  Louis  fondateur  dudit  Hôtel 
royal  des  i5  vingts,  le  fils  de  S'  Louis,  François  premier,  Louis  \IV, 
Louis  W  et  Louis  XVI  régnant,  pour  le  transmettre  à  vôtre  inssu  aux 
aveugles  invalides,  aflin  de  remplire  les  places  vacantes,  qu'ils  sont  au 
nombre  de  99  é  plus. 

Hélas!  très  vénérables  sénateurs,  ces  pauvres  affligées,  à  l'instant  où 
ils  ont  l'honneur  de  recourir  à  vos  bienfaisances,  ils  se  trouvent  à  la 
veille  de  périr  de  fain,  vu  que  les  citoyens  de  cette  capital  ne  peuvent 
point  réglé  leurs  bienfaits  suivant  leurs  âmes,  les  suppliants  espèrent 
qu'il  plaira  à  nos  vénérables  sénateurs  vouloir  bienjetter  un  regard  de 
sensibilité  sur  le  denger  qui  les  menassent,  si  vos  âmes  clémencieuses 
ne  leur  fait  régénérée  le  droit  qu'ils  jouissoil  jadis  lorsqu'il  venoit  à 
vacquer  une  place  d'aveugle  à  l'Hôtel  royal  des  1  5  vingts,  elle  se  trou- 
voit  remplis  par  le  premier  aspirant  (pi'il  se  présentoit  chez  le  grand 
aumônier,  feu  M.  le  cardinal  de  la  Roche  Aimont. 

La  chose  se  trouve  bien  différente  et  bien  oj)oser  à  celte  règle  au 
moment  oli  ils  ont  la  gratieuse  liberté  de  vous  offrir  leur  soumissions, 
il  y  a  beaucoup  d'aspirans  qu'ils  étoit  sous  la  domination  de  ce  grand 
aumônier  et  même  sous  M.  le  cardinal  do  Soul)iso. 

(les  pauvres  affligées  espèrent  tout  du  sort  ipii  est  entre  les  mains 
de  nos  sages  sénateurs,  en  les  faisant  entrer  dans  les  places  vacantes 
d'aveugles  à  l'Hôtel  royal  des  i5  vingts,  allin  qu'ils  puissent  se  retirer 
de  la  quête;  ce  considérer,  Messeigneurs,  vouloir  bien  examiner  que 
ces  affligées  se  trouvent  hors  d'état  de  pouvoir  soutenir  leur  mi-nage 
et  élever  leurs  enfans,  à  l'instant  même  il  y  a  un  très  grand  nombre 
entre  eux  qu'ils  ont  été  forcé  de  faire  accumuler  des  termes  de  loyer. 

Le  sujet  qui  occalionne  ces  aspirans  d'être  si  longtems  sans  avoir 
de  place,  vient  de  la  malignité  des  administrateurs  et  directeurs,  qui 
mal  à  propos  mottoiont  au  coin  do  leur  numéros  un  étiquet  disgra- 
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tieux  pour  éludt^r  la  protection  et  le  protégée,  aliiii  de  partager  les 
revenus  des  places  qu'ils  étoient  et  qu'ils  sont  vacquantes. 

Ils  attendent  tout  de  la  magnanimité  de  vos  bienfaisances  et  prier 
l'Etre  suprême  pour  la  conservation  des  jours  de  nos  vénérables  sé- 
nateurs. 

(Signé):  JoSEPTH.   \0FFELAIiD.   ChARVAIS,   CARLArT.    MArPATÉ,  Lardière, 

Rose,  Pivot.  I. ïrmisier.  Candet,  Collard.  Mac.adoi  ,  Le- 
PAGE.  Dénu.  Fr^cx  Cravoisier  .  Pov*GET.  Enarp.  Dhumel  . 
Michel. 

En  tètp  (!e  Tarlresfîe  s<»  trouve  cette  note  :  -Rpiivnyc-  au  Comité  des  rapport-;, 
cliargé  de  rendre  compte  de  l'affaire  des  Quinzp-\ingfs.  (Signé)  :  Treii,h\bd, 
rapporteur;  DELArcoDRT  Devilliers.  Boissy.- 


ADRESSE  A  L'ASSEMBLEE  .NATIONALE  DES  FRERES  AVEUGLES  DES  QUINZE-VINGTS. 

[3]  C'est  devans  vous,  nos  digne  seigneur,  les  père  du  peuple,  les 
sauveur  de  la  Franse.  les  auteur  de  la  liberté,  les  protecteur  de  toute 
les  classe,  que  nous  les  frère  aveugle  demeurant  au  Quinze  \ing  ve- 
nons exposer  notre  déplorable  situation,  pénétrez  due  plus  profons 
respec  pour  vos  auguste  personne,  nous  n'orions  ausé  faire  entendre 
nos  voix  plaignante  devant  le  sénat  le  plus  auguste  et  le  plus  imposant 
de  tout  l'univers,  si  notre  douleur  ne  fût  à^son  comble,  mais  la  ma- 
nière dont  nous  sommes  traitez  dans  sette  maison  nous  y  oblije  :  tous 
les  Fransais  sont  devenue  libre  par  vos  pénible  travaux,  et  sepen- 
dant,  nos  seigneur,  nous  sommes  encore  réduit  sous  le  dispotisme  ap- 
solue  de  nos  supérieur,  auquel  il  nous  est  imposible  de  faire  entendre 
nos  juste  plainte,  conduit  par  un  directeur  arbite  qui  ne  s'aucupe  qu'à 
apesantire  de  plus  en  plus  nos  chaîne  et  rendre  plus  terrible  notre 
captivité,  gouvernez  par  des  loi  qui  nous  retiene  dans  la  plus  exclave 
servitude,  a!  permettez  nous,  nos  seigneur,  de  vous  faire  le  tablaux 
des  abus  de  notre  maison,  quoiqu'il  soit  inombrable,  il  se  multiplie 
encore  tous  les  jours  à  l'infinie,  s'est  pourquoi,  nous  n'en  parleront 
quant  à  présent  que  par  un  simple  abréjer.  Quand  nos  supérieur  veule 
nous  y  resevoir,  il  nous  font  prêté  un  serment  composez  de  douze  ar- 
ticle en  forme  de  voeux  solemnel.  jurez,  nous  disent  il.  sur  la  Saint 
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Kvangilf  en  prûsense  do  l'Eternel  à  la  fase  du  ciel  et  de  la  terre,  ou 
nous  abandonnon  par  la  corp  et  bien  avec  toute  nos  faculté  pour 
vivre  sous  la  domination  des  supérieur,  qui  nous  parle  à  toute  instant 
des  loi,  des  statue,  des  règlement  qu'il  font  eux  niesme,  mais  toujours 
contraire  à  notre  avantaje  et  à  notre  liberté,  c'est  ainsi  que  nous  nous 
vendons  au  dépenl  d'un  si  présieux  trésor;  bien  des  fois  nous  en  avons 
sentie  tout  le  prie,  mais  prinsijialement  lorsque  quelqu'un  de  nos  pa- 
rent vient  à  mourire,  car  ses  sorte  de  loi.  si  contraire  au  drois  des 
jense  devien  aussi  funeste  à  nos  famile  qu'à  nous  mesme,  puisque 
nous  ne  pouvons  pas  contracter  aucune  afaire  avec  nos  cohéritiers 
sans  une  permission  exprese  de  nos  supérieur,  que,  malgréz  nos  vive 
solisitation  nous  l'acorde  toujours  trops  tard  et  quand  tout  est  consumer 
par  les  frais  ordinaire  de  la  justise,  s'il  reste  encore  quelque  débris 
de  nos  sucsesion,  nous  nous  trouverions  encore  heureux  de  pouvoir 
en  profiler,  mais,  non,  l'avidité  de  nos  supérieur  est  trops  grande, 
])iiisf[ue  nous  ne  pouvons  pas  ni  les  resevoir,  ny  les  toucher;  s'est 
ainsi  (]ue  nous  voions  disiper  et  paser  dans  des  mains  étranjère  les 
(ii'pouille  de  nos  pères  et  mère,  sans  pouvoir  en  profiter.  A  !  que  nous 
sommes  aflijez  d'estre  ainsi  séparez  due  sein  de  toute  les  sosiétoz  et 
d'estre  pour  ainsi  dire  déchue  de  l'honorable  qualité  d'homme  et  de 
sitoiens,  puisque  nous  ne  pouvons  pas  disposer  par  aucune  manière 
de  notre  volonté  ainsi  que  de  nos  bien,  pas  mesme  de  donner  une 
simple  quittanse.  On  nous  forse  de  quitter  notre  païs  natal,  on  nous 
araclie  due  sein  de  nos  famil  pour  nous  ensevelire  dans  une  maison  et 
nous  rendre  plus  captive  que  dans  les  plus  ostère  cloître,  éloignez  de 
la  maison  paternel  pour  n'i  pouvoir  plus  retourné,  puisqu'il  nous  est 
imposible  de  sortire  un  seul  jours  sans  une  permision  exprese  d'un 
directeur  qui  ne  l'acorde  que  selon  sa  volonté,  mais  elle  nous  est  le  plus 
souvent  refusé;  quel  amertume  pour  seux  qui  nous  ont  donnez  la  vie 
de  nous  voir  ainsi  séparez  d'eux  pour  toujours,  quel  douleur  pour  nous 
de  voir  quelque  fois  nos  père  et  mère  dans  l'indijense  et  ne  pas  pouvoir 
les  soulajer.  ny  leur  donnez  aucun  refuje,  puisqu'il  nous  est  imposible 
de  resevoir  personne  sous  aucun  prétex,  que  se  soit,  pas  mesme  de 
garder  nos  enfans  avec  nous  au  desus  de  seize  ans,  n'es-se  pas  les 
livrer  à  leur  propre  inclination  que  de  nous  empêcher  de  veillier  à  leur 
conduite  dans  un  aje  où  il  y  a  le  plus  à  craindre,  pouvons-nous  ré- 
pondre d'eux,  puisqu'il   ne  sont  plus ]j avec   nous.  A!   nos  seigneur. 
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que  sette  pensé  nous  esf  sensible,  lorsque  nous  voions  qu'il  ne  nous 
est  pas  permis  de  leur  procurer  aucun  établisement  par  le  moient 
mesme  de  nos  épargne,  sans  nous  exposer  à  toute  les  rigeur  de  nos 
loi  ;  abandonnez  de  tout  secours  dans  notre  vivans,  il  sont  encore  de- 
imez  de  toute  resourse  après  notre  mort,  en  se  voiant  sans  aucune 
espérense,  puisqu'il  sont  exclue  par  les  loi  de  la  maison  de  toute 
nos  héritaje.  n'es-se  pas  toucher  à  se  qu'il  y  a  de  plus  sacrez  que  de 
les  frustrer  d'un  drois  si  léjitime,  la  nature  a-t'  elle  donc  perdue 
,  ses  drois:  non,  san  doute,  quoiqu'an  dise  nos  supérieur,  nous  savons 
que  s'est  pour  rasasier  leur  intérest  que  de  commettre  de  parail  ain- 
justise.  Aotre  maison  est  bien  riche,  mais  ses  richesse  sont  bien  mal 
emploioz,  car  il  ne  sont  qu'au  profie  de  seux  qui  la  gouverne.  Quoique 
nous  aiont  promis  dans  sctte  adresse  de  ne  pas  parlé  de  leurs  abus, 
nous  ne  devons  pas  tenire  selle  si  sous  silense:  on  voit  un  sertain 
nombre  de  ménaje,  dont  les  un  ou  les  autre  sont  resue  sous  le  titre 
de  frère  et  seur  voiante,  et  resoive  par  là  doid)le  prie,  sette  abus  est 
h»  plus  criante,  car,  comme  membre  de  la  mesme  communauté,  nous 
devons  estre  tous  égaux,  et  que  si  d  doit  y  avoir  de  l'inégalité,  comme 
nous  ne  le  créions  pas,  se  ne  doit  estre  que  selon  nos  besoin  dans  ses 
moment  favorable.  Nous  implorons  votre  clémense,  nos  seigneur,  et 
nous  vous  suplion  très  humblement  d'adousir  notre  sort  en  nous  dé- 
gajant  de  se  serment  qui  nous  rend  si  exclave  et  qui  est  si  contraire  à 
vos  prinsipe  et  à  la  constitution,  et  s'il  nous  est  permis  de  vous  faire 
une  demande,  s'es  de  nous  renvoiez  chacun  dans  nos  paroise  avec  une 
pension  sufisante  pour  vivre,  l'Etat  y  gagneroit  baucoup  et  nous  aussi, 
nous  l'attendons  avec  confiance  de  votre  sajesse  et  de  votre  justise, 
s'est  avec  ses  sentimens  que  nous  somme,  nos  seigneur,  avec  le  plus 
profons  respec,  vos  très  humble  et  très  obéisans  serviteur. 

Les  frère  aveugle  deumeurant  au  Quinze  Ving,  ce  17  may   1790. 
Copies  (3  p.),  Archivas  nationales,  D  XXIX  10,  n"  94. 
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PETITION  DES  AVEUGLES  DE  L'HOPITAL  DES  QLI\ZE-VI\GTS  A  L'ASSEMBLEE 
WTIONALE  POUR  AUTORISER  LES  FIIERES  ET  SOEURS  DE  PROVINCE  À 
RENTRER  AUDIT  HOPITAL,  OU  \  DEMEURER  DWS  LEUR  KVMII.LE  W  F.f.  LES 
MÊMKS  DROITS  QUE    CEUX   DE    LA   M\1S0X. 

a3  juin  179". 

A  nosseigneurs  1rs  iJi'pntru  dr  /'  l.ssriiihh'r  n/ilinnnle. 
Messeigneurs, 

Plusieurs  frères  aveugles  de  1  Hôpital  royal  des  Quinze  Vingts  vien- 
nent aver  le  respect  le  plus  |)rofond  vous  présenter  leurs  soumissions 
pour  vous  prier  de  vniilnir  hmn  pnMidre  à  cœur  l'intc-rèt  gênerai  de 
ces  affligés. 

OBSERViTlONS. 


(]es  aveugles  désireroient  trouver  dans  vos  gi-néreuses  bontés,  Mes- 
seigneurs,  l'honneur  de  vos  protections  envers  leurs  frères  et  sœurs  qui 
sont  en  province,  afin  qu'ils  plaisent  à  nos  seigneurs  les  députés  de 
l'Assemblée  nationale  leur  accorder  les  mêmes  prérogatives  el  revenus 
fpie  jouissent  ceux  dudit  hôpital. 

Lesdits  frères  et  sœurs  résident  en  province  ont  joui  de  cet  avantage 
jusqu'en  1780,  une  administration  despotte  et  arbitraire  les  a  privé 
de  moyti(''  du  revenu  jus(|u'à  ce  jour. 

(ies  infortunés  dans  cette  intervallt;  de  temps  oui  manqué'  de  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  la  vie,  ils  firent  leur  soumission  pour  rentrer  audit 
hôpital,  refus  qu'il  fut  fait  aux  requérants. 

Plus,  qu'il  vous  plaisent,  Nos  seigneurs,  vouloir  recevoir  nos  récla- 
mations, pour  qu'ils  soyent  permis  à  tous  frères  et  sœurs  qu'ils  di'-sire- 
roient  à  l'avenir  demeurer  en  ville  ou  dans  le  sein  de  leur  famille  en 
province  avec  les  mêmes  droits  cpi'ils  jouissent  ou  jouiront  aiidil  lin- 

Vous  suppliant,  Messeigneiirs.  qu'ils  so.eni  accorder  au\  fn'-res  et 
sœurs  qui  seroient  en  ville  ou  en  province  de  rentrer  audit  hôpital ,  en 
faisant  leur  soumission  à  l'ndministralion. 
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Daignez,  Messeigneurs,  nous  accorder  le  droit  de  riiouime,  (|ui 
dans  vos  sages  décrels  ont  rendu  la  liberté  à  tous  individus  quelconques, 
duquel  nous  espérons  l'appui  immerable  des  sages  représentans  de  la 
nation  française  qui  sera  immortalisé  à  jamais  à  ia  postérité  humaine. 

Les  suppliants  ne  cesseront  d'adresser  leurs  vœux  à  ia  divine  Provi- 
dence pour  la  conservation  de  nosseigneurs  les  dé|)utés  do  l'Assemblée 
nationale. 

Lu  en  présence  des  frères  et  sœurs,  et  ont  signez  les  frères  Augaet, 
Lamarre,  Létourneau,  Chaperon,  Lauriot,  Gallot,  Sailly,  Jacquon, 
Coilignon. 

Les  articles  cy  dessus  ont  été  mises  en  délibération,  le  -jS  présent 
mois,  en  présence  de  tous  les  frères,  dont  la  major  partie  ont  réclamer 
l'avantage  des  articles  cy  dessus  mentionnés'". 

Copies  (a  p.),  Archives  natioualcs ,  D  XXIX  lo,  11°  9^. 


iSOTlCE   SLli  L'HOl'lTAL  DES  QUINZE-VINGTS  ,  REDIGEE  PAK  LE  DEPARTEMENT 
DES  HÔPITAUX  À  L'OCCASION  DE   LA  PETITION  DES  FRERES  DE  L'HOPITAL 
•       À   L'ASSEMBLe'e   NATIONALE. 

Août.  790. 
MLMCIPALITÉ  UE   PARIS.   UÉPARTKMEiM    DtS   bÔPlTALX. 

HùjxtitI  (Jil  (h'-f  (Jiiiine  Vingts,  situé  nie  de  Charmlou ,  fuiihoiiijiS'  Aiituiiie. 

Cet  hôpital  est  de  fondation  royalle  par  le  roi  S'  Louis  en  l'année 
itjljo  pour  3oo  pauvres  aveugles. 

11  existe  encore  aujourd'huy  les  o(jo  ;iveugles  des  deux  sexes  qui, 
lorsqu'ils  restent  célibataires,  ont  1^  V  par  jour  et  une  chambre  sans 
aucuns  meubles,  ni  bois  ni  sel. 

Lorsqu'un  frère  ou  une  sœur  aveugle  désire  se  marier,  on  exige 
(]ue  celui  des  deux  sexes  qui  est  aveugle,  épouse  un  clairvoyant,  alors 


'''    Eli  lèlp  de  l'une  des  pièces,  à  la  marge,  .se  trouve  celle  indication  :  trComilé  des  ra 
ports,  -J-J  juin   lyijo.n 
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ils  ont  pour  mari  et  femme  i**  lo'  par  jour,  et  les  enfants  qui  naissent 
(le  ce  mariage  ont  9  ou  3  sols  par  jour. 

Si  un  frère  ou  sœur  tombent  malade,  on  les  reçoit  à  l'intirmerie  et 
on  leur  retient  i'*  a*  par  jour. 

11  \  a  plusieurs  places  vacantes  actuellement. 

M.  (li>  Tolozan  est  premier  administrateur  et  .M.  Le  Coûteux  le  se- 
coikI. 

(-et  hô[)ilal  a  3a(),ooo^  de  revenus  sans  des  locations  de  bâtiments 
de  plusieurs  ouvriers  dans  l'enclos. 

Li-  Tri'sor  Royal  pave  à  cet  hôpital  200. ooo'^'  par  an  et  |)ar  quar- 
tier. 

11  y  a  ho  frères  ou  sœurs  absents  à  aoo**  de  pension,  en  outre, 
environ  li  à  ôoo  pensionnaires,  aveugles  ou  non.  qui  ont  obtenu  des 
pensions  des  administrateurs  et  par  faveur. 
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(S  prestres  dont  un  nomun'  le  cliefcier  aux  appomtcmenls 

d.. ;].ooo« 

Un  vicaire 1 ,800** 

Les  six  autres  prestres  sont  à 1  ,.")oott 

Un  directeur,  le  sieur  Beechet /i.ooo*^ 

Un  trésorier,  le  sieur  Duhamel ."{.ooo** 

Un  grelHer,  le  sieur  Bresse i,aoo*^ 

Un  commis,  le  sieur  Briquet i.aoo'* 

Un  frère  maitre  dont  la  place  est  vacante (ioo^ 

Par  arrêt  du  Conseil  du  ili  mars  1783.  les  aveugles  dévoient  avoir 

en  traitement  les  articles  suivants  : 

Ceux  non  mariés  ou  veufs  ao'  par  jour  et  y  livres  de  sel  par  an. 

Ceux  mariés  doivent  avoir  36',  s'ils  sont  mariés  à  des  clairvoyants. 

Ils  u'onl  que  So  sols. 

On  doit  faire  apprendre  des  mt-tiers  aux  enfants  des  aveugles. 

0)1  ne  le  fait  qu'à  un  très  petit  nombre  et  pur  fureur. 

Il  di'vroit  y  avoir  une  inlirmerie  pour  les  malades,  sans  retenue  de 

leur  prêt  pour  ceux  qui  sont  mariés,  attendu  que  celui  qui  n'est  pas 

malade  n'auroit  plus  de  quov  vivre. 

Cet  article  n'est  point  exécuté,  et  on  retient  a  y  sol.s. 
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On  devoit  créer  a  5  places  pour  des  gentilshommes  aveugles  et 
8  pour  des  ecclésiastiques. 

//  en  a  été  question,  on  en  est  resté  là. 

Il  devoit  y  avoir  3oo  pensionnaires  en  province,  tous  aveugles. 

Il  y  en  a  beaucoup  pi u^  qui  sont  protégés ,  et  même  beaucoup  qui  ne  sont 
point  ujfhgés  de  la  vue. 

On  devoit  donner  le  pain  à  i.^o  aveugles  aspirants. 

On  en  donne  8^  pnr  semaine,  en  argent  à  âo. 

On  devoit  faire  un  hospice  aux  Gélestins  pour  y  traiter  2Ô  aveugles 
de  province  par  des  oculistes  et  gratis. 

On  y  avoit  fait  un  petit  établissement,  mais  il  fallait  que  les  pauvres 
portent  leur  lit  et  payent  3o^  de  pension  par  mois,  et  c'étoit  Cornus  qui  les 
Iruitoit,  cet  hospice  n'a  pas  eu  de  suitte.  il  ni  a  point  eu  d'occuliste. 

On  devoit  donner  un  prix  annuel  de  ^oo*^  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  la  maladie  des  yeux. 

//  n'est  pas  question  de  ce  prix. 

J'ai  été  chargé  à  la  fin  de  février  l'y 84  de  faire  les  informations  et 
vérifications  cy  dessus,  j'en  ai  fait  le  rapport  tel  que  cy  dessus,  le 
a  mars  suivant. 

(Signe)  :  Belat. 
Minutes  (a  ji.),  Archives  nationales,  F'^  SâgO. 


OBSERVATIONS  POUR  LE  CARDINAL  DE  ROHA\  CONTRE  UN  LIBELLE  EN  FORME 
DE  REQUÊTE,  PRÉSENTÉ  À  L'ASSEMBLe'e  NATIONALE  AU  NOM  DES  FRERES 
AVEUGLES  DES  QUINZE-VINGTS ,  AVEC  LETTRE  D'ENVOI  DU  TRESORIER  DU 
CARDINAL. 

Uécenjbie  171)0. 

Mon,sieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  un  mémoire  pour  M.  le  cardinal  de 
Rohan,  dont  je  vous  prie  de  vouloir  bien  prendre  lecture  et  qui  éclai- 
rera votre  sagacité  sur  les  griefs  qu'on  lui  impute  dans  le  libelle  publié 
contre  lui. 

Je  suis  expressément  chargé.  Monsieur,  par  M.  le  cardinal  de  vous 
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(lire  (iii'il  n'a  jamais  fui  ni  craint  les  regards  de  la  justice  pour  la  roni|)- 
tabililé  dont  il  a  éUS  chargé,  et  qu'il  est  prêt  à  rétablir  de  nouveau  ses 
comptes  devant  tel  tribunal  qu'il  plaira  à  l'Assemblée  nationale  d'in- 
diquer, persuadé  (|u'il  ne  peut  trouver  des  e.vaminateurs  plus  sévères 
(|ue  ne  l'a  été  pour  lui  le  nu'nistre  devant  lequel  ces  mêmes  comptes 
ont  été  débattus  au  temps  où  il  étoit  enfermé  à  la  Bastille,  et  qu'il 
aura  au  moins  la  malveillance  et  l'abus  du  pouvoir  de  moins  à  craindre 
sous  le  régime  actuel. 

Seulement,  il  me  charge  d'avoir  l'honneur  de  vous  observer  qu'il 
doit  être  un  terme  où  le  comptable  ne  puisse  plus  être  recherché,  car 
on  ne  peut  sacrifier  toute  sa  vie  à  repousser  les  mêmes  attaques  et  à 
prêter  le  collet  au  premier  mal  intentionné  qui  se  présente.  Les  titres 
qui  ont  appuie  les  comptes  de  M.  le  cardinal  ont  été  déposés  dans  le 
tems  dans  les  archives  des  i5-20.  Il  sera  nécessaire,  dans  le  cas  où 
l'Assemblée  nationale  croiroit  que  les  comptes  clos  et  rendus  il  y  a 
cinq  ans  doivent  encore  subir  un  nouvel  e\an)en,  de  faire  rendre  ces 
titres  pour  les  produire  de  nouveau  dans  le  rétablissement  des  mêmes 
comptes. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 


trésorier  de  M.  le  cardinal  de  Hohaii , 
rue  (Culture  S^-Calherine,  n°  ii. 


OBSERVATIONS  POUR  M.  I.E  CARDl.VAL  DE  ROUAN  CONTRE  UN  LIBELLE  EN  FORME  DE 
REQUÊTE,  PRÉSENTÉ  À  L'ASSEMBLEE  NATIONALE  AU  NOM  DES  FRÈRES  AVEUGLES 
DES    1  5-3  0  ET  SIGNÉ  DE  PLUSIEURS  D'ENTRE  EUX. 

l  ne  requête  vient  d'ôlre  présentée  à  l'Assemblée  nationale  '''  au  nom  de  tous 
les  frères  aveugles  de  l'Iiôpilai  des  lo-'jo,  contre  l'administration  de  M.  le  cardinal 
(le  Rolian ,  pendant  (jue  ce  prélat  étoit  revêtu  du  litre  de  grand  aumônier  de  France. 

dette  requête  est  un  des  plus  audacieux  et  des  plus  mensongers  libelles  que  la 
licence  elTrénéc  de  la  presse  ail  pro  luit  depuis  quinze  mois. 

l"   Celle rcquèto  à  l'A.vscmblée nationale,  pitje  géiiéral  des  frères  aveugles,  tenu  le 

sur  l'administraliondePhôpilal  des  Quinz!^-  y  aoùl  1790;  elle  forme  un  imprimé  de 

Vingts  parle  cardinal  de  liolian,  fut  le  ré-  ârj  pages,  chez  Didol,  1790  (Archives  i.a- 

siillal  ,1' déliliéralion  pris,,  dans  un  clia-  n'anale.-,.  Al)  \1V  c,). 
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M.  le  cardinal  de  Rolian  pourroit  de'daigner  d'y  répondre.  11  ne  doit  pas  natu- 
rellement être  étonné  de  se  trouver  enveloppé  dans  cet  amas  effravatit  de  calomnies 
([ui,  depuis  que  l'ancien  gouvernement  n'existe  plus,  se  sont  répandues  comme  un 
torrent  sur  toute  la  France  et  ont  attaqué  et  poursuivi  indistiaclemenl  tous  les 
citoyens  de  toutes  les  classes. 

Il  y  a  d'ailleurs  déjà  bien  des  années  que  l'administration  de  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts  n'est  plus  enti'e  les  mains  de  M.  le  cardinal  de  Rohan,  et  dès  lors  il  peut 
paroitre  extraordinaire  qu'on  ait  attendu  aussi  tard  pour  élever  contre  cette  admi- 
nistration des  réclamations  aussi  vives. 

Mais  toutes  les  fois  qu'on  est  en  butte  à  des  inculpations  qui  attaquent  l'honueiu- 
iH  qu'on  n'a  aucun  reproche  à  se  faire ,  il  ne  faut  écouter  aucune  considération ,  il 
faut  se  défendre.  .  . 

M.  le  cardinal  de  Roban  va  donc  présenter  ici  quelques  observations  sur  la  re- 
quête des  frères  aveugles.  Ces  observations  seront  même  extrêmement  simples. 

Nous  ne  prendrons  dans  la  requête  des  frères  aveugles  que  les  imputations  qui 
sont  faites  à  M.  le  cardinal  personnellement. 

Tout  ce  qui  dans  cette  requête  regarde  les  adrainistrateiu-s  qui,  sous  l'inspection 
de  ce  prélat,  ont  gouverné  la  comptabilité  de  l'hôpital  des  Quinze-Vingts,  nous 
lem-  laisserons  le  soin  de  le  justifier;  nous  savons  qu'ils  en  ont  l'intention  et  nous 
ne  sommes  pas  en  peine  de  la  manière  dont  ils  rempliront  une  tâche  que  leur 
pureté  et  leur  exactitude  connues  leur  ont  rendu  d'avance  si  facile. 

Une  première  réflexion  se  présente  d'abord  : 

Quand  on  parcourt  le  libelle  imprimé  au  nom  des  frères  aveugles,  qu'on  y  voit 
toutes  les  accusations  portées  contre  .M.  le  cardinal  de  Roban,  qu'on  y  lit  surtout 
que  -depuis  dix  ans  l'administration  de  ce  prélat  présente  les  abus  de  confiance 
-les  plus  coupables,  la  gestion  la  plus  infidèle,  l'oppression  la  plus  étrange,  que 
-les  biens  de  ^bôpita^ont  été  vendus  et  leur  produit  dissipé  et  livré  au  pillage,  les 
-revenus  divertis  et  détournés  par  des  mains  étrangères,  que  la  misère  la  plus 
«■profonde  et  la  plus  déchirante  accable  les  frères  aveugles,  etci,  on  seroit  tenté 
de  croire  qu'en  effet  les  frères  aveugles  n'ont  jamais  été  si  malheureux ,  qu'Us  n'ont 
jamais  été  si  pauvres,  que  M.  le  cardinal  de  Rohan  s'est  joué  de  leurs  capitaux , 
(ju'il  a  laissé  piller  leur  maison,  qu'il  a  dévoré  lem'  fortune,  que  l'état  de  l'hôpital 
aujourd'huy  est  déplorable,  que  les  aveugles  languissent  dans  l'indigence,  qu'ils 
n'ont  pas  de  quoi  ^ivre,  qu'en  un  mot  M.  de  Roban  a  fait  tout  ce  qu'il  a  pu  pour 
délrufre  ou  pour  avilir  ce  bel  établissement  de  la  piété  de  nos  Rois,  et  qu'il  a  sacrifié 
à  ses  déprédations  ou  à  son  insouciance  la  riche  dotation  sur  laquelle  il  étoit  fondé 
et  qu'd  étoit  chargé  de  conserver  ou  même  d'accroître. 

Que  dira-t-on  donc  lorsqu'en  répondant  aux  inculpations  faites  à  l'administration 
de  M.  le  cardinal  de  Rohau,  nous  allons  prouver  que  non  seulement  ce  prélat  n'a 
pas  commis  dans  cette  administration  les  déprédations  dont  on  l'accuse,  que  non 
seulement  il  n'a  pas  ruiné  l'hôpital  des  Quinze- Vingts,  comme  on  le  prétend,  qu'il 
n'a  pas  dégradé  la  condition  des  frèi'es  aveugles,  qu'il  ue  les  a  pas  réduits  à  la  mi- 
sère, comme  on  le  lui  reproche,  mais  qu'au  contraire  il  n'a  eu  à  l'égard  de  cet 
établissement  antique  (|uç  des  vues  sages,  qu'il  a  augmenté  la  masse  de  ses  véri- 
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liililcs  capitaux  ,  qu'il  a  amélioré  le  sort  des  aveugles ,  qu'il  a  ajouté  à  leur  aisance , 
qu'il  a  ajouti'  même  h  leur  nombre,  et  que  si  l'iiôpital  se  trouve  aujourdliuy  avec 
un  revenu  plus  considérable  ,  les  frères  eux-mêmes  avec  un  pécide  moins  modique, 
la  maison  débarrassée  d'une  multitude  de  dépenses  de  réparations  ou  de  construc- 
tions qui  absorbaient  presque  annuellement  la  plus  grande  partie  de  ses  facultés, 
c'est  à  ce  prélat  seul  qu'on  doit  les  cliangeracns  qui  ont  donné  une  vie  en  (|uelque 
sorte  nouvelle  à  une  institution  qui  avant  lui  était  tombée  dans  un  étal  de  langueur 
(|ui  serait  bientôt  j)arvenu  à  l'anéantii-. 

C'est  ce  qu'on  peut  démonli-er  en  bien  peu  do  mots  el  pai-  ii's  faits. 

M.  le  cardinal  de  Rohan  s'est  li'ouvé  en  sa  qualité  de  grand  auuiùnier  à  la  tète 
de  riiôpital  des  Quiuze-Vingts  en  l'année  1777.  Ou  conçoit  que  son  premier  soin 
eu  anivant  ;t  cette  administration  fut  de  porter  ses  regards  sur  les  détails  d'un 
établissement  si  digne  de  l'intéresser  sous  tant  de  raports.  Ce  prélat  s'appercut 
bientôt  de  plusiem-s  abus  extrêmement  graves  qui  s'étaient  introduits  dans  cet  hô- 
pital : 

t°.  Sur  3oo  places  d'a>eugles  cn-ees  par  l'institution,  il  y  en  avait  à  peine 
1  Go  de  remplies. 

3°.  Beaucoup  de  voyans  obtenaient  un  titre  ii'servé  aux  aveugles  seuls,  on 
avait  même  porté  l'excès  de  la  faveur  jusqu'à  accorder  ce  titre  à  des  em|jIoyés  de 
bureaiLX. 

3°.  Les  aveugles  étaient  partagés  en  -j  chi^M'-,.  ilmii  Ir^  un-  uf  riii\,M('nt  que 
•i/to"  par  an  el  les  autres  io5**,  et  conmie  ce  -nom-  ri.ni  in-nlll-.ini .  il-  l'taient 
obligés  de  mendier  pour  se  procurer  les  lessciuncs  nccos-inns  n  liui  >nli-istance. 

4°.  Les  veuves  des  aveugles  étaient  également  maltraitées  el  les  eiifans  aussi. 

En  un  mot  l'hôpita!  était  mal  administré,  les  aveugles  n'étaient  pas  secourus, 
leui-  nombre  n'était  pas  même  complet  et  ce  n'était  pas  seulement  la  bienfaisance 
qui  était  oubliée  dans  les  vices  de  cette  régie,  c'était  encore  la  justice. 

M.  le  cardinal  désira  de  remédier  à  ces  abus,  il  en  fut  même  sollicité  par  les 
frères  eux-mêmes. 

On  voit  dans  les  registres  de  l'hôpital  à  la  date  du  a-j  novembre  1777.  jour 
où  M.  le  cardinal  assista  pour  la  première  fois  aiLX  assemblées  de  l'administra- 
tion ,  que  les  aveugles  lui  avaient  présente  une  requête  pour  lui  demander  une 
augmentation  de  traitement,  à  cause  de  leur  indigence  et  de  la  cherté  des 
denrées. 

Cependant  lisez  le  libelle  intitulé  Requête  à  l'Assemblée  nationulc.  et  vous  y 
verres  qu'avant  M.  le  cardinal  de  Rolian  niiciiii  des  frères  ne  se  plaigiiail ,  que  Ions 
(ivnient  leur  nécessaire. 

Or  ils  avaient  si  peu  leur  nécessaire  (piils  l'Iaicnt  oidijjés  di'  mendier  poui' 
vivre. 

Il  est  si  peu  vrai  qu'ils  ne  se  plaignirent  pas  que  la  |)remière  chose  qu'ils 
lirent,  comme  on  vient  de  le  dire,  quand  M.  le  cai-dinal  de  Rohan  fut  nommé 
grand  aumônier,  ce  fut  de  lui  présenter  requête  pour  obtenir  une  augmentation  de 
traitement. 

Sur  cette  requête  I lune  \l.  le  cardinal  sollicite  lui-même  l'adminislralion. 
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11  tleuiiiude  avec  les  frères  aveugles  et  poui'  les  frères  aveugles  que  leiu-  traite- 
lueiit  soit  augmente'  et  qu'on  les  arrache  à  la  houleuse  ne'cessité  de  vaguer  dans 
les  rues  pour  y  chercher  la  subsistance  que  rhôpital  ne  leui-  donnait  pas. 

A  la  prière  de  M.  le  cardinal  ladministration  accorde  en  effet  aux  deux  classes 
daveugles  une  augmentation  de  douze  livres  par  an  sur  leiu-  traitement,  en  re- 
gi-ettant  que  la  modicité  des  revenus  de  l'hôpital  ne  lui  permit  pas  de  leur  pro- 
curer un  soulagement  plus  considérable. 

Ces  1  a  li\Tes  d'augmentation  étaient  sans  doute  quelque  chose  pour  les  aveugles 
pioportionneUement  à  un  traitement  de  a  ai"  et  de  loô",  mais  on  ne  peut  pas  se 
dissmuder  que  c'étoit  bien  peu  de  chose.  Il  était  difficile  qae  les  frères  aveugles  ne 
lussent  pas  presque  aussi  malheureux  après  ce  secours  qu'avant  ce  secours. 

M.  le  cardinal  le  sentit  et  son  âme  en  fut  pénétrée.  Il  regarda  comme  un  devoir 
sacré  pour  lui  de  s'occuper  de  chercher  quelque  [dan  d'amélioration  qui  pût  aller 
jusqu'à  la  soui-ce  même  du  mal  et  procurer  aux  frères  aveugles  le  sort  dont  il  avait 
à  cœur  de  les  faire  jouir  et  cpie  l'étabhssement  même  leur  devait. 

Après  y  avoir  beaucoup  réfléchi  ce  prélat  s'arrêta  enfin  h  l'idée  de  changer  le 
local  des  Quinze-Vingts,  de  vendre  l'enclos  qu'ils  occu])oient  dans  la  rue  S'-Ho- 
noré  et  de  placer  le  prix  de  la  vente  au  profit  dij  l'hôpital,  et  de  les  transporter 
dans  un  quartier  où  ils  pussent  être  logés  d'une  manière  plus  vaste,  plus  saine- 
ment et  à  moins  de  frais.  Cette  idée  était,  nous  osons  le  dire,  parfaitement 
conçue  dans  l'intérêt  des  frères  aveugles.  Plus  le  lerrein  de  la  rue  S'-Honoré  étiiil 
|ii'écieux.  et  plus  on  avoit  été  obligé  de  réduire  leurs  habitations  personnelles  pour 
en  construire  qu'on  pût  louer  à  des  étrangei's.  Ces  constructions  coûtaient  des 
sommes  considérables  et  ne  raportaient  pas  à  beaucoup  près  l'intérêt  de  ce  qu'il 
fallait  prendre  tous  les  ans  sur  les  revenus  de  l'hôpital  |)our  les  élever.  Les  fr-ères 
étaient  entassés  dans  l'enclos,  on  ne  leur  avait  laissé  qu'un  petit  espace,  ils  avaient 
à  peine  des  cours  très  étroites  pour  se  promener  et  ils  manquaient  d'air.  L'entretien 
des  bâtiments  d'ailleurs  était  extrêmement  dispendieiLX ,  les  répiu-alions  ne  finis- 
saient pas  et  presque  toutes  les  ressources  des  pau>Tes  se  trouvaient  consommées 
ainsi  en  frais  inutiles.  En  déplaçant  les  Quinze-\'ingts  au  contrafre  et  en  les 
transportant  dans  un  quartier  moins  cher,  on  avait  l'avantage  d'épai'gner  tous  les 
ans  en  constructions  ou  ré])aralions  des  dé])enses  immenses,  on  augmentait  les 
revenus  de  l'hôpital,  on  logeait  les  pauvres  d'une  manière  bien  plus  commode, 
ou  pourvoyait  bien  plus  abondamment  à  lem-  subsistance,  et  on  leur  rendait 
iiiiisy  sous  tous  les  raports  leur  sort  infiniment  plus  agréable  qu'aupai'avaut. 

Il  n'y  avait  donc  pas  à  balancer  pour  exécuter  un  projet  qui  remédiait  à  tant 
d'inconvénients  et  présentait  des  améliorations  si  utiles.  Aussi  M.  le  cardinal  ne 
balança  pas.  Il  s'occupa  de  chercher  des  acquéreurs  pour  l'enclos  de  S'-Honoré  et 
d'acquérir  lui-même  dans  le  faubourg  S' -Antoine  l'hôtel  des  Mousquetaii-es  noirs 
pour  le  remplacer. 

Ici  l'auteur  du  libelle  ne  manque  pas  de  prétendre  qu'au  lieu  du  molif  hono- 
rable que  nous  supposons  qu'avait  M.  le  cardinal  de  Rohan  pour  changer  l'ordi'e 
des  choses,  ce  prélat  n'était  animé  au  contraire  que  par  des  vues  d'intérêt  per- 
sonnel, qu'à  cette  époque  ses  affaires  étaient  embarrassées,  qu'on  lui  fit  envisager 
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la  vente  <lo  l'enclos  des  Qiiinze-Vingls  comme  une  opération  dr  linancu  (|iii  lui 
produirail  des  sommes  considérables. 

11  élail  peut-èlre  dillicile  de  se  pcraiellre  en  aucun  sens  inio  inciiliKilion  plu-^ 
atroce.  On  va  jufjer  de  la  vérité  de  cette  inculpation  |)ar  les  laits. 

1-a  vente  de  l'enclos  des  Quinze-Vingts  a  été  faite  pour  une  somme  do  six  nnl- 
lions  trois  cent  douze  mille  livres.  Cette  vente  a  été  autorisée  par  des  ietties  pa- 
tentes, ces  lettres  patentes  ont  été  enregistrées  ])ar  Ir-  Parlement  de  Paris  le  Se  dé- 
cembi-e  1779. 

On  reproche  dans  le  libelle  à  M.  le  cardirjal  do  Uohan  de  n'avoir  pas  fait  revêtir 
ces  lettres  patentes  de  formalités '* 

\  l'égard  du  payement,  de  la  réception  et  de  l'emploi  de  cette  somme  de 
G, 3i  3,000  livres,  nous  avons  des  observations  également  importantes  à  faire. 

Commençons  d'abord  par  les  six  millions,  nous  parlerons  ensuite  dos  3i  -j.ooo 
livres  ([ui  ont  fait  partie  aussi  du  prix  de  la  vente. 

A  l'égard  des  6  millions,  ou  se  plaint  de  deux  clioses  dans  le  libelle. 

L'une,  de  ce  que  sur  les  G  millions,  5  t|ui,  d'après  la  disposition  des  lettres  pa- 
tentes, devaient  être  versés  au  Trésor  royal  des  premiers  deniers  de  la  vente,  non 
seulement  ne  l'ont  pas  été,  mais  ne  le  sont  pas  même  encore. 

L'autre ,  de  ce  que  le  sixième  milbon.  qui  n'étoit  payable  (fu'après  cinq  ans  et 
(pii  devoil  être  employé  au  prolit  de  l'hôpital,  a  été  exigé  par  .\L  le  cardinal  six 
mois  après  la  vente ,  assigné  h  ses  besoins  personnels  et  enlevé  à  ceux  de  riiô]iilal 
dont  il  étoit  la  propriété  et  qui  n'en  a  jamais  vu  l'emploi. 

11  est  encore  bien  facile  de  répondre  h  ces  deux  imputations  particulières,  il  est 
bien  facile  surtout  de  confondre  l'atroce  imposture  qui  fait  ici  de  M.  le  cardinal  de 
Rohan  le  spoliateur  de  l'hôpital  des  Qninze-\  ingls  et  le  déprédateur  scandaleux  de 
ses  capitaux. 

Premièrement,  tout  ce  qui  regarde  les  cinq  premiers  millions,  qui,  d'après  le 
contrat  de  vente,  devaient  être  veisés  dans  le  Trésor  royal,  est  absolnmenl  étranger 
à  M.  le  cardinal  de  Uohan 

[/exécution  de  ces  conventions  ne  regardoit  pas  ce  prélat,  elle  regardoil  le  mi- 
nistre des  linances 

Secondement,  à  l'égard  du  sixième  million 

M.  le  cardinal  pourroit  se  contenter  de  répondre  que.  pendant  môme  qu'il  l'Ioit 
à  la  Hastille  en  178G,  il  a  fourni  au  Roi  article  ])ar  article  le  compte  de  ce  sixième 
million  avec  toutes  les  pièces  justificatives 

De  quoi  est  composé  ce  compte  fourni  par  M.  le  cardinal  et  (pi'on  suppose  que 
l'hôpital  des  i5-ao  n'a  jamais  connu. 

^L  le  cardinal  a  donc  reçu  en  elïet  le  sixième  million.  H  l'a  mémo  roou.  coiiimo 
on  l'a  rlil,  six  mois  après  la  vente  et  non  pas  cincj  ans,  comme  lo  porloil  lo  con- 

'''   L'aiilcur    du    iiiiTuoiro    s'all.idie    à  on  riiisnn  de  la  pioloiiiluo   souiiiissioii  de 

iléiuonlrcr  que  le  cardinal  de  Itoiinii  n'a  G  millions  600,000  livres  fiiilc   par  une 

rounnis  aucnne  infraction  aux  iollres  pa-  société  pour  l'acquisilion  de  l'enclos  des 

tentes  ni  porté  aucun  préjudice  à  riiôpilal.  Quinze- Vin|r|s 
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Irai,  mais  par  une  raison  toute  simple,  c'est  qu'il  lalloit  prendre  sur  ce  million 
(le  (]iioi  pourvoir  aux  de'penses  que  devoit  occasionner  la  translation  des  frères 
aveugles  dans  le  nouvel  emplacement  qu'on  avoit  achète  pour  eux.  Ces  dépenses 
ont  été  considérables.  Elles  sont  montées  à  la  somme  de  33Zi,92()''  16'  et  elles  ioi- 
ment  le  premier  article  du  compte.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dirt^  que  ce  pre- 
mier article  n'est  pas  susceptible  de  contradiction. 

Pour  en  élever,  il  faudroit  pouvoir  supposer  que  l'inspecteur  des  bâtimens  de 
riiùpital  qui  a  véritié  tous  les  mémoires  de  dépenses,  l'architecte  qui  les  a  n'- 
fflés,  les  fournisseurs  qui  y  ont  apposé  leurs  quittances,  ont  été  autant  de  fripon-; 
([ui  ont  bien  voulu  se  prêter  à  une  spoliation,  pour  laquelle  ils  dévoient  avoir  au 
rudius  quelque  répugnance. 

l,e  second  article  ne  peut  pas  èlre  atlacpié  non  plus,  c'est  une  somme  de  i,-300 
livres  pour  frais  d'actes. 

Le  3'  article  est  également  à  l'abri  de  toute  critique.  C'est  une  obligation  du 
sieur  Pauly  de  Salarme,  secrétaire  du  Roi,  envers  l'hôpital  de  la  soruiue  de 

9 '2 7, 187**  10' ,  le  sieur  Pauly  a  ac(piitté  son  obligation  et  l'hôpital  en  a  lecu 

le  remboursement  ainsi  tpie  les  intérêts 

Le  h'  article  du  compte  ne  s'élève  qu'a  une  somme  de  1,960**  i5'  et  consiste  en 
(liti'éreutes  petites  dépenses  faites  par  M.  le  cardinal  pour  l'hôpital  même 

Enfin  le  5'  article  consiste  en  une  somni'  de  kZk,-](io'^  que  les  acquéreurs  ont 
reconnu  devoir  à  l'hôpital ,  et  dont  ils  se  sont  engagé.s  par  acte  du  28  janvier  1 78.") 
à  jiasser  contrat  de  constitution  en  sa  faveur 

\'oilh  donc  l'employ  du  million  touché  par  M.  le  cardinal  de  Roh;m  sur  la  vente 
lie  l'enclos  des  Quinze-Vingts  bien  clairement  justifié. .  .  . 

\  oilà  la  preuve  bien  authentique  que  ce  million  n'a  pas  été  détourné  par  M.  le 
cardinal,  comme  on  l'en  accuse,  ni  appliqué  à  ses  besoins  personnels,  ni  enlevé 
il  ceux  de  l'hôpital,  dont  il  étoit  l'adminisiiateur . 

11  ne  nous  rest'  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  les  pots  de  vin  qu'on  accuse  encore 
\1.  le  cardinal  de  Rohan  d'avoir  exigé  ou  d'avoir  reçu  à  l'occasion  de  la  vente  de 
leuclos  des  Quinze-Vingts. 

Si  on  en  croit  le  libelle,  M.  le  cardinal  a  reçu  des  acquéreurs  avant  la  consom- 
mation de  la  vente  une  somme  de  150,000**  et  depuis  la  vente  une  autre  somm^ 
de  272,000**,  et  on  part  de  là  pour  crier  contre  ce  prélat  à  la  spoliation,  à  la  per- 
fidie et  au  scandale. 

\  oilà  l'allégation  el  certes  elle  est  bien  odieuse. 

On  voit  dans  une  délibération  du  5  janvier  1780  que  M.  le  cardinal  a  reçu  des 
acquéreurs  non  pas  une  somme  de  00,000  écus,  comme  le  prétend  l'auteur  du 
libelle,  mais  seulement  80,000**,  lorsque  la  soumission  des  acquéreurs  a  été 
signée  et  acceptée,  et  ce  prélat  a  été  obligé  de  leur  demander  cette  somme,  parce 
qu'elle  étoit  absolument  nécessaire  pour  le  payement  des  ouvriers  qui  étoient 
chargés  de  la  translation  et  des  reconstructions ,  et  que  la  banqueroute  d'im  s'  Poul- 
tier,  caissier  des  Loteries  de  piété,  privoit  l'hôpital  d'une  somme  de  /i5o,ooo** 
sur  laquelle  on  avoit  compté  et  sur  laquelle  le  payement  des  ouvTiers  devoit  être 
Pi'i- 


•n  i;assist  wck  im  m. km  i;  \  i'  \iiis. 

Ainsi  à  cet  éj;ard  point  de  i'i>|)r()ciit%  s'il  \  a  eu  avance  de  la  |)ai-t  des  acqué- 
reurs, il  y  a  en  de  la  |iai't  de  M.  ie  cardinal  usage  légitime  et  indispensable. 

il  est  inutile  (jue  nous  (entrions  dans  le  détail  de  l'exercice  que  M.  le  cardinal 
a  eu  occasion  de  l'aire  de  son  autorité  comme  supérieur  des  Quinze-Vingts. 

L'auteur  du  libelle  peut  crier  là-dessus  à  l'oppression,  à  l'abus,  à  la  vinlrnco 
tout  h  son  aise 

Si  l'on  veut  apprécier  sans  erreur  l'adininislralidu  de  M.  le  ciidiiial  de  lioliaii , 
il  faut  la  juger  par  les  résultais. 

Avant  ce  prélat,  une  partie  des  l'rères  aveugles  avoit  ii  peine  i  -i'  par  jour  i^l  les 
autres  à  peine  6',  pour  eux,  leurs  lemines  et  leurs  enl'ants,  et  ils  étoient  obligés  de 
inenrlier  dans  les  rues  pour  pourvoir  au  reste  de  leur  subsistance. 

Aujourd'hui  ceux  des  frères  ou  sœurs  qui  ne  sont  pas  mariés  ont  chacun  ".h' 
par  jour. 

deux  des  frères  aveugles  qui  sont  mariés  à  des  sœurs  voyantes,  ou  ceux  des 
frères  voyans  qui  sont  mariés  ;i  des  sœiiis  aveugles  ont  chacun  90'  par  jour,  ou 
/io'  par  ménage  sans  enfans. 

Les  frères  ou  sœurs  aveugles  (pii  sont  mariés  à  des  voyans  (pii  ne  sont  pas 
admis  îi  la  fraternité,  ont  3o'  par  jour  poui'  chaque  ménage  sans  enfans. 

On  donne  '.'i'  par  jour  h  chaque  enfant  au-dessous  de  l'âge  de  16  ans. 

Ceux  qui  ont  atteint  l'âge  de  1 2  ans  sont  rais  en  apprentissage. 

Les  frères  et  sœurs  qui  ont  leur  domicile  en  province  reçoivent  chacun  -i.'yo" 
par  an.  On  fait  aussi  un  sort  aiLX  veuves  des  frères  aveugles.  On  fait  en  outre  poui' 
().-i,()00  livres  de  pensions  à  des  aveugles  qui  ne  sont  pas  frères. 

L'établissement  a  lui-même,  en  économie  ou  en  ai'rérages  qui  lui  sont  dus, 
presque  une  année  de  son  reveiui. 

La  mendicité  en  a  été  entièrement  supprimée. 

Voilîi  l'état  dans  lequel  M.  le  cardinal  de  Uolian  a  laissé  l'adminislralion  de  l'hô- 
pital des  Quinze-Vingts  quand  il  a  été  renfermé  à  la  Bastille,  et  ce  qu'on  aura 
p 'ut-être  de  la  peine  à  concevoir,  c'est  que  cet  état,  que  l'auteur  du  libelle,  h  la 
|iage  5i  de  sa  requête,  appelle  une  sorte  de  magie,  le  chant  du  cygne,  h  lueur 
d'un  flambeau  qui  s'éteint,  est  précisément  le  même  qu'à  la  page  56  de  la  même 
l'erpiête  il  traite  de  catios  déplorable,  de  tirannie  oppressive,  de  brigandage  affreux, 
et  (|u'il  dénonce  sous  ces  odieux  i'a|)])orls  à  la  vengeance  des  lois  et  à  la  justice  de 
l'Assemblée  nationale  '''. 

Minutes  (•.!  p.),  Archivos  naliojiajes,  1)  \\l\  10,  n"  96. 

1''  A  la  prpinii'M-i'  paf;p  du  mémoire  si'  Iroilvo  ciîltc  iiolc  :  -Il  n'y  a  lien  à  (lélilirror.  Au 
Comili'  i|p<  rappiirN,  i-o  ç)  (IcTiMnliro   1790. 

(Sijjni'')  :  Mkrlk.i 
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OBSERVATIONS  SUR  LA  PETITION  PRESENTEE  A  L'ASSEMBLEE  NATIONALE 
DANS  LA  SÉANCE  DU  S  Fe'vRIER  1791  AU  NOM  DES  FRERES  AVEUGLES 
DES  QUINZE-VINGTS,  CONTRE  L-\nMIMSTRATIO\  DUCVRDINAL  DE  ROH\N 
ET  CELLE   QUI  LUI  A   SUCCÉDÉ. 

8  février  1791 . 

On  ne  s'attachera  pas  ici  aux  df^claniations  qui  remplissent  presque  toute  cette 
pétition;  on  se  contentera  d'examiner  quelles  sont  les  accusations  qu'elle  renferme 
et  tpiel  en  est  l'objet. 

Les  accusations  sont  dirigées  contre  l'administration  df^  M.  le  cardinal  de  Rolinn 
et  contre  l'administralion  actuelle. 

Les  aveugles  se  présentent  dabord  comme  étant  depuis  dix  ans  les  victimes  des 
abus,  des  excès  et  des  iniquités.  Ils  accusent  M.  le  cardinal  de  Rohan  de  n'avoir 
vendu  l'ancien  enclos  des  Quinze-Vingts  que  pour  en  dilapider  le  prix.  On  présente 
ensuite  iadminislration  actuelle  comme  ne  s'occupant  qu'à  couvrir  les  déprédations 
de  M.  le  cardinal  de  Rolian,  et  on  dit  positivement  que  cette  administration  ar- 
bitraire ou  despotique  a  établi  tous  les  désordres  dans  la  maison,  enfreint  ouver- 
tement tous  les  règleniens,  dissipé  les  deniers,  suspendu  tous  les  payemens.  Et 
pour  remédier  à  tous  ces  désordres,  on  demande  la  réinstallation  des  anciens  ad- 
ministrateurs, ou  qu'en  cas  de  mort  ou  de  refus  de  quelques-uns  d'entr'eux,  il  soit 
procédé  à  leur  remplacement  par  une  élection  faite  par  les  frères  assemblés, 
forme  élective  qu'on  présente  comme  prescrite  par  les  anciens  statuts. 

On  va  examiner  ces  objets. 

Le  premier  :  Les  aveugles  sont  depuis  dix  ans  1rs  liclimes  des  abus,  des  excès  et 
des  iniquités. 

Pour  répondre  à  cette  allégation,  on  comparera  leui^-sort  avant  1780  à  celui 
dont  on  les  a  fait  jouir  depuis. 

Avant  1780,  les  frères  étoient  plutôt  entassés  que  logés  dans  un  coin  de  leur 
enclos,  où  ils  ne  respiroient  qu'un  air  infect  et  malsain.  Cette  vérité,  qui  est  peu 
connue,  parce  que  personne  ne  s'introduisoit  dans  la  triste  demeure  des  aveugles, 
est  attestée  par  l'administration  même  de  ce  tems  qui,  par  sa  délibération  du 
17  raay  1775,  en  déclarant  qu'il  convient  d'accorder  facilement  aux  frères  des 
Quinze-Vingts  des  permissions  de  demeurer  hors  de  l'hôtel,  présente  comme  un 
des  motifs  de  cette  décision  :  qu'ils  jouiront  d'un  air  plus  salutaire  que  celui  qu'on 
respire  dans  le  bâtiment  qui  leur  est  destiné,  lequel  est  presque  continuellement  em- 
pesté, d'un  côté  par  les  latrines,  de  l'autre  par  le  cimetière  ij  joignant;  mal  auquel  il 
paroh  impossible  de  remédier.  Et  plus  bas  on  parle  des  incommodités  auxquelles  les 
frères  sont  nécessairement  exposés,  tant  par  la  façon  dont  le  bâtiment  est  construit. 


2'i  l.'.ASSISTWCK    l'L'Rl.iniJK  A    IMP.IS. 

(jiii  cmpi'clie  l'air  de  circuler  libvomnnl  iliiiis  les  rorridurs .  {/ur  par  le  ip-and  nnnihrc 
de  personnes  qui  tj  demeiirciU. 

A  présent  ils  sont  en  l)on  air,  cliaf|uc  iiK-nage  occupe  une  chamhi'e  qui ,  cy 
(lovant,  servoit  de  logement  à  deux  nious(|uelaires,  et,  s'il  y  a  des  enfans,  on 
ajoute  nue  \nbcs  ou  deux,  disposées  de  manière  que  les  enfans  de  sexes  différents 
soient  toujours  séparés,  et  qu'aucun  d'eux,  qui  ne  peut  coucher  dans  la  chambre 
des  père  et  mère,  ne  puisse  sortir  sans  passer  par  cet(e  chambre. 

Si  du  logement  on  passe  aux  moyens  de  subsistance,  on  trouve  qu'avant  1777 
le;  frères  des  Quinze- Vingts  recevoient,  les  uns  aic)**  et  les  autres  loô'*  par  an, 
pour  tous  traitemeus,  sans  distinction  de  ceux  qui  éfoient  mariés  ou  qui  éloienl 
seuls,  ni  de  ceux  qui  éloient  chargés  d'enfans;  ils  suppléoient  à  l'insullisance  des 
I  raiteraents  en  se  répandant  chaque  jour  dans  les  rues  et  dans  les  églises  pour  y 
solliciter  de  la  commisération  des  citoyens  les  secours  dont  l'administration  les 
laissoit  manquer. 

\  présent  les  frères  et  sœurs  domiciliés  dans  l'hùtel  reçoivent,  savoir  : 

Les  frères  aveugles  mariés  îi  des  sanirs  voyantes ,  et  les  sœurs  aveugles  mariées 
à  des  frères  voyants,  chacun  ao  sols  par  jour  ou  /lo  sols  par  ménage. 

Les  frères  et  sœurs  aveugles  mariés  à  des  vo\aiils  non  admis  à  la  fraternité.  3o' 
par  jour  par  chaque  ménage. 

Les  frères  ou  sœurs  non  mariés,  chacun  ai  sols  par  jour. 

(Iliaque  enfant  au-dessous  de  l'Age  de  1 6  ans  3  sols  par  jour,  à  l'âge  de  1  a  ans 
ou  les  met  en  apprentissage  de  quelque  métier. 

Les  veuves  de  frères  aveugles,  au  nombre  de  a5,  jouissent  :  19  de  i.î  sols  et 
fi  de  ta  sols  par  jour. 

Si  les  frères  étoient  malades,  on  leur  accordoit  à  la  vérité  des  secours  quand  ils 
avoient  ou  trouvoient  quelqu'un  pour  les  leur  administrer,  mais  à  défaut  on  les 
Iransportoit  à  l'Hôtel-Dieu.  Quant  aux  vieillards  absolument  hors  d'état  de  vaquer 
aux  soins  de  leurs  petits  ménages ,  ils  étoient  réduits  à  chercher  quelques  pensions , 
ou  bien  ils  ('toient  dénués  de  tout.  A  présent,  les  frères  malades,  leurs  femmes, 
leurs  enfans  reçoivent  des  secours  abondants,  .s'ils  veulent  les  recevoir  dans  leui-s 
logemens,  sinon  ils  sont  transportés  dans  une  infirmerie  où  tous  les  soins  de  la 
charité  et  de  fattention  leur  sont  prodigués;  les  vieillards  et  les  infirmes  y  sont 
également  reçus. 

Rien  de  si  doux  d'ailleurs  que  le  régime  de  cet  hôpital  dans  lequel  on  jouit  de 
la  plus  grande  liberté,  et  pour  le  prouver,  il  suffit  de  dire  que  les  portes  s'ouvrent 
à  cinq  heures  du  malin  pour  ne  se  fermer  qu'il  dix  heures  un  quart  du  soir  en 
hiver  et  à  onze  heures  un  (piart  en  été,  el  tout  le  monde  est  libre  d'entrer  et  sortir 
sans  même  en  avertir.  Quand  ils  commettent  des  fautes,  des  leçons,  des  répri- 
mandes, quelquefois  des  menaces,  très  rarement  des  punitions  légères  sont  les 
vexations  auxquelles  ils  sont  assujettis.  Ce  qu'on  avance  peut  être  vérifié  par  toute 
persoime  cpii  croira  cet  objet  digne  de  son  attention,  jamais  administration  ne 
rraijniil  moins  d'iilre  siirveillc'c. 
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VF.\TE  DE   L'ANCIEN   E\CI,OS   PAR  M.  LE  CARDINAL   DE  HOIIAN. 

Pour  répondre  aux  all(;gations  sur  cet  article,  nous  nous  reroiis  trois  (]nestions  : 

Crue  veille  est-elle  en  elle  même  une  opération  convenable? 

A-t-elle  été  faite  au  plus  grand  avantage  de  l'hôpital? 

Le  prix  en  a-t-il  été  dissipé,  comme  on  l'avance? 

La  vente  de  l'ancien  enclos  des  Quinze-Vingts  a  excité  une  clameur  générale 
contre  celui  qui  l'a  proposée  et  exécutée.  Si  on  vouloit  examiner  d'où  partoient  ces 
clameurs,  on  verroit  évidemment  que  dictées  par  l'intérêt  particulier,  ou  par  de 
petites  passions,  elles  ont  été  répétées  par  légèreté.  Mais  on  ne  veut  attaquer  ici 
personne,  on  se  contentera  de  prouver  que  l'opération  étoit  non  seulement  conve- 
nable, mais  indispensable. 

L'hôpital  des  Quinze-Vingts,  fondé  pour  le  soulagement  des  aveugles,  devoit  en 
contenir  3oo.  Il  y  en  avoit  à  peine  la  moitié  en  1777.  La  nature  des  biens  de  cet 
liôpital,  qui  ne  laissoit  h  la  disposition  de  l'administration  qu'une  portion  de  ses 
revenus,  engageoit  depuis  longteras  à  laisser  un  grand  nombre  de  places  vacantes. 
On  ne  pouvoit  fournir  aux  aveugles  qu'on  y  recevoit  qu'une  partie  de  ce  qui  étoit 
nécessaire  h  leur  subsistance,  on  y  suppléoit  de  trois  manières.  1°.  En  permettant 
aux  fi-ères  et  sœurs  de  mendier;  2".  En  accordant  à  un  grand  nombi-e  de  femmes 
d'aveugles  le  titre  de  sœurs  voyantes  et  en  leur  accordant  le  même  traitement 
qu'aux  aveugles  dont  elles  lenoient  la  place;  3°.  En  recevant  comme  frères  et  sœurs 
aveugles  des  personnes  qui  voyoient  assez  clair  pour  travailler.  C'est  ainsi  qu'on 
vovoit  au  nombre  des  frères  des  Quinze-Vingts,  prétendus  aveugles,  des  ouvriers 
<le  toute  espèce  et  jusqu'à  des  employés  dans  les  bureaux.  M.  le  cardinal  de  Rohan 
l'ut  frappé  de  ces  abus  et  se  proposa  d'y  remédier;  dès  son  entrée,  en  novembre  1777, 
il  engagea  l'administration  à  augmenter  le  traitement  des  aveugles,  ce  qui  étoit 
\m  préliminaire  aux  réformes  projettées.  La  réponse  des  administrateurs  est  tran- 
cîiante,  c'est  que  les  revenus  de  la  maison,  absorbés  par  les  charges  ordinaires  et 
surcharges  de  bâtimens,  ne  permettent  d'accorder  qu'une  légère  augmentation  de 
i-î**  par  an,  augmentation  reconnue  insuffisante.  Le  cardinal  fut  frappé  dn  spec- 
tacle d'un  hôpital  propriétaire  d'un  capital  d'environ  sept  millions,  qui  ne  pouvoit 
procurer  la  subsistance  à  200  aveugles,  et  il  sentit  la  nécessité  d'un  grand  chan- 
gement dans  cet  hôpitnl.  Il  vit  d'abord  que  quoique  les  frères  fussent  logés  de  la 
manière  la  plus  incommode  et  la  moins  saine,  leur  logement  placé  dans  le  quartier 
de  Paris  le  plus  recherché,  devenoit  par  là  même  très  coûteux,  qu'd  en  étoit  de 
même  des  logemeiis  de  toutes  les  personnes  attachées  à  l'administration.  Ce  point 
de  vue  seulauroit  pu  suffire  pour  décider  à  transférer  l'hôpital  dans  un  autre  quar- 
lier,  mais  une  autre  considération  venoit  à  l'appui  de  celle-ci;  l'administration 
avoit  déclaré  que  les  surcharges  des  bâtimens  absorboient  les  revenus.  Cependant 
jusijues  là  il  avoit  été  accordé  à  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  une  portion  assez  con- 
sidérable du  bénéflce  des  loteries  pour  subvenir  aux  frais  des  nouvelles  construc- 
tions; ce  secours  étoit  retiré  depuis  quelques  années.  11  n'y  avoit  que  deux  partis 
à  prendre;  celui  d'interrompre  les  constructions  et  diminuer  pir  là  les  revenus  de 
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riiôpilal  (jiii  ue  pourroil  plus  tii-er  aucun  loyer  de  maisons  devenues  inliabiUibles 
par  leut-  vétusté,  ou  de  continuer  ces  constructions  en  prenant  les  frais  sur  des  re- 
venus qui  dévoient  être  consacrés  au  soulagement  des  aveugles  et  renvoyer  ainsi 
aux  races  futures  la  consolation  de  voir  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  remplir  enfin 
l'objet  de  sa  fondation  en  secourant  elEcaceinent  les  aveugles.  Pour  éviter  ces  deux 
partis  également  fâcheux,  il  n'en  restoit  qu'un,  celui  de  transférer  l'hôpital  et  de 
vendre  l'enclos  pour  on  placei-  le  produit  de  manière  a  procurer  à  l'hôpital  un  re- 
verm  considérable  et  libre,  c'est  le  parti  auquel  le  cardinal  s'arrêta.  On  s'est  permis 
de  dire  et  d'imprimer  au  nom  des  frères  des  Quinze-Vingts  que  la  vente  avoit 
été  faite  contre  le  gré  et  à  f  insçu  des  .anciens  administrateurs.  Il  paroît  difficile  de 
concevoir  comment  on  a  pu  faire  à  l'insçu  des  administrateurs  une  telle  opération, 
qui  a  dû  demander  beaucoup  de  négociations,  qui  n'a  été  terminée  ipi'après  des 
lettres  patentes  enregistrées  au  Parlement  dans  une  audiance  publiipie  h  laquelle  sié- 
geoit  un  (les  administrateurs,  conseiller  de  (!rand  (chambre.  Les  auteurs  de  cette 
étrange  assertion  l'ont  appuiée  en  soutenant  que  le  contrat  de  vente  n'avoit  été 
comnuini(|ué  aux  administrateurs  que  plus  de  6  mois  après  qu'il  a  été  passé.  Cette 
prétendue  preuve  est  démentie  par  un  fait,  c'est  (jue  dans  la  première  assemblée 
d'administration  tenue  moins  d'un  mois  après  la  passation,  un  de  ces  administra- 
teurs a  déposé  le  contrat  sur  le  bureau,  en  a  requis  l'enregistrement,  et  l'adminis- 
tration s'est  de  suite  occupée  des  moyens  d'effectuer  la  translation.  Que  penser  des 
auteurs  du  mémoire  qui,  dans  la  vue  d'inculper  lecaixlinal,  n'ont  pas  craint  d'ac- 
cuser les  anciens  administrateurs  d'avoir  voulu  s'opposer  à  une  opération  sage  et 
utile  et  même  démontrée  nécessaire,  et  d'avoir  été  assez  peu  surveillants  pour  ne 
pas  môme  s'informer  de  ce  que  devenoit  le  bien  des  pauvres  confié  a  leurs  soins. 

La  rente  a-t-elle  été  faite  au  plus  grand  avantage  de  l'hôpital? 

L'ancien  enclos  et  maisons  en  dépendantes  ont  été  vendus  6  millions  3ia  mille 
livres.  On  a  avancé  hardiment  qu'il  en  avoit  été  offert  une  plus  forte  somme,  mais 
sans  fournir  la  moindre  preuve  de  cette  assertion  et  sans  même  désigner  par  qui 
cette  offre  a  été  faite,  et  on  donne  encore  moins  une  évaluation  des  objets  vendus 
pour  faire  au  moins  appercevoir  la  lésion.  Mais  ce  qui  répond  à  tout,  c'est  que  si 
d'un  côté  les  détracteurs  de  cette  vente  accusent  le  cardinal  d'avoir  sacrifié  les  inté- 
rêts de  l'hôpital  pour  procurer  d'injustes  bénéfices  à  tme  compagnie  qu'il  protégeoil 
et  à  laquelle  on  va  même  jusqu'à  dire  qu'il  s'éloit  associé,  celle  même  compagnie 
accuse  le  cardinal  d'avoir  abusé  de  l'ascendant  qu'il  avoit  sur  elle  ])our  lui  sur- 
vendre l'ancien  enclos ,  et  elle  ne  s'en  est  pas  tenue  à  de  simples  déclamations ,  elle 
a  intenté  action  en  demande  d'indemnité  pour  la  lésion  qu'elle  a  prétendu  avoir 
éprouvée  dans  l'acquisition  de  l'hôpital.  Ces  deux  inculpations  absolument  contra- 
dictoires prouvent  que  le  cardinal  a  veillé  en  administrateur  éclairé  sur  les  intérêts 
des  i)auvres,  mais  sans  chercher  à  nuire  aux  personnes  avec  lesquelles  il  a  traité. 

Le  prix  de  la  vente  a-t-il  été  dissipé  ? 

L'ancien  enclos  des  Quinze-Vingts  a  été  vendu  (5  millions  .Si  a  mille  livres,  sa- 
voir, six  millions  de  principal  payables  à  différentes  l'poques  et  3ia  mille  livres 
[>onr  tenir  lieu  des  intérêts. 

Sur  celte  somme,  selon  les  lettres  patentes  et  les  clauses  du  contrat  de  vente. 
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|ps  acqm'reurs  dévoient  xerser  (liieclement  cinq  millions  au  Trésor  royal,  et  le 
surplus  devoit  être  payé  à  l'administralion  des  Quinze-Vingts.  11  y  a  eu  entre  le 
ministre  des  (înances  et  les  acquéreurs  différents  arrangemens  pour  le  payement 
lie':  5  millions,  arrangemens  absolument  étrangers  à  l'adrainistration  des  Qninze- 
Vingt-^,  et  le  cardinal  qui  n'avait  aucun  droit  de  s'y  immi-^cer. 

Le  cardinal  ne  peut  donc  être  tenu  de  rendre  compte  que  d'un  million  3 1  a  mille 
livres. 

Quant  au  million  les  acquéreurs  ont  reconnu  par  un  acte  du  aS  juillet  lySô 
i|n"ils  redevoient  sur  ce  million /i;i'i,'y 'i.")** 

Pour  l'avantage  de  l'hôpital ,  M.  le  cardinal  avoit  placé  chez  M.  Pauly 
de  Selai-me  la  somme  de -t-î-.i  ^-^ 

(  N".  Celle  somme  a  été  remboursée  et  les  intéri^ls  payés  depuis  que 
M.  le  cardinal  n'est  plus  administrateur.) 

H  ne  reste  donc  à  rendre  compte  que  de o.i8,o68'* 

1,000,000** 


Ce  compte  a  éli'  rendu,  comme  il  est  justiffié  par  l'arrêt  du  Conseil  du 
9  9  avril  1786.  Pour  affoiblir  les  preuves  tirées  du  prononcé  de  cet  arrêt,  on  a 
voulu  le  présenter  comme  un  effet  de  la  surprise  faite  au  Roi  pour  couvrii-  les  dé- 
prédations de  M.  le  cardinal. 

Pour  détruire  cette  allégation,  il  suffit  d'observer  tpi'en  avril  1786,  M.  le  car- 
dinal étoit  h  la  Bastille ,  et  Al.  de  Breteuil ,  en  sa  qualité  de  ministre  du  déparlement 
de  Paris,  éloit  spécialement  chargé  de  l'examen  de  ce  compte  et  de  faire  expédier 
l'arrêt.  Ceux  cpii  ont  eu  la  moindre  connoissance  de  ce  qui  se  passoit  alors  à  la 
Cour,  croiront  difficilement  que  ce  soit  pour  couvrir  des  déprédations  du  cardinal 
que  ce  ministre  ait  prévariqué,  mais  ce  qui  peut  répondre  à  tout,  c'est  que  le 
compte  très  détaillé  de  l'emploi  de  cette  i-omme  existe,  ainsi  que  les  pièces  justitfi- 
catives  à  l'appui,  le  tout  sera  communiqué  à  la  première  réquisition.  Comme  ce 
compte  confondoil  les  calonimateurs,ils  n'ont  rien  négligé  pour  le  rendre  suspect, 
et  ils  ont  été  jusqu'à  dire  que  M.  Tolozan,  qui  en  a  été  rapporteur  au  Conseil  des 
dépêches ,  a  été  rapporteiu-  dans  sa  propre  cause ,  puisqu'élant  administrateur  de 
l'hôpital,  ce  compte  étoit  celui  de  sa  propre  gestion,  et  comme  toutes  les  dépenses 
comprises  dans  ce  compte  sont  antérieures  à  l'année  1788,  on  a  avancé  hardiment 
([u'à  cette  époque  M.  Tolozan  étoit  déjà  administrateur  de  l'hôpital,  mais  l'acte  de 
sou  admission  prouve  que  ce  n'est  qu'en  septembre  178^  qu'il  est  entré  dans  cette 
administration.  C'est  ainsi  que  j)our  appuyer  une  calonmie,  il  a  fallu  avoir  recours 
à  un  anacronisme  qu'on  désireroit  pouvoir  attribuer  à  l'ignorance. 

Il  résulte  de  toute  cette  explication  que  M.  le  cardinal  n'a  rien  dilapidé  du 
(i'  million. 

Quant  aux  3ia,ooo  livres,  les  acquéreurs  ont  reconnu  qu'ils  en  dévoient  encore 
9 1 ,780**,  et  M.  Laugier  a  déclaré  qu'il  avoit  reçu  le  surplus  assez  exactement ,  c'est 
iloiic  à  lui  et  non  pas  au  cardinal  qu'il  faut  en  demandei-  compte. 
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Il  resic  a  examiner  les  reprociies  ilii-igés  coalre  raiiiiiiiiislraliuii  acLiiello  des 
Oiiinze- Vingts,  ces  reproriies  sont  très  graves.  On  dit  que  cette  administration  a 
introfluit  tous  les  di^sorrlres  dans  la  maison ,  enfreint  ouvertement  tous  les  règlemens , 
a  dissipi'  les  deniers,  suspendu  les  paycmens. 

On  ne  conçoit  pas  ce  qu'on  a  pn^tendu  dire  en  avançant  hardiment  que  les  ad- 
ministrateurs avoient  introduit  tous  les  désordres  dans  la  maison,  f^st-ce  par  leur 
exemple,  par  leurs  conseils?  On  porte  le  delli  de  citer  un  seul  fait  à  l'iippui  de  cette 
(Hrange  assertion.  Est-ce  en  tolérant  la  mauvaise  conduite  des  fières  et  celle  de 
leurs  familles?  On  pourroit  d'abord  observer  qu'il  seroit  assez  singulier  que  ces 
frères,  après  s'*''lre  plaints  d'être  conduits  avec  trop  de  sévérité,  prétendissent  qu'on 
use  de  foiblesse  à  leur  égard.  Mais  les  frères  qui  sont  chargés  de  veiller  immédia- 
tement sur  la  police  de  la  maison  savent  avec  quelle  attention  on  les  a  prévenus 
sur  tous  les  individus  que  l'on  eroyoit  disposés  à  se  laisser  aller  au  désordre,  com- 
bien de  fois  on  leur  a  reconunandé  la  plus  gi'ande  vigilance  et  en  même  tems  la 
plus  grande  circonspection  poiu-  éviter  tout  éclal.  On  n'entrera  ici  dans  aucun 
détail,  mais  on  peut  assurei-  que  l'administration  est  bien  éloignée  d'avoir  à  redouter 
à  cet  égard  l'enquête  la  plus  sévère,  et  on  se  contentera  d'observer  que  si  on  avoil 
eu  un  seul  fait  à  articuler  contre  l'administration,  on  ne  se  seroit  pas  arrêté  à  une 
inculpation  vague. 

()uant  à  la  dissipation  des  deniers,  on  pourroit  d'abord  demander  aux  détrac- 
teurs de  l'administration  comment  elle  a  pu  dissiper  les  deniers  d'un  hôpital  qu'on 
vient  de  présenter  comme  précédemment  ruiné  par  les  déprédations  de  M.  le  car- 
dinal de  Rohan,  mais  on  ne  s'en  tiendra  pas  à  cette  simple  observation.  On  a  vu 
cy  devant  combien  les  frères  recevoient  pour  leur  subsistance,  combien  on  leur 
donnoit  pour  les  aider  à  éle\cr  leurs  enfans  et  ce  qu'on  avoit  fait  pour  assurer 
un  sort  à  leurs  veuves.  Ceux  qui  auront  lu  l'article  oîx  on  dét{iille  ce  que  chacun 
des  frères  des  Quinze-Vingts  reçoit  chaque  joui-,  auront  sans  doute  formé  le  désir 
que  la  Nation  soit  en  état  de  secourir  ainsi  tous  les  pauvres  infirmes  du  royaume. 
L'administration,  après  avoir  rempli  le  premier  de  ses  devoirs,  celui  de  pourvoira 
la  subsistance  des  frères  et  de  leurs  familles,  trouvant  qu'au  moyen  de  l'augmen- 
Intion  de  revenu  due  au  placement  du  produit  delà  vente  de  l'ancien  enclos,  il 
restoit  encore  annuellement  des  fonds  disponibles,  elle  s'est  crue  obligée  d'employei' 
ces  fonds  au  soulagement  des  puivres  aveugles  de  toutes  les  parties  du  royaume. 
En  consé(pience  elle  a  créé  : 

t".  Pour  des  pauvres  aveugles  ecclésiastiques. .  .  8  pensions  à.  joo" 

9°.  Pour  d'autres  aveugles  indigents •  a.ï  à 3oo'* 

;>'.  i'our  id 1 00  à ^ioo" 

h°.  Pour  id i  oo  à i  ôo" 

h".  Pour  id 1 00  à i  oo" 

G".  Pour  id i  ôo  à (>o" 


HOPITAL   no  Y  AL   DES  (JUI.NZE-VLNCITS.  i)',) 

C'est  aiusi  que  raJiuinislraliou  a  employé  el  no.i  dissipe'  les  deiiers  de  rhô|)ilaL 
Celle  disposition  qui  seuibloit  ue  devoir  laisser  quun  regret  à  radmiuislration , 
celui  de  ne  pouvoir  secourir  également  tous  les  aveugles  indigents,  a  excité  bien 
des  murmures.  Ou  a  |)ersuadé  aux  frères  qu'ils  éloient  seuls  propi'iétaires  de  tous 
les  revenus  de  la  maison,  que  quelques  considérables  que  fussent  ces  revenus,  on 
ne  pouvoit  admettre  d'outrés  pauvres  aveugles  k  les  partager.  C'est  par  ces  insi- 
luiations  que  l'on  est  parvenu  ;i  les  soulever  contre  une  adminisiration  qui,  dans 
im  pe'it  nombre  d'années,  avoit  plus  fait  pour  leur  bien-être  que  les  administra- 
teurs précédents  pendant  des  siècles  entiers. 

Quant  à  la  suspension  des  payemens,  on  ne  conçoit  pas  coinmenl  on  a  osé 
bazarder  cette  assertion. 

Les  payements  que  l'administration  est  dans  le  cas  de  l'aire  regardent  ou  les 
aveugles  et  leurs  familles,  ou  des  fournisseurs  el  entrepreneurs. 

Les  aveugles  qui  demeurent  dans  rhôpita!  sont  assembli's  au  son  de  la  clocbe 
liiiis  les  avant-derniers  jours  de  chaque  mois,  on  fait  l'appel  nominal  el  on  pa\e 
publiquement  à  chacun  d'eiLX  ce  qui  lui  re\'ieut  pour  le  mois  entier. 

On  paye  tous  les  trois  mois  les  pensions  de  ceux  qui  demeurent  hors  de  l'bôpilal , 
suit  à  eux  pei-sonnellement,  soit  aux  personnes  chargées  de  leurs  pouvoirs. 

Les  entrepreneoi's  et  fournisseurs  sont  payés  sur  leurs  mémoires  vériffiés  et 
réglés.  Quand  l'entreprise  exige  quelque  lems  pour  son  exécution ,  on  donne  des 
il  coni[)les ,  à  mesure  que  l'ouvrage  avance,  et  aussitôt  après  le  règlement  des  mé- 
moires on  paye  le  solde  qui  va  rarement  au  quart  de  la  somme  entière.  C'est  par 
cet  ordre  que  l'administration  obtient  dans  ses  marchés  des  conditions  plus  avan- 
tageuses qu'aucun  cor|)s  ou  aucun  pai-ticulier,  et  on  ne  craint  pas  qu'aucun  entre- 
preneur élève  la  moindre  ])lainte  sur  les  retards  de  payemens,  ses  plaintes  seroient 
de  suite  démenties  par  la  date  des  quittances. 

Dans  un  mémoire  précéilenl,  les  frères  avoient  rendu  justice  à  l'administration 
sur  son  exactitude  à  satisfaire  h  toutes  les  dépenses,  exactitude  bien  étonnante  dans 
une  administration  dissipatrice  et  appelée  à  gouverner  une  maison  déjà  rainée  : 
ne  sachant  comment  excuser  la  contradiction  qui  existoil  entre  des  faits  notoires 
et  leur  r.ccusatiou,  ils  avoient  bazardé  de  dire  que  c'étoil  par  une  sorte  de  tnagie 
que  l'administration  se  tiroit  d'affaire.  Sa  magie  n'est  autre  chose  que  l'ordre  et 
la  prévoyance,  ou  sait  (pie  la  presque  totalité  des  revenus  de  l'hôpital  consiste  en 
lentes  sur  le  Roi  ;  on  connoil  à  quelle  extrémité  de  déti-esse  le  Trésor  royal  a  été 
réduit  depuis  quelques  années ,  et  on  croira  facilement  combien  il  a  fallu  que  les 
personnes  chargées  du  rec)u\ rement  des  revenus  de  l'hôpital  fissent  de  démarches 
pour  mettre  la  caisse  toujours  eu  état  de  satisfaire  aux  dépenses  com'anles,  et  ou 
peut  dire  que  celle  partie  est  p-ut-être  la  seule  qui  ne  se  soit  pas  ressentie  des 
malheurs  des  lems  passés. 

L'administration  actuelle  des  Quinze-Vingts,  qui  a  rempli  avec  constance  et 
courage  les  fondions  intéressantes  qui  lui  éloient  confiées,  doit  sans  doute  être 
étonnée  que,  pour  témoignage  de  recounoissance,  on  demande  qu'elle  soit  subite- 
ment dépouillée  pour  la  remplacer  par  d'anciens  administrateurs,  dont  les  uns  onl 
abandonné  la  conduite  des  affaires  de  celle  maison  sous  les  pri^lexles  les  plus  fri- 
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voles,  et  les  places  des  autres  supprimées  comme  inutiles,  ou  lommo  coulraires 
aux  règlemens  de  la  maison. 

Ces  règlemens  ordounent  qu'il  y  aura  un  niaitre-adininistrateur  qui  sera  un 
des  frères  voyants  de  la  maison.  Cette  condition  exprimée  litléralement  dans  les 
règlemens  est  tellement  rigoureuse  i[ue.  quand  on  sVst  i)errnis  de  s'en  éloigtier  en 
choisissant  le  maître  hors  de  la  maison,  ou  l'obligeoit  à  se  l'uii-e  recevoir  fi-ère,  et 
il  perdoit  ainsi  la  liberté  de  sa  personne  et  la  propriété  de  ses  biens. 

M.  Maynier,  le  dernier  maître  choisi  hors  de  la  maison,  est  le  premier  qui  se 
soit  all'ranchi  de  cette  loi  à  laquelle  l'obligeoit  sa  lettre  de  nomination  et  dont  il 
n'a  jamais  obtenu  de  dispense,  ainsi  le  titre  qu'il  invoque  pour  être  remplacé  té- 
moigne contre  lui.  D'après  cette  observation,  on  ne  croit  pas  devoir  entrer  dans  le 
dé(ail  des  motifs  qui  ont  dû  décider  et  ont  décidé  à  ramener  l'ordre  ancien  et  légal 
des  choses. 

Il  a  existé  jusqu'en  1786  deux  i-eceveurs  pour  l'hôpital  des  Quinze-Vingts,  l'un 
chargé  des  recettes  et  dépenses  extérieures,  tenoit  sa  comptabilité  dans  l'ordre  le 
plus  régulier;  il  auroit  été  conservé  si  ses  affaires  lui  eussent  permis  de  venir  de- 
meurer dans  l'hôpital,  comme  l'ordre  du  service  l'exigeoit.  Un  autre  chai'gé  des 
dé|)enses  intérieures  a  laissé  dans  l'hôpital  la  réputation  d'un  homme  plein  de  pro- 
bité ;  mais  habitué  par  la  négligence  des  précédents  administrateurs  à  une  forme 
de  comptabilité  vicieuse,  et  qui  ouvioit  la  porte  à  tous  les  abus,  on  n'a  jamais  pu 
obtenir  de  lui  de  s'assujettir  à  ime  l'orme  régulière  de  comptabilité ,  et  ou  gérait 
d'être  obligé  d'annoncer  que  c'est  en  vain  que  l'administration  le  poursuit  depuis 
plus  de  quatre  ans  poui-  obtenir  une  reddition  de  com])te  et  le  payement  de  ce 
dont  il  est  redevable.  On  se  plaît  à  croire  (jue  si,  jusqu'à  présent,  il  n'a  pas 
rempli  ce  devoir  de  tout  comptable ,  c'est  qu'd  n'a  pu  sortir  encore  du  cahos  où 
l'a  jette  l'habitude  de  ne  présenter  aux  anciens  administrateurs  que  des  apperçus 
de  situation  au  lieu  de  comptes  réguliers.  Quelque  bonne  opinion  que  Ton  ait  de 
In  probité  de  ce  receveur,  on  ne  croira  pas  sans  doute  convenable  de  destituer  eu 
sa  faveur  son  successeur  qui  peut,  à  chaque  instant,  justifller  de  l'exactitude  et  de 
la  régularité  de  sa  gestion  et  qui  renq)lit  ;i  lui  tout  seul  les  fonctions  autrefois  par- 
tagées entre  deux  receveiu-s. 

LU  article  de  la  pétition  des  frères  porte  :  qu'en  cas  de  refus  ou  de  mort  des 
anciens  administrateurs,  c'est  aux  frères  qu'appartient  le  droit  de  les  remplacer 
par  une  élection  faite  entr'eux  ;  on. leur  fait  avancer  hardiment  que  cette  forme  est 
prescrite  par  les  règlemens  de  l'hôpital.  Voici  ce  que  porte  à  cet  égard  l'arl.  i8 
des  statuts  de  1 5-2  a  : 

S'il  adcenoit  qu'un,  deux  ou  trois  desdits  gouverneurs  allassent  de  vie  à  trépas,  en 
ce  cas  les  autres  en  nommeront  d'autres,  gens  de  bien  qu'ils  connoitront  être  pour 
faire  ledit  étal. 

Ces  statuts  qu'on  invoque  au  nom  des  frères,  décident  donc  liltérallement  le  con- 
traire de  ce  qu'ils  demandent.  C'est  ainsi  que  l'on  est  parvenu  à  les  aveugler  sur 
tous  les  objets  de  leur  pétition. 

On  ne  s'arrêtera  pas  ici  h  calmer  les  inquiétudes  qui  pourroieut  naître  dans 
les  esprits  des  pauvres  confiés  aux  soins  de  l'administration  des  (Juinze-\iiigts, 
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culoiiinii'e  par  ceux  qui  lui  dévoient  quelque  recounoissance ,  elle  redoublna  lie 
soins  pour  mieux  remplir  encore,  s'il  est  possible,  les  devoirs  quelquefois  péni- 
bles, mais  loujoiu's  inte'ressants  pour  des  âmes  sensibles,  qui  lui  sont  confiés;  elle 
continuera  à  s'appli(juer  à  consoler  les  frères  dans  leurs  maux  et  à  chercher  à  les 
alléger.  lîlle  ne  ptnit  d'ailleurs  ignorer  que  si  o;i  est  parvenu  h  en  séduire  plusieurs , 
la  jiluspart  rendent  juslice  à  leurs  bienl'aileurs  ''*. 

Miiiuli',  Archives  iiatioualcs,  D  \\l\  lo,  ii"  qîi. 


rrriiE  de  m.  J.  BECIIET,  l)IRECTElll-(.E\Eli\L- VDllIMSTlUTELii  DES 
QUlNZE-VnGTS,  DEM^^DA^T  EA  NOMINATION  DE  COMMISSAIRES  POUR 
VÉRIFIER  SA  CAISSE,  AFIN  DE  SE  DISCULPER  DL  REPROCHE  D'AVOIR 
DISSIPÉ  LES   DENIERS   ET  SUSPENDU   LES  PAYEMENTS. 

19  février  1791. 


OllSIi'lH 


J'ai  l'iioiineur  de  vous  eiivouT  les  deux  pièces  (jue  vous  m'avez  de- 
mandées. J'espère,  Monsieur,  que  dans  le  cas  où  le  Comilé  auroit 
quelques  doutes  sur  la  conduite  de  l'administration  si  gravement  et 
si  calomnieusement  inculpée  dans  la  pétition  des  frères  des  Quinze- 
Vingts,  il  voudra  bien  prendre  les  éclaiixissemens  nécessaires  qu'il 
sera  très  facile  de  lui  donner.  Entr'autres  inculpations,  j'ai  remarqué 
ces  deiui  ci  :  Les  deniers  sont  dissipés  ;  les  payements  sont  suspendus. 

Quant  à  la  dissipation  des  deniers,  je  désirerois  qu'il  fût  nommé 
des  commissaires  pour  vériffier  la  position  de  la  caisse. 

Quant  à  la  suspension  des  payemens,  l'hôpital  a  deux  sortes  de 
pa\  emens  :  les  premiers  regardent  les  frères  demeurants  dans  l'endos 
et  les  aveugles  pensionnaires  au  dehors  an  nombre  de  /i83:  les  se- 
conds regardent  les  entrepreneurs  et  fournisseurs.  Les  frères  et  sœurs 
demeurants  dans  l'enclos  sont  payés  tous  les  avants-derniers  jours  de 
chaque  mois,  et  à  cet  effet  on  les  assemble  au  son  de  la  cloche  et  le 


Ce  mémoire  existe  égalenieul  sous  forme  d'imprimé,  -j?  pages  ia-S",  Archives  na- 
ks.  AD  \l\  y. 
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piiyciuc'iit  se  fait  publiquement  cl  par  appel  nuailnai.  Ceux  des  voyants 
(pii  savent  écrire,  émargent  j'i-lat  de  payement  à  leur  article,  et  les 
frères  jurés  voyants  signent  pour  les  autres.  Les  pensionnaires  ijui 
demeurent  au  dehors  sont  payés  tous  les  trois  mois,  soit  personnelle- 
ment quand  ils  se  présentent,  soit  aux  porteurs  de  leurs  pouvoirs. 

Quant  aux  entrepreneurs  et  fournisseurs,  ils  sont  payés  très  exacte- 
ment aussitôt  après  qu'ils  ont  remis  et  fait  régler  leurs  mémoires.  Si 
les  entreprises  exigent  du  tems  pour  leur  exécution,  on  donne  des 
à  comptes  à  mesure  que  l'ouvrage  avance,  en  sorte  qu'au  moment  du 
règlement,  il  ne  reste  plus  (pi'iin  solde  à  payer  qui  ne  va  jamais  au 
delà  du  (piarl  de  la  somme  totale.  C'est  au  moyen  de  cet  ordre  que 
riiùpilal  obtient  des  entrepreneurs  des  conditions  phis  favorables 
qu'aucun  corps  ou  particulier,  et  on  peut  porter  le  défi  le  plus  formel 
à  aucun  entrepreneur  de  nier  ce  fait.  Ce  qui  m'afflige,  c'est  que  les 
frères  qui  ont  signé  la  pétition,  connoissent  aussi  bien  que  moi  la  po- 
sition de  la  caisse  et  l'exactitude  des  payemens;  par  quels  moyens 
a-t-on  pu  parvenir  à  leur  faire  signer  des  assertions  dont  ils  connois- 
sent toute  la  fausseté?  Vous  pouvez.  Monsieur,  d'après  cela  juger  de 
la  confiance  que  méritent  les  frères  dans  toutes  leurs  autres  assertions. 

kotre  très  humble  et 


J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect, 

,  Monsieur,  votr( 

très  obéissant  serviteur. 

Jiislln  Hkchkt, 

Directeur 

-jjeiieral-adniiiilslralei 

Mimile,  Aiililves  iialionaies,  D\l\  lo 

,  11°  <,!,. 

l'I'OHT  l'liKSE>TE  A  LVVSSKMKLKK  X\TI()\U.i;  IVUl  M.  MKlil.E  :  1°  SLli  LA 
l'KTlTIOIN  DES  yL!lNZE-Vl.\(;TS  .SE  l'LAKINA.XT  DE  L'ADMINISTRATION  DE  CET 
HÔIMTAL;  2»  SLR  LA  RECLAMVTION  DES  SIEIIRS  MAYMER  ET  LAIGIER, 
ANCIENS  ADMINISTRATEURS  DESTITUES;  3'  SLR  LES  REVENDICATIONS  DES 
ACQUÉREURS   DE   L'ANCIEN   ENCLOS   DES    QUINZE-VINGTS. 


!  t'xislc  iliiii^  Id  c;i|iil;ili'  un  inonumciil  (l'un  île  nus  Itois.  célèbre  dans  les  fasies 

riiisloin-  el  <Im  rlin-limMSMie. 
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Louis  I\  pour  accomplir  un  vœu,  dont  on  ne  connoît  pas  précisëment  roecasion, 
fit  en  1  aGo  construire  un  bâtiment  qu'il  destina  à  loger  3oo  aveugles  à  Tentrelien 
flfsquels  il  pourvut. 

L"enclos.  où  les  3oo  aveugles  qui  ont  garde  leur  première  dénomination  de 
i3-2  0  furent  logés,  néloil  pas  d"al3ord  dans  l'enceinte  de  Paris,  non  seulement  il 
a  depuis  fait  partie  de  la  ville,  mais  même  il  s'est  trouvé  au  centre  de  son  plus 
brillant  quartier.  De  nos  joui-s  celte  habitation  des  lo-ao  étoit  devenue  très  mal- 
saine et  très  incommode  pour  eux  et  pour  leurs  voisins;  de  vieilles  mazures,  une 
église,  un  cimetière  infectoient,  embarrassoient  le  quartier  et  y  causoient  une 
foule  d'accidents  :  les  logements  bâtis  sur  le  reste  de  leurs  enclos  rendoient 
64,000  livres  sujettes  à  toutes  les  réductions  (pi'emporte  cette  natui'e  de  biens. 

Sur  les  représentations  faites  au  Roi.  S.  ^L  autorisa  par  des  lettres  patentes  le 
grand  aumônier,  supérieur  immédiat  de  l'hôpital  des  i5-20,  à  vendre  le  terrein  et 
accessoires  de  leur  enclos  poui-  la  somme  de  six  millions,  à  condition  de  verser 
cinq  millions  au  Trésor  Royal,  pour  faire  les  fonds  d'une  rente  perpétuelle  et  sans 
retenue  de  95o,ooo  livres,  et  avec  l'autre  million  d'achetter  pour  eux  l'ancien 
hùtel  des  Mousquetaires,  fauxbourg  S'-Antoine,  de  les  y  transférer  incessamment  et 
de  payer  tous  les  frais  y  relatifs. 

Ces  lettres  patentes  qui  contiennent  d'autres  articles  énoncés  dans  le  contrat 
ilont  nous  parlerons,  furent  enregistrées  au  Parlement  le  3i  décembre  1779,  et 
quoiqu'on  ait  imprimé  le  contraire,  elles  furent  présentées  et  transcrites  sur  le  re- 
gistre des  déUbéralions  du  chapitre  de  l'hôpital,  le  26  janvier  1780,  les  membres 
présens.  Le  contrat  de  vente  fut  passé  entre  le  cardinal  de  Rohan,  d'une  part,  et 
les  sieurs  Seguin  et  Rouillerot,  stipulant  pour  eux  et  leur  compagnie,  d'autre  part. 
L'acquisition  fut  faite  de  l'ancien  hôtel  des  Mousquetaires  et  les  i5-ao  y  furent 
transférés.  Alors  il  s'introduisit  un  nouvel  ordre  de  choses  dans  l'intérieur  de  cette 
maison.  A  l'époque  de  la  vente,  cette  administration  étoit  composée,  aux  termes 
des  statuts,  du  grand  aumônier,  de  cùnq  administrateurs,  dont  un  conseiller  clerc 
du  Parlement,  un  maître  et  un  correcteur  de  la  Chambre  des  comptes,  un  officier 
du  Chàtelet  et  un  secrétaire  du  Roi.  A  ces  administrateurs  étoit  joint  un  officier 
pourvu  par  le  Roi,  portant  la  qualité  de  maître  et  dont  les  fonctions  étoient  de 
gouverner  l'intérieur  de  la  maison,  d'y  exercer  la  police,  et  chargé  assez  ordinaire- 
ment de  recevoir  les  revenus  de  l'hôpital  et  d'y  payer  les  dépenses  ordonnées. 

Seize  frères  aveugles  et  voyant  étoient  choisis  par  élection  pour  se  réunii-  aux 
officiers  dont  nous  venons  de  paider,  c'est  cet  ensemble  qui  formoit  ce  qu'on  ap- 
pelloit  le  chapitre  de  l'hôpital  et  qui  coinposoit  son  administration. 

Le  sieur  Maynier  étoit  alors  pourvu  de  la  place  de  maître ,  le  sieur  Laugier  avoit 
été  nommé  son  coadjuteur,  et  à  cette  même  époque  le  sieur  abbé  Hespelle  étoit 
l'un  des  aumôniers. 

Depuis  la  vente  de  l'enclos  jusqu'en  1786.  celte  administration  a  été  ciiangée 
3  fois,  mie  première  fois  en  1780,  la  2'  en  1783,  la  3'  en  avril  1786  et  c'est 
celle  qui  régit  aujourd'hui. 

Il  ])aroît  que  la  vente  de  l'enclos  et  la  translation  des  i5-2o  k  l'ancien  hôtel  des 
Mousquetaires  déplurent  aux  sieurs  Alaynier  et  Laugier;  ils  virent  que  ladminis- 
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lialioii  qui  luur  étoit  coulire  u'uuroit  plus  iloreuaNaut  pourobjut  la  purception  des 
loyers  des  maisons  de  l'ancien  enclos ,  el  peut-être  se  doutèrent-ils  qu'on  se  disposoit 
dans  la  nouvelle  forme  d'administration  à  les  restreindre  au  droit  de  surveiller 
l'iiili'rioiir  de  la  maison,  seul  priviliVi'  IhIm'ivuI  ii  leur  place. 

(Junicpi'il  en  soit,  toujours  est-il  (jii  ik  ii in^rii  ut  de  suivre  les  i5-ao  dans  leur 
iiouxcllf  habitation.  Ils  en  furent  cep.  iid.uit  sdinnirs.  Des  plaintes  furent  [iorl(<es 
contre  eux  par  les  adminislrt^s  eux-mêmes  m  1780  et  1781,  ils  furent  accusa  de 
mauvaise  administration,  et  ni  l'un  ni  l'autre  ne  se  pn'senta  pour  se  justiliier.  Il 
n'y  avoit  par  consAjucnt  personne  pour  administrer  depuis  la  translation  h  l'hôtel 
des  Mousquetaires,  el  c'est  dans  cette  position  qu'au  mois  de  mai  1781,  le  car- 
dinal, d'après  le  droit  inhérent  par  les  statuts  de  l'hôpital  à  sa  place  de  grand 
aumônier,  (it  nommer  par  le  Roi,  sur  sa  pre'sentation  un  gouverneur  ont'raire, 
chargé  de  résider  dans  la  maison  et  d'administrer;  c'est  h  cette  même  époque  que 
le  sieur  abbé  Hespelle,  l'un  des  aumôniers,  fut  renvoyé. 

En  1783,  nouveaux  administrateurs,  autres  encore  en  178()  cl,  comme  déjà 
nous  l'avons  observé,  ce  sont  ceux  qui  gouvernent  aujourd'hui. 

Pendant  tout  ce  tems,  les  sieurs  Maynier  et  Laugier  étoienl  restés  daus  fancicu 
enclos,  ils  soutenoient  qu'ils  étoient  administrateurs  nés  et  irrévocables.  Sur  ce 
système,  le  .sieur  Maynier  s'éloit  pourvu  au  Chételet,  de  son  côté  le  sieur  abbé 
Hespelle  avoit  interjette  appel  comme  d'abus  et  ces  deux  demandes  avoient  été 
évoquées  au  Conseil. 

Sur  les  dénonciations  qui  lui  avoient  été  faites,  le  Parlement  faisoit  des  remon- 
trances, il  rendoit  même  des  arrêts  qui  étoient  sur-le-champ  cassés  par  des  ai'rêts 
du  Conseil. 

Tel  est.  Messieurs,  l'ensemble  des  faits  qui  se  sont  succédés  depuis  1 779  jusqu'au 
présent. 

Dans  cet  étal  ti-ois  espèces  de  réclamations  vous  sont  présentées. 

La  première  est  celle  des  1 5-20 ,  qui  se  plaignent  des  administrateurs  qui  les  ont 
l'égis  et  régissent  depuis  1779. 

La  seconde  est  celle  des  sieurs  Maynier,  Laugier  el  l'abbé  Hespelle,  qui  dé- 
noncent leur  destitution  et  la  persécution  qu'ils  disent  avoir  éprouvée. 

La  troisième  est  celle  des  acquéreurs,  qui  nous  présentent  le  tableau  de  ce  (piils 
ont  fait,  la  spoliation  et  les  injustices  conmiises  envers  eux. 

Je  coninnucnco,  jMessiem-s,  par  la  |)('tition  des  i5— 20. 


PREMIERE  PARTIE. 


PETITIOIN    UKS     lO-'JO. 

Dans  le  mémoire  qu'ils  ont  présenté,  les  la-ao  exposent  la  somme  des  maux 
sous  lesquels  ils  disent  gémir. 

L'ordre  ancien  renvers('  et  sous  le(pii'l  ils  \iviiient  paisiidcment  depuis  plusieurs 
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siècles ,  les  administrateurs  de  leur  maison  renvoyés  et  i  empiacés  par  des  agens 
du  cardinal  de  Rohan,  le  régime  actuel,  contraire  à  leurs  statuts  et  à  leur  exis- 
tence : 

Les  nouveaux  administrateurs  dilapid.int  les  fonds  de  Thôpital ,  des  re'clamatioas 
vainement  présentées  sur  ces  dilapidations  et  sur  celles  cpi'ils  disent  avoir  été  par- 
tagées par  le  cardinal,  le  Parlement  lui-même  anèté  dans  ses  démarches  par  des 
ordres  arbitraires  : 

Les  craintes  enfin  qui  s'élèvent  dans  leui-  âme  à  l'aspect  des  embarras  qui  de 
l'ait  uaîtroient  infailliblement  pour  eux,  si,  comme  ils  le  présument,  ils  demeu- 
roient  chargés  de  la  liquidation  générale  qui  reste  à  faire  pour  raison  de  la  vente 
de  leur  enclos. 

C'est,  Messieurs,  d'après  ces  faits  que  les  t5-20  vous  demandent  : 

1°.  Que  leurs  anciens  statuts  soient  exécutés  et  que  conformément  à  ces  statuts, 
leur  première  administration  soit  rétablie. 

•2°.  Qu'à  l'effet  de  connoître  des  comptes  de  la  nouvelle  administiatioû  les  nnrties 
soient  renvoyées  devant  les  tribunaux. 

Ainsi  leur  pétition  a  deux  objets  :  ancienne  adminislration  rélablie  et  compte  des 
nouveaux  administrateurs. 

Quant  au  premier  objet,  le  rétabhssement  de  l'ancienne  administration,  vous 
sentez  que  cette  demande  ne  peut  être  accueilhe. 

Cette  administration .  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  l'observer,  tenoit  à  l'ordre 
de  choses  que  votre  sagesse  a  renversé. 

Les  principaux  administrateurs  éloient  des  comniiss.iires  des  Cours  souveraines 
et  du  Chàtelet  de  Paris. 

L'Assemblée  nationale  a  décrété  dans  l'ordre  de  ses  travaux  qu'elle  s'occuperoit 
incessamment  de  l'organisation  générale  des  maison.?  de  secours,  c'est  par  consé- 
quent à  cette  époque  qu'il  faut  remettre  ce  qui  concerne  l'administration  de  cet 
établissement  pai'ticulier,  mais  comme  tout  ce  qui  peut  concourir  au  plus  grand 
bien  doit  être  recherché  et  accueilli,  nous  vous  proposerons  jusque-là  de  faire  sur- 
veiller cette  administration  par  les  corps  administratifs  qui  seront  autorisés  à  en- 
tendre les  plaintes  des  pauvres  aveugles  et  à  leur  faire  fournir  par  les  administra- 
teurs actuels  les  secours  qui  pourroient  leur  manquer. 

Vos  Comités  réunis  se  sont  rendus  à  cet  avis,  d'autant  pins  volontiers  que  si , 
d'un  côté,  les  i5-20  se  plaignent,  d'un  autre  côlé.  les  administrateurs  prétendent 
qu'ils  gouvernent  cette  maison  avec  autant  de  sagesse  que  d'humanité,  et  ils  ex- 
|)i-iment  leurs  désirs  de  rendre  compte  dès  cet  instant  à  des  commissaires  et  de 
l'état  de  la  caisse  et  de  la  manière  dont  ils  se  conduisent. 

Et,  Messieurs,  il  est  de  notre  devoir  de  vous  le  dire,  si  les  plaintes  amères  des 
Quinze-Vingts  sur  leur  existance  actuelle  ont  fait  impression  sur  nous,  si  elles  nous 
ont  déteroainés  à  examiner  avec  grande  attention  cette  partie  de  leur  pétition ,  le 
résultat  de  notre  examen  a  afToibli  la  première  impression,  car  il  nous  a  paru  que 
par  le  nouvel  ordre  de  choses  leur  sort  étoit  amélioré. 

Suspendons  donc  notre  jugement  sur  la  véracité  de  ces  plaintes,  peut-être  ne 
sont-elles  que  l'effet  nécessaire  de  la  situation  toujours  pénible  de  celte  race  d'in- 
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forlimés  et  reposons-nous  au  surplus  sur  la  surveillance  des  corps  aduiiuislialifs 
que  vous  allez  provisoirement  décréter. 

Quant  au  second  objet  de  la  pétition .  le  compte  des  administrateurs  : 

Point  de  didiculté  que  l'administration  est  tenue  de  rendre  et  de  faire  apurer  ses 
cora|)tes,  tout  administrateur  est  comptable  et  ces  comptes  seront  dorénavant 
soumis  au  {frand  jour. 

Mais,  Messieurs,  vos  Comités  ont  pensé  que  ce  compte  des  administrateurs 
seroit  dans  cet  instant  prématuré,  ils  ont  pensé  qu'il  ne  devoil  être  rendu  qu'au 
moment  très  prochain  de  la  nouvelle  organisation  de  cet  établissement,  puisque 
ce  n'est  qu'à  cette  époque  que  les  adrainistrateui"S  actuels  cesseront  leure  fonc- 
tions et  que  \ous  aurez  quelqu'un  poiu-  recevoir  ces  comptes,  les  entendre  et  les 
débattre. 

Mais,  Messieurs,  une  question  s'élève,  celle  de  savoir  si  vous  soumettrez  au 
compte  toute  l'administration  depuis  1779,  ou  seulement  si  vous  ne  jugerez  comp- 
tables que  les  administrateurs  qui  régissent  depuis  le  22  avril  1786.  Car  il  est  bon 
de  vous  observer  qu'à  cette  époque  du  aa  avril  1786,  il  a  été  rendu  un  arrêt  du 
Conseil  qui  a  reçu  le  compte  présenté  parle  cardinal  de  l'administration  tenue  jus- 
qu'alors. Les  1 5-ao  prétendent  que  ce  compte  n'a  jamais  été  clairement  établi  et 
que  cet  arrêt  n'eut  d'autre  objet  que  de  couvrir  les  injustices  qui  avoient  été  com- 
mises. Le  cardinal  de  Rohan  soutient  au  contraire  que  son  compte  a  été  rendu  et 
examiné  dans  tous  ses  détails,  et  la  preuve  qu'il  en  donne,  c'est  qu'il  étoit  alors 
à  la  Bastille,  qu'il  n'avoit  plus  par  conséquent  de  crédit  et  que  c'étoit  le  baron  de 
lireteuil,  son  eimemi  connu,  qui  présidoit  à  cette  reddition  de  compte.  Tel  est  le 
vrai  point  de  l'affaire  des  i5-2o,  le  cardinal  peut-il  ou  ne  peut-il  pas  être  appelle 
devant  les  tribunaux  pour  rendre  ses  comptes? 

Quant  à  nous.  Messieurs,  nous  vous  observerons  que  nous  n'avons  pas  vu  dans 
cet  arrêt  les  caractères  d'un  apurement  définitif,  l'arrêt  ordonne  seulement  la 
transcription  sur  les  registres  de  l'hôpital  de  six  états  présentés  par  le  cardinal 
connue  formant  son  compte. 

Et  c'est,  Messieui-s,  sur  un  de  ces  étals  ([u'est  porté  l'emploi  du  million  versé 
par  les  acquéreurs  entre  les  mains  du  cardinal,  aux  termes  du  contrat. 

(]et  arrêt  du  as  avril  devoit  être  revêtu  de  lettres  patentes  pour  être  ensuite  en- 
registrées au  Parlement ,  ces  lettres  patentes  n'ont  point  été  obtenues. 

Ces  considérations,  Messieurs,  ont  fait  sentir  à  vos  Comités  que  le  conqjtc  du 
cardinal  ne  pouvoit  pas  être  regardé  comme  régulièrement  ap])uré. 

SECONDE  PÉTITION. 
RÉCLAMATION   DES  SIEURS  MAVMER,    LAllilER  ET  ARBÉ  IIESPEI.LE. 

Les  deux  j)reiniers  prétendent  qu'ils  sont  par  le  fait  de  leurs  places,  adminis- 
trateurs nés  de  l'Iiôpital  et  inamovibles,  qu'ainsi  ils  n'ont  pu  être  ni  destitués,  ni 
privés  de  celte  administration.  Ils  réclament  contre  cette  destitution. 

La  demande  du  sieiu-  abbé  Hespelle  a  le  même  objet,  il  se  plaint  d'avoir  été 
deslifué  de  la  place  d'aumônier  qu'il  occnpoit  dans  cette  maison. 
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Rien  de  plus  simple,  Messieurs,  que  la  question  que  ces  deux  réclamations 
vous  pre'sentent  à  juger. 

Les  sieurs  Maynier  et  Laugier,  qui  ne  sont  qu'un,  pouvoient-ils  être  destitués? 
L'arrêt  du  Conseil  qui  a  prononcé  cette  destitution ,  peut-il  être  regardé  comme 
acte  du  pouvoir  arbitraire  '?  Voilà  la  question. 

Y  a-t-il  encore  injustice  et  ai'biti-aire  dans  la  destitution  du  sieur  abbé  Hes- 
pelle  ? 

Quant  aux  deux  premi'M-s,  c'est.  Messieurs,  en  principe  général ,  un  système 
assez  singulier  que  celui  qui  a  pour  objet  de  soutenir  qu'il  existe  une  place  dont 
les  fonctions  sont  d'être  administrateur,  et  cependant  d'être  en  cette  qualité  irrévo- 
cable. L'idée  d'administrateur  fait  au  contraire  naître  l'idée  de  la  révocabilité  ; 
l'une  et  l'autre  semblent  inhérentes  par  leur  nature. 

Ce  principe  général  de  la  révocabilité  ne  reçoit  point  d'atteinte  dans  la  thèse 
particulière  du  sieur  Maynier.  Sa  place  qui  fait  son  titre,  ses  provisions  qui  lui 
servent  de  prétexte  repoussent  ses  clameurs. 

Les  statuts  de  l'hôpital  nous  apprennent  deux  choses  :  la  première  rpi'à  la 
place  de  matire  n'est  pas  inhérente  la  qualité  d'administrateur,  la  a'  que  la  nomi- 
nation de  cet  officier  n  avoit  lieu  que  pour  en  jouir  tant  qu'il  plairoit  au  Roy. 

C'est  par  la  circonstance  que  cet  officier  résidoit  dans  l'intérieur  de  l'hôpital  et 
qu'il  faUoit  toujours  un  administrateur  à  cette  maison,  c'est  par  cette  circonstance, 
disons-nous ,  qu'en  général  l'administration  étoit  confiée  à  cet  officier,  nous  disons 
en  général ,  car  il  est  beaucoup  d'exemples  d'un  administrateur  particulier  régis- 
sant au  moment  même  où  il  existoit  \m  maître,  qui  alors  bornoit  ses  fonctions  h 
exercer  la  police  dans  l'intérieur. 

Comment  le  sieur  Maynier  peut-il  donc  se  plaindre  d'avoir  été  destitué  '?  La  na- 
ture de  son  office,  les  statuts,  ia  clause  particulière  de  ses  provisions,  tout  auto- 
rise la  destitution. 

Et  Messieurs,  dans  quelles  circonstances  cette  destitution  a-t-elle  été  prononcée? 

C'est  en  1770  que  les  i5-20  ont  été  transférés  à  l'ancien  hôtel  des  Mousque- 
taires. En  1780  et  1781  le  sieur  MajTiier  étoit  encore  refusant  de  se  rendre  dans 
cette  nouvelle  habitation  malgré  les  sommations  qui  lui  en  étoient  faites.  C'est  à 
celte  même  époque  que  des  plaintes  étoient  portées  contre  lui  par  les  administrés 
eux-mêmes  et  dont  il  ne  s'en  justifioit  pas.  Ces  plaintes  sont  consignées  dans  une 
délibération  capitulaire  du  3i  may  1781  et  frappent  directement  sur  les  vices  et 
intidélilés  de  sa  gestion. 

Par  sou  seul  refus  de  se  rendre  h  la  nouvelle  habitation  |)our  y  exercer  ses 
fonctions,  il  y  avoit  donc  nécessité  de  commettre  un  autre  administraleiu"  à  sa 
place.  Cet  administrateur  a  été  nommé  au  mois  de  may  1781 .  Alors  la  destitution 
du  sieur  Maynier  ne  fut  pas  prononcée,  il  n'en  étoit  pas  besoin,  parce  qu'encore 
une  fois  il  n'étoit  pas  administrateur  par  cela  qu'il  étoit  maître.  Cinq  ans  s'écou- 
lent et  le  sieur  Maynier  ne  s'étoit  pas  encore  rendu  à  la  maison  des  i5-ao,  par 
conséquent  depuis  1779  il  conservoil  sa  place  sans  en  remplir  les  fonctions.  C'est 
alors  que  cette  place  de  maître  fut  supprimée  par  un  arrêt  du  Conseil  du 
29  avril  1786. 
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Le  sieur  Maynier  qualifie  cet  arrêt  d'acte  du  ])Ouvoir  arbitraire  et  il  en  de- 
mande i"anéanlissenienl;  vos  Comiti^s,  Messieiii-s,  n'en  ont  pas  ju;j('  aiiisy,  ils  ont 
regardé  que,  nommé  par  le  Roy,  révocable  à  volonté,  le  sieur  Maynier  avoit  pu  être 
révoqué  par  le  Roy  et  qu'au  surplus  sa  conduite  avoit  nécessité  cette  révocation. 

Quant  au  sieur  abbé  Hespelie,  il  étoit  un  des  aumôniers  de  l'bôpital,  alors  il  y 
en  avoit  i3  dans  cette  maison,  5  furent  supprimés,  ie  sieur  abbé  Hespelie  fut  du 
nombre,  et  cette  réforme  fut  un  acte  de  sagesse.  A  cela  quel  crime  y  a-t-il  donc, 
et  comment  trouver  dans  cette  suppression  des  traces  de  pouvoir  arbitraire,  qui 
méritent  réclamation?  Il  n'y  en  a  pas  sans  doute,  aussi.  Messieurs,  vos  Comités 
ont-ils  pensé  (jue  sur  la  pétition  des  sieurs  Maynier,  Laugier  et  abbé  Hespelie 
c'étoit  le  cas  de  décréter  qu'il  n'y  avoit  lieu  à  délibérer. 

Je  passe.  Messieurs,  à  la  troisième  ])étition,  celle  des  acquéreurs. 

TROISIÈME  PÉTITION. 

Du  conqite  très  dél:iiilé  et  appuyé  d'ime  liasse  énorme  de  pièces  juslilicatives. 
rendu  aux  Comités  ecclésiastique  et  d'aliénation  réunis,  il  résulte  cpie  parle  contrat 
passé  entre  le  cardinal  de  Roban  et  les  acquéreurs,  en  exécution  des  lettres  pa- 
tentes enregistrées  le  'ôi  décembre  1779,  le  prix  fut  de  i]  millions  3oo  et  tant  de 
mille  livres,  dont  cinq  millions  versés  au  Trésor  Royal  et  un  million  3oo,ooo  li- 
vres être  employés  à  l'acquisition  de  l'bAtel  des  Mousquetaires,  frais  de  translation, 
et  le  reste  placé  à  l'avantage  de  l'hêpilal. 

On  a  prétendu  que  le  cardinal  s'éloit  dans  le  principe  uni  d'intérêt  avec  les  ac- 
quéreurs, nous  n'avons  ti-ouvé.  Messieurs,  aucune  trace  de  ce  fait,  il  nous  a  paru 
d'ailleurs  suffisamment  détruit  par  les  vexations  de  tout  genre  réellement  exercées 
de  la  part  du  cardinal  lui-même  sur  les  ac(ju(freurs  et  sur  les  intéressés  h  l'entre- 
prise, qu'il  n'a  pas  tenu  h  lui  de  ruiner,  et  vexations  que  vous  allez  ap|)rendre 
par  les  détails  qui  suivent. 

On  déclare  par  le  contrat  les  terreins  et  enclos  dans  la  mouvance  de  S.  M. ,  en 
conséquence  la  vente  el  la  première  revente  sont  exenq)tés  de  lods  et  ventes  et  de 
tous  autres  droits,  on  affrancbit  des  inspections  de  grande  et  petite  voyeries  le 
plan  de  construction  dont  le  modèle  est  annexé  aux  lettres  patentes  ;  on  n'oblige 
les  acquéreurs  à  paver  les  rues  qu'ils  ouvriront  que  pour  ime  première  fois,  l'en- 
tretien eu  étant  ensuite  à  la  cbarge  de  la  Ville;  on  s'engage  à  vuider  les  lieux  et  h 
laisser  les  terreins  libres  pour  le  premier  juillet  1780  à  peine  d'une  indemnité. 

Telles  .sont  les  conditions  principales  stipulées  dans  l'acte  de  vente  en  faveur 
des  acquéreurs.  Voici  ce  qu'il  a  suivi. 

Les  acquéreurs  anticipèrent  le  payement  du  million  au  cardinal  de  4  années. 
Gomme  on  éloit  en  tems  de  guerre,  M.  Neckerqui  avoit  besoin  d'argent,  les  solli- 
cita de  même  h  anticiper  le  payement  des  5  millions  au  Tn'sor  Royal,  et  poiu" 
cela,  il  les  engagea  à  prêter  leur  crédit  au  Gouvernement  pour  lui  faciliter  l'em- 
prunt de  cette  somme  à  Gènes,  l'enqjrunt  se  lit  à  des  conditions  tivs  onéreuses 
pour  la  société  des  acquéreurs  qui  affecta  son  acquisition  au  service  des  intérêts  et 
au  reinbourscMienl  du  capital. 
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Les  grande  et  pelite  voyeries  vinrent  exercer  leur  juridiction  sur  le  plan  dont 
on  leur  avoit  iiilerdit  l'inspectiou.  De  nouveaux  alignements,  d'autres  directions, 
deux  rues  nouvelles ,  une  autre  élargie  obligèrent  la  compagnie  à  démolir,  à  recon- 
struire, à  perdre  beaucoup  d'argent,  beaucoup  de  terreins  et  surtout  un  tems 
considérable,  parce  que  le  Bureau  de  la  Ville  ayant  menacé,  par  une  ordonnance, 
d'emprisonner  les  ouvriers  et  de  saisir  les  matériaux,  suspendit  tout  travail  el  tint 
l'entreprise  en  échec  pendant  plus  de  6  mois. 

En  outre,  l'archevêque  lit  un  procès,  il  prétendit  que  l'enclos  étoit  dans  sa  di- 
recte et  non  dans  celle  du  Roy;  en  effet,  elle  lui  fut  adjugée  sur  plus  des  i/5  du 
terrein  par  un  arrêt  du  Parlement  qui  empêcha,  pendant  cinq  ans,  la  société 
des  i5-90  de  pouvoir  faire  aucune  vente  des  bâtiments. 

De  plus,  l'entrepreneur  du  pavé  de  la  Ville  se  pourvut  au  Conseil  et  les  fit  con- 
danmer  aux  frais  de  la  réparation  de  leur  pavé. 

Pendant  cet  interval  on  mit  un  impôt  sur  les  pierres,  la  chaux  el  le  plâtre,  etc., 
les  emprunts  rendirent  le  numéraire  rare,  l'Opéra  brûla,  il  se  fit  au  Palais-Royal 
et  à  l'hôtel  Choiseuil  des  maisons  sans  nombre,  le  local  pei'dit  alors  infiniment  de 
sa  valeur  et  de  son  prix,  et  les  entrepreneurs  virent  tous  les  avantages  de  la  spécu- 
lation prêts  à  s'évanouir. 

Dans  cet  état  de  choses,  ils  observèrent  au  cardinal  que  leur  traité  ne  pouvoit 
plus  avoii'  d'exécution,  que  d'un  côté  l'objet  en  étoit  entièrement  dénaturé  et  que, 
d'un  autre  côté,  loin  de  tenir  la  convention,  on  sembloit  affecter  de  la  méconnoître, 
ainsi  que  toutes  ses  clauses ,  et  en  violer  toutes  les  conditions. 

Ces  observations  furent  senties  ;  le  lendemain ,  le  cardinal  écrivit  aux  représeutans 
de  la  Compagnie  que  l'intention  de  S.  M.  étoit  de  ne  la  regarder  dorénavant  que 
comme  une  régie  intéressée ,  à  laquelle  on  rendroit  les  capitaux  et  intérests  avec  une 
indemnité  relative  aux  peines  et  soins  qu'elle  se  scroit  donnés;  en  conséquence, 
il  l'engage,  au  nom  du  Roy,  de  ne  pas  abandonner  l'exploitation  de  l'entreprise, 
de  faire  au  contraire  tout  ce  qui  pourra  dépendre  d'elle  pour  accélérer  les  construc- 
tions, parce  que  sans  cela  il  s'en  suivroil  nécessairement  la  ruine  entière  de  l'hô- 
pital; il  finit  par  promettre  des  arrangements  avec  le  Trésor  royal,  qui  leur  dou- 
neroit  successivement  les  fonds  nécessaires. 

Sur  une  parole  ou  pour  mieux  dire,  sur  des  offres  aussi  positifs  donnés  au  nom 
du  Roi,  les  acquéreurs  se  hvrèrent  à  titre  d'administrateurs  avec  tout  le  zèle  et 
l'activité  possible  à  l'achèvement  des  constructions  pour  lesquelles  ils  firent,  sans 
l'intervention  du  Trésor  Royal,  toutes  les  avances. 

Ils  crurent  pouvoir  ensuite  presser  le  cardinal  de  remplir  les  engagemens  pris 
avec  eux  au  nom  de  S.  M.,  celui-ci  employa  pour  se  débarrasser  de  leurs  instances 
le  grand  moyen  en  usage  alors  pour  mettre  les  gens  en  place  à  l'abri  de  l'inspec- 
tion des  tribunaux  et  de  la  censure  des  loix,  il  fit  nommer  le  bureau  des  Econo- 
mats pour  connoître  seul  de  toutes  les  demandes  et  contestations  relatives  à  l'enclos 
des  1 5-20 ,  par  un  arrêt  du  propre  mouvement  du  Roy,  datte  du  mois  d'aoust  i  780  ; 
cet  arrêt  qui  fait  semblant  de  regarder  les  entrepreneurs  des  bàtimens  des  iS-ao 
comme  propriétaires,  annonce  le  plan  déterminé  de  les  dépouiller,  et  cela  ne  tarda 
pas  lougtems. 
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Par  un  autre  arrêt  toujours  de  propre  niouvcinenl,  sous  prétexte  que  les  in- 
térêts de  l'emprunt  de  Gênes  ne  sont  pas  paies,  que  les  prêteurs  sont  inquiets  sur 
leurs  fonds  depuis  (pi'ils  ont  appris  que  l'archevêque  de  Paris  a  gagné  son  procès 
et  que  plus  des  i/5  du  terrein  sont  soustraits  h  la  directe  du  Roy,  sous  prétexte 
encore  de  satisfaire  des  ouvi'iers  et  des  fournisseurs,  S.  M.  se  charge  de  renihouiser 
les  Génois,  se  subroge  à  leurs  droits  et  nonune  un  adniinisti'aleur  pour  vendre, 
échanger,  régii-  indépendamuu'nl  di's  acipiéreurs  tous  les  bâtiments  construits  l< 
leurs  frais  dans  l'enclos. 

Gel  arrêt  a  été  suivi  de  plusieurs  autres  du  même  genre  et  toujours  dans  le 
même  sistême  pour  se  dispenser  de  rendre  justice  à  une  société  qui  a  fait  de 
grands  sacrifices  à  l'Etat,  aux  pauvres  et  à  la  ville  de  Paris,  on  s'empare  d'une 
chose  qu'on  regarde  tout  à  la  fois  comme  la  propriété  de  cette  société  et  comme 
appartenante  néanmoins  au  Gouvernement  qui  en  dis|)ose  en  maître. 

Les  diverses  régies  qui  se  sont  succédées  en  vertu  de  ces  arrêts  ont  évidem- 
ment détérioré  à  l'excès  le  revenu  de  ces  immeubles  el  ont  donné  ouverture  à  des 
demandes  de  dommages  et  intérêts  très  considérables. 

Aujouid'hui  les  acquéreurs  cpii  ne  jieuvent  être  vus  <jue  sous  un  aspect  favo- 
rable, que  disent-ils? 

Ils  ont  acquis  en  conséquence  des  leltres  patentes  enregistrées  au  Parlement. 

Un  million  fut  d'abord  payé  |),-ir  ru\  ciiMiid^iiil.  Ils  iic..(.(i,Teiit  ensuite  l'emprunt 
de  Gênes,  ils  virent  évanouir  Innirs  \r~.  ,'S|,,imii((s  ,|iii'  l.in  |iromettoil  cette  opé- 
ration par  les  entraves  de  toiilr  c-prii-  ildiil  ils  liiiviii  iissMillis.  Cependant  ils  ont 
élevé  les  bàtimens,  ils  ont  fini  leurs  ti'avaux  et  payé  de  leurs  deniers  la  presque 
totalité  du  prix.  Ils  travailloient  alors  en  qualité  de  régisseurs  du  Gouvernement,  et 
])our  récompense  de  leui's  peines  et  mises  de  fonds,  le  Gouvernement  a  pris  leurs 
bàtimens  sans  les  payer.  C'est  en  vain  qu'ils  ont  réclamé  justice;  ils  la  réclamoient 
là  où  elle  n'étoit  presque  jamais  rendue,  dans  une  commission  du  Conseil. 

Notre  opération ,  continuent-ils,  a  rir  .rr^ndc  ri  belle,  belle  poiu-  l'hôpital,  car 
elle  éievoit  à  260,000**  un  revenu  qui  n  >  ti.ii  (|ijc  i\f  liu.ooo'*;  belle  pour  le  |)ubiic. 
puisqu'elle  a  couvert  de  bàtimens  mi  des  plus  Ihmiix  ([uartiers  de  Paris.  Lopéralion 
est  belle  aujourd'iuii  par  son  résultat,  puisque  de  festimation  qui  a  eu  lieu,  en 
conséquence  de  la  demande  qui  en  a  été  faite  j)ar  un  des  membres  du  Comité 
ecclésiastique,  il  est  constaté  que  les  bàtimens  existans  aujourd'hui  sur  cet  enclos 
valent  au  moins  12  millions.  C'est  nous  qui  l'avons  exécutée  et  cependant,  loin  de 
nous  avoir  produit,  elle  a  envahi  notre  fortune;  parce  que,  d'abord  rieu  de  ce  qui 
nous  avoit  été  promis  n'a  été  exécuté,  et  parce  qu'ensuite  le  Gouvernement  nous  a 
dépouillé.  Nous  aurions  droit,  sans  doute,  de  réclamer  contre  le  Gouvernement 
tout  ce  que  nous  avons  perdu  par  son  fait  et  de  demander,  en  conséquence,  la 
fixation  de  nos  indeumités  •''.  Eli  bien  non,  [lour  évaluer  nos  indemnités ,  il  fau- 
droit  un  procès. 

'''  Par  la  requole  (les  .ncqiiéioiirs  en  ilu  3i  octobre  1786,  les  indemnités  sont 
suite  d'une  consiillalion  de  m"  Aiiliry,  porlces  ,i  la  somme  de '1,172, iaôl*.  (Notn 
Tronrlicl,  Kniery,  liabyle,  Kciroy  d  .lollv,  du  rnpportfiir.) 
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Par  la  lettre  du  21  juillet  1781,  le  Roi  nous  fil  intimer  l'ordre  de  continuer  en 
qualité  de  régisseurs.  Ainsi,  comptons  sous  cette  qualité:  payez-nous  ce  que  nous 
avons  seulement  déboursé  et  de  notre  consentement  gardez  les  bàlimens. 

De  cette  demande  aussi  simple  quévidemment  juste  il  résulte  :  1°  que  l'enclos 
des  j5-20  et  dépendances  rentrent  dans  la  classe  des  biens  nationaux;  2°  que 
d'après  les  décrets,  l'administration  en  regarde  les  corps  administratifs  en  atten- 
dant que  la  vente  en  soit  consommée.  D'après  les  renseignements  que  s'est  pro- 
curé un  membre  du  Comité  ecclésiastique .  cbargé  de  rendre  compte  de  cet!e  affaire 
au  Comité  ecclésiastique  et  d'aliénation  réunis,  cet  objet  est  évalué  par  un  procès- 
verbal  d'estimation  bien  régulier  à  plus  de  douze  millions. 

Et  vu  la  faveur  que  les  différentes  circonstances  et  surtout  la  situation  de  ces 
maisons  leur  assure,  il  est  plus  que  probable  qu'on  les  vendra  fort  au-dessus  de 
l'évaluation;  il  est  de  fait  que,  malgré  les  déprédations  qui  se  sont  commises  dans 
les  régies  vicieuses  auxquelles  on  a  livré  les  bàlimens  élevés  sur  cet  ancien  enclos, 
ils  ont  pourtant  rendus  en  3  années ,  suivant  le  certificat  du  receveur,  la  somme  de 
99.3, lyS**  i5'  9^,  indépendamment  d'environ  ioo.ooo**  versés  au  Trésor  Royal. 

Vos  Comités  réunis  croient  donc  remplir  le  vœu  de  l'.issemblée  et  surtout  de 
l'équité  qu'elle  consulte  toujours,  aussi  bien  que  les  iiitéi-èts  de  la  chose  publique, 
en  lui  proposant  d'admettre  les  acquéreurs  à  compter  de  clerc  à  maître  et  de  les 
renvoyer,  à  cet  effet,  par  devant  le  commissaire  liquidateur  '>. 
Minute,  Archives  nationales,  D  \l\  10,  n"  gi. 


DÉCRET  DE  L'ASSEMBLe'e  NATIONALE  ,  PORTANT  QUE  L'HÔPIT\L  DES  QUINZE- 
VINGTS  SERA  ADMINISTRÉ  CONFORMÉMENT  À  LA  LOI  DU  5  NOVEMBRE  1790. 
ET  ANNULANT  LES  ARRETS  Dl  CONSEIL  RENDUS  SUR  L'ADMINISTRYTION 
DE  CET  HÔPITAL  POSTERIEUREMENT  AUX  LETTRES  QUI  AUTORISAIENT 
LA  VENTE  DE   L'ENCLOS  DES  QUINZE-VINGTS. 

7  avril  1791. 

L'Assemblée  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

ARTICLE  PREMIER. 

L'hôpital  des  Quinze-\  ingts  sera  administré  conformément  à  la  loi 
du  5  novembre  1790. 

'■'  Dne  analyse  très  sommaire  de  ce  rap-  rendu  de  la  séance  de  l'Assemblée  nalio- 
port,  passant  sous  silence  les  réclamations  nale  du  7  avril  1791,  qui  figure  dans  les 
des  acquéreurs,  a  été  insérée  dans  le  compte         Archhes  parlementaires,  I.  XXIV,  p.  63'i. 


i;\ssisT\Nci';  publiql'k  a  pakis. 


Les  administrateurs  de  ladite  maison  rendront  compte  de  leur  ad- 
ministration ,  en  conformité  de  l'article  i  A  du  même  titre  de  la  même 


L'Assemblée  nationale  déclare  nuls  tous  les  arrêts  du  Conseil  rendus 
sur  l'administration  des  Quinze-Vingts  postérieurement  aux  lettres  pa- 
tentes qui  autorisoient  la  vente  de  l'enclos  des  Quinze- Vingts;  en  con- 
séquence leurs  anciens  administrateurs,  les  administrés,  les  acquéreurs 
de  l'enclos  des  Quinze-Vingts  et  tous  autres  réclamans  pourront  se 
pourvoir  par  devant  les  tribunaux  ainsi  qu'ils  aviseront. 

Copie  collationnée  du  ao  fcvriei'  179a  ,  signoe  de  Camus  et  scellée  du  sceau  des 
Archives  nationales,  F"  aii. 
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PÉTITIONS  Dt  SIEUR  BÉCHET.  DIRECTELR-ADMIMSTIUTECR  DE  LMlÔl'lTAI, 
DES  QUINZE-VINGTS,  DEMANDANT  LA  LEVEE  DES  SCELLES  APPOSES  SLR 
LES  CAISSE,  TITRES  ET  PAPIERS,  EN  VERTU  D'ORDONNANCE  Dl  TRIBUNAL 
DU  IV*  ARRONDISSEMENT,  ET  PROTESTANT  CONTRE  LA  Re'iNTÉGRATION 
DES  SIEURS  MAVNIER  ET  LAUCIER,  ANCIENS  ADMINISTRATEURS,  ORDONNEE 
PAR    LE  MEME  TRIBUNAL. 

17,  ai  mai  1701. 
rKTITION    V   MESSIEUIIS  LES  DÉPUTES   À   1,'ASSEMBI.ÉE  NATIONALE. 

L'administralion  d'un  élahlissemeiit  di'  charité,  maintenue  par  un 
de  vos  (liarets  dans  l'exercice  de  ses  pi'nibles  mais  honorables  fonc- 
tions, vient  d'en  être  dépouillée  par  une  ordonnance  du  tribunal  du 
II'  arrondissement  de  Paris,  ordonnance  rendue  sans  examen  sur  une 
simple  requête  non  communiquée. 

(iette  administration  vient  réclamer  votre  justice,  elle  se  contentera 
(lu  simple  exposé  des  faits  pour  a[)puier  sa  réclamation. 
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La  vente  de  l'ancien  enclos  des  Quinze- Vingts  avoit  excité  dans  cette 
maison  des  troubles  à  la  suite  desquels  les  anciens  gouverneurs-ad- 
ministrateurs avoient  donné  leur  démission.  En  1786,  le  Roy  voulant 
faire  cesser  les  dissensions  qui  agitoient  cette  maison ,  en  remit  l'ad- 
ministration à  son  grand  aumônier  et  lui  adjoignit  si\  gouverneurs- 
administrateurs,  choisis  conformément  aux  anciens  statuts  de  cette 
maison,  et  comme  les  troubles  étoient  une  suite  de  la  désunion  qui 
régnoit  entre  les  principaux  préposés  à  l'administration  intérieure,  le 
Roi  avoit  supprimé  toutes  leurs  places  et  avoit  établi  un  directeur-gé- 
néral-administrateur et  ordonné  que,  dans  une  assemblée  composée 
des  administrateurs  et  des  délégués  des  frères  des  ib-ao,  il  seroit 
pourvu  à  l'élection  d'un  maître  administrateur  choisi  dans  le  nombre 
des  frères  voyants. 

Cette  administration  avoit  rétabli  Tordre  et  le  calme;  des  réclama- 
tions suscitées  par  un  ancien  administrateur  sont  venues  de  nouveau 
agiter  les  esprits.  On  vous  a  présenté  différentes  demandes  que  vous 
avez  renvoyées  à  vos  Comités  ecclésiastique  et  de  rapport. 

Le  7  avril  dernier,  vous  avez  rendu  un  décret  qui  porte  : 

Art.  1".  L'hôpital  des  i5-ao  sera  administré  conformément  à  la 
loy  du  5  novembre  1790. 

L'article  xin  de  cette  loy  ordonne  que  les  biens  des  hôpitaux,  mai- 
sons de  charité  et  de  tous  autres  établissemens  destinés  au  soulage- 
ment des  pauvres  continueront,  jusqu'à  ce  qu'd  en  ait  été  autrement 
ordonné,  d'être  administrés  comme  ils  l'étoient  au  i"  octobre  1790. 

L'article  a  du  décret  du  7  avril  dernier  ordonne  que  les  adminis- 
trateurs rendront  compte  conformément  à  l'article  xiiii  de  la  même  loi. 

Après  avoir  ainsi  réglé  ce  qui  concernoit  l'administration,  en  or- 
donnant qu'elle  resteroit  confiée  à  ceux  qui  en  étoient  chargés  au 
i"' octobre  1790,  en  attendant  que  vous  ayez  décrété  définitivement 
tout  ce  qui  concerne  l'administration  des  biens  destinés  au  soulagement 
des  pauvres,  vous  avez  renvoyé  aux  tribunaux  toutes  les  demandes 
particulières  qui  vous  avoient  été  présentées. 

Les  administrateurs,  confirmés  dans  leur  gestion  par  votre  décret, 
veilloient  avec  soin  sur  le  dépôt  que  vous  veniez  de  leur  confier,  lorsque , 
le  9  de  ce  mois,  les  juges  du  tribunal  du  à'  arrondissement  ont  or- 
donné que  les  scellés  seroient  apposés  sur  la  caisse,  les  titres,  registres 
et  papiers  de  l'administration. 


/.'.  L\SS1ST\\CK   IMJIÎLIOI  H   A    l'A III S. 

Cette  ordoiHiancp,  rendue  sans  examen  et  sur  une  requête  non  com- 
muni(|uée,  a  été  exécutée  le  i  o  de  ce  mois,  sans  avoir  été  préalable- 
ment ni  signifTiée,  ni  notifiée. 

dette  ordonnance  et  son  exécution  dépouillent  de  fait  des  admi- 
nistrateurs confirmés  par  votre  décret,  elles  portent  préjudice  à  cet 
hôpital,  en  arrêtant  sespayemens  et  la  suite  des  affaires  toujours  mul- 
tipliées dans  une  telle  administration.  C'est  pour  faire  cesser  ce  désordre 
que  les  suppliants  ont  recours  à  votre  justice  et  vous  supplient  d'or- 
donner qu'en  conformité  de  l'article  i"  du  décret  du  7  avril  dernier, 
les  administrateurs,  qui  géroient  les  biens  de  l'hôpital  des  i5-90,  con- 
tinueront de  les  administrer,  et  qu'en  conséquence  les  scellés  apposés 
sur  la  caisse,  registres  et  papiers  seront  lovés. 

i'oiir  ra'lmiiiislrntinii  ile>  i'liô])il:ii  des  lô-so  : 
(Signé)  :  Justin  Béchet. 
direcleiir-général-ailininislraloiir. 
Minute  signée,  Archives  nationales,  D  XIX  m,  n°  96. 


SUPPLEMENT  A  LV  PETITION  POl  R  L'ADMINISTRATION  DE  L'HOPITAL 
DES  OUINZE-VINCTS. 

Depuis  la  pétition  remise  cejourd'huy  3  1  may,  il  a  été  rendu  un 
jugement  au  tribunal  du  h'  arrondissement  de  Paris,  qui  au  mépris 
de  l'article  premier  du  décret  du  7  avril  dernier,  et  de  l'article  xni 
de  la  loi  du  5  novembre,  ordonne  que  les  sieurs  Maynier  et  Laugier 
seront  réintégrés  dans  l'administration  de  l'hôpital  des  i5-2  0,  fait 
deffenses  à  tous  les  anciens  administrateurs  de  s'immiscer  dans  cette 
administration,  qui  cependant  devoit  continuer  ses  fonctions,  puis- 
([u'elleexistoit  au  1"  octobre  »7;)o,  et  que  la  loi  du  5  novembre  1790, 
dont  l'exécution  est  particulièrement  ordonnée  par  l'article  i"  du  décret 
du  7  avril  pour  Tadministration  de  l'hôpital  des  10-20,  ordonne  litté- 
ralement que  les  biens  des  hôpitaux  continueront  d'être  administrés 
comme  ils  l'étoient  au  premier  octobre  1790.  Si  l'Assemblée  nationale 
n'ordonne  pas  promptement  que  ses  décrets  seront  exécutés,  une  admi- 
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nistration  qu'oile  a  voulu  maintenir,  se  verra  exclue  des  fonctions  qui 
luy  étoient  confiées  par  la  loi  du  5  novembre. 

Poiu-  radiiiinistralion  des  i5-ao  : 

(Signé)  :  Jdstin  Béchet. 

ilirofleur-jjiMiéral-adniinislialeur. 
Miiiule  signée,  Arcliives  nalionalos,  D  \l\  lo,  11°  gi. 
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.ETTUE  DE  M.  ABIUAL.  COMMISSAIRE  DU  ROI  PRES  LE  TRIBUNAL  DU  4*  AR- 
RONDISSEMENT, AU  MINISTRE  DE  LA  JUSTICE,  LUI  EXPLIQUANT  LA  MA- 
NIERE  DE   VOIR  DU   TRIBUNAL   DANS  L'AFFAIRE   DES   QUINZE-VINGTS '''. 


le  1  5  mai  1791. 

M.  Abrtid,  comtmsmtrc  du  Roi  du  â'  (irrundissemeiit. 

[1]  Je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  donner  le  plutôt 
possible  les  renseignemens  que  vous  pourrez  vous  procurer  sur  les  de- 
mandes portées  devant  votre  tribunal  par  MM.  Maynier  et  Laugier, 
relativement  à  l'administration  des  Quinze-Vingts.  Vous  voudrez  bien 
y  joindre  copie  des  jugemens  qui  peuvent  avoir  été  rendus,  avec  le  dé- 
tail des  motifs  qui  les  auront  déterminés. 


Paris,  t8  mai  1791. 
Monsieur  le  ministre  de  la  justice, 

[2]   Ce  qui  s'est  passé  dans  le  tribunal  du  li'  arrondissement  relati- 
vement à  l'affaire  des  Quinze-Vingt  est  infiniment  simple.  Elle  est  la 

^'1   En  tèle  de  la  leUre  se  trouve  celle         vois  avec  plaisir,  comme  je  m'y  allendois 
noie   emananl   du   minislre  :   rrLe  remer-  que    la    conduite  du    tribunal    est    régu- 

cier,  j'étois  liien  aise  d'être  instruit  et  je         lière.B 


.16  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

suite  (le  la  loi  du  i5  avril  dernier  rendue  sur  la  pétition  des  sieurs- 
Maisnier  et  Laugier,  anciens  administrateurs  de  cet  hôpil;ii. 

Cette  loi  porte,  article  i"  :  L'hôpital  des  Quinze-Vingt  sera  admi- 
nistré conformément  à  la  loi  du  5  novembre  1790. 

AiiT.  -j.  Les  administrateurs  de  la  ditte  maison  remlronl  cmiiptc  ilc 
leur  administration  en  coiifonnité  de  l'article  1  '1  du  même  litre  de  la 
même  loi. 

Art.  3.  L'Assemblée  nationale  déclare  nuls  tous  les  arrêts  du  Con- 
seil rendus  sur  l'administration  des  Quinze -Vingt  postérieurement 
aux  lettres  patentes  (|ui  aulorisoicnt  la  vente  de  l'endos  des  Quinze- 
Vingt,  en  conséquence  leurs  anciens  administrateurs,  les  administrés, 
les  acquéreurs  de  l'enclos  des  Quinze-Vingt  et  tous  autres  réclamans 
pourront  se  pourvoir  par  devant  les  tribunaux,  ainsi  qu'ils  aviseront. 

L'administration  actuelle  est  l'ouvrage  d'un  de  ces  arrêts  du  Con- 
seil postérieurs  aux  lettres  patentes  de  1779.  Ces  arrêts  étant  an- 
nuités, l'administration  actuelle  est  par  cela  même  annuilée.  Les  sieurs 
.Maisnier  et  Laugier,  anciens  administrateurs  perpétuels,  suivant  les 
provisions  à  eux  données  par  le  Hoi ,  et  les  jurés  aveugles  et  les  jurés 
voyans,  composans  avec  eux  l'ancienne  administration,  ont  donc,  d'a- 
près cette  loi  qu'ils  ont  sollicitée,  présenté  leur  requête  au  tribunal, 
dans  laquelle  ils  demandent  à  faire  assigner  les  administrateurs  ac- 
tuels, pour  voir  dire  qu'ils  seront  réintégrés  dans  leurs  fonctions,  que 
les  administrateurs  actuels  rendront  compte  de  leur  gestion,  et  que 
les  sieurs  Béchet  et  Duhamel,  leurs  préposés,  quitteront  les  logemens 
qu'ils  occupent  dans  l'enclos  des  Quinze- Vingt,  et  que  par  provision 
les  sieurs  Maisnier  et  Laugier  seront  autorisés  à  exercer  les  fonctions 
et  droits  attachés  à  leurs  places.  Ils  ont  aussi  demandé  permission  de 
faire  mettre  les  scellés  sur  la  caisse  et  sur  tous  les  elfets  qui  appar- 
tiennent à  l'hôpital.  Lft  permission  d'assigner  et  d'apposer  les  scellés  a 
été  accordée,  il  a  été  ordonné  que  M.  le  Procureur  syndic  du  Dépar- 
tement seroit  appelle  à  l'apposition  des  scellés.  Il  a  été  rendu  le  16  un 
jugement  par  défaut  qui  fait  droit  sur  la  demande  provisoire  et  or- 
donne la  levée  des  scellés  en  présence  de  M.  le  Procureur  syndic  du 
Département. 

Cette  conduite  du  Tribunal  ne  me  paroît  rien  offrir  (jue  do  con- 
forme à  la  loi  du  i5  avril  dernier.  L'article  1"  veut  que  l'hôpital  soit 
administré  conformément  à  la  loi  du  5  novembre  1790,  c'est-à-dire 


HÔPITAL  ROYAL  DES  QUINZE-VINGTS.  1,1 

ijiie  cet  hôpital  sera  régi  par  ses  adminislraleurs  légaux  sous  l'iiispei- 
tion  du  Département. 

L'article  2  veut  que  les  administrateurs  de  la  ditte  maison  rendent 
compte  de  leur  administration  en  conformité  de  l'article  1  li  du  même 
lilre  de  la  même  loi. 

C'est  là  l'un  des  objets  de  demande  des  sieurs  Laugier  et  Maisnier, 
ds  demandent  que  les  administrateurs  actuels  soient  tenus  de  rendre 
compte,  ce  compte  ne  pourra  être  rendu  qu'au  Département. 

A  l'égard  de  l'article  3 ,  il  annulle  évidemment  l'administration  ac- 
tuelle et  autorise  formellement  les  anciens  administrateurs  et  admi- 
nistrés à  se  pourvoir  par-devant  les  tribunaux  pour  rentrer  dans  leurs 
fonctions.  Celte  réintégrande  ne  peut  en  effet  se  suivre  que  devant  les 
tribunaux,  car  la  nomination  des  administrateurs  n'appartient  point 
au  Département,  elle  doit  se  faire  comme  par  le  passé  suivant  la  loi 
du  5  novembre  1790.  Cette  loi  ne  porte  innovation  à  l'ancien  usage 
qu'en  ce  qu'elle  soumet  les  administrateurs  à  rendre  compte  au  Dépar- 
tement. 

L'apposition  des  scellés  ne  pouvoit  être  refusée;  c'étoit  un  acte  con- 
servatoire, il  étoit  essentiel  pour  les  anciens  administrateurs  que  les 
erremens  de  l'administration  actuelle  fussent  conservés,  en  appelant 
le  Procureur  svndic  du  Département  à  cette  apposition,  on  a  main- 
tenu ses  droits  et  on  s'est  conformé  à  la  loi  du  5  novembre  1790. 

Le  Tribunal  n'a  agi  qu'avec  le  plus  mur  examen  et  même  après  en 
avoir  conféré  avec  le  parquet  de  la  Municipalité. 

Je  suis  avec  respect,  M.  le  Ministre  de  la  justice,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

xAbrivl,' 
commissaire  du  Koi  près  le  Tribunal  du  4'  arrondissement. 

Nota.  Le  delaut  vient  d'être  suspendu  par  l'apposition  et  les  parties  renvoyées 
à  samedi,  contradicloirement  avec  moi  et  .M.  le  Procureur  syndic  du  De'parlemenf. 

Minute,  Arcliives  nationales,  BB"  701. 
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LETTRE  DE  M.  ABRIAL,  COMMISSAIRE  DU  ROI  PRES  LE  TRIBUNAL  DU  4-  AR- 
RONDISSEMENT, EN  RÉPONSE  À  UNE  DEPECHE  DU  MINISTRE  DE  LA  JUS- 
TICE, ENVOYVNT  COPIE  DU  JUGEMENT  RENDU,  LE  JOUR  MEME,  PAR  CE 
TRIBUNAL  DANS  L'AFFAIRE  DES  QUINZE- VINGTS ,  ET  UNE  NOTE  SUR 
I/ADMINISTRATION  DE  CET   HOPITAL. 


Ce  28  mai  1791. 
iMonsiuui'  lo  miiiistie  de  la  justice. 

J'ui  l'honneur  de  vous  envoyer  copie  du  jugement  qui  vient  d'être 
rendu  aujourd'hui  dans  l'affaire  des  i5-20.  Le  Département  avoit 
formé  opposition  à  la  levée  des  scellés.  On  a  fait  droit  sur  cette  op- 
position par  le  jugement  que  voici. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

Abrial. 


[1]  Après  avoir  entendu  le  sieur  Bonnet,  défenseur  officieux  de 
l'hôpital  des  Quinze- Vingts,  assisté  du  sieur  Duchemin,  leur  avoué,  le 
sieur  Brusié,  avoué  du  Procureur  général  syndic  du  Département,  le 
sieur  Ballot,  avoué  des  sieurs  Béchet  et  Duhamel,  en  leurs  plaidoyers; 
ouï  pareillement  le  commissaire  du  Hoy  en  ses  conclusions  : 

Le  Tribunal  ordonne  qu'il  en  sera  délibéré  sur-le-champ,  et  après 
(|u'il  en  a  été  délibéré,  le  Tribunal  donne  acte  au  sieur  Brusié  de  sa 
constitution  pour  le  Procureur  général  syndic  du  Département  et  au 
sieur  Ballot  de  sa  constitution  pour  les  sieurs  Béchet  et  Duhamel;  au 
principal .  attendu  que  par  l'article  3  de  la  loy  du  i  5  avril  dernier 
l'Assemblée  nationale  a  déclaré  nuls  tous  les  arrêts  du  Conseil  rendus 
sur  l'administration  des  i5-no  postérieurement  aux  lettres  patentes 
qui  autorisent  la  vente  de  l'endos  des  i5-90  ,  et  en  conséquence  au- 
torise les  anciens  administrateurs,  les  administrés  et  tous  autres  ré- 
clamans  à  se  pourvoir  devant  les  tribunaux  ainsi  qu'ils  aviseront: 

Attendu  qu'en  conséquence  de  ladite  autorisation  les  anciens  admi- 
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nisirateurs  destitués  se  sont  pourvus  au  Tribunal  contre  les  adminis- 
trateurs établis  par  l'arrêt  du  Conseil  du  mois  d'avril  1786,  lequel  est 
au  nombre  de  ceux  déclarés  nuls  par  la  loy  dudit  jour  10  avril  der- 
nier, et  que  les  contestations  qui  se  sont  élevées  entre  les  parties  n'ont 
pas  pour  objet  l'administration  de  l'bôpital  des  i5-20,  mais  unique- 
ment la  question  de  savoir  si  les  anciens  administrateurs  doivent  être 
rétablis,  ou  si  les  administrateurs  nommés  par  l'arrêt  du  mois  d'avril 
1786  doivent  être  conservés  dans  l'administration  dudit  hôpital,  ce 
(|ui  est  un  objet  purement  litigieux,  dont  la  connoissance  est  attribuée 
aux  tribunaux  par  ladite  loy  du  i5  avril  dernier. 

Le  Tribunal,  sans  entendre  aucunement  porter  atteinte  aux  pou- 
voirs délégués  au  Département  de  Paris,  dont  les  droits  ont  été  con- 
servés par  ses  ordonnances  et  jugements,  sans  avoir  égard  à  l'oppo- 
sition du  Procureur  général  syndic  dudit  Département,  du  26  may 
présent  mois,  à  la  reconnoissance  et  levée  des  scellés  apposés  par  le 
juge  de  paix  de  la  section  des  1  5-2 0  sur  les  effets,  caisse,  registres  et 
papiers  de  l'hôpital  des  10-20,  ni  à  sa  demande  afin  de  levée  des 
scellés  sans  description,  attendu  que  ce  n'est  point  un  fait  d'adminis- 
tration, mais  un  acte  conservatoire  demandé  par  les  anciens  admi- 
nistrateurs, qui  intéresse  les  administrateurs  tant  anciens  que  nou- 
veaux, son  objet  étant  de  fixer  leur  situation  respective,  et  encore, 
attendu  que  par  le  précédent  jugement  (du  21  de  ce  mois),  il  a  été 
ordonné  que  toutes  les  opérations  se  feroient  en  présence  du  Procu- 
reur général  syndic  du  Département,  ou  lui  duement  appelle,  sans 
avoir  pareillement  égard  aux  conclusions  des  sieurs  Béchet  et  Duhamel, 
dont  ils  sont  déboutés,  ordonne  que  son  précédent  jugement  sera  exé- 
cuté selon  sa  forme  et  teneur,  et  attendu  qu'il  s'agit  d'une  levée  de 
scellés,  le  Tribunal  ordonne  que  le  présent  jugement  sera  exécuté 
nonobstant  toute  opposition  ou  appellation  quelconque  et  sans  y  pré- 
judicier,  dépens  réservés. 


[2]  L'article  i"  du  décret  du  7  avril  porte  (jue  la  maison  de  se- 
cours des  i5-2o  continuera  d'être  administrée  conformément  à  l'ar- 
tiile    i3   de  la   loi   du   5    novembre  dernier'".  Cet  art,   i3   porte, 

''i  La  dale  ilii  5  iioveiubro  est  rt'Ialive  à  la  saiulioii;  le  décret  est  du  aô  octobre. 
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entr'autres  dispositions,  que  les  biens  des  hôpitaux  ou  maisons  de 
charité  continueront  d'être  administrés  comme  ils  l'étoient  au  i"  oc- 
tobre 1790,  lors  même  qu'ils  le  seroient  par  des  municipalités  qui 
auroient  cru  devoir  se  mettre  en  possession  de  l'admiaistration  desdits 
hôpitaux  en  vertu  d'une  loi  du  mois  de  décembre  1789.  Il  est  évident 
que  l'Assemblée  nationale  a,  par  son  décret,  déclaré  que  l'administra- 
tion de  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  existant  au  1"  octobre  1790  doit 
continuer  ses  fonctions.  Cependant  au  préjudice  d'une  loi  aussi  for- 
melle, le  Tribunal  du  !i'  arrondissement  a,  de  fait,  dépouillé  les  ad- 
ministrateurs, en  faisant  mettre  les  scellés  sur  tous  les  registres,  effets, 
papiers,  caisse,  etc.  Cette  opération  arbitraire  a  été  ordonnée  sur  une 
requête  non  communiquée,  présentée  à  ce  tribunal  par  le  sieur  Maynier. 
cv  devant  maître-administrateur  de  l'hôpital,  et  par  le  sieur  Lau- 
gier,  cy-devant  ministre,  destitués  depuis  cinq  ans,  dont  le  dernier, 
receveur  comptable  dudit  hôpital,  est  en  vain  poursuivi  depuis  plu- 
sieurs années  pour  rendre  ses  comptes  et  remettre  des  fonds  appar- 
tenant audit  hôpital  envers  lequel  il  s'est  reconnu  reliquataire.  Ces 
deux  anciens  officiers  se  sont  fait  accompagner,  dans  cette  opération . 
par  les  jurés  et  capitulants  aveugles  et  voyants  de  cette  maison.  Il 
paroît  qu'ils  se  sont  fondés  sur  l'article  3  du  décret  du  7  avril  qui 
porte  que  l'Assemblée  nationale,  sans  s'arrêter  aux  arrêts  du  Conseil 
rendus  postérieurement  à  la  vente  de  l'ancien  enclos  sur  les  contesta- 
tions entre  les  acquéreurs  dudit  enclos  des  i5-ao,  leurs  administra- 
teurs, renvove  les  parties  à  se  pourvoir  devant  les  tribunaux.  Comme 
le  sieur  Mavnier  s'étoit  présenté  à  l'Assemblée  nationale  pour  demander 
à  être  réintégré  dans  sa  place  et  qu'il  n'a  rien  été  prononcé  sur  sa 
demande,  on  présume  qu'il  prétend  que  c'est  à  cette  demande  (|ue 
doit  s'appliquer  l'article  3  du  décret.  Mais,  dans  cette  supposition,  il 
est  clair  (jue  l'article  3  seroit  en  contradiction  avec  l'art.  1".  Pour 
connoitre  quelle  est  l'application  de  cet  article  3 .  il  faut  savoir  qu'il 
y  avoit  des  contestations  entre  l'administration  des  i5— 30  et  les  ac- 
quéreurs de  l'ancien  enclos,  qu'il  y  en  avoit  entre  cette  même  admi- 
nistration et  le  sieur  Laugier.  qu'il  s'étoit  élevé  des  difficultés  sur  la 
comptabilité  de  M.  le  cardinal  de  Rohan  et  qu'il  avoit  été  rendu  sur 
tous  ces  différents  objets  divers  arrêts  du  Conseil  et  qu'il  avoit  été 
établi  différentes  commissions  pour  juger  ces  contestations.  C'est  à  ces 
arrêts  du  Conseil  qu'il  faut  appliquer  l'article  3  du  décret  du  7  avril. 
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Au  surplus,  dans  la  supposition  même  que  les  sieurs  Maynier  et  Lau- 
gier  fussent  autorisés  à  se  pourvoir  devant  les  tribunaux  pour  se  faire 
réintégrer  dans  l'administration,  il  est  étonnant  que  le  juge,  sans  au- 
cun examen,  sans  entendre  les  parties,  ait  destitué  de  fait  par  un  acte 
d'autorité  arbitraire,  des  administrateurs  ({ui  géroient  en  vertu  de  la  loi. 

Minute  el  copies  (3  p.),  Archives  oalionaies,  BB"'  701. 
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DÉOISIOIN  DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE,  RENVOYANT  AUX  COMITES  DE  CON- 
STITUTION ET  DES  RAPPORTS  UNE  LETTRE  ET  UN  Me'mOIRE  DU  DEPAR- 
TEMENT DE  PARIS  SUR  QUELQUES  DIFFICULTES  AVEC  LE  TRIRUNAL  DU 
iV*^  ARRONDISSEMENT  À  L'OCCASION  DU  DECRET  DU  7  AVRIL  CONCERNANT 
L'HÔPITAL   DES   QUIXZE-VINGTS. 

i  juin  17(11. 

Un  de  MM.  les  secrétaires  a  fait  lecture  d'une  lettre  du  Conseil  du 
Département  de  Paris,  jointe  à  un  mémoire,  sur  quelques  dillicultés 
survenues  entre  lui  et  le  Tribunal  du  quatrième  arrondissement  à  l'oc- 
casion de  la  loi  du  ([uinze  avril  dernier,  concernant  l'Iiôpital  des  Quinze 
Vingts.  L'Assemblée  a  renvoyé  l'adresse  et  le  mémoire  à  ses  Comités  de 
constitution  et  des  rapports. 

Copie  collationnée  et  signée  par  les  secrétaires  Je  l'Assemblée  nationale,  Arcliivcs 
nationales,  F'^  aii. 


u 

l'ÉTlTlON  DES  FRÈRES  DE  L'HOPITAL  DES  QUINZE-VINGTS  À  L'ASSEMBLe'e 
NATIONALE,  À  L'EFFET  D'OBTFNIR  COÎUIUMCATION  DU  MEMOIRE  PRE- 
SENTE À  L'ASSEMBLe'e  PAR  LES  ADMINISTRATEURS  DU  DEPARTEMENT  DE 
PARIS  DANS  LE  LITIGE  PENDANT  AU  TRIBUNAL  DU  IV'=  ARRONDISSEMENT, 
Pe'tITION   accompagnée   D'UNE   LETTRE   D'ENVOI. 

Sj„in  .79.. 

Ce  8  juin  1791. 
Monsieur  le  Président, 

Les  frères  de  l'iiùpitul  des  Quinze-Vingl  vous  supplient  de  vouloir 
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bien  faire  donner  lecture  à  l'Assemble  nationale  dans  ta  plus  pro- 
chaine séance  de  la  pétition  qu'ils  ont  l'honneur  de  lui  adresser,  rela- 
tivement au  mémoire  qui  lui  a  été  présenté  par  les  administrateurs  du 
Département  de  Paris.  Vous  conlribuerés  à  faire  rendre  justice  à  des 
malheureux  qui  en  conserveront  une  éternelle  reconnoissance. 

.\ous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  profond  respect,  Monsieur  le 
Président,  vos  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs. 

Les  frères  de  l'hôpitaljies  Quin:.c-Vin(ri  : 
(Signé)  :  Crevier,  Cuadrin, jurés;  Baddoiin,  Ccizergie,  Bir,  capitulants. 
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À    L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

I.e  Conseil  du  Département  de  Paris  vient  d'adresser  à  l'Assemblée 
nationale  un  mémoire  pour  empêcher  l'exécution  des  jugements  qui 
ont  été  rendus  contradictoiremont  avec  lui  dans  l'affaire  des  Ouinzc- 
Vingt  au  Tribunal  du  h""  arrondissement,  l'Assemblée  nationale  a  ren- 
voyé le  mémoire  aux  Comités  de  constitution  et  des  rapports  réunis. 

Les  frères  de  l'hôpital  des  Quinze-Vingt  et  leurs  administrateurs, 
que  ce  mémoire  intéresse  essentiellement  et  contre  lesquels  il  est  di- 
rectement fait,  puisque  les  jugements  dont  il  s'agit  ont  été  rendus 
sur  leurs  demandes,  supplient  l'Assembh'e  do  ne  point  prononcer  sans 
les  avoir  entendus. 

Le  Conseil  du  Département  annonce  dans  sa  lettre  d'envoi  qui  a  été 
lue  dans  l'Assemblée  qu'il  s'agit  d'une  discussion  avec  le  Tribunal  du 
'i'  arrondissement  et  de  la  démarcation  des  pouvoirs  administratif  et 
judiciaire. 

Le  Tribunal  n'a  aucune  discussion  avec  le  Département.  L'Assemblée 
nationale,  après  avoir  annullé  les  arrêts  du  Conseil  qui  avoient  ren- 
versé l'ancienne  administration  des  Quinze-Vingt,  pour  en  établir  une 
arbitraire  et  oppressive,  a  renvoyé  les  administrateurs,  les  administrés 
et  toutes  les  parties  dans  les  tribunaux.  Ils  y  ont  été. 

Le  Procureur  général  sindic  du  Département  appelle,  a  formé  op- 
position à  l'exécution  d'un  premier  jugement.  11  a  été  conlradictoire- 
menl  débouté. 
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(]e  n'est  point  là  une  discussion  avec  le  Tribunal,  c'est  im  jugement 
rendu  sur  la  plaidoirie  du  Procureur  général  sindic. 

Il  ne  s'agit  point  de  la  démarcation  des  pouvoirs,  mais  de  l'exécution 
littérale  d'un  décret  très  clair  et  très  juste,  sanctionné  par  le  Roi.  Le 
Conseil  du  Département  de  Paris  est  certainement  mal  instruit  des 
faits,  et  on  le  trompe  sur  l'objet  et  sur  l'effet  de  ses  démarches. 

Elles  tendent  à  anéantir  le  décret  que  les  frères  de  l'hôpital  des 
Quinze-Vingt  ont  obtenu  de  la  justice  de  l'Assemblée  nationale  après 
ii:  plus  grand  développement  des  motifs  de  leur  réclamation  et  sur  in 
connoissance  la  plus  approfondie  de  l'affaire.  Elles  tendent  à  maintenir 
dans  l'administration  ceux-là  même  que  le  décret  en  a  dépouillés,  les 
agens  des  oppresseurs  et  des  déprédateurs  de  l'hôpital,  ceux  du  car- 
dinal de  Rohan,  du  sieur  Tolozan,  de  leurs  complices,  fauteurs  et 
adhérants;  car  il  faut  que  l'Assemblée  sache  que  le  premier  acte  qu'on 
a  fait  faire  au  Département  a  été  de  renommer  au  gouvernement  de 
la  maison  et  à  la  manutention  de  sa  caisse  deux  créatures  du  cardinal 
et  de  M.  Tolozan,  qui  avoient  été  placés  |)ar  eux,  qui  sont  destitués 
par  votre  décret,  et  dont  l'expulsion  est  demandée  par  tout  l'hôpilal 
(|ni  les  déteste. 

Ces  démarches  tendent  à  couvrir,  à  légitimer,  à  rendre  irréparables 
les  déprédations  et  toutes  les  injustices  commises  dans  l'hôpital  pendant 
1  5  années. 

Elles  tendent  à  étouffer  les  plaintes  des  frères,  à  empêcher  leurs 
poursuites,  celles  de  leurs  administrateurs  légitimes  et  l'exercice  de 
leurs  actions  pour  la  conservation  des  droits  de  l'hôpital,  elles  tendent 
enlin  à  l'anéantissement  de  l'hôpital  même.  C'est  ce  que  les  frères  de 
l'hôpital  des  Quinze-Vingt  démontreront  clairement  à  l'Assemblée  na- 
tionale, qui  croira  certainement  qu'il  est  de  sa  justice  de  les  entendre, 
quand  on  vient  lui  proposer  d'annuller  des  jugements  contradictoires 
rendus  en  leur  faveur,  en  exécution  du  décret  dont  ces  jugements  ne 
sont  que  la  conséquence  inévitable. 

A  cet  effet  les  frères  de  l'hôpital  des  Quinze-V^ingt  supplient  l'As- 
semblée d'ordonner  qu'il  leur  sera  donné  communication  du  mémoire 
du  Conseil  du  Département,  renvoyé  aux  deux  Comités  de  constitution 
et  des  rapports,  avec  les  pièces  qui  y  sont  jointes. 

Orijjinal  sign?  et  minute  (2  p.).  Archives  nationales,  C  8"^,  n"  809. 
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ARRÊTÉ  DU  DIRECTOIRE  DU  DEPARTEMENT,  CHARGEANT  LE  PROCUREUR 
GÉNÉRAL  SYNDIC  DE  PRENDRE  COMMUNICATION  DES  STATUTS  ORIGINAUX 
DE  L-IIÔPITAL  DES  QUINZE-VINGTS,  AVEC   LETTRE  D'ENVOI. 

1700,11  1791. 

Paris,  le  17  août  171)1. 
[1]   Vous  troiivcroz  ci-joint.  Monsieur,  une  expédition  de  l'arrêt'' 
que  le  Directoire  vient  de  prendre,  il  sera  en  conséquence  nécessaire 
que  vous  me  fassiez  parvenir  sur  le  champ  les  statuts  originaux  de  l'hô- 
piliil  des  Oninzc-VintTts  qui  doivent  être  entre  vos  mains. 

Le  Procureur- général  syndic  du  Département  : 
(Signé)  :  Pastoret. 


Du  17  août  1791. 

Les  administrateurs  composant  le  Directoire  du  Département  de 
Paris  : 

[a]  Sur  ce  qu'il  a  été  dit  (|u'il  seroit  im|)ortant  de  connoître  les 
statuts  originaux  de  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  et  le  régime  légal  par 
lequel  il  doit  être  administré; 

Le  Procureur  général  sindic  entendu  : 

Le  Directoire  arrête  que  le  Procureur  général  sindic  se  fera  mettre 
en  communication  par  tous  dépositaires,  otficiers  et  employés  dudit 
hôpital  lesdits  statuts  originaux,  pour,  sur  le  rapport  qu'il  fera  de  leur 
contenu,  être  ensuite  statué  ce  qui  sera  convenable. 

Fait  en  Directoire,  le  17  aoust  mil  sept  cent  quatre  vingt  onze. 

Signé  :  Glot,  faisant  les  fonctions  de  président , 
et  Blondkl,  secrétaire. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  : 

(Signé)  :  Blo.vdel. 

Extrait  des  déliliérations  de  l'iiopilal  du   -i'i  aoùl  1791,  Archives  de  l'hospice  dos 
Quinze- VinfîLs,  n°  18.37. 
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ARRÊTÉ  DU  DIRECTOIRE  DU  DEPARTEMENT,  DECLARANT  ILLEGALE  ET  ANNU- 
LANT LA  NOMINATION  DE  CINQ  GOUVERNEURS  DE  L'HOPITAL  DES  QUINZE- 
VINGTS  FAITE  PAR  LES  FRERES  DE  L'HOPITAL  REUNIS  EN  CHAPITRE, 
AVEC  LETTRE  D'ENVOI  DU  SUBSTITUT  DU  PROCUREUR  GENERAL  SYNDIC. 

iij-ao  septembre  1791. 

Paris,  le  ao  septembre  1791. 

M.  le  greffier  des  16-20, 

[1]  Vous  trouverez  ci-joint,  Monsieur,  une  expédition  de  l'arrêlé 
que  ]o  Directoire  vient  de  prendre  relativement  à  la  nomination  des 
places  de  gouverneurs  de  l'hôpital  des  Quinze-Vingts.  Vous  voudrez  bien 
veiller  et  vous  conformer  vous  même  à  l'exécution  de  cet  arrêté. 

Le  siibslilitt  du  Procureur  général  xijndic  du  Département  : 
(Signé)  :  Germaiiv-Garnier. 


Les  administrateurs  composant  le  Directoire  du  Département  de 
Paris  : 

fa]  Sur  ce  qu'il  a  été  dit  que  les  frères  de  l'hôpital  des  Quinze-Vingts 
prétendent  avoir  nommé  en  chapitre  cinq  gouverneurs,  auxquels  ils 
veulent  attribuer  l'administration  de  cet  hôpital; 

Le  Procureur  général  sindic  entendu  : 

Le  Directoire  considérant  qu'aux  termes  des  statuts  donnés  à  l'hô- 
pital des  Quinze-Vingts  par  le  grand  aumônier  de  France  et  enregistrés 
en  Parlement  le  6  septembre  1629,  la  nomination  des  gouverneurs 
appartenoit  aux  grands  aumôniers  et  que  ce  droit  résulte  des  articles 
3,  7,  11,  19,  20,  23,  28,  26,  /i2,/i5,  /17,  .'18  et  autres; 

Que  dans  tous  ces  articles  et  nottamment  dans  le  1  g°,  ces  gouver- 
neurs sont  dits  commis  par  le  grand  aumônier,  et  que  par  le  li8°  parti- 
culièrement le  grand  aumônier,  prévoyant  le  cas  de  son  absence, 
requiert  le  Parlement  d'y  commettre  pour  lui  et  donne  à  cette  Cour  la 
piiisstmce  qu'il  a  de  ce  faire; 
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Que  IV'dit  de  ij'iC)  parcillenieiit  ciircgistri'  en  Parlement  confirme 
ce  droit  des  {jrands  aumôniers  de  France  :  la  charge  et  sitperintendance 
(le.squclx  hôpildu.v et  mètnemenl  des  Qumze-Vingt-t  aurions  toujours,  y  est-il 
dit,  nom  et  nos  prédécesseurs  Rois,  hnillé  et  commis  à  nos  grands  aumô- 
niers; 

Que  cet  édit,  en  déro{jeant  à  certains  articles  des  statuts  de  i  ôaa, 
ratifie  les  autres,  et  conséquemment  le  droit  des  grands  aumôniers  à 
ces  nominations; 

Que  dans  aucune  de  ces  loix ,  où  il  est  question  de  la  tenue  des 
chapitres,  soit  généraux,  soit  particuliers,  aux  statuts  de  i  oaa ,  art.  5  , 
(i.  7,  S,  g,  10,11,  12.  i3,  i/j,  i5,  17,  18,  9  1,  ^9,  43,  i/i,  /ig 
et  5o,  et  en  l'édit  de  i5i6,  ainsi  que  dans  son  enregistrement,  les 
frères  de  l'hôpital  n'ont  le  droit  de  nommer  de  gouverneurs; 

Que  même  dans  l'édit  de  i34G  il  est  expressément  ordonm-  qu'en 
tous  les  chapitres,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  doivent  assister 
deux  des  gouverneurs  pour  le  moins; 

Que  de  cette  disposition  il  s'ensuit  que  nul  chapitre  n'est  valahle- 
ment  tenu  si  deux  gouverneurs  n'y  ont  assisté  : 

Que  l'article  hj"  des  statuts  de  iSaa  ordonne  que  tout  gouverneur 
prêtera  serment  entre  les  mains  des  grands  aumôniers  ou  des  plus  an- 
ciens gouverneurs,  en  cas  d'ahsence  du  grand  aumônier; 

Qu'aucune  des  formahtés  prescrites  par  les  anciennes  loix,  c'est-à- 
dire  par  les  statuts  de  1  09 2  et  édit  de  1  ôliG ,  n'ont  donc  pu  être  rem- 
|)lies  dans  les  prétendues  nominations  des  gouverneurs  : 


Parce  qu'il  n'y  a  point  actuellement  de  grand 


aumomer; 


2°.  Parce  que  le  Parlement,  seul  chargé  de  cette  nomination  en 
l'aljsence  des  grands  aumôniers  par  les  statuts,  n'existe  pas; 

3°.  Parce  que  les  frères  reconnoissant  et  prouvant  même  par  leurs 
prétendues  nominations  qu'ils  n'avoient  plus  de  gouverneurs,  la  pré- 
sentation n'a  pu  en  être  faite  conformément  à  l'article  li^'  des  statuts 
de  1 5  2  9  ; 

/i°.  Parce  que,  quand  il  en  seroit  resté  un  des  six  anciens,  cette  pré- 
sentation ne  pouvoit  être  faite  qu'au  grand  aumônier,  ou  à  celui  qui 
doit  en  exercer  les  droits: 
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Qu'il  n'existo  pas  plus  de  loi\  nouvollos  (|ui  nutoriscnt  li^s  frèiTs  A 
sn  nommer  des  gouverneurs; 

Que  la  loi  générale  du  5  novembre  1790  ordonne  au  coiilraire  que 
provisoirement  les  hôpitaux  et  établissements  publics  seront  admi- 
nistrés comme  ils  l'éloicnt  au  premier  novembre  précédent; 

Que  les  loix  particulières  à  l'hôpital  des  Quinze-Vingts  des  1  5  avril 
et  10  juillet  1791  confirment  la  loi  générale,  en  ordonnant  que  les 
anciens  administrateurs  de  cet  hôpital  seroient  réintégrés  et  qu'en  dé- 
clarant nuls  tous  les  changemens  faits  par  des  arrêts  du  (Jonseil  posté- 
rieurement aux  lettres  patentes  qui  ont  autorisé  la  vente  de  l'ancien 
terrein  de  cet  hôpital,  elles  n'ont  fait  que  remettre  en  vigueur  ses  an- 
ciens statuts,  c'est-à-dire  les  droits  exclusifs  des  grands  aumôniers  à  la 
nomination  des  gouverneurs,  ou  en  l'absence  du  grand  aumônier,  au 
Parlement  de  Paris .  à  qui  ils  étoient  délégués  par  les  grands  aumôniers  ; 

Que  ces  loix  n'ont  pu  ordonner  la  réintégrande  des  gouverneurs  de 
cet  hôpital,  puisqu'il  n'en  existoit  point  au  moment  où  elles  ont  été 
rendues,  mais  seulement  leur  nomination,  ce  qui  laisse  entier  les 
droits  de  qui  y  doit  y  pourvoir; 

Que  n'y  ayant  plus  ny  grand  aumônier,  ny  Parlement,  ces  droits 
accordés  par  nos  Uois,  comme  exerçant  la  souveraineté,  appartiennent 
aujourd'hui  au  souverain,  c'est-à-dire  à  la  nation; 

Qu'on  ne  peut  tenir  ces  droits  que  d'elle,  et  que  les  loix  nouvelles 
les  ayant  confiés  aux  départements,  ces  derniers  seuls  peuvent  les 
exercer  : 

Déclare  nulles  et  illégales  les  j)rétendues  nominations  du  gouverneur 
de  l'hôpital  des  Quinz?-Vingts.  défend  à  tous  frères,  oificiers,  jurés 
capitulants  ou  autres,  de  reconnoître  lesdites  prétendues  nominations, 
ni  d'en  autoriser  en  quelque  manière  que  ce  soit  l'exercice. 

Et  attendu  qu'il  s'agit  d'administration ,  fait  pareillement  défenses  à 
toute  personne  de  s'immiscer  dans  ladite  administration  dudit  hôpital, 
à  titre  de  gouverneur,  si  ce  n'est  en  vertu  de  titres  émanés  du  Direc- 
toire, ou  approuvés  par  lui. 

Se  réserve  de  nommer  incessamment  auxdites  places  et  de  recevoir 
le  serment  de  ceux  qu'il  y  commettra  conformément  auxdits  statuts  et 
édit  de  1  5  a  9 . 

Ordonne  que  le  présent  arréd'' sera  notillii'  par  le  Procureur  général 


58  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

sindic  dans  les  fi/i  heures  aux  maître,  ministre  et  greffier  diidit  hôpital, 
avec  injonction  d'en  donner  sur  le  champ  connoissance  aux  frères. 

Fait  en  Directoire  à  Paris,  le  19  septembre  mil  sept  cent  quatre 
vingt  onze. 

Signé  :  La  Rochefolcailt,  président,  et  Rlondel,  secrétaire. 

Pour  copie  conforme  h  loriginal  : 
(Signé)  :  Bloxdel. 
Copie  conforme.  Archives  de  l'hospice  des  Qninzc-Vingls,  n"  5368. 
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ni'cRET  DE  L-ASSEMBLKE  NATIONALE,  AFFECTANT  LES  BATIMENTS  DES  CELES- 
TINS  À  L'ÉTABLISSEMENT  DES  ECOLES  DESTINe'eS  À  L'INSTRUCTION  DES 
SGIRDS-MUETS  ET  AVEL'GLES-NÉS  ,  ET  LES  REVENUS  DE  L'HOPITAL  DES 
QUINZE-VINGTS  AU  PAYEMENT  DE  LEURS  INSTITUTEURS  ET  DE  TRENTE 
PENSIONS    GRATUITES. 

38  septembre  1  791. 

L'Assemblée  nationale,  après  avoir  entendu  le  rapport  t'ait  an  nom 
de  ses  Comités  de  l'extinction  de  la  mendicité,  d'aliénation  des  biens 
nationaux,  des  finances  et  de  constitution,  et  conformément  à  l'ar- 
ticle II  de  son  décret  du  2 1  juillet  dernier,  d'après  lequel  le  local  et  les 
bâtiments  du  couvent  des  ci  devant  Gélestins,  situés  à  Paris,  près  l'Ar- 
senal, seront  dans  leur  entier,  et  sans  distraction  quelconque,  employés 
à  l'établissement  des  écoles  destinées  à  l'instruction  des  Sourds-Muets 
et  des  Aveugles-nés,  en  confirmant  ce  deuxième  article  de  son  susdit 
décret,  décrète  ce  qui  suit  : 

AnriCLE  PREMIER. 

Le  Directoire  du  Département  de  Paris  indiquera  la  partie  desdits 
bâtiments  qu'il  destinera  à  l'instruction  et  aux  travaux  des  Aveiiffles- 
nh. 


HÔPITAL  ROVAL  DES  QUINZE-VINGTS. 


Il  sera  pris  sur  les  revenus  de  l'hôpital  dos  Quinze-Vingts  et,  en  cas 
d'insuffisance,  sur  le  Trésor  national  : 

1°.  Annuellement,  et  à  compter  du  i"  janvier  dernier,  la  somme 
de  18,900  livres  pour  les  honoraires  du  premier  instituteur,  du  second, 
d'un  adjoint,  de  deux  inspecteurs  chefs  d'atteliers,  de  deux  gouver- 
nantes de  fdles,  maîtresses  de  travaux,  de  quatre  maîtres  de  musique 
tant  vocale  qu'instrumentale,  enfin,  de  huit  répétiteurs  aveugles. 

2°.  Pour  celte  année  seulement,  pour  trente  pensions  gratuites,  à 
raison  de  35o  livres  chacune,  qui  seront  accordées  à  3o  élèves,  sans 
fortune,  suivants  actuellement  les  écoles,  celle  de  io,5oo  livres. 


ART.   III. 

Les  1 3,goo  livres  d'honoraires  accordés  par  l'article  précédent  seront 
réparties  ainsi  qu'il  suit,  savoir  : 

Au  premier  instituteur o.ôoo^ 

Au  second  instituteur ■),ooo't 

A  un  adjoint 1,200^ 

A  deux  inspecteurs  chefs  d'atteliers,  à  raison  de  600  livres 

chacun 1,200** 

A  deux  gouvernantes-maîtresses  de  travaux,  à  raison  de 

600  livres  chacune 1,200** 

A  k  maîtres  de  musique,  à  raison  de  /îoo  livres  chacun.  1 ,600** 

A  8  répétiteurs  aveugles,  à  raison  de  /ioo  livres  chacun.  8,200** 

■^-lioo** 
Tous  auront  le  logement. 

L'adjoint,  les  inspecteurs  d'atteliers,  les  maîtresses  de  travaux  et  ré- 
pétiteurs aveugles  auront  seuls  la  table. 


L'emploi  du  [)remier  instituteur  actuellement  occupé  à  l'instruction 
des  Aveugles-nés,  est  confirmé. 


GO  i;\ssisT\\ci'  iMnF.ioii:  a  i"nis. 


Les  deuxième  instituteur,  adjoint,  inspecleurs,  jjouvernantes  et  répé- 
titeurs seront  clioisis  par  le  Département  de  Paris,  sur  la  présentation 
(lu  premier  instituteur  des  Avciiffles-nés ,  conjointement  avec  le  premier 
instiluleur  des  Sourds-mucls.  Les  Aveugles-nés  seront  admis  de  pn-fé- 
rence  aux  places  que  leur  infirmité  et  leurs  talens  leur  permettront  de 
remplir. 


L'économe  actuel  des  Sourdu-Muel-s  le  sera  aussi  des  \rcuglcs-nex  et 
toules  les  dépenses  seront  faites  en  commun  pour  les  uns  et  les  autres, 
de  manière  que  le  tout  ne  forme  qu'un  seul  et  même  établissement, 
sous  la  surveillance  et  l'inspection  du  Département  de  Paris. 

Ininriin.;  av,.c-  comM-lioiis  matuiscril.'s,  Airhivos  nalloiiiilre,  C  78,  n"  777. 
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TAI!Li;\ll    ni'S  nKVEMS  ET  CnVRCES   DR  I/llÔl»IT\l.    HKS  QIIINZE-VINC.TS. 

'7i)i- 

REVENUS. 

Loyers  dans  l'enclos .T.ooo^' 

Loyers  des  chaises  de  l'église Mi'moirc 

MAISONS  DANS   PARIS. 

Trois  maisons,  rue  de  Charenfon G.oon^    ; 

Une,  rue  Croiv  des  Petits  (lliamps g.y^o*^ 

Une,  rue  des  Nonaindières a.'i.lo" 

Une,  rue  des  Barres i  .■îoo'^   ,'  '■'•'•' 

Une,  rue  des  Kossés  M.  le  Piinc.^ 7  7'-^   1 

Une,  rue  de  la  Petite  (lorroyric -r'iy** 


A  reporter ' 1  (), 
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Report 1  G,o 


FERMAGES. 


nENTES  K0.\CIEI!1 


Sur  maisons  dans  Paris 2,280**   ) 

Sur  héritages  liors  Paris aGo**   i 


CHARGES. 


REMES  Cï   UEVAM  ^ON    RACHETABLES. 


Au  Domaine  public 1.203**  1  6'  j 

Fondation  |)our  la  lecture  des  soeurs,  > 

femmes  et  filles ''10**    '1'  1 


99' 


Une  ferme  à  Vinantes (i.âaô**   j 

Une  à  Louvres 2. '400*'    •  U''-^*)!)' 

.\euf  petits  biens 3-jà"   ] 


2 ,  j  y  0 


',r,n 


RENTE-  PERrETlELLES. 

Sur  le  Trésor  public  pour  l'iulérèt  de  J  millions  l'ai 
sant  partie  de  la  vente  de  l'ancien  enclos.    200,000** 

Sur  le  Domaine  de  la  Ville  et  autres 
caisses  publiques,  cy 2G.880**   1      277,5/10** 

Sur  diverses  communautés  ou  des  par-  l 

liculiers G  Go** 


Total  des  revenus oo."5.-;78** 


A  reporter 1 ,2  5u** 


G^  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

Report i,i>ôa" 

11F..\TES  PERPÉTLELLES. 

Aux  mineurs  Kpnuhud i  !\<-2^         i 

Au  sieur  Baillv ooo"         ■  i.yju" 

A  MM.  (le  S'  Mesmes i,/|8o«">     ) 

IMPOSITIONS  FONCIÈRES. 

Sur  l'enclos  et  maisons  dans  Paris,  par  approximation 

d'après  les  décrets G.ooo^    /  ^  ^ 

Sur  héritages  hors  Paris i.goo**   (  '"' 

RENTES  VIAGÈRES  ET  PENSIONS  DE  RETRAITE. 

Droits  d'antiquités  et  indemnités,  dont  jouissent  plu- 
sieurs frères  et  sœurs  et  qui  s'éteignent  à  mesure  des 
décès 3,782^ 

Rentes  viagères  dues  à  plusieurs  frères  et  i 

soeurs,  dont  une  partie  réversible  sur  la  tète  /        io,8oii" 

de  leurs  maris,  femmes  et  enfants'"-' 0,370^   i 

Pensions  de  retraite 2,6 ôo** 

TRAITEMENT  DES  FRERES   ET  SOELUS,  DE   LEIRS  VEIVES 
ET   ENFA>TS. 

Le  traitement  des  frères  et  sœurs  est  réparti  ainsi  (pi'il 
suit  : 

Ceux  demeurants  en  province  ont  chacun  -jôo"  par  an. 

Dans  l'enclos  et  hors  Paris  : 

Veufs  ou  garçons,  2/1'  par  jour,  !i'iS^  par  an. 

Mariés  à  des  non  reçus,  3o' par  jour,  oh-j^  1  o'par  an. 

Mariés  ensemble,  ao'  par  jour,  365*^  ou  730^  par 
ménage  par  an. 

A  reporter 2i,87G*t 

f)  Ces  trois  sommes  représentent  des  <-■   On  ne  comprend  point  ici  45oW  par 

principaux  restant  dus  sur   trois  maisons  an ,  pour  lesquelles  le  frère  Duhon  est  com- 

acquises  rue  de  Cliarenlon,  et  que  l'iiôpi-  pris  dans  les  états,  parce  que  l'hôpital  s'est 

lai  n'a  pu  encore  rembourser  aux  créan-  chargé  de  recevoir  pareille  somme  de  rente 

ciers  par  des  raisons  qui  leur  sont  person-  viagèie  qui  est  duc  à  ce  frère  sur  le  Trésor 

uelles.  public,  ce  qui  fuit  compensation. 


TAL  UOVAL  DES  (JUlNZIvVlNGTS. 
Roport 


Ainsi  : 

57  frères  et  sœurs  à  2  5o^  par  an'"  . 

Go  ici.  à  365^  ou   ySo** 

pour  3o  ménages. 

69  id.  à  iSStt 

1  i/i  id.  à  5/17^1 10' 

des 


•J  1,900" 

30,2O2tt 

128, 787»    \ 


Traitement  particulier    au    doy 
frères  aveugles 

Pain  aux  enfants  de  frères  et  sœurs,  80 
à  3'  par  jour /i,38o^   \ 

Métiers  aux  mêmes i,-Joott  f 

Habillemens      des     mêmes  i 

pour  la  r"  communion i5o**   ) 

Secours  aux  veuves  des  frères  aveugles . 

Secours  extraordinaires   aux   frères  et 
sœurs  pour  maladies,  chauffage,  etc 

Acliapt  de  sel  pour  leur  consommation . 

PENSIOAS  À  DIVERS  AVEUGLES  HORS   L'ENCLOS. 

33  à  3oo**  par  an c),goo** 


5,730^* 

6,000** 

8,000" 
Goo"   / 


100  à  9  0  0**  id. 

100  à  i5o**  id. 

100  à  100**  id. 
i5o 

'm 


6ott 


20,000 

i5,ooo 

10,000 

9,000 


FRAIS  RELATIFS  A   L'INFIRMERIE. 

Aux  médecin  et  chirurgien 800*' 

Médicamens i  ,5oo** 

Dépenses  de  l'intérieur  de  l'infirmerie .  2,700" 
Pots  au  feu  au\   malades  qui   restent 

dans  leurs  chambres 800" 


1,876* 


3  17" 


63, 


5,800* 


rem|)L 
Uiiil  le 


A  reporter 2 40,893*' 

l  mesure  que  les  frères  et  sœurs  de  celte  classe  décèdent,  ils  sont  presque  tous 
lés  par  des  aveugles  qui  préfèrent  le  séjour  de  la  capitale,  ce  qui  aujjuientera  d'au- 
i  cliarnes. 


i;.assistam;h  I'LBLKji  l:  a  i'aiiis. 

Report 


10,893*^ 


FRAIS  RKLATII-S  A    L'EGLISE. 

A  trois  ecclésiastiques i 

A  l'organiste  et  nuiîtio  des  enfants  de 
chœur 5 00^   ) 

Entretien  de  l'orgue ôo^   \ 

A  deux  chantres  et  un  serpent 

A  six  enfants  de  chœur  et  leur  rasage 

Au  Suisse 

Au  bedeau 

Au  sonneur 

A  la  blanchisseuse  du  linge  de  la  sa 
cristie 

Entretien  de  l'église  et  sacristie 


,.,00"     , 


1.000" 
384» 
'i38» 
ioo*t 

DOO" 

33o« 
3,Goo** 


(),5o3** 


IHAIS    ll'ADMIMSTHATIO.N. 

Maitre-adiiiinistrateur 

.Ministre  receveur 

(j  cellier 

Secrétaire  de  l'administration 

Architecte  et  inspecteur  des  bâtimens.. 

Garde-magasin 

Quatre  jurés  à  chacun  2'jo" 

Huit  capitulants  à  chacun  30^ 

L'huissier  du  chapitre 

■  Deux  portiers 

Maître  et  maîtresse  d'écoles,  à  chacun 
/loo^ 800^    I 

Prix     d'encouragemens    pour 
les  enfants i/ii"   ) 

Chaullage  des  écoles,  des  9  portiers  et 
des  lectures  des  frères  et  sœurs 

Frais  de  bureau,  d'impressions,  de  voi- 
tures et  autres  menues  dépenses 

A  reporter 


3.000" 

1,-joo" 

1,200" 

i.aoo" 

3  00" 

880" 

288" 

3(io" 


370" 


)  IT.Oo'l' 


7-lli)9 


HÙI'ITAL   KOVAL   DES   OL  INZi:-VI  NCTS.  05 

Report 267,(199^ 

ENTRETIEN  DES  BATIMENTS. 

Pu'parations  des  bàlimens  de  i'encios.  maisons  dans 
l*ans  et  fermes,  par  évaluation ,  année  com- 
mune        1  0.000*+   ' 

Hanionage  et  entretien  des  cheminées  .  r)oo*^ 

Abonnement  pour  l'eau Ltico*^ 

Huile  et  allumage  des  réverbères i.ooo**  '•        io,83o*+ 

Balavage  de  l'enclos,  rues  adjacentes. 

enlèvement  des  boues  et  frottage ôSo^^ 

Montage  et  entretien  de  l'horloge  ....             120** 
Non  valeurs  sur  les  recettes,  dépenses  de  procédures 
et  autres  imprimés 1  0,000*+ 

Total  des  charges 291,8/19** 


RI'SlCrAT. 

IjUS  revenus  sont  do ...       300,778** 

Les  charges  de 291,8/19** 

Excédent  de  la  recette  sur  la  dépense  .  .         1  8.929** 
Minute,  Archives  iialioiiales.  F'^3'11. 


COMl'TKS    DES  IIECETTES  ET  DEPENSES  FAITES  PAU   LE  CITOYEN    LAUGlEli 
POtR    L'HÔPITAL   DES  QUINZE-VINGTS. 

Année   1791. 

1.O.MPTE  OLE  Kt;\D  AL\  CITOYENS  ADMINISTRATEURS  DE  L'HOPITAL  DES  QUINZE- 
VINGTS  JACQUES-ANDRÉ  LAUGIER,  DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  QU'IL  A  FAITES 
POUR  LEDIT  HÔPITAL. 

UrCETTE. 
Chapitre    1 .   Sommes  tirées  du  coffre  du  trés^)r  et  autres  reçues  des 
citoyens  Duhamel  et  Béchet ...       11  5, 8 8/1**  1  7'     6' 


\  rcpoi-lcr 11."). 88/1**  17'     i; 


6G  l/ASSlSTANCt;   l'LULlQLE   A    PAIUS. 

Report ii5.88'4«i7'     6^ 

Chapitre    -2.    Loyers  de  l'enclos 3.660** 

—  3.    Lo\ ers  des  maisons  dans  Paris.  .  .  i^.iyô**    5'     6'' 

—  '1.   Fermages  et  terres  labourables.  .  .  15,863** 

—  .").   Rentes   foncières    sur  maisons    et 

héritages 3./i2  9**  1 5'     o** 

—  6.   Autres  parties  de  rentes  foncières.  9Ç)i**i9'     S'' 

—  7.   Rente  sur  la  fabrique  S'  Jacques 

la  Boucherie 36**  1  0' 

—  8.   Effets   sur  l'ancienne    Compagnie 

des  Indes 720** 

—  ().   Sommes  provenantes   des  succes- 

sions des  membres  de  l'hôpital.  .  'i.<).JA**    6' 

—  10.    Retenues    faites    aux    frères    poui' 

l'avance  du  bois 1,170**  17'     6' 

■ —      11.   Argenterie  de  i'église  de  l'iiôpital 
,            portée  à  la  Monnoye  et  autres 
effets    d'argent    provenant    des 
frères ''-7^7**    •''' 

—  1  9.   Rentes  dues  par  la  Nation 977,3^9**    6'     S*" 

—  i3.   Rente  sur  le  domaine  de  la  Ville.  266**  1  3' 


Total  de  la  recette i '10.07  5**  1  6'     ' 


DEPENSE. 

I .   Sommes  remises  au  Trésor 70,000** 

•!.   Achapt  de  numéraire 1.178** 

3.   Prêt  des  membres  demeurants  dans 

l'hôpital 66.()o()** 

h.  Prêt  de  ceux  demeurants  en  pro- 
vince   

3.  Secours  aux  veuves /i,()3o**  1  9' 

6.  Traitement  des  officiei-s 6,oo3**  17"     6'' 

7.  Honoraires  des  ecclésiasticjues  .  .  .  3, 188**  16'     6'' 

8.  Secours  aux  grabataires 290** 


.687** 


\  rrnoriLT i66.8(,i** 


HOPITAL  HOVAL  DES  OUINZE-VLNGTS.  07 

Report i6G,8f)i*t  1 1' 

(Ihapitre   9.   Payement  fait   aux    pensionnaires 

de  i'bôpital 87,82  i**    1'     8'' 

—  10.   Pension  d'un  aveugle  mineur.  ..  .  1.100*+ 

—  11.   Droits  d'antiquité '^^[)7^^  18' 

—  1  â.   Pensions  de  retraite 2,287^  1  0' 

—  i3.   Acquit  de  fondations 3i  2^  18' 

—  1^.  Chauffage  accordi'  à  divers 87 1** 

—  i5.   Sommes  remboursées  aux  citoyens 

Béchet  et  Duhamel 870^  1  /i"     6^ 

—  16.   Hempiacements      d'appointements 

aux  citoyens  Maynier  et  Laugier.  22,066**  1  o'     5'' 

—  17.   Indemnités  et  gratifications 0.62 '4** 

- —      18.   Honoraires  et  déboursés  des  avocats 

et  avoués 0,080** 

—  ly.   Impositions  foncières 838**    5' 

—  20.   Frais    d'appositions   et    levée    de 

scellés i,o3()*'i3'  10' 

—  2 1 .   Indemnités   et   remplacements  de 

prêts 760**  10' 

—  22.   Frais  relatifs  à  l'Eglise 1,2 6 5**  1  3' 

—  23.  Avance  du  bois 6,972**    (i' 

—  2'i.    Payements  faits  à  divers  ouvriers  .  ^77** 

—  2.J     Apprentissage  des  enfants ^[)0^ 

—  26.   Dépenses  de  l'infirmerie 3oo** 

—  27.   Frais  de  poursuites 100**      , 

—  28.   Habillement  du  Suisse 000** 

—  29.   Frais  d'impressions  de  mémoires. .  77*^** 

—  3o.  Dépenses  extraordinaires i>^9^ 

—  3 1 .  Secours  extraordinaires 'i  1  4** 

—  32.  Voitures,  ports  de  lettres   et   dé- 

boursés    532**    4' 


Total  de  la  dépense 266,537**  16' 


Reprises  sur  la  recette 5.065**  t  7"    5' 

—      sur  la  dépense /i.  t  9/1**  1  3'     G'' 


08  L-ASSISTANCH   l'I  lil.lOUK   A    l'Al'.lS. 

lîÉSir.TAT. 

La  recelle  monte  à /i/io.o'yô"  i  (i'     r' 

Les  reprises  sur  h  di-pcnse  h 'i.i  ()/i^  i  o'     6'' 


L;i  (li'peiiî'C  iiioiilo  il. .  .  . 
Les  reprises  sur  lu  recette 


Li'  idinpliible  est  débiteur  de iM3.(i()(J'^ 

Exli'ait,  Aidiiics  de  l'iiopital  des  Quinze-Vinjjls,  ii"  !i-/Mi. 


'i/i'j.ayott    c/ 

7 

•- 50. 537^,6' 
.j.365tti7' 

1 1'' 
3'' 

•.Gi.-jo.-JttiV 

[i' 
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UAIM'OKT  GÉNEIUI.  DKS  KECETTE  ET  DEPENSE  DE  l/lNTÉlilEL  11  DE  l.lNUll- 
MERIE  DEl'L'lS  I.E  1"  .r\^VIEB  178G  JUSQIES  ET  COMIMIIS  LE  .-il  DÉ- 
CEMBRE  1792. 

KECETÏK. 

Année  l'^tj- 

Reyu  de  AL  le  tri'sorier  sur  ordonnances  de  .M\L  les  guuvenienis 
la  somme  de 'i.'ioo^ 

Reçu  du  même  pour  le  prêt  des  frères  et  sœurs 
admis  comme  inlirmes  la  somme  de 'i.r)()i" 

Reçu  des  frères  et  sœius  admis  conmie  malades 
la  somme  de (iSy^*  t  i'  8'' 

Reçu  de  M.  le  trésorier  sur  ordonnances  de 
MM.  les  gouverneurs  la  somme  de •i.lioij^ 

Reçu  du  même  pour  le  prêt  des  frères  et  sœurs 
admis  comme  infirmes  la  somme  de 'j.Ûijo^'  i  V 

Reçu  des  frères  et  sœurs  admis  comme  malades.  (1 1  7^  i  ."5'  7'' 

A  repoiler 1  S,36->t  1  ()'  ."i' 


linPlTAI,   P.OVAI.   DES  Oi;iNZE-Vl!\GTS.  69 

Hoport 1 8,36a**  19'  3'' 

Aimée  1791. 

Reru  de  M.  le  trésorier  sur  ordonnances  de 
MM.  les  gouverneurs  et  en  vertu  de  délibérations 
capitulaires  la  somme  de i  .lioo** 

Reçu  du  même  pour  le  prêt  des  frères  et  sœurs 
admis  comme  infirmes  la  somme  de 


-T^'^tt 


30"  10' 


Reçu  des  frères  et  sœurs  admis  comme  malades.  (iôlStt    1*  V 

Annoe  lyrpi 'l.'Sy.S**  10' 

Total  général  de  la  recelte  (pour 

les  sept  années) 'i-.!^()^**    k"  5'' 

DÉPENSE. 

Année  1789. 
.lanvier.  ordinaire A 9 8**  j 

—  extraordinaire,  anneauv  >  ii/i^iS' 

et  rubans  pour  les  lits.  iG**i8'        ) 

Février,  ordinaire 3/iA**  1  1'  (v'   ] 

—  extraordinaire, façon  de  1  /iiG**ii'6'' 

6  lits ' 7Qtt        "     j 

Mars,  ordinaire 5  1  7**  1  /i'  fi'' 

—     extraordinaire,  acliapt  de  ,  aa»    q,  r.\ 

amas  et  toile  pour  les 


lits. 


75i«    .V 


Avril 


0  0  0"      f)» 


May r,/,ç)tt    /,'  (V 

Juin,  ordinaire /i8/i*t  1  8'  G''   , 

—    extraordinaire,    façon    de                               ■  fia  i**!  fi'  G'' 
6  lits,  acbapt  de  toille.        iSG^iS'        \ 

■l'iill'n Goott,fj' 

A  reporter 'i,/ia/i**  i  .V 


70  i;\SSISTANCK  PlJliLIOUE  A   PARIS. 

Report /1.63'itt  t5' 

Août,  ordinnire 5^3**    0.'  (>''   j 

—     Achupl  de  loillp  à  matelas  Soi**    2' 6'' 

et  réparations 328^  ) 

Septembre,  ordinaire .Vk")*^    (1'        \ 

(  lio'i"iV 


'xtraordinaire,  pom- 


façon    de    matelas 

l't  achapl  de  lits..  yç^tt    S^        ) 

Octobre,  ordinaire fin.'{tt  ,  .^»         \ 

—      extraordinaire,  pour  di'-  I 

ménagement  de  l'in-  ,            (').')/i** 

firmerie     et     acliaj)t  l 

d'ustenciles ô  1  " 

Novembre,  oi'dinaire i')!»:)^  \ 

—  extraordinaire,  façon  f 

A       -A  '  '  728*^ 

de    rideaux,    cor-  1  ' 

dons,  rubans.  .  .  .  8.'5*^  ' 

Di'cembre,  ordinaire filu)*^    (i'        ', 

—  extraordinaire,    pour 

achapt  de  mousse- 
line, façon  de  ri- 
deaux et  G  3^  à 
imputer  sur  la 
somme  dont  étoil 
en  avance  la  dé- 
pensière au  3  1  dé- 
cembre 1-85  .  .  .         i(j{]^  1  1' 

Total 8.(i7(,tt 

Anni'o  1  790. 
.lanvicr,  ordinaire,  compris  8  voyes  j 

—     extraordinaire,         pour  1 

acliapt  d'eiïefs ^2**  1  2'        ' 


8(;Btti  1*  c/ 


A  reporter (j8 1  tt  1  8'  (> 


HÔPITAF.   nOVAI.   DES   01  I^ZK-VI^GTS.  71 

Report gSittiS-  6'' 

Février,  ordinaire (ïù-**    2'  3''    ■ 

—  extraordinaire,  pour  cla-  i 

mas    d'Abbeville.    in-  I  o,-»      ,0,1 

dienne  pour  des  cou- 
vertures,     façon      de 
couvertures  et  matelas.     1,198^ 
Mars,  ordinaire 7/1/1*+  j 

—  extraordinaire,  pour  façon  f  __/h 

d'un  lit.  courte  pointe  et  i            '' 

menus  achapts 3o**  1  •>'        ' 

Avril,  ordinaire (iSô**  18'        j 

—  erreur  au  préjudice  de  la  •            ()/i5**t8' 

dépensière 1  o**  ' 

Mav 7i8tti5' 

Juin 6:i2tt    5^  3^ 

Juillet 588tti3« 

Wit 6o5**   9* 

Septembre,  compris  t  3  voyes  de  bois 999**    ^'  o' 

Octobre 687**    1' 

Novembre 6 1  9**  i  V  3' 

Décembre,  ordinaire 73."i"    if 

—        extraordinaire .  pour  / 

façon  de   matelas  t  76'!**    /i' 

et  acbapf  d'usten-  l 

ciles 'îS't  1  .V 

9.875»  I  5- 

AniiPe  1791. 

Janvier,  dépense  ordinaire ....         <i\~i'i^  j 

—  extraordinaire,        pour  •  7/1  G" 

3  paires  de  draps  .  .  72**  ' 

Février,  ordinaire ."176**    3'  (i'    , 

—  extraordinaire,  pour  l'a-  .  (128**    8'  (i 

çon  de  matelas  ....  .02**    'V        \ 

A  reporter i.?,-h^    8'  fi 


72  I/ASSISTA^iGH   IMIBIJOI'K    \    l'AHIS. 

l\pport iJ-]li^    <S'  f)'' 

Mars G3(i«    y*  G'' 

Avril Ô8itt,3'6'' 

Mmv Giitt    y 

Juin (i  1  3^  I  i" 

.l.uilel GAotti/r  G'' 

Août GG/i«io'  9'' 

Septembre ayo**  i  /i' 

Ortobre 358«    f  g'' 

Novembre 3GA**  1 1'  3'' 

l)éceml)re 6i  i**  1 1'  cj'' 


G.8A7«i7'  6'' 

Janvier "130*^         f)' 

F(''vrii'r A  i  o**  t  G'  t)'' 

Mars 398^18'  6'' 

Avril 3i6»i/i'  6' 

Mav 3/1/1»  19'  6'' 

Juin /nittiS' 

Juillet ■^^^)»,l^'  G'' 

Août 378" 

Septembre 393*^  i  G' 

Octobre 338»    7'  6'' 

Novembre 32  2»    W  ^ 

Décembre 3/i6»    G' 


A. 5 69»  9'  3'' 

Total  j;énéral  de  la  dépense  (pour    . 

lessepl  années) '17.553»  3'  3'' 

RÉSULTAT.' 

La  recelte  est  de '17.8G7»  A'  Tv' 

La  dépense  est  de '17, 553»  3'  3' 


Partant  la  recelle  excède  la  tiépense  et  la  dépeii- 
■re  est  en  débet  de  la  somme  de 3  1  /i» 


iMinnlo,  Archives  de  l'hôpilal  des  Qiiin7.e-\  injjls,  u°  '176'; 


MONT-DF-PIETE. 


M0NT-1)K-PIETE. 


MOM  DE  PIKTE 

KTABLl  PAB  LETTRES  PATENTES  Dl  9  DÉCEMBRE  1777.  AC  PROFIT  DES  PAUVRES 
DE  L'HÔPITAL  GÉNÉRAL,  RUE  DES  BLANCS  MANTE\l\  ET  RCE  DE  PARADIS  AL 
M\RAIS. 

CHEF  DE  L-ADMI\ISTRATIO\. 

M.  le  Maire. 

M.  Desfaurherets .  lieutenant  de  Maire. 

M.  rioncerf.  rue  Bordet,  (en  1791V 

M.  Cousin,  au  Cnilège  noyai,  (en  1791). 

M.  Le  Camus,  rue  S'  Jacques,  (ea  i7oO- 

ADMIXISTRATEORS. 

(En  1789  et  1790  seulement.) 
M.  d'Ouf reraont .  ancien  avocat  au  Parlement,  rue  Bnurtibourg. 
M.  BasHv,  contrôleur  géaéral  des  restes  de  la  Chambre  des  Cnniples  el  des  Imns 
d'Ktat  du  Conseil,  ancien  éclievin,  rue  du  Jardinet. 

(En  1790  et  1791.) 
M.  Henry,  greffier  en  chef  de  la  Chambre  des  Comptes,  quai  de  la  Tnmneile, 
vis  à  vis  le  pont. 

M.  de  S'  Araand,  fermier  général,  rue  d'Artois. 
M.  Boscheron,  payeur  des  rentes,  rue  Pavée  S'  André. 
M.  de  Malezien.  auditeur  des  Comptes,  rue  des  Juifs. 
M.  Martin,  secrétaire-greffier. 

DIRECTION    ne   VONT   DE  PIÉTÉ. 

M.  Framboisier  de  Beaunay,  chevalier  de  l'Ordre  du  Boi,  procureur  du  Pioi 
honoraire  au  bailliage  de  Lions  et  ancien  subdélégué  de  l'intendance  de  Bouen. 
ilirecteur  général,  rue  d'Anjou  au  Marais,  ou  rue  des  Blancs  Manteaux. 

M.  Beaufîls,  sous-directeur  (devient  directeur  au  début  de  i79o\ 

MM.  Delorme,  Coupay,  gardes-magasins. 

M.  Maiilev.  caissier. 


7'i  [/ASSISTANCE  PUBLIQUE  A   PAIUS. 

\1.  Cnpliiiis,  contrôleur  général  des  recetlei  (devient  sous-directeur  au  déhui  de 
'790)- 

M.  Basse  de  Veriion.  vérificateur  général. 

M.  Varlet,  premier  commis  de  la  comptabilité. 

\I.  Meghon,  inspecteur  des  commissionnaires. 

M.  Bichebourg,  premier  commis  du  bureau  des  ventes. 

OFFICIERS  DE  I,'ADMIMSTR\TIO\. 

M.  Fontaine,  commissaire,  rue  de  ia  Verrerie. 
VI.  Préau,  notaire,  rue  de  la  Monnoie. 
\l.  Bruslé,  procMreur  «M  Parlement,  cloître  Notre-DMiiie. 
\1.  Chappe ,  procureur  au  (Ihâtelet ,  cloître  Notre-Daun'. 

M.  Viel ,  architecte ,  de  l'Académie  des  Sciences  et  Aris  de  Rouen ,  près  S'  .larqnes 
du  Haut-Pas. 

M.  Seguy-Thiboust,  imprimeur,  place  Cambriii. 

M.  Noël,  inspecteur  de  police ,  rue  des  Blancs  \Ianle;ni)i.  on  rue  du  Martrov. 

M.  Boutioux,  huissier,  quai  de  la  Grève. 
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I.KTTHE  Dl  MIMSTRE  DE  LA  MAISON  1)1  liOl  À  M.  KHAMHOISIEK  DE  BEAUNAY, 
DIRECTEUR  DU  MONT  DE  PIETE,  \L  SUJET  DU  VOEU  EXPRIMt'  P\R  LE 
liOl  KT  LA  REINE  TOUCHANT  LA  LIBERATION  DES  OBJETS  ENtiAttJiS  POUR 
1  \  CIIIFKRE  INFÉRIEUR  À  24  LIVRES,  ET  DK  LEUR  De'sIR  D'Y  CONTRIBUER 
DANS   I.V   PROPORTION    DE  200,000    LIVRES. 

S  octobre  1789. 

Paris,  8  octobre  1789.3  11  heures  '.ijli  (bi  soir. 
^f.  Framboisier  de  Beaunay,  directeur  du  Mont  de  Piété. 

Je  reçois.  Monsieur,  la  lotfrn  que  vous  ave/  pris  la  peine  de  m'é- 
crire  et  ia  copie  de  votre  lettre  an  roiiiili'  de  Police  de  l'Hôtel  de  ville 
de  Paris. 

(loinme  je  suis  couclié,  il  m'est  impossible  de  pouvoir  prendre,  ce 
•soir,  les  ordres  du  Roi  sur  le  contenu  de  ces  deux  pièces  avant  demain 
malin.  Je  ne  sçais  si  M.  le  comte  de  Luxembourg'"  aura  pu  en  rendre 

>'l    \jf  riiiiih'  <\i'  l,ii\pmliniir{j  l't^iil  capilainc  de*  j'.ir-Hi's  du  corps. 
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compte  à  Leurs  .Majestés  dès  ce  soir,  et  en  ce  cas  il  vous  en  aura  fait 
sravoir  la  réponse:  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  seulement,  c'est 
qu'ayant  entendu  parler,  ce  malin,  ie  Roi  et  la  Reine  sur  la  libération 
des  objets  engagés  au  Mont  de  Piété  au-dessous  de  9^*+,  j'ai  tien  ob- 
servé que  la  Reine  ne  croit  avoir  pris  aucun  engagement  à  cet  égard, 
et  que  cette  auguste  princesse  pense  n'avoir  tout  au  plus  exprimé 
qu'un  vœu  de  son  cœur  bienfaisant  pour  le  soulagement  des  malheu- 
reux, d'ailleurs  à  coup  sûr  le  taux  seul  de  la  somme  dont  il  s'agirait 
prouve  bien  (jue  S.  M.  n'a  pu  faire  cette  promesse,  la  France  eatière 
sçait  que  le  Roi  ne  peut,  d'après  la  nouvelle  Constitution,  disposer 
d'une  aussi  forte  somme,  maisjai  cru  remar(|uer  (pie.  s'il  ne  s'agissail 
que  de  200, ooo*^.  Leurs  Majestés  en  fourniraient  volontiers  la  moitié 
chacun  de  l'argent  de  leur  poche:  au  surplus,  il  me  paraîtrait  difficile 
de  ne  les  emplover  qu'au  rachat  des  gages  dont  le  terme  est  prêt  à 
expirer,  ce  qui  réduirait  trop  le  nombre  de  ceux  que  ce  bienfait  soula- 
gerait. Quoi  qu'il  en  soit,  Monsieur,  je  ne  puis  vous  offrir  de  plus 
amples  éclaircissements,  ce  soir.  Si  celui-ci  peut  être  utile,  vous  pouvez 
en  faire  un  usage  public  dès  à  présent,  en  suposant  cependant  que 
M.  le  comte  de  Luxembourg  ne  vous  aurait  pas  transmis  des  ordres 
directs  émanés  de  ce  soir  de  Leurs  Majestés"  . 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Copie,  Archives  nationales.  O'  .')oo,  fol.  ôi.i. 

'■"  Une  proclamalion  de  Louis  .\V1,  en  des  dépots  de  linge  de  corps  et  de  vêle- 
date  du  9  octobre,  tout  en  exprimant  le  ments  d'hiver,  dont  la  remise  gratuite  ne 
regret  de  ne  pouvoir,  vu  ie  chill're  énornae  devait  se  faire  que  sur  des  certificats  de 
de  la  dépense  (3  millions  I,  opérer  te déga-  domicile  et  de  bonne  conduite,  délivrés 
gement  de  tous  les  nantissements  inférieui-s  par  les  districts.  (Imprimé  ,  .Archives  na- 
à  i!>  livres  déposés  au  Mont-de-Piété,  prit  lionales,  AD  XIV  9.)  Cf.  la  Chronique  de 
à  la  charge  de  la  casseite  royale  le  retrait  Parix.  1 1  et  l'i  octobre  1789.  p.  190,  199. 


[;\ssisT\\r.E  pi:r.i,i()i  F.  \  i'\kis. 


KTAT  DES  PENSIONS  ACCOUDEES  AUX  EMPLOYES  DL  MONT  DE  PIETE  PAU 
DKMBÉnATIONS  DU  BUREAU  D'ADMINISTRATION,  CERTIFIE  PAR  M.  BEAU- 
KII.S,   DIRECTEUR   (IÉnÉRAL  DE    CET  ET  VRI.ISSEMENT. 


n  \Ti:s 

llhl.lIlKR\Tl 


NOMS    DRS   PK>Sin>NAlRK 


Le  Cousluiier. 


aoiist  1786. 
avril  1788.. 


M'"'  Le  Couslurier. . 

f  M.  Le  Couslurier'". . 

M'"'  v'  Péan  de  S'  Gi 

M.  KolrouW 

AnibroisG  Lolhard'''  . 
M.  ClesteM 


janvier  17» 
I  juin  1789. 
I  iléceiiibie  1789.    M.  Fr 


M.  Ricliaid  W  .  . 
M""  Richard .  .  . 
M'"'  Itiohard... 
M.  Chevalier  Cl . 
M.  Panckouckc '-' 


Total iG,a5ot* 


500" 

5G0*t 

, Scott 
/loott 
aSott 

,90ott 
âoott 

Sootl 
/loott 
Soott 


M.  Péan  (le  S'  Gilles  est  dt^i-wié  gardr  inagasiu  du  .Mont  de  Pii'^hî. 


'1  Ancien  gagiste  relire. 

sin  du  Mont  de  Pidtd. 
-)  Ancien  commis  relire. 
•>  Ancien  commis  relire^. 

"1  Ancien  direcleur  généra 

(iiTtific  par  miii  soussijjiK'.  dirocteur  {jénéral  du  \font  (I(>  Pii'-fi- 
Paris,  le  1  •!  févriiT  i-jio. 

(  Sigiii')  :  Heaijkii.s. 

Miiiiiti\  Archive-  nationales  D  \  .3 .  n"  -rH. 
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LETTRK  DE  M.  liAILLY  À  L'KTAT-MAJOR  DE  LA  GARDE  NATIONALE,  LE 
PRIANT  DE  FAIRE  PRETER  MAIN  FOUTE  AUX  HUISSIERS  PHISEURS  CHAR- 
GES DES  PRISEES  ET  DES  VENTES  AU  MONT  DE  l'IETE.  SOUVENT  TROL- 
BLe's  dans  LEURS   OPERATIONS. 


MM.  de  fEuu-Major  de  In  garde  tutliunale  parlmennr. 

Les  huissiers  priseurs,  Messieurs,  délégués  par  leur  compagnie  pour 
le  service  public  des  prisées  et  ventes  au  Mont  de  Piété,  se  plaignent 
d'être  souvent  interrompus  dans  leurs  fonctions  par  la  licence  que 
prennent  quelques  particuliers,  sous  prétexte  de  la  liberté:  ils  deman- 
dent en  conséquence  qu'il  leur  soit  donné  main  forte  autant  de  fois 
qu'ils  la  requerront.  Je  vous  serai  obligé,  Messieurs,  de  Vouloir  bien 
donner  des  ordres  au  bataillon  qui  est  de  garde  au  Mont  de  Piété  de 
donner  main  forte  aux  huissiers  priseurs  autant  de  fois  qu'il  en  sera 
requis  par  eux. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  sincère  attachement.  Messieurs,  \otre 
1res  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


(Signé):  B\ii,i.ï. 


OiigiiKil  siyné,  Ardiiu's  ualioiiales,  AFm 


•2/1 


LETTRE  DU  COMITE  DE  MENDICITE  A  M.  CONCEDIEU,  CONTROLEUR  DES 
BONIS  AU  MONT  DE  PIETE,  LUI  ACCUSANT  RECEPTION  DE  SON  ECRIT 
RELATIF  AU  MONT  DE  PIÉtÉ  ET  LE  RASSURANT  AU  SUJET  DES  INTEN- 
TIONS HOSTILES  À  SON  EGARD  MANIFESTEES  P\R  I/ADMINISTRATION  DE 
CET  ÉTABLISSEMENT. 

i3  oi-tolire  i7()0. 

l'iiiis,  ).'!  octobre  1790. 

Nous  avons  reçu.  Monsieur,  l'ouvrage  ([ue  vous  nous  avez  adressé, 


7.S  ^■\sslsTA^CI•:  pubmule  a  paiîis. 

il  sera  lu  avec  rialérèl  que  mérite  \olre  zèle  et  liuiporlance  de  l'objet. 
Les  inquiétudes  que  vous  manifestés  ne  nous  ont  pas  paru  fondées. 
l'Assemblée  nationale,  par  son  décret  du  2 y  août  dernier,  a  pris  sous 
sa  protection  spéciale  les  employés  qui  ont  assez  de  patriotisme  pour 
donner  des  lumières  dans  la  partie  dont  \\s,  sont  chargés,  elle  désire 
Iro])  vivement  de  perfectionner  toutes  les  branches  d'administration 
pour  lie  pas  prendre  en  considération  les  bons  citoyens  qui  chercheront 
à  se  rendre  utiles.  Nous  sommes  persuadés  que  l'administration  du 
Mont  de  Piété  est  trop  sage  et  trop  attachée  aux  principes,  pour  vous 
faire  un  crime  de  vos  bonnes  intentions,  et  que  vous  trouverez  au  con- 
IraM'e  en  elle  toute  la  protection  (|ue  vous  paroissez  mériter  '*. 

Les  membres  du  Comité  pour  l'extinction  de  la  mendicité. 
Signé  :  Massieh,  cun''  de  Cergy,  pour  l'absence  de  M.  le 
président,  et  Bo^^EFo^. 

tiipie,  Archives  nalioiiale:^ ,  At'^'^l  ij,fol.  lih  r". 
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II(»M>U(;K  \  l.'VSSKMBI.KK  N\TI()\\LE  P\H  M.  CONCEDIKU  1)K  SON  01  VliACK 
SIU  LK  MONT  l)K  l'IKTK  ET  IIKNVOI  VL\  COMITES  DES  EIWNCES  ET  DE 
MENDICITÉ. 

l 'i  oilobre  i  7()0. 

M.  le  Président  a  annoncé  un  nuvrage  inqirimé  sur  les  Monts  de 
l'iél(''.  tels  qu'ils  devroient  être  à  Paris  et  tels  qu'on  en  pourroil  éta- 
blir ailleurs,  M.  (^oncedien  en  fait  hommage  à  l'Assemblée,  l'ouvrage, 
avec  l'adresse  jointe,  ont  été  renvoyés  aux  Comités  des  finances  et  de 
Miendicilé  pour  en  rendre  compte  incessanunent. 

Copie  collalioniiéf,  Arcliivos  nationales,  F"  gSC. 


"*  L'inliM'vention  du  Comité  de  mendi-  en  avait  rerue  la  veille  et  des  bons  résnllats 

ilé  ne  fut  pas  inutile;  en  effet,  à  la  séance  qu'elle  avait  produits  en  lui  conservant  sa 

înue  par  le  Comité  le  I.')  octobre,  M.  Cou-  place   qu'il   était  menacé   de   perdre.    Cf. 

edieu  viiil  le  leniercier  de  la  lellre  (nril  \F*I  i.").  fol.  'ih  v". 
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LETTRE  DE  M.  COXCEDIEL  ,  CO.NTKÔLEUIÎ  \L  MONT  DE  PIETE,  AL  PRESI- 
DENT DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE.  ADRESSANT  L'EXPRESSION  DE  S\ 
GRATITUDE  POUR  LA  LETTRE  QUI  A  e'te'  ECRITE  EN  S\  FAVEUR  ALX 
ADMINISTRATEURS  DU   MONT   DE  PIETE. 


'79' 


Monsieur  le  Président. 

J'ay  vu  dans  les  papiers  publirs  dliiiT  soir  et  d'aujourd'hui  (pie 
l'Assemblée  nationale  a  reçu  favorablement  le  mémoire  ([ue  j'ay  eu 
l'honneur  de  lui  adresser  et  a  renvoyé  l'afl'aire  à  un  de  ses  Comités  : 
celui  de  mendicité,  auquel  j'avois  précédemment  envoyé  un  exemplaire 
de  mon  ouvrage  sur  le  Mont  de  Piété,  et  auquel  j'avois  fait  part  de 
mes  inquiétudes,  en  même  tenis  que  je  vous  avois  fait  passer  ce  mé- 
moire, avoit  bien  voulu  venir  à  mon  secours  en  m'honorant  sur  le 
champ  d'une  réponse  satisfaisante  et  en  faisant  mander  aux  adminis- 
trateurs du  Mont  de  Piété  que  j'avois  droit  à  la  protection  de  la  Nation 
et  (ju'il  étoit  persuadé  qu'ils  n'adopteroient  rien  de  ce  qui  pourroit  v 
être  contraire.  Il  ne  me  reste  plus  certainement,  Monsieur  le  Prési- 
dent, qu'à  vous  prier  de  faire  agréer  à  l'Assemblée  l'hommage  de  ma 
respectueuse  reconnoissance. 

Je  suis,  avec  un  très  profond  respect.  Monsieur  le  Président,  voire 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(ioNCEUIKl. 
Cunlroleiiiau  Moiil  de  l'iéle. 
Minnlf,  Arciiives  iialioiiales,  C  i-j'.i,  n°  'iio. 


80  i;assist\\(;k  pi  I'.i.k.u  i;  \  imius. 
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HEQLÊTE  DU  COMMISS\IIlE  F0>TA1>E  \1  (;\IU)E  DES  SCEALX,  À  L'EFFET 
U'OBTEMU  S\  RECOMMANDATION  \ll'UÈs  1)1  UVIRE  ET  DL  DEPARTEMENT 
DES  ÉTABLISSEMENTS  PLHLICS  l'OLll  LA  CHEATION  D'LN  BLREAf  DE  SUR- 
VEILLANCE AU  MONT-DE-PIÉTÉ .  QLI  SERAIT  CONTIt'  À  SES  SOINS,  AVEC 
MÉMOIRE  ÀL'VI'PLI.  LETTRE  À  M.  BULI.V  ET  U  \  ADMIMSTRATEI  US  Dl 
DÉPARTEMENT. 

■>'.>  novembre  i  71)11. 

(^e  jeudi,  20  novembre  1790. 

Lr>  lomraissaire  Fontaine  est  venu  pour  avoir  l'Iionneur  de  présenter 
l'honiniage  de  son  respect  à  Monsieur  le  Garde  des  Sceaux,  et  le  suplier, 
par  une  suite  des  bontés  qu'il  a  pour  lui,  de  vouloir  bien  l'appuver  de 
sa  recommandation  auprès  de  M.  le  Maire  et  de  MM.  les  trois  admi- 
nistrateurs des  Etablissemens  publics,  sur  la  formation  du  bureau  qu'il 
sollicite  au  Mont  de  Piété,  dont  il  doit  être  question  au  Conseil  de 
Ville  samedi  prochain. 

Le  commissaire  espère  (pic  le  Ministre  ne  lui  refusera  pas  cette 
faveur. 


1  M.  le  }hlre  de  Paris. 

J'ai  examiiu' .  \l..  un  |iiaii  proposé  par  M.  Fontaine,  coniniissaire 
au  Cliàtelet,  pour  la  formation  d'un  bureau  de  surveillance  pour  le 
Mont  de  Piété.  J'estime  que  cet  établissement  doit  être  très  utile,  dans 
la  circonstance  surtout,  où  la  suppression  prochaine  des  commissaires 
au  (ihàtelet  empêchera  cet  olficier  de  continuer  au  Mont  de  Piété  les 
fondions  (piil  \  reuq)lit  depuis  plusieurs  années,  et  qu  il  a  exercées 
depuis  la  Hévolulion ,  sous  les  yeux  de  la  Municipalité.  Il  ne  me  paroit 
d'ailleurs  nullement  contraire  aux  principes  de  la  Constitution  et  à 
l'organisation  de  la  police  et  de  la  justice,  parce  qu'il  se  renferme  dans 
l'examen  préparatoire  des  contestations  que  les  citoyens  peuvent  élever 
contre  le  Mont  de  Piété,  dans  l'exécution  amiable  des  règlemens  de 
police  intérieure,  el  dans  la  conciliation  volontaire  des  parties  au  sujet 
des  eil'els  déposés  en  nantissement. 
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Si  vous  pensez  comme  moi  à  cet  égard,  M.,  je  vous  serai  vérita- 
blement obligé  de  vouloir  bien  protéger  la  formation  d'un  établis- 
sement utile,  et  qui  procureroit  à  M.  Fontaine,  homme  honnête 
sous  tous  les  rapports,  dont  les  principes  et  les  bons  services  sont 
connus,  et  à  une  famille  infiniment  estimable,  une  ressource  pré- 
cieuse et  un  juste  dédommagement  de  tout  ce  qu'elle  souffre  des  cir- 
constances. 

Envoyé  le  26  novembre  1790. 

Ecrit  le  même  jour  une  lettre  semblable  à  chacun  de  iMM.  Cousin, 
Le  Camus  et  Boncerf ,  administrateurs  au  département  des  Etablisse- 
mens  pubUcs. 

Écrit  aussi  le  16  janvier  1791  à  M.  Boscheron,  administrateur  du 
Mont-de-Piété,  chargé  de  donner  son  avis  sur  le  projet  d'établissement 
en  question. 

MÉMOIRE  SUU  LE  MONT  DE  l'IÉTÉ. 

L'administration  du  Mont  de  Piété  donne  lieu  à  une  multitude  de 
contestations  qui  naissent  à  tous  les  momens  et  qui  nécessitent  une 
décision  prompte  et  gratuite. 

Pour  cet  effet,  il  a  voit  été  choisi,  sous  l'ancien  régime  qui  s'écroule, 
deux  officiers,  un  commissaire  au  Chàtelet,  nommé  par  le  Lieutenant 
de  police,  chef  de  cette  administration,  pour  prononcer  provisoire- 
ment sur  toutes  ces  contestations,  (c'est  aujourd'huy  M.  Fontaine  qui 
remplit  encore  ces  fonctions),  et  un  inspecteur  de  police,  (actuellement 
M.  Noël),  dont  la  mission  est  de  conduire  devant  le  commissaire  les 
personnes  qui  donnent  lieu  à  ces  contestations. 

Cette  forme  de  procéder  dure  depuis  l'établissement  du  Mont  de 
Piété  et  a  toujours  procuré  une  justice  prompte  et  gratuite.  Elle  s'est 
maintenue  depuis  la  Révolution,  sous  les  regards  de  la  Municipalité, 
qui  est  en  état  d'apprécier  l'utilité  de  ce  travail. 

Les  commissaires  vont  être  privés  de  l'exercice  absolu  de  leurs  fonc- 
tions et  le  régime  du  Mont  de  Piété  subira  sous  ce  rapport  un  change- 
ment inévitable. 

D'après  cela  on  a  conçu  un  plan  qui  conserveroit  le  même  ordre 
établi,  sans  blesser  les  principes  de  l'Assemblée  nationale. 

Mais  avant  de  détailler  ce  plan  et  pour  être  en  état  de  le  comparer 
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nu  n'gime  actuel,  il  est  nécessaire  de  jetter  un  coup  d'oeil  rapide  sur 
1^  fonctions  iju'exerce  aujourd'huy  le  commissaire  Fontaine. 

Ces  fonctions  consistent  à  répondre  aux  mémoires  qui  sont  présentés 
contre  le  Mont  de  Piété  et  contre  ses  commissionnaires,  lorsqu'ils  lui 
sont  renvoyés,  à  entendre  toutes  les  personnes  qui  sont  conduites  de- 
vant lui  relativement  aux  différentes  contestations  qui  s'élèvent  au  sujet 
des  engagemens  suspects,  des  oppositions  qui  sont  formées  à  la  remise 
des  effets  engagés ,  des  réclamations  de  reconnoissances  ou  d'effets,  des 
contraventions  des  commissionnaires,  des  plaintes  aux(|uplles  ils  peu- 
vent donner  lieu,  et  de  beaucoup  d'autres  circonstances  qui  intéressent 
cette  administration,  l'ordn'  qui  ddit  y  régner  et  la  sûreté  des  effets 
du  pid)lic. 

Sur  chacune  de  ces  contestations,  qui  est  presque  toujours  d'un 
modique  intérêt  et  dont  la  pluspart  se  concilie,  il  est  fait  un  procès- 
verbal,  d'après  la  teneur  duquel  le  commissaire  donne  une  décision 
qui  est  déposée  au  Mont  de  Piété. 

Tous  les  procès-verbaux  sont  portés  sur  des  registres  à  la  suite  les 
uns  des  autres.  Le  nombre  de  ces  procès-verbaux  s'élève  de  12  à  i ,  'joo 
par  année. 

Par  ce  simple  exposé  on  voit  qu'il  est  indispensable  qu'il  y  ait  une 
seule  personne  occupée  spécialement  du  détail  de  ces  minutieuses  con- 
testations pour  le  maintient  des  règlemcns  concernant  cet  établisse- 
ment. 

Cependant,  comme  on  vient  de  le  dire,  au  moment  où  les  commis- 
saires sont  supprimés,  le  commissaire  Fontaine  chargé  de  tous  ces  dé- 
tails n'aura  plus  de  qualité  pour  les  exercer. 

D'après  ces  observations,  pour  suppléer  à  l'ordre  existant  mais  qui 
va  cesser,  un  pareil  ordre  sous  une  nouvelle  forme,  on  estime  que  la 
Municipalité  pourroit  établir  pour  le  .Mont  de  Piété  et  aux  fraix  di' cet 
rlalili.sxemoil  ^^  un  bureau,  sous  le  litre  de  Bureau  de  surveillance  pour 
le  Mont  de  Piété,  lequel  bureau  seroit  composé  de  deux  commis  seule- 
ment, sçavoir,  d'un  chef  à  la  nomination  de  l'administration  et  d'un 
commis  (jni  seroit  au  choix  du  chef  et  sous  ses  ordres. 


O  N".  On  observe  que  dès  l'origine  du  3,oool*  pour  la  moitié  des  honoraires  qui 
Mont  de  l'iété  il  a  été  chargé  de  payer  an-  lui  éloionl  accordés,  l'autre  moitié  éloil 
iiuellemenl  au  commissaire  une  somme  de         payée  sur  les  fonds  de  la  Police. 
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Sur  le  rapport  fait  au  Conseil  par  MM.  les  administrateurs  que  des 
établissemens  publics  qui  subsistent  dans  cette  capitale,  celui  du  Mont 
de-Piété  est  intéressant  pour  i'bunianité,  en  ce  qu'il  procure  aux  mal- 
iieureux  des  secours  à  un  modique  intérêt,  secours  qu'auparavant  ils 
étoient  dans  la  nécessité  de  chercher  dans  la  foule  d'usuriers  qui  inon- 
doient la  capitale  et  qui  dévoroienl  presque  toujours  les  gages  que  le 
besoin  leur  apportoit. 

Que  néantmoins  on  ne  peut  se  dissimuler  que  cet  établissement,  très 
utile  sous  ce  point  de  vue,  présente  en  même  tems  divers  inconvéniens 
qui  intéressent  l'ordre  et  la  tranquilité  publique,  singulièrement  celui 
de  faciliter  h  l'homme  de  mauvaise  foi  l'engagement  des  effets  qu'il 
peut  avoir  volés  ou  escroqués,  pour  les  détourner  de  la  recherche  de 
leurs  propriétaires,  et,  il  faut  en  convenir,  cette  maison  pourroit  de- 
venir le  dépôt  dune  grande  partie  des  vols  qui  se  commettent  dans 
celte  grande  ville,  sans  la  surveillance  continuelle  des  magistrats  aux- 
quels le  maintient  de  l'ordre  pul)lic  est  confié.  C'est  par  cette  raison  et 
d'après  les  dispositions  des  lettres  patentes  portant  établissement  du 
Mont  de  Piété,  que  le  Lieutenant  de  Police,  qui  présidoit  alors  l'ad- 
ministration de  cet  établissement,  avoit  préposé  deux  officiers,  un  com- 
missaire au  Chàtelet  et  un  inspecteur,  celui-cy  pour  faire  la  recherche 
que  les  circonstances  exigeoient  et  pour  arrêter  les  prévenus  de  crimes, 
l'autre  pour  prendre  connoissance  des  délits,  assurer  la  punition  des 
coupables  et  procurer  satisfaction  à  la  multitude  de  citoyens  entre  les- 
quels, toujours  pour  des  objets  très  modiques,  il  s'élève  journellement 
des  contestations. 

Depuis  l'époque  de  la  Révolution  cette  forme  de  procéder  a  con- 
tinué jusqu'à  présent,  sous  l'inspection  de  la  Municipalité  qui  a  été  à 
même  de  juger  de  son  utilité. 

Mais  le  moment  approche  oii  par  la  suppression  des  ollices  de  com- 
missaires .  le  Conseil  se  trouvera  dans  la  nécessité  de  prescrire  un  autre 
ordre  dont  les  effets  doivent  être  également  précieux  pour  l'intérêt 
public  qu'il  est  de  la  justice  du  Conseil  de  ne  jamais  perdre  de  vue. 

(]'est  par  ces  considérations  que  MM.  les  administrateurs  proposent 
d'établir  dès  cà  présent  pour  le  Mont  de  Piété  un  nouveau  bureau  sous 
le  titre  de  Bureau  de  surveillance,  qui  seroit  en  quelque  sorte  un  con- 

6. 
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seil  toujours  présent  pour  les  contestations  qu'on  élève  contre  l'adûii- 
nistration  du  Mont  de  Piété,  où  des  personnes  qui  auroient  entr'elles 
des  dilHcultés  pourroient  s'adresser  pour  y  recevoir,  sous  la  protection 
de  la  Municipalité,  conseils,  secours  et  renseignemens  absolument 
jjratuits,  et  dont  le  chef  feroit  rapport  à  MM.  les  administrateurs  de 
toutes  les  ailaires  qui  parviendroient  à  ce  bureau. 

Le  Conseil  prenant  en  considération  les  motifs  du  rapport  qui  vienl 
d'être  fait  par  MM.  les  administrateurs  : 

Considérant  d'ailleurs  combien  il  est  important,  pour  l'ordre  qui 
doit  régner  dans  l'intérieur  du  Mont  de  Piété,  pour  la  sûreté  des  effets 
du  public  et  pour  les  intérêts  de  tous  les  individus  que  le  besoin  y 
conduit,  qu'il  existe  un  bureau  sous  l'inspection  immédiate  de  la  Mu- 
nicipalité pour  le  maintient  des  règlemens  qui  concernent  cet  établisse- 
ment; 

Après  en  avoir  délibéré  :  ^  ^  - 

Le  Conseil  ordonne  :  T.  Qu'il  sera  dès  à  présent  établi  pour  le 
Mont  de  Piété  et  sous  l'inspection  immédiate  de  MM.  les  administra- 
teurs du  Département  des  Etablissemens  publics,  un  bureau  sous  le 
titre  de  Bureau  de  surveillance  du  Mont  de  Piété  pour  entrer  en  acti- 
vité à  compter  du 

2°.  Que  ce  bureau  sera  composé  de  deux  commis  dont  le  premier 
aura  le  titre  de  chef  et  le  second  sera  sous  ses  ordres. 

.3°.  Que  tous  les  mémoires,  placets  et  demandes  qui  seront  présentés 
et  faites  à  la  Municipalité  contre  le  Mont  de  Piété,  contre  ses  commis- 
sionnaires et  contre  toutes  personnes  (pielconques  relativement  à  cet 
établissement,  seront  renvoyés  à  ce  bureau,  pour  sur  le  rapport  du 
chef  être  ensuite  par  MM.  les  administrateurs  prononcé  ce  qu'il  appar- 
tiendra. 

h".  Que  toutes  les  demandes  judiciaires  (jui  seront  formées  contre 
le  Mont  de  Piété  seront  également  renvoyées  à  ce  bureau,  à  i'ciret  d'y 
être  examinées,  pour  sur  le  rapport  du  chef,  être  ensuite  par  ladini- 
nistration  pris  tel  parti  qu'elle  avisera. 

5°.  Qu'il  sera  par  ce  bureau  donné  avis  à  MAL  les  administrateurs 
de  toutes  les  contraventions  aux  rèjflemens  do  police  (|ui  poiurotit  être 
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commises  dans  l'intérieur  chi  Monl  de  Piété,  aussitôt  qu'elles  viendront 
à  sa  connoissance. 

6°.  Que  toutes  les  personnes  prévenues  d'engagemens  suspects,  ou 
qui  se  présenteront  pour  engager  des  effets  réclamés  par  recomman- 
dations enregistrées  au  Mont  de  Piété,  seront  arrêtées  par  les  ordres 
du  chef  de  ce  bureau,  pour  être  conduites  avec  les  pièces  de  conviction 
devant  le  commissaire  de  police  de  la  section. 

7°.  Que  lorsqu'il  s'agira  de  contestations  civiles,  soit  pour  raison 
d'engagemens  ou  de  dégagemens  d'effets,  soit  à  cause  d'oppositions  ou 
autrement,  les  parties  contestantes  auront  la  faculté  de  se  retirer  de 
gré  à  gré  dans  ce  bureau  pour  y  recevoir  du  chef  les  avis,  conseils,  se- 
cours et  renseignemens  dont  elles  pourront  avoir  besoin  pour  se  pour- 
voir en  justice,  si  elles  ne  peuvent  se  concilier. 

S".  Que  sur  toutes  les  affaires  qui  seront  portées  à  ce  bureau  il  sera 
donné  par  le  chef  une  décision  administrative,  signée  de  lui,  qui  sera 
déposée  dans  le  bureau  qu'elle  concernera,  laquelle  décision  sera  in- 
scrite sur  le  registre  dont  il  va  être  parlé  à  la  suite  de  la  notice  de 
l'affaire  qui  y  aura  donné  lieu. 

Et  9°.  Qu'il  sera  tenu  dans  ce  bureau  un  registre  cotté  et  paraphé 
par  l'un  de  MM.  les  administrateurs,  sur  lequel  registre  il  sera  inscrit 
jour  par  jour,  de  suite  et  sans  aucun  blanc,  le  précis  des  mémoires, 
placets  et  demandes  qui  y  seront  renvoyées  et  des  réponses  qui  y  se- 
ront faites,  le  précis  de  toutes  les  affaires  qui  y  seront  portées ,  les  dé- 
clarations et  consentemens  volontaires  des  parties  et  les  décisions  au\- 
(|uelles  ces  différentes  affaires  pourront  donner  lieu  et  généralement 
tout  ce  qui  concernera  la  surveillance  dont  ce  bureau  est  chargé  pour 
raison  de  l'intérêt  public. 

Minules  (2  p.).  Arcliivos  nalioiiales,  \A  1  4 ,  n°  (h)9. 


L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A   PARIS. 


28 

DÉLIBÉRATION  DE  L'.VDMIMSTUATION  Dl  MONT  DE  PIETE.  CONFORME  AU 
RAPPORT  DE  M.  BOSCHERON,  REJETANT  LE  PROJET  DE  CREATION  D'LN 
BUREAU  DE  CONSEIL  DANS  L'INTERIEUR  DU  MONT  DE  PIETE,  PROPOSE 
PAR  LE  DÉPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS,  AVEC  LETTRE 
D'ENVOI   DE  M.    BOSCHERON  AU  GARDE   DES   SCEAUX. 

19,  37  janvier  1791. 
MONT  DE  PIÉTÉ. 

[1]  Du  registre  des  délibérations  du  M(int  de  Piété  a  été  eïtrait  ce 
(|ui  suit  : 

Du  mercredi  ig  janner  1791. 

W.  Boscheron.  administrateur,  ayant  fait  lecture  d'un  projet  envoyé 
|iar  MM.  les  administrateurs  du  Département  des  Etablissements  pu- 
blics pour  la  formation  d'un  Bureau  de  Conseil  dans  l'intérieur  du 
Mont  de  Piété  en  remplacement  d'une  partie  des  fonctions  qui  sont 
e,\ercées  relativement  au  Mont  de  Piété  par  M.  Fontaine,  commissaire 
au  Chàtelet,  et  par  M.  Noël,  inspecteur  de  police; 

I^a  matière  mise  en  délibération; 

[/administration  déclare  avec  plaisir  qu'elle  partage  les  sentimens 
exprimés  par  l'auteur  au  sujet  de  M.  le  commissaire  Fontaine,  elle 
s'em[)resse  de  reconnoître  que  cet  ofTicier,  aussi  honnête  qu'intelligent, 
lui  a  rendu  de  vrais  services  dans  le  poste  qu'il  a  occupé,  qu'obligé 
par  sa  place  d'exercer  quelques  fois  des  actes  de  rigueur,  il  a  toujours 
sçu  les  tempérer,  autant  qu'il  étoit  en  lui ,  par  l'humanité  et  la  douceur 
avec  lesquelles  il  les  a  remplis;  mais  ce  tribut  payé  à  la  reconnois- 
sance,  est-il  permis  à  l'administration  d'oublier  que  sa  mission  princi- 
pale est  le  bien  des  pauvres,  (jue  ce  devoir  sacré  lui  impose  l'obligation 
d'écarter  de  son  régime  tout  ce  qui  grèveroit  le  service  sans  lui  être 
d'aucune  utilité.  Tels  sont  les  principes  avec  lesquels  elle  va  considérer 
les  deux  articles  du  projet,  celui  qui  intéresse  M.  Fontaine  et  celui 
qui  concerne  M.  Noël. 

Il  est  d'abord  un  point  de  fait  reconnu  par  l'auteur  du  projet.  Le 
nouvel  ordre  de  choses  a  su|)rirné  entii'Tement  la  place  du  commissaire 


MONT-DE-PIÉTÉ.  87 

du  Mont  de  V\été,  ses  fonctions  sont  divisées  en  deux  parts,  la  partie 
civile  est  dévolue  au  juge  de  paix  et  le  criminel  appartient  aux  com- 
missaires de  section. 

Pour  créer  un  nouvel  état  à  M.  Fontaine,  on  propose  de  le  consti- 
tuer dépositaire  de  tous  les  mémoires  cjui  seront  dorénavant  présentés 
et  contre  les  commissionnaires  et  contre  l'administration  ou  tous  les 
employés  du  Mont  de  Piété,  d'en  prendre  connoissance,  d'en  faire  son 
rapport  aux  commissaires  de  la  Municipalité  qui  en  référeront  ensuite 
au  Conseil  général;  pour  mettre  M.  Fontaine  ])lus  à  portée  d'entrer 
dans  le  mérite  desdits  mémoires,  on  demande  qu'il  ait  un  bureau  dans 
l'intérieur  de  l'établissement,  on  désire  même  qu'il  soit  indépendant 
de  ceux  contre  lesquels  il  pourra  lui  être  présenté  des  réclamations; 
pour  cela  on  veut  qu'il  tienne  son  existence  directement  de  la  Munici- 
palité, enfin  on  évalue  le  traitement  qu'il  peut  mériter  pour  ce  travail 
à  une  somme  de  6,000  Hvres,  y  compris  les  i,5oo  livres  de  son 
commis  dont  il  sera  chargé. 

Cette  mesure  paroft  à  l'administration  à  la  fois  inutile  et  dange- 
reuse, inutile;  en  effet  quant  à  ce  qui  concerne  les  commissionnaires, 
le  Bureau  du  Mont  de  Piété  en  a  toujours  été  seul  juge  et  l'on  ne  peut 
dire  qu'il  en  soit  résulté  aucun  inconvénient;  ou  les  réclamations  por- 
tées contre  les  commissionnaires  ont  pour  objet  tantôt  quelques  né- 
gligences dans  les  engagemens,  tantôt  des  abus  dans  la  perception  des 
droits  qui  leur  sont  attribués,  dans  l'un  et  l'autre  cas  les  commission- 
naires ont  un  cautionnement  de  12,000  livres,  qui  répond  de  la  fidé- 
lité de  leur  gestion,  et  cette  somme  que  l'administration  n'a  jamais 
souffert  être  entamée,  a  toujours  été  plus  que  suffisante  pour  mettre 
le  public  à  l'abri  d'aucune  perte  de  leur  part;  ou  les  infractions  des 
commissionnaires  se  sont  trouvées  plus  graves,  alors  le  Bureau  avoit 
pour  moyen  de  les  punir  la  suspension  ou  l'interdiction,  ou  même  la 
destitution.  Si  les  commissionnaires  trouvoient  le  jugement  trop  ri- 
goureux, les  tribunaux  étoient  ouverts  pour  eux,  comme  ils  le  sont 
aujourd'hui  plus  que  jamais;  ainsi,  l'intervention  de  la  Municipalité, 
tribunal  même  incompétent  pour  juger  de  la  validité  des  punitions 
décernées,  seroit  absohnnent  sans  objet;  on  peut  donc  en  conclure 
([ue  le  Bureau  qui  auroit  pour  fonction  de  raporter  ces  mémoires  à  la 
Municipalité  sera  inutile. 

Les  raisons  qu'on  vient  de  déduire  au  sujet  des  commissionnaires, 
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seront  également  applicables  aux  mémoires  concernant  l'administration 
et  ses  employés,  mais  ici  on  peut  pousser  plus  loin  les  conséi[uences. 
on  peut  dire  que  rien  ne  seroit  plus  impolitique.  Comment  en  effet 
concevoir  (jue,  dans  l'intérieur  du  Mont  de  Piété,  on  élève  un  bureau 
dépositaire  de  toutes  les  plaintes  qui  y  seront  portées  contre  l'ad- 
ministration. Est-il  un  moven  plus  sûr  d'introduire  le  désordre  et 
l'anarchie  dans  ce  vaste  établissement  ?  Le  chef  de  ce  bureau ,  indé- 
pendant de  l'administration,  du  directeur  et  des  principaux  employés, 
n'en  est-il  pas  dès  lors  le  juge,  le  supérieur?  ce  sera  par  ses  yeux  quo 
la  .Municipalité  verra  tout  dans  le  Mont  de  Piété. 

On  dira  peut-être,  mais  la  forme  qu'on  imprimera  à  la  nouvelle  ad- 
ministration du  Mont  de  Piété  rendra  ce  bureau  intermédiaire  presque 
indispensable,  il  sera  d'une  utilité  absolue  pour  la  MunicipaUlé,  c'est 
le  seul  moven  de  la  soulager  du  poids  immense  d'un  établissement 
auquel  elle  ne  pourra  donner  que  des  soins  très  éloignés. 

Pour  répondre  à  cette  objection,  ou  la  nouvelle  administration  sera 
gratuite,  comme  l'ancienne,  et,  dans  celle  hipothèse,  conçoit-on  pos- 
sible de  la  faire  descendre  à  un  état  passif,  précaire,  sans  pouvoir, 
sans  autorité  et  sans  fonction;  ou  les  nouveaux  administrateurs  seront 
salariés,  cette  suposition  est  sûrement  la  plus  favorable  au  projet, 
mais  elle  fait  naître  aussi  deux  grandes  dillicultés,  la  première,  de  pa- 
ralyser à  la  fois  et  l'administration  et  le  directeur,  dont  le  bureau  in- 
termédiaire n'est,  à  dire  vrai,  qu'un  double  emploi,  l'autre  de  donner 
à  la  Municipalité  ou  à  ses  délégués  la  gestion  directe  du  Mont  de 
Piété,  fonction  qui,  sous  la  Constitution  actuelle,  implique  nécessai- 
rement une  responsabilité.  (J'est  avec  le  plus  vif  regret  sans  doute  que 
l'administration  du  Mont  de  Piété  s'est  livrée  à  des  réflexions  qui  sem- 
blent écarter  sans  retour  la  faveur  qu'elle  désireroit  elle-même  d'attirer 
sur  M.  le  commissaire  Fontaine,  mais  elle  les  a  dues  à  sa  dignité. 
Jamais  elle  n'a  été  influencée  dans  ses  opinions  ni  dans  son  régime 
par  aucune  action  étrangère.  Libre,  avant  que  ses  concitoyens  soup- 
çonnassent même  ce  que  c'étoit  que  la  liberté,  elle  n'étoit  comptable 
qu'à  sa  conscience  de  ses  actions;  jalouse  de  transmettre  à  ses  succes- 
seurs son  existence  telle  qu'elle  l'a  reçue,  ce  seroit  donner  les  mains  à 
son  avilissement  que  de  consentir  la  formation  d'un  bureau  censeur  de 
sa  conduite.  Elle  a  dû  aussi  ces  réflexions  à  son  amour  pour  l'ordre. 
Une  institution  aussi  monstrueuse  briseroit  tous  lr>s  liens  (|ui  attachent 
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l'nsemble  les  différentes  parties  de  cet  établissement.  Enfin  ce  qui  est 
plus  fort,  elles  les  a  dues  pareillement  aux  pauvres  dont  l'intérêt  lui 
est  confié.  Ce  devoir  est  même  si  rigoureux  pour  elle  qu'il  ne  lui  per- 
met pas  de  fléchir  sur  aucune  dépense  qui  ne  tourne  pas  visiblement 
à  leur  profit. 

Mais  si  tant  de  motifs  se  pressent  pour  faire  rejetter  le  projet,  ne 
reste-il  au  Bureau  aucun  espoir  d'acquitter  sa  reconnoissance  envers 
M.  Fontaine  sans  grever  le  Mont  de  Piété? 

A  cet  égard,  en  parcourant  les  différentes  branches  de  l'établis- 
sement, il  s'en  présente  une  qui  semble  appeller  encore  de  nouveaux 
soins,  c'est  celle  des  recherches  pour  les  engagemens  d'effets  pré- 
cieux, argenterie,  bijoux  et  autres  gages  de  cette  nature.  On  sçait 
combien  les  vérifications  sont  importantes  pour  constater  le  véritable 
domicile  des  emprunteurs,  leur  état  et  surtout  leur  droit  aux  nantis- 
sements. A  qui  peut-on  mieux  confier  une  partie  aussi  délicate  qu'à 
un  homme  dont  le  tact  fortifié  encore  par  l'expérience  nous  garantit 
déjà  l'aptitude  ?  N'est-ce  pas  assurer  en  même  tems  le  succès  de  l'opé- 
ration? Le  Bureau  n'entre  pas  pour  le  présent  dans  un  plus  grand 
détail  sur  cet  objet,  il  sufit  de  l'avoir  indiqué,  si  la  Municipalité  le 
désire,  il  lui  en  communiquera  le  développement. 

Quant  à  M.  Noël,  le  projet  est  trop  concis  sur  ses  fonctions  pour 
que  l'administration  en  discute  l'utilité.  Elle  se  réfère  pour  cet  article 
à  ce  qu'elle  a  déjà  dit  dans  sa  délibération  du  27  octobre  dernier,  elle 
réitère  avec  joye  qu'elle  a  toujours  eu  lieu  d'être  satisfaite  de  lui.  C'est 
un  citoyen,  père  de  famille,  écrasé  par  la  Révolution.  Mais  cette  con- 
sidération ne  peut  que  faire  redoubler  les  vœux  de  l'administration 
pour  que  la  Police  mette  en  usage  ses  talens  qu'il  n'a  jamais  exercés 
que  d'une  manière  honnête.  En  attendant,  elle  ne  s'opposera  point  à 
ce  qu'on  lui  continue  la  partie  de  son  traitement  qu'a  suporté  jusqu'ici 
le  MonI  de  Piété. 


Paris,  le  97  janWer  1791. 

Monsieur  le  Garde  des  Sceaux, 

[2]  Il  ne  m'a  pas  été  possible  de  répondre  plutôt  à  la  lettre  que 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  au  sujet  de  M.  le  commissaire 
Fontaine.  J'ai  celui  de  vous  envoyer  ci-jointe  une  copie  de  notre  déli- 
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bération  du  i  c)  du  présent,  dont  la  ri^daction  présentait  assés  de  diffi- 
cultés. J'ai  tout  lieu  de  penser,  Monsieur,  que  M.  Fontaine  sera  satis- 
fait du  tempérament  que  nous  avons  pris,  auquel  il  ne  paraît  pas 
même  qu'il  eût  songé.  Je  n'ose  préjuger  le  sort  que  nous  attacherons 
à  cette  nouvelle  fonction.  Mandataires  des  pauvres,  nous  sommes  à  cet 
égard  circonscrits  dans  les  limites  les  plus  rigoureuses.  D'un  autre 
côté,  nous  désirons  tous  de  donner  à  M.  Fontaine  des  preuves  de 
notre  attachement.  C'est  assez  vous  dire.  Monsieur,  pour  vous  faire 
penser  que  nous  balancerons  ces  deux  intérêts  avec  la  plus  scrupuleuse 
attention. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Garde  des  Sceaux,  votre   très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Bosch  ERON, 

administrateur  du  Mont  de  Piété. 
Eitroil  et  minute  (a  p.),  Archives  nationales,  AA  l 'i ,  ii°  Cgy. 
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PROCÈS-VERBAL  D'ARRESTATION  PAR  LE  COMMISSAIRE  FERRAM)  D'UNE  RE- 
VENDEUSE DE  FRUITS  À  LA  HALLE.  QUI  S'ETAIT  TRAVESTIE  EN  HOMME 
POUR  ÊTRE  OCCUPEE  AUX  ATELIERS  DE  MONTMARTRE  ET  (ÎAGNER  20  SOLS 
PAR  JOUR. 

•jB  juillet  1789. 

L'an  mil  sept  cent  quatre  vingt  neuf,  ie  vingt  trois  juillet,  sept  heures 
du  matin,  en  l'hôtel  et  par  devant  nous  Charles-Alexandre  Ferrand, 
conseiller  du  Roy,  commissaire  au  Châtelet  de  Paris,  est  comparu  An- 
dré Siglier,  commandant  la  garde  bourgeoise  du  district  de  S'  Nicolas 
des  Champs,  au  poste  de  S'  Jacques  et  des  Saints  Innocents, 

Lequel  nous  a  dit  que,  faisant  ronde  il  y  a  un  instant,  il  a  arrêté, 
rue  des  Déchargeurs,  à  la  clameur  publique,  une  particulière  travestie 
en  homme,  qui  s'est  dit  prendre  ce  costume  pour  travailler  aux  tra- 
vaux de  Montmartre,  que  luy  ayant  paru  suspecte,  il  l'a  conduite  par 
devant  nous  pour  être  ordonné  ce  qu'il  appartiendra  et  a  signé. 

(Signé)  :  Siclier. 

Desquels  comparution,  dire  et  rapport  nous  commissaire  susdit 
avons  audit  Siglier  donné  acte,  en  conséquence  ayant  fait  comparoître 
ladite  particulière  arrêtée,  sur  les  interpellations  que  nous  luy  avons 
faites,  elle  nous  a  dit  se  nommer  Madeleine  Mailli,  fille,  âgée  de 
I rente  ans.  native  de  Vernon  sur  Seine,  revendeuse  de  fruits  à  la  Halle, 
demeurante  rue  de  la  Coutellerie,  hôtel  de  la  Providence  garni,  qu'elle 
s'est  travestie  en  habillements  d'homme  pour  pouvoir  être  occupée  aux 
atteliers  de  Montmartre,  pour  y  gagner  20  sols  par  jour,  que  le  sieur 
Deleftre,  chef  des  attelliers.  lui  a  permis  de   se  travestir;  ayant  été 
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iouilliM',  sur  plie  ne  s'est   rien  trouvé  de  suspect,  elle  a  déclaré   ne 
savoir  écrire  ni  signer,  de  ce  interpellée,  et  nous  avons  signé. 

(Signé)  :  Ferram). 

(le  fait,  nous  avons  laissé  ladite  liile  .Mailli  audit  sii'ur  .Sijjlier  pour 
la  conduire,  alleudu  ledit  Iraveslisseuient .  et  la  faire  écrouer  de  notre 
ordonnance  ez  j)risoiis  de  la  Force,  et  a  ledit  sieur  Siglier  signé  avec 
nous. 

(Signé)  :  Ferrand.      Siclier. 
Minule,  Arcliivcs  nntionaies,  \  iSoiC. 
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PROCKS-VERBAL  D'ARRESTATION  ET  INTERROGATOIRE  PAR  I.E  COMMISSAIRE 
DEKRESNE  DE  QHM^E  TERRASSIERS  DE  L'ATELIER  DE  MONTMARTRE  FAI- 
SWT  PARTIE    DE   I/ATTROL  PEMENT  DE   MONCEAUX. 

i"  août  1789. 

L'an  mil  sept  cent  (piatre  vingt  neuf,  le  samedv  premier  aonst.  une 
heure  du  matin,  par  devant  nous  Jean-Thomas  Defresne,  commissaire 
au  (iiiàtelet  de  Paris,  est  comparu  sieur  Pierre-François  Guiard,  major 
général  de  la  garde  nationale  parisienne  du  district  des  Capucins  de  ia 
Chaussée  d'Vntin, 

Lequel  nous  a  dit  qu'en  conséquence  de  l'ordre  du  Comité  provi- 
soire, il  a  été  avec  un  détachement dudit  district  cherchera  la  cazorne 
des  gardes  françoises  de  la  rue  de  la  Pépinière  quinze  particuliers  fai- 
sant partie  de  ceux  arrêtés  à  Monceaux  oiî  ils  s'étoient  attroupés,  et  il 
les  a  conduits  par  devant  nous  pour  être  interrogés,  et  a  signé. 

Duquel  rapport  nous  commissaire  avons  donné  acte  audit  sieur 
Guiard  et  ayant  fait  comparoir  successivement  lesdits  particuliers,  nous 
les  avons  interrogés,  comme  il  suit,  après  leur  avoir  fait  prêter  à  cha- 
cun séparément  le  serment  de  dire  vérité. 

Le  premier,  enquis  de  ses  noms,  surnoms,  âge,  ({ualité.  pays  et  de- 
meure, après  ledit  serment,  a  dit  se  nommer  Nicolas  Gochot.  âgé  de 
43  ans,  de  Terville  près  Tonnerre,  journalier  demeurant  à  Pantin. 
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Interrogé  s'il  ne  travaille  pas  aux  travaux  de  Montmartre  et  s'il  ne 
s'est  pas  attroupé  aujourd'hui  avec  d'autres  à  Monceaux  : 

A  répondu  qu'il  y  a  travaillé  jeudi  dernier,  qu'il  ne  s'est  pas  attroupi' . 
mais  a  été  avec  d'autres  attendre  les  commis  de  l'atelier  qui  ont  dit 
qu'ils  alloient  chercher  des  outils  et  ne  sont  pas  revenus. 

Interrogé  s'il  a  été  en  prison  : 

A  répondu  qu'il  a  été  en  prison  à  Chalonspour  s'être  trouvé  en  mau- 
vaise compagnie,  qu'il  a  suhi  procès  et  a  été  9  ans  aux  galères,  d'où 
il  est  sorti  il  y  a  9  ans,  que  depuis  il  n'a  pas  été  en  prison.  Lecture  à 
lui  faite  de  son  interrogatoire.  .  .,  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Le  deuxième,  enquis  de  ses  noms,  surnoms,  âge,  qualité,  pays  et 
demeure,  après  led.  serment,  a  dit  se  nommer  Jean- Baptiste  Huard. 
âgé  de  29  ans,  natif  de  S"  Marie  Lomont  près  Vire,  com[)agnon  cou- 
vreur, logeant  rue  Troussevache  chez  un  marchand  de  vin. 

Interrogé  s'il  ne  travaille  pas  aux  travaux  de  Montmartre  et  s'il  n'c 
s'est  pas  attroupé  aujourd'hui  avec  d'autres  à  Monceaux  : 

A  répondu  qu'il  a  été  aujourd'hui  pour  y  travailler,  parce  qu'on  lui 
a  dii,  qu'il  gagneroit  20.  sols,  qu'un  commis  les  a  enregistrés  et  leur  a 
dit  d'attendre  derrière  Monceaux  où  il  les  a  menés,  que  là  il  les  a 
laissés  et  il  n'est  [)as  revenu ,  de  sorte  que  ses  camarades  et  lui  n'ont 
rien  reçu. 

Interrogé  s'il  a  été  en  prison,  a  répondu  que  non.  Lecture  à  lui 
laite  du  présent.  .  . ,  a  signé. 

Le  troisième,  encpiis  de  ses  noms,  surnoms,  âge,  qualité,  pays  et 
demeure,  a  dit  se  nommer  Denis  Solhat,  âgé  de  33  ans,  natif  de  Ma- 
ringue  en  Auvergne,  garçon  boulanger,  sorti  lundi  dernier  de  chez 
Bonnefoy  à  Choisy  et  ayant  logé  rue  S' Germain  l'Auxerrois  chez  Robert. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  travaillé  aux  travaux  de  Montmartre  et  s'il  ne 
s'est  pas  attroupé  aujourd'hui  avec  d'autres  à  Monceaux  : 

A  répondu  qu'il  est  allé  ce  matin  voir  un  de  ses  camarades  chez  un 
boulanger,  faubourg  S'  Denis,  que  ne  l'ayant  pas  troiivé,  il  est  allé  se 
promener  du  côté  de  Montmartre  et  ne  s'est  point  mis  avec  les  ouvriers, 
qu'une  patrouille  bourgeoise  les  a  arrêtés  en  disant  que  ce  qui  étoit 
bon  à  prendre  étoit  bon  à  rendre,  que  lorsqu'on  l'a  arrêté,  il  y  avoit 
avec  lui  deux  de  ses  camarades  qui  ont  été  arrêtés  aussi. 

Interrogé  s'il  a  été  en  prison,  a  répondu  que  non.  Lecture  à  lui 
faite  du  présent.  .  . ,  a  signé. 
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Le  II"".  eiKjuis  de  ses  noms,  surnoms,  âge,  qualité,  puvs  et  d(Mn('iirc. 
a  dit  se  nommer  Charles  Goissct,  âgé  de  qG  ans,  natif  de  Pi\iiil)lanc 
en  Bourgogne,  garron  boulanger,  sans  boutique  depuis  i  .">  jours, 
ayant  travaillé  chez  Cretaine,  rue  des  Boucheries  f-  S'  (ierinain.  logeant 
rue  S'  Germain  l'Auxerrois. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  travaillé  à  Montiuarlre  et  s'il  n'a  pas  formi' di's 
attroupemens  avec  autres  aujourd'hui  à  Monceaux  : 

A  répondu  qu'il  a  été  se  promener  à  Montmartre  avec  deux  de  ses 
camarades,  n'y  a  pas  travaillé,  a  bu  avec  eux  deux  bouteilles  de  vin,  que 
des  soldats  couroient  après  des  ouvriers,  ils  sont  entrés  dans  le  caba- 
ret et  iesdits  soldats  ont  pris  tous  ceux  qui  y  étoient  et  les  ont  enmienés. 

Interrogé  s'il  a  été  en  prison,  a  répondu  (|ue  non.  Lecture  à  lui 
laite  du  présent.  .  .,  a  signé. 

Le  5™% enquisdeses  noms,  surnoms,  àge.(pialilé.  pays  et  demeure, 
a  dit  se  nommer  René  Godlssarl ,  âgé  de  2  1  ans  passez,  natif  de  Sou\  e . 
diocèze  du  Mans,  garçon  boulanger,  sans  bouti(]ue  depuis  (j  semaims. 
logeant  chez  Robert,  rue  S'  Germain  l'Auxerrois. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  travaillé  à  Monlmartre  et  s'il  ne  s'est  pas  al- 
ti'oupé  avec  d'autres  aujourd'hui  à  Monceaux  : 

A  répondu  qu'il  y  a  travaillé  1  5  jours,  que  ce  matin  il  est  allé  avec 
deux  de  ses  camarades  du  côté  de  Montmartre,  ils  sont  entrés  dans  un 
cabaret  à  Monceaux,  le  réj)ondant  n'ayant  pas  voulu  aller  avec  les 
ouvriers,  parce  qu'on  a  dit  (ju'on  vouloit  les  détruire,  que  des  soldats 
sont  entrés  dans  ledit  cabaret  et  les  ont  pris. 

Lecture  faite.  ...  a  signé. 

Le  ()"".  .  .  a  dit  se  nommer  Pierre  Farraton,  Agé  de  3i>  ans,  natif 
de  Monestrol,  diocèze  du  Puy,  scieur  de  long  et  faucheur,  logeant  chez 
Varrette  au  Gros  Caillou,  à  la  porte  de  l'Ecole. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  travaillé  aujourd'huy  à  Montmartre  : 

A  répondu  qu'il  a  été  ce  matin  se  faire  inscrire  pour  travailler,  (|u'il 
ci"oit  qu'il  y  a  eu  436  personnes  d'enregistrées,  que  le  commis  les  a 
menés  devant  le  jardin  de  M.  le  duc  d'Orléans  à  Monceaux,  leur  a  dit 
de  s'asseoir,  de  l'attendre,  qu'il  alloit  chercher  de  l'argent,  et  il  n'est 
pas  revenu,  que  des  soldats  étant  survenus,  il  a  été  arrèti'  avec  beau- 
coup d'autres. 

Lecture  faite.  .  . ,  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Le  7'"".  .  .  a  dit  se  nommer  Simon  Galland,  âgé  de  Sa  ans,  natif 
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do  Collive  près  Auxerre,  moissonneur,  ayant  iogé  à  La  (lliapelle,  la 
nuit  dernière. 

Interrogé  s'il  a  été  s'ofl'rir  à  Montmartre  pour  travailler  : 

A  répondu  que  cherchant  de  l'ouvrage,  il  s'est  trouvé  hier  après 
midy  à  Monceaux,  avec  plusieurs  autres,  et  il  y  a  été  arrêté  par  des 
soldats,  qu'il  n'a  pas  travaillé  à  Montmartre. 

Lecture  faite .  .  . ,  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Le  8""°.  .  .  a  dit  se  nommer  Denis  Dujon,  âgé  de  20  ans,  natif  de 
la  paroisse  de  la  Cour  Barré,  diocezi'  d'Auxerre,  vigneron,  logeant  à 
Villiers-le-Bel,  chez  Tarisot,  où  il  est  venu  pour  faire  la  moisson. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  travaillé  aux  travaux  de  Montmartre  : 

A  répondu  que  Tarisot  ne  pouvant  lui  donner  de  l'ouvrage  que  lundi 
prochain,  il  est  venu  du  côté  de  Montmartre  en  cherchant  à  travailler, 
(|ne  parvenu  à  un  endroit  voisin,  il  y  a  trouvé  beaucoup  de  monde  et 
ils  ont  été  arrêtés  par  des  soldats. 

Lecture  faite.  .  .,  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Le  af"".  .  .  a  dit  s'appeller  Silvain-Louis  AUery,  âgé  de  ig  ans, 
natif  de  Tours,  chartier  chez  L'Huguet,  voiturier  à  la  plaine  des  Sablons. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  été  travailler  aujourd'hui  à  Montmartre  et  s'il 
ne  s'est  pas  attroupé  avec  d'autres  : 

.4  répondu  qu'il  a  été  se  faire  inscrire  pour  y  travailler,  qu'un 
commis  les  a  conduits  du  côté  de  Monceaux,  les  a  quittés  en  leur 
disant  de  rester  tranquilles,  qu'il  alloit  chercher  du  pain,  et  il  n'est  pas 
revenu.  Le  répondant  est  entré  dans  un  cabaret  où  plusieurs  autres 
sont  venus,  et  où  ils  ont  été  arrêtés  par  des  gardes. 

Interrogé  s'il  a  été  en  prison,  a  répondu  que  non  et  a  signé. 

Le  10'"".  .  .  a  dit  se  nommer  Pierre  La  Poreuse,  âgé  de  29  ans, 
(ludit  lieu  des  Collives,  moissonneur  arrivé  à  Paris  jeudi  dernier,  avant 
logé  deux  nuits  à  La  Chapelle,  chez  Bouret. 

Interrogé  s'il  a  été  se  faire  enregistrer  pour  travailler  à  Montmartre 
et  s'il  n'y  a  pas  formé  des  attroupemens  avec  d'autres  : 

A  répondu  que  cherchant  à  travailler  à  la  moisson  avec  d'autres  de 
ses  camarades  et  se  trouvant  à  Monceaux,  où  il  venoit  d'arriver,  des 
gardes  y  sont  survenus  et  ont  arrêté  beaucoup  de  monde. 

Interrogé  s'il  a  été  en  prison,  a  ri'pondu  que  non. 

Lecture  faite ....  a  d(5claré  ne  savoir  signer. 

Le  11""  a  dit  se  nommer  Biaise  Perrol.  âgé  de  21  ans,  natif  des 
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(lollivcs,  moissonneur,  arrivé  à  Paris  mercredi  dernier,  ayant  lo{;é  cliez 
Bouret  à  La  Cha|)elle. 

Inlerrofjé  s'il  n'a  pas  été  liier  à  Moniniaitrc  ponr  y  travailler  : 

A  répondu  que  cherchant  à  travailler  avec  trois  de  ses  pa\s  et  se 
trouvant  à  Monceaux,  des  gardes  et  soldats  les  ont  arrêtés  et  emmenés. 

Interrogé  s'il  a  été  en  prison,  a  répondu  que  non. 

Lecture  faite .  .  . ,  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Le  1  2"'"  a  dit  se  nommer  Nicolas  Arnould,  âgé  de  18  uns,  natif 
de  Vouay  en  Champagne,  moissonneur,  arrivé  iiier  à  Paris,  avant  logé 
rue  S'-Denis. 

Interrogé  s'il  a  travaillé  à  la  butte  Montmartre  : 

A  répondu  que,  cherchant  de  l'ouvrage  dans  la  çumpagne  et  se 
Irouvant  dans  un  endroit  à  lui  inconnu,  il  a  été  arrêté  avec  beaucoup 
d'autres  et  emmené  par  des  soldats. 

Interrogé  s'il  a  été  en  prison,  a  répondu  que  non. 

Lecture  faite ....  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Le  i3°.  .  .  a  dit  se  nonmier  François  FIcury,  âgé  de  -.ili  ans,  natif 
de  Montillot  en  Bourgogne,  moissonneur,  arrivé  mercredi  dernier  à  La 
Chapelle. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  été  se  faire  enregistrer  à  Montmartre  pour 
travadler  : 

A  répondu  qu'il  a  travaillé  hier  et  avant-hier  à  scier  de  l'avoine  et 
du  seigle  à  La  Chapelle,  que  n'ayant  plus  d'occupation,  il  est  allé  en 
chercher,  a  été  surpris  et  arrêté  par  des  gardes  qui  l'uiit  emmené. 

Interrogi;  s'il  a  été  en  prison,  a  répondu  (|ue  non. 

Lecture  faite.  .  .,  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Le  1  U'"" .  .  .  a  dit  se  nommer  Jean-Baptiste  (iorbœuf,  âgé  de  a 6  ans, 
natif  de  Paris,  garçon  carleur,  logeant  rue  de  la  Montagne  S'^-Gene- 
viève,  chez  Hoche,  marchand  de  vin. 

Interrogé  s'il  n'a  pas  été  travailler  hier  à  Montmartre  et  s'il  ne  s'est 
pas  attroupé  avec  d'autres  : 

A  répondu  qu'il  a  été  enregistré  hier,  sous  les  arbres  au  bas  de 
Montmartre,  qu'ensuite  les  commis  (pii  enregistroient  l'ont  mené  avec 
beaucoup  d'autres  à  Monceaux,  où  ils  leur  ont  dit  d'attendre  qu'ils 
revinssent,  qu'ils  ont  attendu  jusqu'à  &  heures  sans  ([ue  lesdils  commis 
soient  revenus,  et  (pi'il  a  été  arrêté  par  des  soldats. 

Interrogé  s'il  a  été  en  prison,  a  répondu  que  non. 


ATELIERS  DE  CHARITE.  97 

Leclure  faite.  .  .,  a  déclaré  ne  savoir  signer. 

Le  l'ô""'.  .  .  a  dit  se  nommer  Claude  Matelin,  Agé  de  19  ans, 
natif  de  Larbrèle  en  Lionnois,  garçon  boucher,  logeant  chez  Fiabe, 
à  la  boucherie  de  THôpital. 

Interrogé  s'il  a  travaillé  à  Montmartre  : 

A  répondu  qu'il  y  est  allé  hier  pour  y  travailler  et  a  été  enregistré, 
que  les  commis  les  ont  menés  dans  un  endroit  inconnu,  lui  répondant 
et  beaucoup  d'autres;  ils  leur  ont  dit  de  les  attendre,  qu'ils  alloient 
revenir,  et  il  ne  les  a  pas  revus,  qu'ils  étoient  plus  de  ioo  qui  se  sont 
couchés  sur  l'herbe  en  attendant  des  outils. 

Interrogé  s'il  a  été  en  prison,  a  répondu  que  non. 

Lecture  faite .  .  . ,  a  déclaré  ne  savoir  écrire  ni  signer. 

Ce  fait,  nous  avons  fait  relaxer  les  6%  7%  8',  9%  10',  11°,  1  9',  1  3', 
ili\  i5'  et  le  second  desdits  particuliers  arrêtés,  au  moyen  de  quoi 
ledit  s''  Guiart  en  demeure  déchargé. 

A  l'égard  desdits  Gochot,  Solhat,  Goisset  et  Gaudissart,  ils  ont  été 
remis  à  Nicolas  Thelier,  sergent  de  la  garde  du  poste  Porte  S'-Honoré, 
qui  s'en  est  chargé  pour  les  conduire  à  l'hôtel  de  la  Force,  où  ils 
seront  écroués  de  notre  ordonnance  par  le  premier  oUicier  requis,  et 
resteront  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été  ordonné,  au  moyen  de  quoi  ledit 
sieur  Guiard  en  demeure  aussi  déchargé,  et  ont  signé  avec  nous. 

(Signé)  :  Defreske,  Gliard  et  Thelier. 
Miiiulf,  Archives  nationales,  Y  1207g. 
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LETTRES  DU  MIMSTRE  DE  LA  MAISON  DU  ROI  À  M.  MARCHAIS,  À  MM.  RAILLV 
ET  DE  LAFAYfTTE,  À  L'OCCASION  DU  RENVOI  PAR  LA  MUNICIPALITE  DE 
PARIS   DE  GENS   SANS   AVEU  MUNIS   DE   PASSEPORTS. 

20,  'îS  aoùl  i-Sf). 

Versailles,  20  août  1789. 
M.  Marchais. 

[1  I  Je  suis  instruit.  Monsieur,  (|ue  la  municipalité  de  Paris  se  pro- 
pose de  faire  sortir  de  la  ville,  dès  dimanche  prochain,  les  hommes  sans 
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aveu,  avec  des  passeports  portans  leur  nom,  leur  àgc  et  le  pays  où  ils 
se  retirent,  et  qu'on  leur  donnera  3  sols  par  lieue,  (pii  leur  seront  payés 
par  les  subdélégués  sur  le  visa  des  maréchaussées.  Vous  voudrés  bien 
ne  pas  perdre  de  tems  pour  prévenir  de  cet  avis  toutes  les  brigades 
de  la  maréchaussée  de  l'Isle-de-France ,  et  leur  enjoindre  de  surveiller 
sur  les  routes  les  porteurs  de  ces  passeports;  toutes  les  milices  bour- 
geoises vont  être  averties  de  donner  main  forte  aux  maréchaussées  en 
cas  de  besoin. 


Versailles,  aS  aoùl  1789. 

M.  Badly,  maire  de  Paris. 
M.  le  marquis  de  LafayeUe,  commandant  général  de  la  milice  de  Paris. 

[aj  En  conséquence,  M.,  des  dispositions  de  la  municipalité  de  la 
ville  de  Paris  à  renvoyer  dans  les  diférentes  provinces  de  France,  dont 
ils  sont  natifs  ou  dont  ils  ont  fait  choix  pour  se  retirer,  les  gens  sans 
aveu  (jui  se  trouvent  actuellement  dans  la  capitale.  M.  le  comte  de  La 
Tour  du  Pin  a  adressé  à  tous  les  Prévôts  généraux  de  la  maréchaussée 
du  royaume  la  lettre  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie;  de 
mon  côté  j'ai  écrit  à  l'inspecteur  du  service  des  brigades  de  la  maré- 
chaussée de  risle  de  France  ainsi  qu'à  MM.  les  intendans  des  pro- 
vinces, mais  il  seroit  à  désirer.  M.,  que  vous  puissiés  me  procurer,  s'il 
est  possible,  les  diférens  états,  tableaux  et  renseignemens  qui  seront 
pris  et  dressés  concernant  les  gens  à  expulser  de  Paris,  afin  que  s'il 
m'est  addressé  des  avis  ou  des  plaintes  sur  quelques  uns  de  ces  indi- 
vidus, je  puisse  me  servir  de  ces  renseignemens  pour  donner  les 
ordres  que  les  circonstances  rendront  nécessaires,  et  établir  ou  en- 
tretenir le  concert  des  movens  qui  doivent  lier  toutes  les  parties  de 
police  et  d'administration.  Je  me  chargerai  avec  plaisir  de  communi- 
quer ces  états  à  M.  le  comte  de  La  Tour  du  Pin,  (|ui  désire  également 
de  les  avoir. 

Copies,  Archives  nalioiialcs,  0'  5oo,  fol.  44i,  '1^17. 
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LIiTTRE  DE  iM.  LVMBEUT,  COMRÔLELR  GENERAL  DES  FINANCES,  À  M.  DE  LA 
BOVE,  ANNONÇANT  LE  RENVOI  DES  OUVRIERS  DES  ATELIERS  DE  CHARITE, 
QUI  RECEVRONT  À  PARIS  UNE  GRATIFICATION  DE  U  SOLS  AU  MOMENT 
DE  LEUR  DÉPART  AVEC  UN  SUBSIDE  DE  3  SOLS  PAR  LIEUE,  LEQUEL  LEUR 
SERA  DÉLIVRÉ  DANS  LES  VILLES  ET  VILLAGES  DE  LEUR  PASSAGE, 
PLUS  12  SOLS  PAR  JOUR  PENDANT  7  JOURS,  UNE  FOIS  ARRIVe's  À  DESTI- 
NATION. « 

33  août  1789. 

De  Versailles,  le  28  août  17H9. 

Il  avoit  été  établi,  Monsieur,  aux  environs  de  la  ville  de  Paris,  de- 
puis l'hiver  dernier,  des  atteliers  de  charité,  sur  lesquels  s'étoient  rendus 
en  très  grand  nombre  des  journaliers  de  différens  païs. 

Mais  aujourd'huy  que  les  travaux  de  la  campagne  offrent  partout 
des  salaires  et  que  l'abondance  de  la  récolte  doit  faire  retomber  les 
grains  à  un  prix  plus  modéré,  il  est  naturel  que  les  journaliers  qui 
s'étoient  rendus  à  Paris,  dans  l'espérance  d'y  trouver  plus  de  ressources, 
retournent  actuellement  dans  leurs  païs  ou  ailleurs  pour  y  reprendre 
leurs  travaux  et  leurs  occupations  ordinaires. 

Pour  faciliter  leur  voyage,  il  leur  sera  paie  à  Paris  au  moment  de 
leur  départ  une  somme  de  a/i  sols  par  forme  de  gratification. 

Il  leur  sera  en  outre  paie  3  sols  par  lieue,  et  cette  somme  leur  sera 
délivrée  dans  les  villes  ou  vdlages  de  leur  passage  par  les  maires  ou  sindics 
ou  par  les  subdélégués. 

Enfin  dans  la  vue  de  donner  à  ces  journaliers  un  délai  suffisant  pour 
se  procurer  du  travail,  il  leur  sera  paie  à  compter  du  moment  de  leur 
arrivée  au  lieu  de  leur  destination  la  sols  par  jour,  lequel  paiement 
aura  lieu  pendant  sept  jours,  quand  même  ils  auroient  trouvé  plus 
promptement  à  s'occuper. 

II  sera  expédié  par  l'Hôtel  de  ville  de  Paris  à  chacun  de  ces  parti- 
culiers un  passeport  dans  lequel  sont  expliquées  toutes  ces  dispositions. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  bien,  à  la  réception  de  cette 
lettre,  informer  avec  la  plus  grande  célérité  tous  vos  subdélégués  des  dé- 
tails et  des  dispositions  dont  je  viens  de  vous  faire  part,  et  leur  recom- 
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mander  d'en  prévenir  promplenient  les  maires  ou  sindics  des  villes  ou 
communautés  de  leur  arrondissement,  afin  (|uecos  olliciers  numicipaux 
aycntsoin  de  paier  exactement  aux  particuliers  porteurs  d'un  passeport 
de  la  ville  de  Paris  les  3  sols  par  lieue  qui  leur  sont  accordés,  ainsi 
que  les  12  sols  par  jour  à  compter  du  moment  de  l'arrivée,  quand  ces 
journaliers  seront  réellement  parvenus  au  lieu  de  leur  destination. 

MM.  vos  subdélégués  préviendront  les  maires  et  sindics  que  les 
sommes  qu'ils  auront  avancées  leur  seront  remboursées  par  le  grellier 
de  la  subdélégation  en  représentant  un  état  de  ces  avances  duement 
certifié  par  eux. 

Le  greffier  de  la  subdélégalion  fera  quillancerpar  les  maires  ou  sin- 
dics les  étals  qu'ils  lui  auront  fournis,  et  il  sera  ensuite  formé  pour 
chaque  subdéléoalion  un  état  général,  appuie  de  quittances  particu- 
lières ,  et  dont  le  montant  sera  remboursé  au  grellier  de  la  subdélégation 
par  le  receveur  particulier  des  finances.  Enfin  le  receveur  particulier 
remettra  cet  état  acquitté  pour  comptant  au  receveur  général  des 
finances,  auquel  il  en  sera  tenu  compte  par  le  Tn'sor  royal. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 


Signé  :  Lvmbeiit. 


Copie,  Aicliivcs  nalioiiaies,  F''  s-Jyij. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  DE  LA  MAISON  DU  ROI  AU  PRESIDENT  DE  L'ASSEMBLKE 
NATIONALE,  LUI  ACCUSANT  RÉCEPTION  D'UN  MEMOIRE  ADRESSÉ  EN  VUE 
DE  PROCURER  UN  TRAVAIL  RÉMUNÉRATEUR  AUX  INDIVIDUS  INOCCUPÉS, 
AVEC   LETTRE    À   M.    RAILLY,  TRANSMETTANT  CE  MEMOIRE. 

2.'}  août  1  78g. 

Versaillps,  f!3  août  lySg. 
M.  kcomle  (Ir  Clcnnoiil-Toiuimr ,  président  de  l'Asseiiiblce  iiiihoïKile. 

Monsieur  le  Président, 
|t|  J'ai  revu  avec  la  lettre    ipie    vous   m'avés   l'ail   l'hunneur    de 
m'écrire  le  projet  ([ui  vous  a  paru  mériter  attention,  et  dont  l'objet  se- 
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roit  de  rétablir  la  tranquilité  dans  la  capitale  en  procurant  du  travail 
à  tous  les  gens  qui  en  manquent  actuellement  et  en  leur  donnant  un 
salaire  convenable.  Je  communique  sur  le  champ  ce  mémoire  à  M.  le 
maire  de  Paris  en  le  priant  de  l'examiner  et  de  se  concerter  avec  moi 
pour  son  exécution ,  si  rien  ne  s'y  oppose. 

Je  suis  avec  respect,  M.  le  Président,  votre,  etc. 


Versailles,  -iS  août  1789. 
M.  Bailli/,  maire  de  Paris. 

[2]  J'ai  l'honneur,  Monsieur,  de  vous  envoyer  un  mémoire  que 
vient  de  m'adresser  M.  le  président  de  l'Assemblée  nationale,  et  qui 
lui  a  paru  présenter  des  vues  utiles  pour  rétablir  le  calme  dans  la  capi- 
tale en  procurant  du  travail  à  tous  les  gens  qui  en  manquent  actuelle- 
ment et  en  leur  donnant  un  salaire  convenable.  Je  vous  prie  d'examiner 
ce  projet,  et  s'il  vous  paroissoit  ainsi  qu'à  M.  le  Président,  mériter 
attention,  je  me  concerleroisbien  volontiers  avec  vous.  Monsieur,  pour 
son  exécution. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Copies  (9  p.),  Archives  n.ntionales,  O'ôoo,  fol.  4'i(). 
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l'ROCiîS-VERBAL  D'ARRESTATION  ET  INTERROGATOIRE  PAR  LE  COMMISSAIRE 
PICARD-DESMAREST  DE  DEUX  TERRASSIERS,  PREVENUS  D'AVOIR  MENACE 
DE  COUPER  EN  MORCEAUX  LE  CHEF  DE  LEUR  ATELIER,  SUR  LE  CHEMIN 
DES   VERTUS,  PRES  DE   LA  CROIX  DE  L'e'vANGILE. 

2.3  aoi'il  I  78g. 

L'an  mil  septcent  quatre  vingt  neuf,  le  dimanche  28  aoiàt,  1  1  heures 
du  matin ,  en  notre  hôtel  et  par  devant  nous  Antoine  Picard-Desmarcst , 
commissaire  au  Châtelet  de  Paris,  est  comparu  Louis  Villieme,  faisant 
les  fonctions  de  sergent  de  la  milice  bourgeoise,  district  des  Récolets, 
de  poste  aux  Récolets. 
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Lequel  nous  a  dit  et  fait  rapport  qu'ii  lui  a  tîté  remis  cejourd'luu , 
par  le  sieur  Hermon,  sergent  au  poste  de  ia  prison  des  Récolets, 
deux  particuliers  qui  y  ont  été  amenés  hier,  comme  prévenus  d'avoir 
menacé  de  faire  cabale  dans  l'attellier  qui  est  établi  sur  le  chemin  des 
Vertus,  près  la  CroLx  de  l'Evangile,  et  de  couper  par  morceaux  le  chef 
desdits  atteliers,  que  sur  le  refus  fait  au  comparant  de  recevoir  au  Chà- 
telet  lesdits  deux  particuliers  qu'ils  n'aient  été  chez  un  commissaire,  il 
les  a  conduits  par  devant  nous  pour  être  statué  ce  qu'au  cas  appar- 
tiendra, et  a  déclaré  ne  sçavoir  écrire  ni  signer. 

L'un  desdits  particuliers,  interrogé  de  ses  noms,  surnoms,  âge,  pays 
de  naissance,  profession  et  demeure  : 

A  répondu.  ,  .  se  nommer  Pierre  Moulin,  âgé  de  i  g  ans,  natif 
d"Onge  en  Brie,  terrassier  sans  azile  ni  domicile  fixe,  travaillant  à  l'at- 
tellier du  chemin  des  Vertus  près  La  Chapelle  S'  Denis. 

Interrogé  s'il  est  vrai  qu'il  ait  fait  cabale  audit  attellier  et  menac('' 
de  couper  par  morceau  le  chef  dudit  attellier  : 

A  répondu  que  c'est  le  nommé  Henry  Despas,  l'un  de  leurs  cama- 
rades, qui  a  tenu  ce  propos  le  jour  d'avant  hier  que  s'est  fait  la  paye, 
que  comme  le  répondant  et  son  camarade  cy  présens  avoient  soupe  en- 
semble à  La  Villette  et  qu'ils  avaient  aussi  couché  ensemble  dans  les 
champs,  l'on  les  a  arrêté  comme  présumé  de  complicité  d'avoir  voulu 
faire  cabale,  mais  qu'ils  n'en  avoient  nullement  envie  ni  l'un  ni  l'autre, 
que  ce  n'est  que  la  mauvaise  humeur  qu'avoit  fait  naître  audit  Despas 
le  retard  de  la  paye,  qui  lui  a  fait  tenir  ce  propos,  lequel  il  n'a  même 
pas  tenu  en  leur  présence. 

Interrogé  s'il  a  jamais  été  mis  en  prison  ou  repris  de  justice,  a  ré- 
pondu que  non. 

Lecture  à  lui  faite  de  son  interrogatoire.  .  .  a  déclaré  ne  sçavoir 
écrire  ni  signer,  et  nous  avons  signé  : 

(Signé)  :  Picard-Desmabest. 

L'avons  fait  fouiller,  sur  lui  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect,  l'avons 
fait  retirer  et  fait  paroitre  le  second  desdits  particuliers,  et  interrogé 
de  ses  noms,  surnoms.  Age,  pays  de  naissance ,  profession  et  demeure  : 

A  répondu  se  nommer  Etienne  Diode,  âgé  de  i  g  ans  et  demi,  natif 
de  Paris,  terrassier,  sans  azile  ni  domicile  fixe,  travaillant  à  l'attellier 
qui  est  au-dessus  de  La  Villette  sur  le  chemin  des  Vertus. 
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Interrogé  s'il  est  vrai  qu'ii  ait  voulu  faire  cabale  audit  attellier  et 
menacé  de  faire  un  mauvais  parti  au  chef  : 

A  répondu  qu'il  a  entendu  dire  que  le  nommé  Despas,  l'un  de  leurs 
camarades,  avoit  dit  en  plein  attelier,  avant-hier,  jour  de  la  paye,  que 
si  le  commis  de  son  attellier  n'apportoit  pas  bientôt  la  paye ,  qu'il  lui 
donneroit  une  voile,  que  ledit  Despas,  dans  la  crainte  sans  doute  qu'on 
ne  le  punît  de  ce  propos,  s'étant  évadé,  et  le  répondant  et  son  cama- 
rade cv  présent  ayant  été  soupçonné  d'avoir  cabale  avec  ledit  Despas, 
parce  qu'ils  avolent  soupe  et  couché  ensemble  avant-hier,  on  les  a 
arrêté  sur  ce  simple  soupçon,  mais  qu'il  est  très  faux  qu'il  ait  fait  au- 
cun murmure,  ni  tenu  de  propos  contre  aucun  chef  d'attellier. 

Interrogé  s'il  a  jamais  été  mis  en  prison  ou  repris  de  justice,  a  ré- 
pondu que  non. 

Lecture  à  lui  faite ...  et  a  signé  : 

(Signé)  :  Diodev,      Picai!d-Desmarest. 

L'ayant  fait  fouiller,  sur  lui  ne  s'est  rien  trouvé  de  suspect,  les  avons 
remis  tous  deux  audit  Villieme  pour  les  conduire  au  Châtelet.  .  . 

Vu  le  procès-verbal,  je  requiers  pour  le  Roy  m'être  donné  acte  de 
la  plainte  que  je  rends  des  faits  y  contenus,  en  conséquence  en  être 
informé  par  devant  M.  le  Prévôt  de  l'Isle,  et  cependant  les  nommés 
Eltienne  Diode  et  Pierre-Alexandre  Moulin  être  arrêtés  et  écroués,  vus 
et  visités  par  les  médecins  et  chirurgiens  du  Châtelet,  afin  de  con- 
noître  s'il  a  été  repris  de  justice,  et  interrogé  sur  les  faits  résultans 
dudit  procès  verbal,  pour  le  tout  à  moi  communiqué  requérir  ce  que 
(lo  raison.  Fait  ce  2 A  aoust  1789. 

(Signé)  :  Deflandre  de  Bbdnville. 
Au  Châtelet  de  Paris,  le  ai  aoust  178g. 

Avons  mandé  et  fait  venir  de  sa  prison  du  Châtelet,  le  nommé 
Moulin,  lequel  a  dit  se  nommer  Pierre  Alexandre  Moulin,  âgé  de 
t  g  ans,  natif  d'Ogne  en  Brie,  diocèse  de  Meaux,  serrurier  de  son  état 
et  occupé  aux  travaux  de  Montmartre  depuis  j  5  jours,  demeurant  rue 
du  fauxbourg  Montmartre  chez  le  s'  Lévêque,  maréchal. 

Interrogé  si  le  jour  d'hyer,  dans  la  matinée,   lui  répondant  et  le 
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nommé  Diode  n'ont  pas  fait  des  menaces  aux  commis  conducteurs  des 
travaux  de  Montmartre  et  n'ont  pas  cherché  à  émeuter  leurs  cama- 
rades contre  lesdits  commis  : 

A  dit  que  non,  qu'il  n'a  rien  dit  contre  les  commis,  que  c'est  mal 
à  propos  qu'on  l'a  arrêté  et  que  celui  qui  avoit  tenu  des  propos  conire 
lesdits  commis  s'est  sauvé,  que  c'est  samedy  dernier  que  ledit  parti- 
culier s'est  sauvé  au  moment  où  lui  répondant  a  éti'  arrêté  avec  ledit 
Diode  qui  est  aussy  innocent  que  lui. 

S'il  n'a  jamais  été  en  prison,  a  dit  que  non. 

Avons  mandé  et  fait  venir  de  sa  prison  du  Chàtelet  le  nommé  Diode , 
lequel  a  dit  se  nommer  Etienne  Diode,  âgé  de  içj  ans,  natif  de  Paris, 
terrassier  travaillant  à  Montmartre  depuis  2  mois,  demeurant  rue 
des  Martyrs  aux  Percherons,  chez  un  logeur  dont  il  ne  sçait  pas  le 
nom. 

Interrogé  si  hier,  dans  la  matinée,  il  n'a  pas  chenhé  à  émeuter  ses 
camarades  contre  les  commis  chargés  de  veiller  aux  travaux  de  Mont- 
martre, où  travailloit  lui  répondant  : 

A  dit  que  non,  qu'il  a  été  samedy  dernier  à  son  atlclier  et  qu'ayant 
parlé  au  nommé  Moulin,  aussy  ouvrier,  un  des  commis  qui  en  vouloit 
audit  Moulin ,  l'a  fait  arrêter  ainsy  que  lui  répondant,  proteste  que  lui 
répondant  est  innocent  et  n'a  rien  dit,  qu'il  est  vrai  qu'avant  hier  un 
des  ouvriers  a  dit  dans  l'attelier,  en  plaisantant,  si  le  commis  ne  nous 
paye  pas,  il  faut  le  pendre,  mais  proteste  que  ce  propos,  qui  a  effrayé 
les  commis,  a  été  tenu  par  cet  ouvrier  en  plaisantant  et  sans  aucun 
mauvais  dessein. 

S'il  n'a  jamais  été  en  prison  ,  a  dit  que  non. 

ASSEMBLÉE  DES    BEPRÉSENTAXS  DE  LA  COMMINR  DE  PARIS.  COMITÉ  DE  POLICE. 

Le  Comité  de  police  estime  que  les  nommés  Etienne  Diodct  et 
Pierre-Alexandre  Moulin  pourront  être  transférés  à  S'  Denis  au  dépôt 
de  mendicité  qui  y  est  étahli,  d'après  l'ordonnance  de  M.  le  Prévôt 
Général,  sur  les  conclusions  de  M.  le  Procureur  du  Roy. 
Ce  97  aoust  1789. 

(Signé)  :  Le  comte  de  Miromenil  et  de  Maugis. 
Minutes  (a  dossiers),  Arcbives  nationales,  Y  iSioa,  Y  18766. 
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LETinE  Dl  MIMSTRE  DE  L\  MAISON  DU  ROI  A  M.  B^ILLY,  Ai:  StJET  DE  NOl- 
VE\U\  ATELIERS  À  OUVRIR  AFIN  D'OCCUPER  LES  GENS  SANS  TRAVAIL, 
NOTAMMENT  EN  METTANT  À  EXECUTION  LE  PROJET  DE  CANALISATION  DE 
L'OCRCO  POUR   JOINDRE   LA   SEINE   À   L'OISE. 


nbre  178 


:]/.  Bailhi 


5  novembre  1789. 


Ln  juste  inquit^tude,  Monsieur,  que  donne  au  Roi  In  grande  quan- 
tité d'hommes  existans  dans  celte  capitale  et  qu'on  dit  ne  point  y 
trouver  de  travail,  a  engagé  S.  M.  à  m'ordonner  de  prendre  à  cet 
éjjard  des  notions  exactes,  afin  que  dans  le  cas  où  les  attelliers  que 
vous  avés  proposés  au  Ministre  des  finances  ne  puissent  suffire  pour 
employer  tous  les  gens  déseuvrés,  on  cherchât  d'autres  objets  de  tra- 
vail dans  les  enxirons  de  Paris  qui  pussent  fournir  des  sallaires  à 
ceux  qui  en  manquent. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me  mander  si  les  six  mille  ouvriers 
que  le  Gouvernement  vous  a  autorisé  à  employer  sont  complets,  et  s'il 
s'en  présente  d'autres,  j'estime  en  ce  cas  qu'on  pourroit  mettre  à  exé- 
cution le  projet  de  canal,  dont  les  plans  ont  été  pn?sentés  dernièrement 
à  S.  M.,  en  employant  les  eaux  de  la  rivière  d'Ouscque  pour  joindre 
par  une  ligne  assés  courte  la  Seine  à  l'Oise".  Au  reste,  si  vous  aviés 
quelqu'idée  plus  utile  au  bien  public  à  me  communiquer,  j'en  jirofi- 
terai  volontiers. 

Copie,  Archives  nationales,  0'  5oo,  fol.  5'ii. 


"'  Il  s'agit  vraisemblablement  du  canal  Marne,  Seine  et  Oise,  et  établir  une  com- 

de   naWgation   projeté  par  M.  Brullée  et  municalion  directe  entre  Paris  et  le  pori  de 

autorisé  par  décret  de  l'Assemblée  nalio-  Dieppe.  Voir  l'es  trait  du  prospectus  dans 

nale  des  19,  21   octobre  et  9  novembre  \e  Journal  de  Paris,  numéro  du  6  février 


1790,  qui    devait  réunir  les  rivières  de  '79' 
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RKr.LEMF.NT  DE  l.\  MUMCIPM.ITÉ    HE  PUtlS  POUIl  LES   ATEI-IEHS  l't'IlI.ICS. 

1 1  novembre  i  78g. 

MUNICIPALITÉ  DE  PARIS.  DÉPARTEMENT  DES  TRAVAUX  PURLICS. 

DE   PAR    M.   LE    MAIRE,   MM.    LES   LIELTEXAN'T    HE    MAIRE    ET    CONSEILLERS-ADMIXISTRATEl  RS. 

IV'gkmcnt  pour  les  attelicrs  publics. 

Le  Di'parteraeiit  des  Travaux  Publics ,  poiir  répondre  aux  vues  du  Gouvernement 
et  à  celles  du  Roi,  dont  la  sollicitude  paternelle  s'occupe  sans  cesse  des  moyens  de 
venir  au  secours  de  la  classe  indigente  et  laborieuse  des  ouvriers  que  le  malheur 
des  circonstances  ])rivc  d'occupations;  convaincu  que  son  premier  devoir  est  de 
veiller  h  ce  que  les  fonds  destinés  à  cet  objet  ne  puissent  devenir  l'aliment  de  la 
paresse  et  de  l'oisiveté,  et  soient,  au  contraire,  employés  d'une  manière  utile  à 
l'embellissement  et  la  salubrité  de  la  ville  de  Paris;  instruit  ])ar  le  Comité,  aux 
fonctions  duquel  il  a  succédé,  des  abus  qui  n'ont  que  trop  longtemps  régnés  dans 
les  précédens  atteliers,  et  désirant,  pour  les  faire  disparoître,  établir  et  maintenir 
le  bon  or(L-e  et  la  subordination  parmi  les  ouvriers,  et  s'assurer  de  la  vigilance  et 
de  l'exactitude  des  chefs,  a  ordonné  ce  qui  suit  : 

ARTICLE    PREMIER. 

ClKKiue  altelier  sera  composé  de  200  ouvriers,  partagés  en  deux  divisions  de 
cent  hommes  chacune,  et  les  atteliers  seront  distribués  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas 
plus  de  deux  atteliers,  c'est-à-dire  de  4oo  hommes  travaillant  dans  un  même  lieu. 

IL 
Chaque  altelier  sera  surveillé  par  un  conlrùleur,  conduit  cl  dirigé  par  un  chef. 
deux  sous-chefs  et  deux  piqueurs  qui  seront  chargés  de  la  garde  et  distributions 
des  outils,  chacun  dans  sa  division. 


Fonctions  des  contrôleurs. 

Les  contrôleurs  seront  tenus  de  venir  tous  les  jours  prendre  l'ordre  au  Bureau 
du  Déparlement,  et  dans  la  visite  et  l'inspection  qu'ils  feront,  au  moins  une  fois 
chaque  jour,  des  atteliers  qui  leur  seront  indiqués,  ils  feront  l'apjjel  nominal  des 
ouvriers,  noteront  exactement  les  absens  et  au  dernier  appel  ils  conliôleronl  et 
useront  les  rôles  ou  feuilles  des  ouvriers.  Ils  auront  l'attention  de  se  transporter 
sur  les  atteliers  à  des  heures  différentes  et  non  réglées. 
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IV. 


Il  ne  sera  ailmis  pour  contrôleurs  et  chefs  que  des  personnes  absoiument  sans 
emploi  et  qui  aient  fait  preuves  de  capacité  et  de  conooissances  nécessaires  pour  la 
conduite  et  direction  des  travaux,  de  manière  qu'ils  puissent  rendre  compte  au 
Département  de  l'exécution  et  de  l'élal  des  travaux  et  des  sommes  qui  y  sont 
employées. 

V. 

Fonctions  des  chefs  d'atteliers. 

Les  chefs  d'attehers  seront  chargés  de  faire  exécuter  les  ouvrages  de  terrasse  el 
autres  qui  leur  auront  été  tracés  par  l'inspecteur,  d'après  les  plans,  coupes  et 
mvcllements  arrêtés  par  le  Département  des  Travaux  Publics,  ils  distribueront  la 
besogne  aux  sous-chefs  et  piqueurs,  ils  établiront  les  piquets  d'alignement,  de 
pente  et  de  iv'galement. 

VI. 

Ils  surveilleront  les  sous-chefs  et  piqueurs ,  feront  soir  et  matin  l'appel  des  ou- 
vriers et  arrêteront  les  rôles ,  ils  tiendront  un  registre  cotlé  et  paraphé  par  un  des 
conseillers  administrateurs  du  Département  des  Travaux  Publics ,  sur  le(|uel  seront 
inscrits  jour  par  jour  les  rôles  des  ouvriers. 

VII. 

Fonctions  des  sous-chefs. 

Des  atteliers  étant  partagés  en  deiLx  divisions ,  les  sous-chefs  auront  cent  hommes 
à  conduire ,  ils  dresseront  journellement  les  rôles  où  seront  inscrits  les  noms  de 
tous  les  ouvriers  de  leur  division  :  ils  feront  l'appel  ordinaire  des  ouvriers,  et  toutes 
les  fois  qu'ils  en  seront  requis  par  les  contrôieiu-s,  inspecteurs  et  autres  qui  en 
auront  le  droit. 

VIIL 

Fo)tctions  des  piqueurs. 

Les  piqueurs  auront  à  peu  près  les  mêmes  fonctions  que  les  sous-chefs ,  ils  se- 
ront, comme  eux,  assidus  à  l'attelier  sans  désemparer;  ils  seront  présens  aux 
appels  des  ouvriers  qu'ils  feront  ranger,  pour  le  faire  avec  plus  d'exactitude;  ils 
noteront  ceux  qui  seront  absens;  ils  tiendront  un  état  exact  des  brouettes,  camions 
et  outils  de  leur  attelier,  veilleront  à  ce  qu'ils  soient  exactement  rendus  le  soir  dans 
les  magasins  et  remis  le  lendemain  en  bon  état  aux  ouvriers. 

IX. 

Devoirs  des  ouvriers. 

Tous  les  ouvriers  qui  seront  admis  dans  les  atteliers  publics  auront  au  moins 
l'âge  de  16  ans  et  se  feront  inscrire  préalablement  dans  leurs  districts,  où  ils  se- 
ront tenus  de  déposer  un  certificat  des  propriétaires  ou  principaux  locataires  des 
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maisons  qu'ils  habilent,  lesquels  attesteront  la  bonne  conduite,  l'état  et  les  b  -soins 
(Ipsdits  ouvriers;  sur  ledit  eertilkat,  il  leur  sera  expédié  un  billet  d'ailniission,  (|iii 
lenr  indiquera  le  lieu  des  atteliers  où  ils  devront  se  rendre  et  le  nom  des  clids  et 
sous-chel's  qui  devront  les  diriger. 

X. 

Tous  les  ouvriers  seront  obligés  de  se  fournir  des  outils  nécessaire^  à  leurs  tra- 
vaux ,  comme  piocbes ,  pelles ,  tournées  et  bêches. 

XI. 

Ils  seront  tenus  de  se  rendre  sur  les  atteliers  aux  heures  fixées  pour  les  travaux 
de  bàlimens. 

XII. 

Il  se  fera  chaque  jour  quatre  appels  des  ouvriers,  le  premier  avant  huit  heures 
dti  matin,  les  deux  autres  h  différens  temps  de  la  journée,  et  le  dernier,  le  soir, 
avant  de  quitter  l'ouvrage;  et  par  ciiaque  appel  auquel  les  ouvriers  n'auront  pas 
répondu,  ils  seront  pointés  d'un  (juarl  iln  prix  de  lem'  journée. 


Tous  les  ouvriers  qui  s'absenteront  pendant  huit  jours,  sans  |)ermission  ou  sans 
cause  de  maladie,  seront  rayés  des  rôles  et  leur  place  donnée. 

XIV. 

Tous  les  ouvriers  exécuteront ,  avec  exactitude,  les  ordres  qui  leur  seront  donnés 
par  les  chefs,  sous-chefs  et  piqueurs,  et  s'il  en  éloil  qui  abusassent  du  secours  que 
le  Gouvernement  veut  bien  leur  accorder  et  ne  travaillassent  pas  avec  assiduité  et 
convenablement,  ils  seroient  aveitis  deux  fois,  et  à  la  troisième,  renvoyés  de  l'atle- 
lier,  sans  espoir  d'y  pouvoir  renti'er. 

XV. 

Tous  ceux  qui  manqueroient  à  la  subordination  due  aux  clirls,  sous-chefs  et 
piqueurs,  qui  insulteroient  les  passans  ou  fomenteroicnt  dos  troid)les  et  des  insur- 
rections dans  les  atteliers,  seront  renvoyés  sur-le-champ;  et,  en  cas  de  résistance, 
les  chefs ,  sous-chefs  et  piqueurs  sont  autorisés  à  les  faire  arrêter  par  la  garde  na- 
tionale, à  laquelle  il  sera  enjoint  de  prêter  main  forte,  pour  les  conduire  devant 
les  juges  ordinaires,  et  les  faire  punir  comme  perturbateurs  du  repos  pubUc,  sui- 
vant la  rigueur  des  ordonnances. 

XVI. 

La  paye  ne  se  fera  que  tous  les  samedis  au  soir,  et  :uicun  ouvrier  ne  pourra 
exiger  d'à  compte,  dans  le  cours  de  la  semaine. 

XVII. 
Il  sera  fait  ileux  doubles  des  rôles  des  ouvri'^rs  rnii  seront  l'un  et  l'autre  cerliRés 
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et  figues  par  les  chefs ,  sous-chefs  et  piqueurs ,  et  conlrôlle's  par  le  coutrôicui-  ;  ils 
seront  tous  les  deux  rerais  dans  le  jour,  savoir  :  Tun  au  Département  des  Tiavaux 
Publics  de  la  Municipalité,  l'autre  au  caissier-payeur  des  atteliers. 

WllI. 

Ces  rôles  e'iant  la  preuve  de  ce  qui  sera  dû  par  chaque  semaine  aux  ouvriers,  il 
leur  sera  loisible  de  se  rendre  au  Bureau  du  Département  pour  y  verilier  le  paie- 
ment qui  leur  aura  été  fût. 

XI\. 

Dans  le  cas  où  les  chefs,  sous-chefs  et  piqueurs  s'absenteroieut  de  manière  à 
négliger  leurs  devoirs  et  la  sui-veillance  de  leurs  atleliers,  ils  serout  pointés  par  le 
contrôleur,  l'inspecteur  ou  telle  autre  personne  ayant  qualité,  et  il  leur  sei'a  fait 
siu-  leurs  appointemens  une  retenue  proportionnée  à  leur  absence,  et,  en  cas  de 
récidive,  ils  seront  révoqués. 

XX. 

Le  présent  règlement  sera  imprimé,  afliché  et  pubhé  dans  tous  les  alleliers, 
aOu  qu'aucun  ouvrier,  chef,  sous-chef  ou  piqueur  n'en  puisse  prétendre  cause 
d'ignorance,  et  que  tous  ayant  à  s'y  conformer. 

Fait  et  arrêté  au  Déparlement  des  Travcux  Publics,  le  onzième  jour  du  mois  de 
novembre,  l'an  mil  sept  cent  quatre-vingt  neuf. 

Signé  :  Baillv,  maire;  Cellerier,  lieutenant  de  m«/re ;Plms\nt  et  Qdi\, 
conseiUers-administrateurs  ;  Boccher,  secrétaire  de  la  Mairie. 

De  l'Imprimerie  de  Lotlin  l'aîné  et  de  Lottin  de  S'-Germain,  imprimeurs  li- 
brah-es  ordinaires  de  la  Ville,  rue  S'-Audré  des  Arcs  (n°  37),  1789. 
Placard  imprimé,  Archives  nationales,  F"  SSgi-SSg.). 
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LETTRE  DE  M.  DE  GOL'VION,  MAJOR  Ge'ne'rAL  DE  LA  GARDE  NATION  \LE,  À 
51.  BAILLY,  MONTRANT  LES  GRAVES  INCONVENIENTS  QU'IL  Y  AURAIT  À 
RENVOYER  LES  OUVRIERS  DE  LA  BASTILLE  OU  À  MODIFIER  LEUR  REGIME 
DANS  LE  MOMENT  PRESENT,  EN  DEPLOYANT  DES  FORCES  MILITAIRES  QUI 
ACCROÎTRAIENT  LEURS   INQUlt'TUDES. 

a 3  décembre  1789. 

Le  Commaiidanl  {jénéral  vient  de  me  faire  passer  un  arrêté  du  dis- 
trict de  S'  Louis-de-la-Culture  qui  lui  a  été  envoyé  par  M.  le  Maire.  Je 
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prie  M.  le  Maire  de  peser  dans  sa  sagesse  s'il  n'y  aurait  pas  de  grands 
inconvénients  à  renvoyer  les  ouvriers  de  la  Bastille,  ou  à  changer 
leur  régime  dans  le  moment  présent.  Au  reste,  si  on  est  décidé  à  les 
renvoyer,  il  faudrait  que  l'Etat-major  en  soit  prévenu  à  l'avance,  afin 
de  faire  des  dispositions;  mais,  si  on  veut  les  conserver,  ce  n'est  que 
par  la  persuasion  cju'on  peut  les  ramener  à  l'ordre  et  détruire  leurs  in- 
([uiétudes  ipii  ne  feraient  qu'accroître,  si  on  leur  montrait  des  forces 
armées,  attendu  que  cela  leur  persuaderoit  qu'on  va  mettre  à  exécu- 
tion le  projet  cpii  les  a  allarmés. 

Copie,  Bibliothèque  Qationale,  Mss.,  foud&  français  11697,  '^'-  '79- 
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PÉTITION  DU  SIELR  SMITH,  CHARGÉ  DE  LA  COMPTABILITÉ  GÉnÉHALK  DE.S 
ATELIERS  DE  CHARITÉ,  TENDANT  À  OBTENIR  UN  TRAITEMENT  POLR 
L'INDEMNISER  DE  SES  PERTES  ET  DES  SOINS  QUE  LUI  IMPOSENT  LA  VE- 
RIFICATION DES  ÉCRITURES  ET  LA  VISITE   QUOTIDIENNE  DES   ATELIERS. 

Sans  date  (1  789). 

Les  ateliers  de  charité  ayant  été  établis  à  la  fin  du  mois  de  mai 
dernier  par  une  décision  du  ministre  des  finances,  M.  de  Crosne  pro- 
posa au  sieur  Smith  de  se  charger  de  la  comptabilité  de  cette  entre- 
prise. L'usage  était  de  s'adresser  pour  ces  objets  à  un  entrepreneur  de 
terrasses,  qui  fournissait  les  outils,  pavait  les  employés  et  recevait 
1  ^  0/0  du  montant  de  la  dépense  totale.  Le  sieur  Smith,  depuis  cette 
époque,  s'est  occupé  avec  zèle  de  la  partie  qui  lui  avait  été  confiée,  et 
les  circonstances  difficiles  dans  lesquelles  il  s'est  trouvé  ont  rendu  sa 
gestion  encore  plus  laborieuse. 

Il  demande  en  conséquence  que  l'on  veuille  bien  lui  accorder  un 
traitement  convenable  à  l'étendue  et  à  l'importance  de  ses  fonctions, 
et  dans  lequel  on  pourrait  comprendre  le  payement  des  frais  de  bu- 
reaux et  d'employés,  ou  les  en  séparer,  selon  ce  qui  pourrait  le  mieux 
convenir  aux  vues  de  l'administration,  il  s'en  rapporte  absolument  à 
cet  égard  à  sa  justice.  Il  a  seulement  l'honneur  d'observer  ([u'il  a 
éprouvé  des  pertes,  effet  nécessaire  des  détails  très  multipliés  de  la 
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conipt;il)ilitc  dont  il  est  chargt?,  et  qu'il  est  obligé,  indépendamment 
des  soins  indispensables  à  donner  à  ses  écritures,  de  visiter  chaque 
jour  l'un  ou  l'autre  des  ateliers  publics,  de  se  transporter  à  l'exploifa- 
lion  très  importante  des  moulins  à  bras  de  l'Ecole  militaire,  et  cnlin, 
à  la  Ville,  aux  deux  comités  des  ateliers  et  des  subsistances. 

Minute,  Archives  nationales,  D  VI  lo,  11°  101. 
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LETTRE  DU  MINISTRE  DE  LA  MAISON  DU  ROI  À  M.  BAILLY  AU  SUJET  DES 
ALARMES  CAUSÉES  À  DIEPPE  PAR  LA  FORMATIOiN  PROJETEE  D'UN  ATE- 
LIER CONSIDERABLE  D'OUVRIERS  ENVOYe's  DE  PARIS  POUR  TR.WAILLER 
À   UN  CANAL. 

6  jainitT  1790. 


l'aris,  (5  janvier  1790. 


M.  Bmlhj. 


Les  nouvelles,  Monsieur,  que  je  reçois  de  Dieppe  et  ses  députés  ar- 
rivés à  Paris  m'apprennent  que  cette  ville  est  singulièrement  allarinée 
de  voir  fornKM-  dans  son  enceinte  un  attelier  considérable  d'ouvriei-s 
qu'on  se  propose  d'envoyer  de  Paris  pour  travailler  au  canal  projette. 
On  y  craint  une  insurrection  générale,  dont  il  convient  de  prévenir  les 
effets.  Je  vais  en  conférer  avec  M.  le  premier  ministre  des  finances,  et 
jusqu'à  une  détermination  ultérieure,  dont  vous  serés  informé,  je  vous 
prie  de  suspendre  absolument  les  ordres  de  départ  qui  auroient  pu 
être  donnés  à  ces  différents  ouvriers. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Copie,  Archives  nationales,  U'  ôoi,  foi.  5. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLY,  MAIRE  DE  PARIS,  AL  PRESIDENT  DE  L'ASSEMBLEE 
NATIONALE,  LU  REPRESENTANT  LA  MISERE  EXTREME  REGNANT  À  PARIS, 
ET  MANIFESTANT  SON  INTENTION  DE  CONSACRER  AU  SOULAGEMENT  DES 
FEMMES  INDIGENTES  LES  AUMONES  QUI  LUI  SERONT  ADRESSe'eS  POUR 
ORGANISER  LE    TRAVAIL  DANS   LES  FILATURES. 

i3  jamior  i  790. 

Pari.<,  le  1  3  jamior  1790. 
M.  le  Président  de  IWssemhlée  wUionale. 
Monsieur  le  Président, 

Je  vous  supplie  de  mettj-e  sous  les  yeux  de  l'Assemblée  nationale; 
une  oeuvre  de  charité,  pour  laquelle  je  me  recommande  à  sa  bienfai- 
sance. La  misère  est  extrême  à  Paris,  le  travail  manque  et  une  infi- 
nité d'honnêtes  ouvriers  sont  réduits  au  désespoir,  ces  maux  sont 
connus  de  l'Assemblée.  Le  Roi  a  fait  ouvrir  des  atteliers  de  charité  et 
sa  bonté  y  consacre  chaque  jour  une  somme  considérable,  et  cepen- 
dant les  malheureux  ne  sont  pas  encore  soulagés.  Un  particulier  a  pro- 
posé que  les  personnes  charitables  et  aisées  donnassent  pendant  les 
mois  de  l'hiver  une  petite  somme  proportionnée  à  leurs  facultés.  Il  a 
demandé  (juc  les  fonds  me  fussent  remis,  et  j'ai  chargé  M.  Dufour, 
l'un  de  mes  secrétaires,  de  les  recevoir.  Je  me  propose  de  les  employer 
à  faire  travailler,  afin  de  soulager*l'indigence  sans  favoriser  la  paresse; 
et  comme  les  hommes  ont  des  atteliers  de  charité,  j'ai  dessein  d'appli- 
quer ces  bienfaits  principalement  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  été 
secourues,  je  les  ferai  employer  aux  filatures.  Je  prends  donc,  i\L  le 
Président,  la  liberté  de  recommander  mes  pauvres  à  la  charité  de 
MM.  les  députés,  ils  seront  touchés  de  ces  maux,  et  comme  hommes 
d'état  et  comme  hommes  sensibles,  leurs  décisions  sont  des  loix,  leurs 
bienfaits  seront  des  exemples  et  les  pauvres  de  la  capitale  devront  la 
vie  à  ceux  à  qui  ils  doivent  déjà  et  leur  liberté  présente  et  leur  bon- 
heur futur. 
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Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Président,  votre  1res  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Baillv. 
Original  signé,  Archives  nationales,  C  36,  n"  3oli. 
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LETTRE  DE  M.  CELLEBIER,  UEUTE^A^T  DE  MAIRE  AU  DEPARTEMENT  DES 
TRAVAUX  PUBLICS,  À  M.  SECKER,  DECLARANT  QUE  LE  DEPARTEMENT 
EST  JOURNELLEMENT  ASSAILLI  PAR  UNE  MULTITUDE  D'OUVRIERS  ET 
QU'IL  EST  URGENT  D'OCCUPER  2,000  OUVRIERS  DE  PLUS,  SAVOIR  600 
POUR  LE  FAUBOURG  SAINT-ANTOINE,  500  POUR  LE  FAUBOURG  SAINT- 
MARCEAU,  ET  LE  SURPLUS  POUR  LES  AUTRES  DISTRICTS. 

19  janvier  1790. 

Paris,  ce  19  janvier  1790. 

M.  ^eckel•. 
Monsieur, 

D'après  les  observations  qui  vous  ont  été  faites  dans  la  conférence 
qui  a  eu  lieu  chez  vous  avec  M.  le  Maire  et  M.  le  Commandant  gé- 
néral, et  à  laquelle  j'ai  eu  l'honneur  d'assister,  vous  avez  bien  voulu 
approuver  l'emploi  de  2,000  ouvriers  de  plus  par  jour,  dont  600  se- 
roient  pris  dans  le  fauxbourg  S'-Antoine,  5oo  dans  le  fauxbourg  S'- 
Marceau  et  le  surplus  dans  ceu\  des  autres  districts  où  les  ouvriers 
inoccupés  sont  en  plus  grand  nombre. 

Les  600  hommes  du  fauxbourg  S'-Antoine  sont  déjà  en  activité, 
mais  il  est  instant  de  venir  également  au  secours  du  fauxbourg  S- 
Marceau  et  des  autres  districts,  qui  ne  cessent  de  présenter  au  Dé- 
partement des  travaux  publics  les  besoins  de  leurs  pauvres;  ce  Dépar- 
tement est  d'ailleurs  journellement  assailli  par  une  multitude  d'ouvriers, 
qui  deviennent  pressans,  et  il  me  paroît  impossible  de  ne  pas  com- 
plelter.  dès  ce  moment-ci,  les  2,000  ouvriers  d'augmentation.  Je  vous 
prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour  faire  acquitter 
la  nouvelle  dépense  qui  en  résultera. 
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Vous  avez  (5galeincnt  reconnu,  Monsieur,  l'importance  dont  il  se- 
roit  d'exciter  des  ouvriers  à  se  rendre  dans  leur  pays,  et  vous  avez 
approuva  qu'il  leur  fut  accordé  trois  sols  par  lieue  juscju'à  leur  desti- 
nation. Je  désirerois  connoître  vos  intentions  sur  le  nombre  de  ceux 
auxquels  on  pourra  accorder  ce  secours,  mais  je  ne  dois  pas  vous  dis- 
simuler qu'il  seroit  nécessaire  de  porter  ce  nombre  à  a,ooo.  Si  vous 
voulez  bien ,  Monsieur,  ra'adresser  directement  vos  ordres  sur  cet  ob- 
jet, je  me  ferai  un  devoir  de  les  exécuter  avec  le  plus  grand  soin  et 
j'y  mettrai  la  plus  grande  circonspection.  Si  vous  préférez  les  adres- 
ser à  M.  le  maire,  il  me  les  fera  parvenir,  mais  il  seroit  essentiel  que 
vous  voulussiez  bien  statuer  promptement  sur  cet  objet.  J'ai  au  surplus 
l'honneur  de  vous  assurer  que  je  prendrai  les  plus  grandes  précau- 
tions pour  n'être  pas  trompé  par  ceux  auxquels  on  délivrera  des  passe- 
ports, on  leur  imposera  la  condition  de  ne  pas  revenir  à  Paris,  et  ils 
seront  prévenus  que  dans  le  cas  où  ils  y  reparoîtroient,  ils  ne  partici- 
peroient  plus  aux  secours  du  Gouvernement.  Je  suis  déjà  convenu  de 
la  forme  du  passeport  avec  M.  le  délégué  général. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

(Signé]  :  Cellerier, 

lieutenant  Je  maire. 
Miimle,  Arcliivcs  nalionales,  V'  3688'. 


A  2 

MtMOlKli  I)K   M.  BO^CEliF   l'UOl'O.SANT    D'OCCUPEH  LES  OUVIIIKIIS 
\   L'ENLÈVKMEM   DES  IMMONDICES    SLU  LE  lîORI)  DE   LV  SEINE. 


DE  l.\   NECESSITE  D'OTER  LES  IMMONDICES  ()l\   SONT   AL   BOIID   DE  LA  RIVIERE 
DE  SEINE  À   PARIS  '". 

La  cause  de  l'agriculture  et  des  ouvriers  ne  cessera  de  m'occupcr; 

''>   l'iip  note  en  tète  de  l'un  des  cxem-  vier  1700.  Renvoyé  aussitôt  au  coiiiilé  îles 

plaires  de  ce  mémoire  porle  :  frlieniisà  l'As-         TravaLjx  Puiilics,  avec  reconimanilalion  très 
semblée  générale  de  lu  (^ouiuuiie  le  a  1  jan-  expresse.  •! 
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elle  est  de  j)Ius  réunie  à  la  salubrité  dans  les  travaux  que  je  vais  vous 
indiquer  et  que  vous  inviterés  la  Commune  à  entreprendre  sans  délai. 

Les  bords  de  la  rinère  de  Seine  au  pied  des  quais  sont  plus  ou 
moins  infectés  de  toutes  les  immondices  qui  y  ont  été  jettées  ou  dépo- 
sées et  surtout  de  celles  qu'y  entraînent  journellement  les  égouts. 

Il  en  résulte  que  le  lit  de  la  ri\ière  se  comble  et  se  restreint',  que 
dès  lors  diminuant  de  capacité,  la  ville  est  plus  exposée  aux'inonda- 
tions. 

Que  ces  immondices  souillent  les  eaux  destinées  à  notre  usage  et 
les  corrompent.  Que  les  vapeurs  qu'exhalent  toutes  ces  matières  cor- 
rompues et  fermentant  rendent  l'air  malsain  ;  il  n'y  a  personne  qui 
n'ait  été  quelquefois  à  portée  de  juger  combien  ces  exhalaisons  sont 
désagréables  et  malfaisantes. 

Nous  nous  trouvons  dans  les  circonstances  les  plus  propres  à  nous 
occuper  du  nétoyement  de  toutes  ces  saletés. 

Il  fait  assés  froid  pour  n'avoir  point  à  craindre  les  exhalaisons  que 
le  remuage  de  ces  dépôts  occasionneroit  dans  une  saison  chaude. 

Les  eaux  sont  assés  basses  pour  laisser  aux  ouvriers  l'accès  à  la  plus 
forte  partie  des  matières  à  enlever. 

Comme  le  froid  augmente,  les  embouchures  même  des  égouts 
pourront  être  entreprises,  car  je  ne  conseillerois  cette  partie  des  tra- 
vaux que  j'indique  que  pendant  le  froid  et  avec  les  précautions  d'avoir 
du  feu  près  de  l'attelier  et  de  faire  usage  du  vinaigre  et  de  l'eau  de 
chaux. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  vous  dire  le  nombre  de  toises  cubes  de 
ce  terreau  de  ces  immondices,  mais  il  est  immense,  ce  soulèvement 
peut  occuper  jusqu'à  la  crue  des  eaux  tous  les  hommes  que  l'on  em- 
ployé à  des  travaux  à  peu  près  inutiles. 

Ces  matières  seront  chargées  dans  des  bateaux  et  conduittes  au  port 
de  Javelle  et  dans  les  autres  endroits  où  les  propriétaires  pourront  dé- 
sirer d'en  avoir  pour  améliorer  leurs  terres ,  car  ces  terreaux  sont  le 
meilleur  engrais  et  seront  recherchés  par  tous  les  riverains  de  la  basse 
Seine,  il  est  probable  que  pour  s'en  assurer,  ils  en  offriront  un  prix 
quelconque  qui  diminuera  les  dépens. 

Les  matériaux  du  curage  au  dessus  des  ponts  pourront  être  conduits 
vers  le  Port  à  l'Anglais  et  employés  à  féconder  la  plaine. 

Tous  les  hommes  sans  ouvrage  peuvent  être  employés  à  ces  tra- 
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vaux,  ils  n'e\i{]ont  auoun  (alont  que  cellui  de  manier  une  bèehe.  une 

pelé  ou  de  rouler  une  brouette  jusqu'aux  bateaux. 

On  réservera  les  plus  forts  ouvriers  pour  la  décharge,  peut-être  les 
fermiers  s'oflriront-ils  à  les  décharger  à  leurs  frais  pour  avoir  les  en- 
grais. 

Il  v  a  actuellement  une  multitude  de  baleauv  vuides  <ur  la  rivière 
(jui  peuvent  être  loués  pour  cet  usage. 

On  dépense  environ  aocooo  livres  par  mois  pour  payer  des  ou- 
vriei-s  employés  à  des  choses  infiniment  moins  utiles.  Le  moment  de 
faire  cette  opération  est  arrivé,  il  faut  le  sai.-ir.  Le  district  de  S'  Es- 
licnne"'  est  en  possession  d'indiquer  les  grands  moyens  de  faire  le 
bien,  j'ose  l'inviter  à  provoquer  celui  ci,  qui  doit  assainir  l'air  et  les 
oaïui,  en  secourant  les  malheureux  et  en  améliorant  les  campagnes. 
Minutes  (,3  p.),  Archives  iialionales.  F"  936. 


LETTRE  DE  M.  CELLERIEK.  LIEUTENANT  DE  MMRE  M  DEPARTEMENT  DES 
TRAYAIS  PURLICS,  À  M.  NECKER,  CONCERNANT  LES  DL'^POSITIONS 
ADOPTÉES  RELATIVEMENT  AIX  ATELIERS  DE  CHARITE  DEPl  IS  LA  CES- 
SVTtON   DES  TR\V\L\   DE   L\  BUTTE  MONTMARTRE. 

Su  janvier  1 790. 

Paris,  ce  3o  janvier  1790. 
Monsieur, 

Je  crois  devoir  mettre  sous  vos  veux  les  dispositions  ([ue  vous  avés 
ordonnées  relativement  aux  attelliers  de  charili"  depuis  la  cessation  des 
travaux  de  la  butte  Montmartre. 

Un  mois  après  le  renvoi  des  ouvriers  qui  étoient  emploies  à  ces  tra- 
vaux, vous  reconnûtes  la  nécessité  d'omTÎr  de  nouveaux  attelliers  et 

'''   M.  Boiicerf,   membre  de  la  Société  quartier  de  la  .Montagne-Sainte  Geneviève; 

d'agriculture,  oflicier  municipal,  l'un  des  il   est   donc   tout    naturel   qu'il   ail    tout 

administrateurs  du  Déparlemenl  de$  Eta-  d'abord  saisi  de  sa  proposition  le  district 

blissomcnls  publics,  habitait  rue  Bonîel.  de  Sainl-Etienne-du-.Monl. 
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vous  voulûtes  bien  destiner  des  fonds  pour  occupper  ù.ooo  ouvriers. 
Lo  Département  des  travaux  publies  mit  la  plus  grande  réserve  dans 
l'emploi  de  ces  fonds,  il  se  borna  pendant  lougtems  à  occupper 
9,0  0  0  ouvriers,  et  ce  ne  fut  qu'au  i"  décembre  que  le  nombre  en  fut 
porté  à  ^,186. 

Pressé  à  cette  époque  par  les  districts  et  assailli  journellement  par 
une  fouUe  de  gens  nécessiteux,  j'eus  l'bonneur  de  vous  proposer  d'em- 
ploier  9,000  ouvriers  de  plus,  et  j'eus  celui  de  vous  rapeller  en  même 
tems  la  lettre  que  vous  aviés  écrite  à  M.  le  Maire,  le  1  5  octobre  précé- 
dent, par  laquelle  vous  aviés  accédé  à  la  demande  qu'il  vous  a  voit 
failte  d'admettre  dans  les  attelliers  jusqu'à  8,000  ouvriers. 

Pénétré  de  la  nécessité  de  ménager  les  secours  du  Gouvernement, 
Monsieur,  je  m'étois  restreint  au  nombre  de  6,000,  mais  dans  la 
conférence  qui  a  eu  lieu  cbez  vous,  il  y  a  environ  3  semaines,  avec 
M.  le  Maire  et  M.  le  Commandant  général,  et  à  la  [uelle  j'ai  eu  l'hon- 
neur d'assister,  vous  avés  reconnu  la  nécessité  d'augmenter  le  nombre 
des  ouvriers  de  9,000,  dont  600  pris  dans  les  trois  districts  du  fau- 
bourg S- Antoine,  par  reconnoissance  de  la  remise  qu'ils  ont  failte 
au  Roi  des  équipages  du  régiment  de  Nassau. 

En  conséquence  de  cette  décision,  je  me  suis  transporté  dès  le  len- 
demain dans  le  faubourg  S'-Antoine,  et  d'accord  avec  les  districts,  j'ai 
fait  la  répartition  des  600  ouvriers;  à  l'égard  des  i,4oo  restans,  j'ai 
cru  devoir  suspendre  jusqu'à  ce  que  vous  m'avés  fait  parvenir  vos 
ordres,  et  j'ai  eu  l'houneur  de  vous  les  demander  par  ma  dépêche  du 
19  de  ce  mois. 

Mon  intention  est  d'emplover  5oo  hommes,  comme  vous  en  étiés 
convenu  avec  M.  le  Maire  et  M.  de  Lafayette,  pour  le  faubourg  S'-.Mar- 
ceau,  et  de  répartir  les  g 00  restans  dans  les  districts  les  plus  pauvres, 
en  sorte  que  ceci  completlera  le  nombre  de  8,000  ouvriers  que  vous 
aviés  paru  désirer  par  votre  lettre  à  M.  le  Maire,  «lu  i5  octobre  der- 
nier. 

J'ai  l'honneur  de  vous  observer.  Monsieur,  qu'il  n"a  jamais  été  ques- 
tion de  comprendre  dans  le  nombre  de  ces  8,000  ouvriers  les  i.Coo 
qui  étoient  employés  à  l'Ecole  militaire.  Je  ne  me  suis  occuppé  de  ces 
ouvriers  qu'au  moment  où  vous  avés  jugé  convenable  de  faire  cesser 
le  travail  des  moulins  et  de  porter  les  ouvriers  ailleurs.  J'ai  alors 
cherché  les  mo\ens  de  les  emploier  et  je  suis  parvenu  à  en  placer  800 
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(I;ins  (lifférens  altelliers;  comme  les  moulins  sont  clémont(''s,  il  est  in- 
stant de  donner  de  l'occuppation  aux  800  autres,  ou  les  enregistrer 
successivement,  et  ils  seront  tous  occuppés,  ces  jours-ci. 

Comme  ces  ouvriers  étoient  payés  à  l'Ecole  militaire  à  raison  de 
3o  sols  par  jour,  ce  qui  formoit  une  dépense  journalière  de  9,4oo  li- 
vres, et  que  le  prix  de  leurs  journées  sera  réduit  à  20  sols,  comme  tous 
ceux  qui  sont  employés  aux  mouvemens  de  terre,  il  en  résultera  une 
économie  de  800*^  par  jour.  Je  vous  prie.  Monsieur,  de  me  faire 
l'honneur  de  me  marquer  si  vous  approuvés  que  cette  économie  de  800^ 
soit  eraploiée  à  donner  des  salaires  à  800  ouvriers  de  plus;  alors  je 
vous  proposerois  de  porter  ces  secours  au  rétablissement  de  la  manu- 
facture de  draps  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  parler,  ces  fonds  suf- 
liroient  pour  emploier  de  la  manière  la  plus  utile  environ  600  femmes 
et  enfans.  U  y  auroit  alors  io,/ioo  ouvriers,  dont  1,600  retirés  de 
l'Ecole  militaire.  Je  crois  encor  devoir  vous  observer  que  dans  ce  nombre 
ne  sont  pas  compris  les  600  ouvriers  employés  aux  travaux  du  canal  de 
Bourgogne. 

Je  vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  faire  connoilre  vos  inten- 
tions, parce  que  nous  sommes  pressés  par  tous  les  districts  et  principa- 
lement par  ceux  du  faubourg  S'-Marceau. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  oi)éissant 
serviteur. 

(]kllerieii. 
Minute,  Archives  nationales,  F'  3688'. 
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MITTRE  nu  SIEUR  PB  L\  NEIKVILLE,  CHEF  DE  l/ATELIER  PURI.IC  I)E  I.\ 
RVRRIÈRE  DES  AMANDIERS,  AU  PRESIDENT  DE  L'ASSEMBLEE  WTIONALE, 
DEMAiNDANT  L'ADMISSION  D'UNE  DEPUTATION  DE  SES  OUVRIERS  \  L\ 
BARRE   DE   L'ASSEMBLEE  NATIONALE. 

Monseigneur, 
Les  vœux    unanimes  d'un   attelior  pulili(|  i'lai)li   à   la  barrière  des 
Amandiers  sous  mes  ordres,  faitls  dire  hindi  prochain  une  messe  et 
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chanter  un  Te  Deum  en  remercimants  des  bontez  de  ieur  père  comun , 
qui  leur  fournit  de  quoi  aider  à  les  subsfantez,  et  des  dernières  preuves 
que  Sa  Miijesté  a  daignez  donner  de  sa  façon  de  penser  pour  ses  sujets, 
ils  se  proposent  ensuitfe  de  porter  à  l'Assamblé  national  la  preuve  la 
plus  convainquante  de  leur  patriotisme.  J'ose  donc  vous  prier,  Monsei- 
gneur, de  me  donner  l'heure  à  laquelle  vous  voudrez  bien  permetre 
à  ces  braves  gens  de  se  rendre  à  l'Assamblée,  et  vous  prier  de  ne 
pas  regarder  à  la  modicité  de  l'offrande,  mais  bien  à  la  scituacion  des 
offrands.  c'est  leur  cœur  qui  parle. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  profond   respct,  Monseigneur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  La  Neufville, 

Chef,  maison  du  président,  vis-à-vis  chez  le  commandant, 
nie  Popincourt. 

Minute,  Archives  nationales,  C  37,  n'  3ii. 


LETTRE  DE  M.  BAILLV  À  M.  DE  SAINT-PRIEST,  LUI  REPRe'sENTANT,  AU  >0M 
DE  LA  MUMCIPALITÉ  PARISIENNE,  LES  ABUS  OCCASIONNES  PAR  LA  CON:- 
CESSION  D'UN  SUBSIDE  DE  3  SOLS  PAR  LIEUE  AUX  OUVRIERS  SANS 
TRAVAIL,  ET  LE  PRIANT  D'e'cRIRE  À  CE  SUJET  AUX  MUNICIPALITES,  AVEC 
RÉPONSE  DE  M.  DE  SAINT-PRIEST,  LUI  ANNONÇANT  QU'IL  A  ECRIT  SUR- 
LE-CHAMP  AUX  INTENDANTS  ET  SUBDÉLe'guÉS  DE  SON  DEPARTEMENT, 
AFIN  DE  PRENDRE  LES  MESURES  NECESSAIRES  POUR  ARRETER  L'APFLUENCE 
DES  OUVRIERS  DES  PROVINCES  DANS  LA  CAPITALE*'). 


790- 


Paris,  19  avril  1790. 

M.  le  comte  de  S'-Priesl. 


[1]   La  municipalité  de  Pnris,  Monsieur  le  comte,  est  surchargée 

c   La  note  suivante  en  tète  de  la  lettre  pondu  le  17  à  M.  Bailly,  écrit  ledit  jour  à 

aonlre  que  prompte  satisfaclioa  fut  donnée  M.  de  La  Tour  du  Pin,  aux  subdélégués  et 

M.  Bailly  :  Ouvriers  sam  ouvrage  :  trRé-  aux  intendants.!! 
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d'ouvriers  sans  travail,  dont  le  nombre,  l'oisivetë  ou  le  désespoir  au- 
roientpu  devenir  funestes  à  la  paix  ou  à  la  tranquilité  de  la  capitale,  si 
la  Commune  n'avoit  |)ris  des  moyens,  soit  pour  déterminer  ou  faciliter 
leur  départ  en  leur  accordant  3  sols  par  lieue,  soit  pour  procurer  à 
ceux  (\u\  restent  une  utile  activité  par  l'établissement  d'atteliers  de  cba- 
rité.  Ces  précautions  ruineuses  ont  épuisé  les  ressources  qui  mettoient 
à  portée  de  les  prendre,  et,  malheureusement  encore,  ont  produit  un 
effet  bien  différent  de  celui  qu'on  en  espéroit.  On  abuse  des  secours 
accordés,  et  les  ouvriers  partis  de  Paris  à  l'aide  des  3  sols  par  lieue, 
non  seulement  y  reviennent  dans  l'espoir  de  recevoir  pareille  gratifi- 
cation ,  mais  engagent  ceux  des  provinces  à  venir  y  participer,  ou  pro- 
fiter de  la  facilité  que  leur  offrent  les  atteliers  de  charité,  de  manière 
que  les  besoins  augmentent  en  même  proportion  que  les  moyens  d'y 
satisfaire  diminuent. 

Vous  m'avez  promis,  Monsieur  le  comte,  d'écrire  aux  municipalités 
pour  les  engager  à  s'opposer,  autant  que  faire  se  pourra,  au  départ 
de  leurs  ouvriers  pour  Paris,  à  moins  qu'ils  ne  soyent  demandés  par 
(les  maîtres  de  la  capitale.  Ces  dispositions  de  votre  part  deviennent 
extrêmement  urgentes  et  essentielles,  car  si  l'affluence  des  ouvriers  des 
provinces  n'est  promptement  arrêtée,  la  siîreté  et  la  tranquilité  de 
Paris  seront  nécessairement  compromises.  J'ai  donc  l'honneur  de  vous 
prier.  Monsieur  le  comte,  de  ne  pas  différer  plus  Inngtoms  à  cIliTtucr 
une  promesse  si  étroitement  liée  au  bien  public 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  sincère  attachement.  Monsieur  h' 
comte,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


(Signé)  :  Baii.i.y. 


original  signé,  Archives  nalionales,  K'  .'if>8S'. 


17  avril  1700. 


M.  Bnillii. 


Iionneur 


[•>]   J'ai  reçu.  M.,  la  lettre  que  vous  m'avi's  l'a 
le  19  de  ce  mois  et  par  hKpiclle  vous  me  faites  part  de  l'embarras  et 
des  craintes  de  la  municipalité  de  Paris  relativement  au  graml  nombre 
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d'ouvriers  sans  travail  qui,  partis  de  Paris  pour  retourner  dans  leurs 
provinces  à  l'aide  de  3  sols  par  lieue  qui  leur  ont  été  accordés,  non 
seulement  y  reviennent  dans  l'espérance  de  recevoir  pareille  gratifica- 
tion, mais  encore  y  ramènent  d'autres  ouvriers.  J'ai  écrit  sur-le-champ 
à  MM.  les  intendans  et  subdélégués  généraux  des  provinces  de  mon 
département  de  prendre  les  mesures  les  plus  promptes  pour  engager 
les  principales  municipalités  à  s'opposer,  autant  que  faire  se  pourra, 
au  départ  de  leurs  ouvriers,  à  moins  qu'ils  ne  soient  demandés  par  des 
maîtres  de  la  capitale;  je  leur  ai  ajouté  de  ne  point  laisser  ignorer  à 
ces  municipalités  que  la  sûreté  et  la  tranquillité  de  Paris  seroit  néces- 
sairement compromise,  si  elles  ne  parvenoient  pas  par  les  précautions 
que  leur  prudence  leur  suggérera  à  arrêter  l'alHuence  des  ouvriers  de 
province  dans  la  capitale.  Il  m'a  paru  également  essentiel  d'envoyer 
copie  de  votre  lettre  à  M.  le  comte  de  La  Tour  du  Pin ,  en  le  priant 
de  faire  écrire  de  son  côté  aux  municipalités  des  provinces  qui  sont 
dans  son  département. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Copie,  Archives  nationales,  O'.'joi,  fol.  aoa. 
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r,F.TTRES  DU  MINISTRE  DE  L\  M\ISON  DL  ROI  AUX  INTENDANTS  ET  SUBDE- 
LÉGUe's,  ainsi   QU'À  M.  DE  LA  TOUR  DUPI\,  APPELVIST  LEUR   ATTENTION 

,  SUR  L'AFFLUENCE  À  PARIS  DES  OUVRIERS  DES  PROVINCES  ET  MONTRANT 
L'URGENCE  DE  FAIRE  PRENDRE  AUX  MUNICIPALITES  LES  MESURES  PROPRES 
À    \RRÊTER    CE   MOUVEMENT. 

17  avril   1790. 

Paris.  17  avril  1790. 

MM.  les  iiitcnddiis  cl  siilifléli^giih  généraux. 

[1]  Vous  avés  pu  être  instruit,  M.,  que  la  ville  de  Paris,  trop  sur- 
chargée d'ouvriers  sans  travail,  a  fait  son  possible  soit  pour  les  déter- 
miner à  retourner  dans  leurs  provinces  en  leur  accordant  3  sols  par 
lieue,  soit  pour  procurer  à  ceux  qui  sont  restés  une  utile  activité  en 
établissant  des  alteliers  de  charité.  (!es  précautions  très  conteuses  ont 
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épuisé  les  ressources  et  malheureusement  encore  ont  produit  un  cIlVl 
bien  différent  de  celui  qu'on  en  espéroit.  On  abuse  des  secours  ac- 
cordés, et  les  ouvriers  partis  de  Paris  à  l'aide  des  3  sols  par  lieue,  non 
seulement  y  reviennent  dans  l'espoir  de  recevoir  pareille  gratification, 
mais  engagent  ceux  des  provinces  à  venir  y  participer  ou  profiter  de  la 
facilité  que  leur  offrent  les  atteliers  de  charité,  de  manière  que  les 
besoins  augmentent  en  même  proportion  que  les  moyens  d'y  satisfaire 
diminuent.  M.  le  maire  de  Paris  m'a  fait  part  à  cet  égard  des  embarras 
et  des  craintes  de  la  Municipalité,  et  en  effet,  si  l'atBuence  des  ou- 
vriers de  province  n'étoit  promptement  arrêtée,  il  pourroit  en  résulter 
que  la  sûreté  et  la  tranquilité  de  Paris  seroient  nécessairement  com- 
promises. Dans  cet  état  des  choses.  M.,  je  ne  vois  d'autre  remède  à 
employer  que  d'engager  les  municipalités  à  s'opposer,  autant  que  faire 
se  pourra,  au  départ  de  leurs  ouvriers  pour  Paris,  à  moins  qu'ils  ne 
soient  demandés  par  des  maîtres  de  la  capitale.  Je  vous  prie  en  con- 
sé(juence  d'écrire  aux  principales  villes  de  votre  généralité  qu'il  est 
bien  important  pour  le  bien  public  qu'elles  prennent  en  considération 
l'embarras  et  les  craintes  de  la  ville  de  Paris  et  qu'elles  fassent  tout  ce 
({ui  pourra  dépendre  d'elles  pour  prévenir  les  malheurs  (pii  pourroient 
en  résulter.  Je  vous  serai  très  obligé  de  leur  ajouter  (pi'il  est  très  in- 
stant qu'elles  y  donnent  toute  leur  attention. 
J'ai  l'honneur,  etc. 


Paris,  1  7  avril  1790. 

M.  le  coml(f  de  La  Tour  du  Pin. 

[•>]  J'ai  l'honneur,  M.,  de  vous  addresser  copie  d'une  lettre  que  j'ai 
reçu  de  M.  le  maire  de  Paris,  vous  y  verres  que  cette  capitale  n'est  pas 
sans  craintes  et  sans  inquiétudes  sur  le  grand  nombre  d'ouvriers  qui  y 
affluent  de  toutes  les  provinces  et  que  ses  ressources  pour  pourvoir  à 
la  subsistance  de  ces  ouvriers  sont  épuisées.  M.  le  maire  demande  en 
conséquence  que  les  municipalités  soient  engagées  à  s'opposer,  autant 
que  faire  se  pourra,  au  départ  de  leurs  ouvriers,  et  il  observe  qu'il  est 
extrêmement  urgent  de  prendre  à  cet  égard  toutes  les  précautions  pos- 
sibles. J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que  d'écrire  à  MlM.  les  intendans 
et  subdélégués  généraux  des  provinces  de  mon  département  |)0ur  leur 
donner  avis  des  craintes  et  de  l'embarras  de  la  ville  de  Paris,  et  les 
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prier  d'engager  les  municipalités  à  prendre  toutes  les  précautions  que 
leur  prudence  leur  suggérera  pour  arrêter  l'affluence  des  ouvriers  de 
province  dans  la  capitale,  je  pense,  M. ,  que  vous  trouvères  convenable 
d'écrire  de  votre  côté  dans  les  provinces  de  votre  département.  J'in- 
struis M.  Bailly  de  l'envoi  que  j'ai  l'honneur  de  vous  faire  de  la  copie 
de  sa  lettre. 

J'ai  celui  d'être  avec  un  très,  etc. 

Copios,  AiTliives  nalionalps,  0'  Soi,  fol.  207,  anS. 
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LETTRE  DE  M.  POTET,  ARCHITECTE  DE  LA  VILLE,  ADRESSANT  AUX  DISTRICTS 
DES  EXEM1>L\IRES  DE  SON  MEMOIRE  SUR  LA  NECESSITE  ET  LES  MOYENS 
D'EMPLOYER   UTILEMENT  LES    MALHEUREUX   OUVRIERS   DE    LA    CAPITALE. 

■il  avril  1  -90. 

Paris,  ce  91  avril  1790. 
Monsieur, 
J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  adresser  quelques  exemplaires  du 
mémoire  que  je  viens  de  puhlier  sm-  la  nécessité  et  les  moyens  d'em- 
ployer utilement  pour  la  chose  puliliqiie  les  malheureux  ouvriers  de 
la  capitale,  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à  proposer  le  projet  qui  y  est 
indiqué  et  dont  je  joins  ici  le  ])lan  gravé,  devant  intéresser  tous  les 
bons  citoyens,  je  m'estimerois  bien  récompensé  de  mes  efforts,  si  l'as- 
semblée générale  de  votre  district  daignoit  accueillir  l'hommage  public 
que  j'ai  cru  devoir  lui  en  faire.  La  lecture  de  mon  mémoire  ne  la  dé- 
tourneroit  pas  longtems  des  objets  importans  qui  l'occupent,  et  d'ail- 
leurs elle  offriroit  peut-être  aux  bons  citoyens  quelques  instans  de  con- 
solation sur  le  sort  des  ouvriers  de  cette  ville,  dont  je  suis  par  ma 
position  à  portée  de  sentir  et  attester  le  malheur.  Je  vous  prierai  en 
même  tems.  Monsieur,  de  vouloir  bien  déposer  dans  les  archives  de 
votre  district  le  plan  et  le  mémoire  pour  être  consulté  au  besoin  par 
les  citoyens  qui  désireroient  en  prendre  connoissance. 
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Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéiss; 
serviteur. 

(Signé)  :  PovKT. 
Arcliileclo  du  Roi  et  de  la  Ville. 
(>ii|piial  si(;n(',  Bihiiolliéque  iialio;uile,  Mss.,  Noiiv.  acq.  fr.  aôS'i,  fol.  157. 
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UKl'ONSK    DU    COMITÉ    DE    MENDICITE    \UX    DEPUTES    DE    L\     COMMINK    DE 
PUllS.    POUTWT    QU'AUCUNE    MESLitE    REPRESSIVE    NE    POl  HIUIT    ETRE 

propose'e  contre  les  mendiants  étrancers  à  paris,  que  dans  le 

CAS  où  ILS  refuseraient  DE  TRAVAILLER,  ET  INDIQUANT  COMME  TRA- 
VAUX À  FAIRE  EXÉCUTER  PAR  LES  OUVRIERS  INOCCUPES  LE  CURAGE  DE 
L.\  SEINE,  L'OUVERTURE  DU  CANAL   DE  DIEPPE. 

9.3  avril  1790. 

F.p  Comité  (le  men(licit('  n  ri'pnnibi  ;ni\  di'pulés  de  la  Commune  de 
Paris  : 

1".  Qu'il  ne  pouvoit  proposer  pour  les  mendiants  étrangers  à  la 
ville  de  Paris,  et  qui  s'y  trouvoient  aujourd'hui,  de  décret  de  répression 
qu'avec  la  certitude  que  les  mendiants  auroieiit  refusé  du  travail .  que 
par  conséquent  il  convenoit  d'ouvrir  des  atteliers  pour  hommes  et 
pour  femmes,  où  tous  les  valides  seroient  reçus,  qu'alors  l'Assemblée 
pourroit  autoriser  la  municipalité  de  Paris  à  faire  publier  que  ceux  des 
mendiants  qui,  quatre  jours  après  l'ouverture  de  ces  travaux,  seroient 
trouvés  mendiant  dans  les  rues,  seroient  pris  et  mis  en  dépôt  dans 
une  des  maisons  de  force,  pour  de  là  être  renvoies,  ou  dans  leur  vil- 
lage, s'ils  sont  du  rovaume.  ou  hors  du  royaume,  s'ils  sont  étrangers, 
et  qu'il  pourroit  être  pris  ensuitr»  des  moiens  pour  empêcher  (]ue  les 
pauvres  étrangers  n'allbiassent  à  Paris. 

'?.".  Le  Comité  a  observé  à  Messieurs  de  [*aris  (pie,  connoissant  que 
la  Municipalité  recevoit  du  Trésor  public  un  secours  de  douze  mille 
francs  par  jour,  et  que  M.  de  La  Millière  avoit  encore  proposé  d'em- 
plover  sur  les  chemins  2,000  ouvriers  de  plus,  il  paroissoit  élonnant 
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(|u'auriin  ouvrage  utile  n'ait  été  entrepris;  qu'emploior  les  ouvriers  à 
des  ouvrages  sans  utilité,  c'étoit  les  encourager  à  ne  pas  travailler, 
que  leur  donner  ao  sols  au  lieu  de  i5,  c'étoit  appeler  le  pauvre 
étranger  par  l'appas  d'un  gain  su[)érieur  à  celui  (pi'ils  espéroient  chés 
eux. 

Le  Comité  a  indiqué  le  travail  de  curage  de  la  rivière,  celui  de  l'ou- 
veriure  du  canal  de  Dieppe,  pour  lequel  M.  Brûlé  a  offert  et  des  fonds 
et  l'emploi  de  10,000  ouvriers. 

Le  Comiti'  a  ajouté  (pie,si  ces  (ravau\  ne  convenoient  pas  à  laCom- 
uuine  et  qu'il  lui  fût  nécessaire  d'emprunter  pour  faire  d'autres  atte- 
liers,  il  proposera  à  l'Assemblée  d'autoriser  un  emprunt,  mais  qu'il  ne 
crovoit  pas  pouvoir  proposer  un  décret  qui  cliassât  les  pauvres,  même 
étrangers,  sans  leur  avoir  préalablement  proposé  du  travail. 

Minutes  (i  p.),  Archives  nationales,  F"  986. 


/i9 

LETTRE  DE  M.  CELLERIER ,  LIEUTENANT  DE  MAIRE  AU  DEPARTEMENT  DES 
TRAVAUX  PUBLICS,  À  M.  NECKER ,  LE  PRLWT  D'AUTORISER  LA  DELI- 
VRANCE DE  DEUX  MILLE  PASSEPORTS  AUX  OUVRIERS  INOCCUPES  QUI 
SONT  RESTe's  à  paris,  DONT  LA  PRf'sENCE  CONSTITUE  UN  DANGER,  SUR- 
TOUT COÏNCIDANT  AVEC  LA  MISE  EN  LIBERTE  PROCHAINE  DES  PRISON- 
NIERS DE  BICÊTRE. 

3o  avril  1790. 

Pari*;,  ce  3o  avTJl  1790. 
M.  Necker. 
Monsieur, 

Vous  aviez  bien  voulu  nous  autoriser,  dans  le  mois  de  janvier  der- 
nier, à  délivrer,  jusqu'à  concurrence  de  a, 000  passeports,  aux  ouvriers 
inoccupés  qui  voudroient  retourner  dans  leurs  provinces,  et  vous  aviez 
donné  des  ordres  pour  qu'il  leur  fiU  payé  trois  sols  par  lieue  sur  la 
route.  Il  y  a  longlems,  Monsieur,  que  nous  avons  épuisé  le  nombre 
de  passeports  que  vous  aviez  déterminé,  et  il  nous  reste  encore  un 
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jjfaiid  nombre  d'ouvriers  étrangers  à  la  capitaie  qui  demandent  à  par- 
tager les  secours  que  vous  voulez  bien  procurer  à  ses  pauvres. 

II  seroit  bien  important,  Monsieur,  de  tenter  une  nouvelle  émission 
de  ces  ouvriers,  que  le  besoin  force  de  se  livrer  à  la  mendicité  et  dont 
le  désespoir  pourroit  être  à  redouter.  J'ai  lieu  de  croii-e  qu'en  leur  ac- 
cordant des  secours  sur  la  route,  on  parviendroit  à  en  renvoyer  en- 
core 2,000.  J'ai  d'ailleurs  l'honneur  tle  vous  observer  que  le  Départe- 
ment de  la  Police  vient  de  me  prévenir  qu'en  exécution  des  décrets 
de  l'Assemblée  nationale,  il  va  faire  mettre  en  liberté  un  assés  grand 
nombre  des  prisonniers  détenus  à  Bicestre.  Les  administrateurs  de  ce 
Département  m'ont  en  même  tems  observé  qu'il  seroit  bien  essentiel, 
pour  empêcher  le  séjour  de  ces  prisonniers  dans  la  capitale,  de  leur 
faciliter  les  moyens  de  se  retirer  dans  leur  pays,  en  leur  assurant  des 
secours  sur  les  routes. 

Je  vous  prie,  .Monsieur,  d'après  ces  considérations,  de  vouloir  bien 
nous  autoriser  à  délivrer  encore  -2,000  passeports  et  de  donner  des 
ordres  dans  les  provinces  pour  qu'on  délivre  3  sols  par  lieue  aux  par- 
ticuliers qui  en  seront  porteurs. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

(Signé)  :  Cellerier. 

MimitL'  sijjnée,  Aicliiies  naliunalcs,  F'  3G88. 
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MÉMOIRK  SOLMIS  À  M.  >KCkEII  ET  APPROLVÉ  P\R  LU,  \  L'EFFET  DWITO- 
RISER  LA  DÉPENSE  RESILTANT  DE  LA  DELIVRANCE  PAR  LA  MUNICIPALITE 
DE  PARIS  DE  DEUX  MILLE  NOUVEAUX  PASSEPORTS  AUX  JOURNALIERS  ÉSII- 
GRANTS. 

90  mai  1790. 

La  municipalité  de  Paris  roprésent(>  qu'il  y  a  encore  à  Paris  un  grand 
nombre  d'ouvriers  étrangers  à  la  caiiilalc  (|ui  demandent  à  partager  le 
secours  de  la  solde  de  3  sols  par  lieue,  pour  pouvoir  se  rendre  dans 
leur  pays. 
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Le  Département  de  la  Police  a  d'ailleurs  prévenu  celui  des  Travaux 
Publics  qu'en  exécution  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  il  va 
faire  mettre  en  liberté  un  assez  grand  nombre  de  prisonniers  détenus 
à  Bicestre,  et  qu'il  seroit  bien  essentiel,  pour  empêcher  le  séjour  de 
ces  prisonniers  dans  la  capitale,  de  leur  faciliter  les  moyens  de  se  re- 
tirer dans  leur  pays,  en  leur  assurant  des  secours  sur  les  routes. 

M.  Cellerier  demande,  en  conséquence,  d'être  autorisé  à  délivrer 
encore  ,2,000  passeports. 

Lors  de  la  9™°  émission  autorisée  par  M.  le  premier  ministre  des 
linances,  au  mois  de  janvier  dernier,  il  a  été  calculé  que  la  solde  de 
3  sols  par  lieue  pour  2,000  individus,  devoit  être  une  dépense  de 
2/1, 000^. 

De  la  main  de  M.  le  premier  ministre  des  finances  : 

Approuvé,  le  20  mai  1790. 

Copie,  Arcliives  nalionules,  F"  36SS'. 
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LETTRE-CIRCULAIRE  DU  CONTROLEUR  CÉnÉRAL  DES  FINANCES  AUX  INTEN- 
DANTS, DÉLe'gUe's  ET  SURDÉlÉGUe's  DES  GÉNERALITE's  DU  ROÏAUME,  À 
L'EFFET  DE  FVIRE  PAYER  EXACTEMENT  PAR  LES  MUNICIPALITES,  AUX  IN- 
DIVIDUS PORTEURS  DE  PASSEPORTS  DELIVRES  PAR  LA  MUNICIPALITE 
PARISIENNE,   LES    3  SOLS  PAR  LIEUE  QUI   LEUR   SONT   ACCORDES. 


ib  mai 


7;t"- 


M.  le  Conlrôleur  gém'riil  à  MM.  les  inteiidans,  déléj>ués 
cl  suhdéUguis  généraux. 

J'ai  l'honneur.  Monsieur,  de  vous  prévenir  que  S.  M.  veut  bien  con- 
sentir à  procurer  encore  la  solde  de  3  sols  par  lieue  à  un  certain 
nombre  d'ouvriers  et  journaliers  actuellement  à  Paris  qui  témoignent 
le  désir  de  retourner  dans  leur  pays.  En  conséquence  il  sera  délivré  à 
ces  particuliers  des  passe[)orts  delà  municipalité  de  Paris,  indicatifs  de 
leur  nom  et  signalement,  et  du  lieu  où  ils  se  rendent. 
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Je  vous  prie  de  vouloir  bien  à  la  réceplion  de  cette  lettre  en  iiiloriiRT 
tous  vos  subdélégués  et  leur  recommander  d'en  prévenir  sur-le-champ 
les  municipalités  des  villes  et  communautés  de  leurs  arrondissemens, 
alFin  que  ces  officiers  municipaux  ayent  soin  de  faire  payer  exactement 
aux  particuliers  porteurs  de  ces  passeports  les  3  sols  par  lieue  qui 
leur  sont  accordés.  Les  mesures  à  prendre  pour  la  surveillance  de  ces 
nouveaux  émigrans  et  les  formes  de  comptabilité  à  suivre  pour  le  paje- 
nient  de  leur  solde  seront  absolument  les  mêmes  que  celles  (jue  je 
vous  ai  iiuli([ii('es  par  ma  lettre  du  38  janvier  dernier. 

Miiiiile,  Aiclii>esiialiuiiales,  F"  3688'. 
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LETTRE  DEM.  LA.MUERT,  CONTRÔLEUR  (iÉNb'RAL  DES  FINANCES,  À  M.  BAILLÏ, 
MAIRE  DE  PARIS ,  LUI  ANNONÇANT  QUE  LA  MUNICIPALITE  PARISIENNE  EST 
AUTORISÉE  À  De'lIVRER  ENCORE  DES  PASSEPORTS  À  DEUX  MILLE  OU- 
VRIERS ÉTRANGERS  À  LA  CAPITALE  ,■  DESIREUX  DE  RETOURNER  DANS 
LEUR  PAYS. 

2O  mai  1  7()ii. 

Paris,  cp  5(3  mai  l'J'jO. 
][.  le  Coiitrdlciir  griiénil  ù   M.  Bnilhj.  inalrc  de  Paris. 

Le  lloi,  Monsieur,  veut  bien  autoriser  de  nouveau  la  iiuinicipalité 
de  Paris  à  délivrer  encore  des  passeports  au  nombre  de  2,000,  avec 
la  solde  de  3  sols  par  lieue,  aux  ouvriers  étrangers  à  la  capitale  qui 
seront  disposés  à  retourner  dans  leur  pays.  Je  vous  prie,  .Monsieur,  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  cette  émission  s'opère  suc- 
cessivement, afin  que  ces  particuliers  ne  se  trouvent  point  à  la  fois  en 
trop  grand  nombre  sur  les  routes.  Les  passeports  devront  être  rédigés 
comme  ceux  que  nous  avons  concertés  au  mois  de  janvier  dernier,  et 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  recommander  les  mêmes  soins  et  les 
mêmes  précautions.  J'informe  de  celte  décision  MM.  les  intendaiis,  sub- 
délégués et  délégués  généraux,  et  je  leur  recommande  de  prendre  sur- 
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Ic-cliaiin)  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  à  ces  ouvriers  le  paye- 
ment de  leur  solde  dans  les  différons  lieux  de  leur  passage. 
Miaule,  Archives  nationales,  F'  3688'. 
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LETTRES  DE  MM.  BAILLÏ,  MAIRE  DE  PARIS,  ET  CELLERIER,  À  M.  LAMBERT, 
CONTRÔLEUR  Ge'ne'rAL  DES  FINANCES  ,  L'INFORMANT  QU'ILS  VONT 
PRENDRE  LES  MESURES  NECESSAIRES  POUR  LE  RENVOI  SUCCESSIF  DES 
DEU\  MILLE  OUVRIERS  e'tRANGERS,  QUI  RECEVRONT  DES  PASSEPORTS  À 
L'EFFET  DE   RETOURNER  DANS   LEUR  PAYS. 

a8  mai  1790. 

Paris,  le  ;i8  inay  1790. 

il/.  Lambert,  controlleur  ghicral. 

[1]  J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  le  26  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  m'apprenez  que  le  Roi 
veut  bien  autoriser  de  nouveau  la  municipalité  de  Paris  à  délivrer  en- 
core des  passeports  au  nombre  de  deux  mille,  avec  la  solde  de  3  sols 
par  lieue,  aux  ouvriers  étrangers  (jui  seront  disposés  à  retourner  dans 
leur  pays. 

Je  vais.  Monsieur,  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  que  cette 
émission  s'opère  successivement  et  de  manière  que  les  particuliers  à 
qui  les  passeports  seront  délivrés  ne  se  trouvent  pas  à  la  fois  en  trop 
grand  nombre  sur  les  routes.  Les  passeports  seront  rédigés  comme 
ceux  que  nous  avons  concertés  au  mois  de  janvier  dernier,  et  j'ai  donné 
les  ordres  nécessaires  pour  que  les  mêmes  soins  et  les  mêmes  précau- 
tions fussent  observées  avant  de  les  délivrer. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  sincère  attachement.  Monsieur,  voire 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Bailly. 
Original  signé.  Archives  nationales,  F'  3688'. 
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.17.  le  Conlrollciir  frciiértil. 
Monsieur, 

[■2]  J'ai  rem  avec  la  lellre  que  vous  m'avez  fait  l'iionneur  de 
m'écrire  celle  que  vous  avez  adressée  à  M.  le  Maire  relativement  à  la 
nouvelle  émission  de  2,000  ouvriers,  que  le  Roi  a  bien  voulu  auto- 
riser. Je  prendrai  les  mesures  nécessaires  pour  que  celte  émission  se 
fasse  successivement,  et  je  ferai  usage  des  passeports  que  vous  avez  con- 
certés avec  M.  le  Maire  au  mois  de  janvier  dernier. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

(Sijjné)  :  (^elleiuei!. 
Orifjiiial  bijfiic,  Aicliives  iialionales ,  F"  36S8'. 


DECRET  DE  L'ASSEMBLEE  ^AT10^ALE  RENDU  SLR  LE  RAPPORT  DES  COMITES 
DES  RECHERCHES,  DES  RAPPORTS  ET  DE  MENDlCITt'  REL\T1VEME.\T  À 
L'EXTINCTION  DE  LA  MENDICITE,  PROPOSANT  L'OLVERTLRE  D'ATELIERS 
À  PARIS  ET  AtX  ENVIRONS,  EN  TRAVAUX  DE  TERRE  POUR  LES  HOMMES, 
ET   EN  FILATURE    POUR    LES  FEMMES    ET  ENFANTS. 

:io  moi   i7y(,. 

L'Assemblée  nationale  informée  (|u'un  grand  nombre  de  mendians 
étrangers  au  royaume,  abondans  de  toutes  parts  dans  Paris,  y  en- 
lèvent journellement  les  secours  destinés  aux  pauvres  de  la  capitale  et 
du  royaume,  et  y  propagent  avec  danger  l'exemple  de  la  mendicité 
qu'elle  se  propose  d'éteindre  entièrement,  a  décrété  et  décrète  ce  qui 
suit  : 

1".  Indépendamment  des  alteliors  déjà  ouverts  dans  Paris,  il  en 
sera  encore  ouverts  dans  la  ville  et  dans  les  environs,  soit  en  travaux 
de  terre  pour  les  hommes,  soit  eu  filature  pour  les  femmes  et  enfants, 
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où  seront  reçus  tous  ies  pauvres  domiciliés  dans  Paris,  ou  étrangers  à 
la  ville  (le  Paris,  mais  François. 

■2".  Tous  les  mendians  et  gens  sans  aveu,  étrangers  au  royaume, 
non  domiciliés  à  Paris  depuis  un  an,  seront  tenus  de  demander  des 
passeports  où  sera  indiqué  la  route  qu'ils  devront  suivre  pour  sortir 
du  royaume. 

3°.  Tout  mendiant  né  dans  le  royaume,  mais  non  domicilié  à  Paris 
depuis  6  mois,  et  qui  ne  voudra  pas  prendre  d'ouvrage,  sera  tenu  de 
demander  un  passeport  où  sera  indiqué  la  route  qu'il  devra  suivre  pour 
se  rendre  à  sa  municipalité. 

à°.  Huit  jours  après  la  proclamation  du  présent  décret,  tous  les 
pauvres  valides  trouvés  mendians  dans  Paris,  ou  dans  les  départemens 
voisins,  seront  conduits  dans  les  maisons  destinées  à  les  recevoir  à 
différentes  distances  de  la  capitale,  pour  delà,  sur  les  renseignemens 
que  donneront  leurs  différentes  déclarations,  être  renvoyés  hors  du 
royaume,  s'ils  sont  étrangers  ,  ou,  s'ils  sont  du  royaume,  dans  leur  dé- 
partement respectif,  après  leur  formation,  le  tout  sur  des  passeports 
qui  leur  seront  donnés.  Il  sera  incessamment  présenté  à  l'Assemblée 
un  règlement  provisoire  pour  le  meilleur  régime  et  la  meilleure  police 
de  ces  maisons,  où  le  bien-être  des  détenus  dépendra  particulièrement 
de  leur  travail. 

5°.  Il  sera  en  conséquence  accordé  à  chaque  département,  quand 
il  sera  formé,  une  somme  de  3o,ooo**,  pour  être  employée  aux  tra- 
vaux utiles. 

6°.  La  déclaration  à  laquelle  seront  soumis  les  mendiants  conduits 
dans  ces  maisons,  sera  faite  au  maire  ou  autre  officier  municipal,  en 
présence  de  deux  notables. 

7°.  Il  sera  accordé  3  sols  par  lieue  à  tout  individu  porteur  d'un 
passeport. 

Ce  secours  sera  donné  par  les  municipalités  successivement  de 
1  0  lieues  en  i  o  lieues. 

Le  passeport  sera  visé  par  l'officier  municipal  auquel  il  sera  pré- 
senté, et  la  somme  qui  aura  été  délivrée  y  sera  relatée. 

S".   Tout  homme  qui.  muni  d'un  passeport,  s'écartera  de  la  roule 
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(|u'il  doit  tenir,  ou  séjournera  dans  les  lieux  do  son  passage,  sera  ar- 
rêté par  les  gardes  nationales  des  municipalités,  ou  par  les  cavaliers 
de  la  maréchaussée  des  départements,  et  conduits  dans  les  lieux  de 
dépôt  les  plus  prochains,  ceux-ci  rendront  compte  sur-le-champ  aux 
officiers  municipaux  des  lieux  oiî  ces  hommes  auront  été  arrêtés  et 
conduits. 

if.  Les  municipalités  des  départemens  voisins  des  frontières  seront 
tenus  de  prendre  les  mesures  et  les  moyens  cy  dessus  énoncés  pour 
renvoyer  hors  du  royaume  les  mendians  étrangers  sans  aveu  qui  y 
scroient  introduits  ou  teiiteroient  de  s'y  introduire. 

1  0°.  Les  mendiants  malades  hors  d'état  de  travailler  seront  conduits 
dans  les  hôpitaux  les  plus  prochains  pour  y  être  traités  et  ensuite  ren- 
voyés après  leur  guérison  dans  leur  municipalité,  munis  de  passeports 
convenables. 

1  1°.  Les  mendiants  infirmes,  les  femmes  et  enfants  hors  d'état  de 
tia\ ailler,  conduits  dans  ces  hôpitaux  et  ces  maisons  de  secours,  se- 
ront traités  pendant  leur  séjour  avec  tous  les  soins  dus  à  l'humanité 
soufl'rante. 

12°.  A  la  tête  des  passeports  délivrés,  soit  pour  l'intérieur  du 
rovaunie,  soit  pour  les  pays  étrangers,  seront  imprimés  les  articles  du 
[)résent  décret,  et  le  signalement  des  mendians  y  sera  également  inscrit. 

1 3  '.  Il  sera  fourni  par  le  Trésor  public  les  sommes  nécessaires 
pour  rembourser  cette  dépense  extraordinaire  tant  aux  municipalités 
qu'aux  hôpitaux. 

1  à".  Le  Roy  sera  supplié  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour 
l'exécution  de  ce  décret. 

Pour  décret  véritable  : 

(Signé)  :  Liancocrt. 

Miaule  signée  de   M.  Ia\    lîoilipfnucauld-Liaiicourt,  Anlilips  iialioiialcs,  C  Sg, 
B°  3ôa. 
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LKTTRE  DE  M.  NECKER  AU  PRe'sIDENT  DE  L'ASSEMBLEE  ^ATIO^ALE,  APPE- 
LANT SON  ATTENTIOS  SLR  LES  GRAVES  CONSe'qUENCES  QUE  POURRAIT 
ENTRAÎNER  L'APPLICATION  RIGOUREUSE  DE  L'ARTICLE  3  DU  DECRET  DI 
30  MAI,  PAR  SUITE  DE  L'OBLIGATION  D'ACCORDER  DU  TRAVAIL  À  TOUTES 
PERSONNES  Ne'eS  EN  FRANCE,  QUI  EN  DEMANDERAIENT,  ET  PAR  SUITE  DE 
LA  CRÉATION  D'ATELIERS  DE  FILATURE  POUR  LES  FEMMES  ET  ENFANTS  , 
QUI  ATTIRERAIENT   À  PARIS  BEAUCOUP  D'INDIVIDUS   VVEC  LEUR  FAMILLE. 

1 1  juin  1790. 

Paris,  le  1 1  juin  1790. 

.)/.  le  Présidriit  de  I  Assemblée  iial tonale. 

Monsieur  le  Président, 

Le  Roi  m'a  ordonné  de  vous  informer  qu'il  avoit  sanctionné  le  dé- 
cret de  l'Assemblée  nationale  concernant  la  mendicité,  mais  en  applau- 
dissant au\  intentions  parfaitement  estimables  qui  l'ont  dicté  et  en 
évitant  d'éloigner  par  le  retard  de  sa  sanction  l'exécution  de  plusieurs 
dispositions  pressantes,  S.  M.  m'a  ordonné  cependant  de  faire  observer 
à  l'Assemblée  qu'une  partie  de  ce  décret  rendra  peut-être  nécessaire 
une  interprétation  de  sa  part. 

L'article  3  dit  que  :  wTout  mendiant  né  dans  le  royaume,  mais  non 
domicilié  à  Paris  depuis  sL\  mois,  et  qui  ne  voudra  pas  prendre  d'ou- 
vrage, sera  tenu  de  demander  un  passeport  où  sera  indiqué  la  route 
qu'il  devra  suivre  pour  se  rendre  à  sa  municipalité". 

La  phrase  soulignée,  et  qui  ne  voudra  pas  prendre  d'ouvrage,  paroît 
entraîner  l'obligation  d'en  accorder  à  toutes  les  personnes  nées  en 
France,  lorsqu'elles  en  demanderont,  or  une  telle  condition  peut  con- 
duire extrêmement  loin,  non  pas  seulement  sous  le  rapport  de  la  dé- 
pense, objet  secondaire  en  cette  occurrence,  mais  beaucoup  plus  es- 
sentiellement par  les  inconvéniens  inséparables  d'un  appel  à  Paris  ou 
autour  de  Paris  de  tous  ceux  qui ,  nés  en  France ,  trouveront  leur  intérêt 
ou  leur  convenance  k  gagner  20  sols  par  jour,  en  échange  d'un  travail 
généralement  connu  pour  facile,  et  si  l'on  a  rencontré  des  obstacles, 
lorsqu'on  a  voulu  rendre  ce  travail  plus  exact,  n'est-il  pas  à  craindre 
que  ces  difficultés'ne  s'accroissent  avec  le  nombre  des  ouvriers? 

La  nécessité  imposée  par  le  même  décret  d'ouvrir  des  travaux  publics 
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on  filature  ou  autrement  pour  les  femmes  et  les  enfans,  sans  aucune  dis- 
tinction (les  personnes  de  Paris  et  des  personnes  arrivant  de  province, 
doit  encore  attirer  vers  la  capitale  un  plus  grand  nombre  d'hommes, 
puisque  cette  condition  leur  permettra  d'amener  avec  eux  leur  famille. 

L'on  pourroit  remarquer  encore  que  les  travaux  de  charité  dirigés 
vers  les  mêmes  objets  qui  servent  d'entretien  aux  manufactures  établies 
dans  le  royaume,  doivent  toujours  être  circonscrits  dans  de  certaines 
limites,  puisque,  sans  cette  attention,  ils  nuiroicnt  essentiellement  à 
ces  mêmes  fabriques  et  arrêteroient  leur  exploitation. 

L'obstacle  le  plus  réel  à  l'abus  ([ue  l'on  peut  faire  des  altelicrs  pu- 
blics de  travail  ouverts  à  tout  le  monde,  c'est  la  fixation  des  salaires 
à  un  prix  un  peu  au-dessous  de  celui  qu'établit  entre  particuliers  le 
cours  naturel  des  transactions,  mais  les  ménagemens  qu'exigent  les 
circonstances  présentes  ne  permettent  pas  d'accorder  exactement  les 
dispositions  de  l'administration  avec  les  vues  générales  du  législateur. 

(ie  sont  ces  considérations  et  plusieurs  autres  que  j'avois  commu- 
niquées à  AIM.  les  commissaires  du  Comité  de  mendicité,  lorsque,  la 
veille  du  jour  où  ils  vous  portèrent  leur  décret,  ils  m'en  donnèrent 
connoissance. 

Je  crois  devoir  aussi  informer  l'Assemblée  nationale  que  le  Roi  en- 
tretient dans  ce  moment  aux  atteliers  publics  de  Paris  i  a.ooo  hommes, 
indépendamment  des  travaux  de  manufacture  pour  lesquels  S.  M.  des- 
tine une  somme  importante  par  semaine,  et  indépendamment  de  la 
translation  qui  a  été  faite  à  S'-Florentin  d'un  assez  grand  nombre 
d'ouvriers  employés  en  ce  moment  à  la  confection  du  canal  de  Bour- 
gogne. Cependant  le  Gouvernement  n'avoit  pas  refusé  d'augmenter 
encore  les  atteliers  de  charité,  mais  de  concert  avec  l'administration 
de  la  Ville  on  apportoit  à  l'accroissement  trop  considérable  de  ces 
mêmes  atteliers  les  ménagemens  que  diverses  considérations  d'ordre 
public  pouvoient  exiger. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect.  Monsieur  le  Président,  votre  très 
liumble  et  très  obéissant  serviteur'". 

(Signé)  :  Necker. 

niijjinal  si^nô,  ropio  cl  imprime  (;{  p.),  Arrliivos  naliiiiialcs,  F"  g36. 
'■'   Cno  note  on  IhIp  de  la  lotire  mentionne  son  renvoi  au  Comité  de  mendirilé  le  jour 
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RAPPORT  FAIT  À  L'ASSEMBLEE  NATIONALE  PAR  M.  DE  LA  ROCHEFOUCAULD- 
LIANCOURT,  MEMBRE  DU  COMITE  DE  MENDICITE,  AU  NOM  DES  COMITES 
DES  RAPPORTS,  DES  RECHERCHES  ET  DE  MENDICITE,  EN  Re'pONSE  À  LA 
LETTRE  DU  MINISTRE  DES  FINANCES,  CONCLUANT  À  LA  PROMPTE  PUBLI- 
CATION ET    MISE   À   EXÉCUTION  DU  DECRET   DU  31    MAI. 

Juin    ,700. 

Messieurs, 

Les  Comités  de  rapport,  de  recherche  et  de  mendicité,  en  vous 
proposant  le  décret  sur  la  situation  actuelle  de  la  mendicité  de  Paris, 
après  avoir  établi  les  droits  de  l'homme  pauvre  et  valide  à  la  subsis- 
tance par  ie  travail,  ceux  du  pauvre  invalide  à  des  secours  gratuits, 
enfin  ceux  de  la  société  sur  le  travail  de  l'homme  indigent  et  valide 
qu'elle  secourt,  ont  dû  avoir  pour  objet  de  remplir  les  vues  de  l'As- 
semblée nationale  sur  les  circonstances  qui  la  pressoient  de  rendre  un 
décret  provisoire,  éloignement  du  danger  qui  menaçoit  la  sûreté  de  la 
capitale  et  dont  l'annonce  se  renouvelloit  sans  cesse,  protection  pour 
les  indigens  de  Paris,  ou  qui,  nés  dans  le  royaume,  se  trouvoient 
dans  la  capitale,  remède  à  la  pauvreté  par  le  travail,  enfin  justice  à 
tous. 

Il  semble  que  ces  vues  étoient  suflisamment  expliquées  dans  le  dé- 
cret pour  que  l'exécution  en  fût,  sans  difficulté,  conforme  à  l'inten- 
tion de  l'Assemblée  qui  l'a  prononcé. 

Le  premier  ministre  des  finances  demande  aujourd'hui  quelqu'ex- 
plication,  nommément  sur  le  troisième  article,  et  il  paroîl  craindre  que 
l'annonce  d'un  travail  facile  mis  à  un  prix  trop  haut  n'appelle  à  Paris 
des  indigens  de  toutes  les  provinces  de  France,  et  il  demande  inter- 
prétation à  cet  article. 

Les  trois  Comités  réunis  croient  devoir  répondre  que  l'intention  du 
décret  étant  d'éloigner  de  Paris  les  mcndians  qui  y  sont  étrangers,  les 
moiens  d'exécution  doivent  servir  ces  vues ,  que  si  l'Assemblée  eût  in- 
diqué le  mode  d'exécution,  elle  n'eût  pu  échapper  aux  reproches  de 
vouloir  exercer  les  fonctions  du  pouvoir  exécutif  et  peut-être  de  les 
gêner  dans  les  voies  qu'elle  auroit  prescrit. 


i:5(i  L'ASSISTANCE   PllU.lOUH    \    IMT.IS. 

Les  trois  Comilés  croient  seulement  devoir  ajouter,  que.  si  au  lieu  de 
distribuer  les  niendians  à  pr(''sent  dans  la  capitale  dans  les  divers  atle- 
liers  qui  sont  proposés  en  grand  nombre  par  l'intendant  des  travaux 
publics,  et  sur  les  diverses  routes  du  ressort  de  ce  qui  étoit  autrefois  la 
généralité  de  Paris,  on  les  entasse  dans  la  capitale,  que,  si  au  lieu  de 
leur  donner  un  salaire  proportionné  à  leur  travail,  on  le  leur  donne 
sans  proportion,  que,  si  au  lieu  de  leur  présenter  des  travaux  utiles, 
on  leur  en  présente  sans  utilité ,  et  qu'encore  l'homme  qui  se  refuse  à 
travailler  soit  aussi  bien  paie  que  celui  qui  remplit  exactement  sa 
tache,  si  l'annonce  des  secours  accordés  dans  chaque  province  pour 
établir  des  atteliers  n'est  pas  promptement  connue  d'elles ,  sans  doute 
les  demandeurs  de  travail  abonderont  de  toute  part  dans  Paris,  il 
s'en  présentera  même  sans  besoins  comme  sans  envie  de  travailler,  et 
votre  décret  ne  [)roduira  pas  le  salutaire  elTet  que  vous  devés  en  at- 
tendre ,  mais  on  ne  peut  craindre  ce  mode  d'exécution  d'une  adminis- 
tration bienveillante  et  éclairée  qui  dispose  de  tous  les  moyens. 

Quand  à  la  trop  grande  abondance  de  fdature,  en  raison  des  be- 
soins des  manufactures,  seconde  objection  du  premier  ministre  des 
finances,  les  trois  Comités  pensent  que  l'Assemblée  n'a  rien  encore  à 
répondre  à  cet  égard;  son  objet  a  été  de  présenter  à  la  pauvreté  un 
travail  utile  en  l'empêchant  de  mendier,  si  les  calculs  de  l'administra- 
tion lui  font  croire  qu'un  autre  travail  que  celui  de  la  filature  est  pré- 
férable pour  les  vues  et  les  besoins  du  royaume,  sans  doute  elle  les 
prescrira  et  elle  se  conformera  ainsi  à  l'intention  du  décret. 

En  consé(|uence,  les  trois  Comités  ont  l'honneur  de  proposer  à  l'As- 
semblée de  charger  M.  le  Président  de  répondre  au  premier  ministre 
des  finances  que  son  intention  étant  bien  positivement  prononcée  dans 
son  décret  du  .m  mai  (lisez  3o  mai)  de  faire  cesser  dans  Paris  la 
mendicité  par  le  travail  et  d'en  éloigner  les  oisifs  étrangers  à  la  capi- 
tale et  sans  ressource,  elle  attend  avec  confiance  que  l'exécution  de  ce 
décret  servira  ses  vues  de  prévoiance  et  de  justice,  que  si  quelque  dé- 
cret provisoire,  semblable  à  celui  rendu  le  lo  à  la  demande  du  Comité 
ecclésiastique  pour  l'évacuation  de  deux  maisons  religieuses,  étoit  né- 
cessaire, elle  s'en  feroit  rendre  compte  sur  les  demandes  du  ministre 
ou  de  la  municipalité  de  Paris,  et  d'ajouter  que  le  (Jomilé  de  recherche 
recevant  sans  cesse  de  nouveaux  avis  sur  le  nombre  prodigieux  d'étran- 
gers sans    aviHi.  inlrddiiits  journt'llciui'nl    dans   le    ro\aume   et  dont 
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plusieurs  déclarent  de  mauvais  desseins,  il  est  instant  pour  la  chose 
publique  que  le  décret  du  3i  mai  (lisez  3o  mai)  soit  promptement 
jinblié,  répandu  dans  les  provinces  et  mis  à  exécution. 
Minute,  Archives  nationales,  I"'"'  q3G. 
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LETTRE  DU  DEPARTEMENT  DES  TRAVAUX  PUBLICS  DE  LA  MUNICIPALITE  A 
M.  SMITH,  AU  SUJET  DU  NOMBRE  TOUJOURS  CROISSANT  DES  OUVRIERS 
QUI  ATTEIGNENT  LE  CHIFFRE  DE  15,000,  ET  DE  LA  NECESSITE  DE  DE- 
MANDER   DES    FONDS   AU    GOUVERNEMENT    POUR   SUFFIRE    À    LA   DEPENSE. 

Sans  date  (juin  1790). 
M.  Smith  ,  me  de  l'iniversilé,  hôtel  de  \  illerol. 

MUNICIPALITÉ  DE  PARIS.  DEPARTEMENT  DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

Le  nombre  des  ouvriers.  Monsieur,  s'accroît  chaque  jour  et  il  va 
jusqu'à  près  de  1 5, 000,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'augmente  encore., 
d'après  les  dispositions  du  décret  de  l'Assemblée  nationale;  il  est  en 
conséquence  de  toute  nécessité  que  les  fonds  soient  faits  par  le  Gou- 
vernement, conformément  au  décret;  il  est  même  difficile  de  prévoir 
jusqu'où  sera  porté  le  nombre  des  ouvriers,  puisque  nous  n'avons  pas 
le  droit  de  refuser  tout  individu  qui  demande  de  l'ouvrage.  Vous  pou- 
vez observer  à  M.  Dufresne,  Monsieur,  qu'indépendamment  de  la  dé- 
pense qu'occasionnera  le  nombre  considérable  des  ouvriers,  il  faudra 
encore  y  ajouter  celle  des  atteliers  de  filature. 

Je  vous  serez  obligé  de  vouloir  bien  me  faire  part  des  observations 
que  M.  Dufresne  vous  aura  faites  à  ce  sujet. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  parfait  attachement,  Monsieur,  voire 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Cellerier. 
Minute  signée.  Archives  nationales,  D  VI  10,  n°  101. 
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LETinK  DE  M.  CFlLLKRIEli.  LIEUTEWWT  DE  M\IRE  AL'  DEPARTEMENT  DES 
TRAVAUX  PIRLICS.  À  M.  TARBE.  PREMIER  COMMIS  DU  CONTRÔLE  (;É- 
Ne'rAL  des  FINANCES,  TOUCHANT  LE  REPUS  DU  SUBDÉlÉGUÉ  D'ARGEN- 
TON  EN  BERRY  DE  CONTINUER  LE  PAYEMENT  DES  3  SOLS  PAR  LIEUE 
AUX   OUVRIERS   PORTEURS  DE    PASSEPORTS. 


Paris,  ce  5  jiiillpt  1790. 
1/.  Tarhé. 

Je  reçois  flans  le  moment,  Monsieur,  une  lettre  de  MM.  les  officiers 
municipaux  d'Argcnton  en  Berry,  qui  me  marquent  que  le  subdélégué 
de  cette  ville  a  cessé  tout  à  coup  de  payer  les  trois  sols  par  lieue  aux 
porteurs  des  passeports  délivri'S  par  le  Département  des  travaux  pu- 
blics, ils  m'ajoutent  qu'ils  ont  depuis  ce  moment  suppléé  le  subdé- 
légué, quoiqu'ils  n'ayent  reçu  aucuns  ordres  à  cet  égard,  mais  ils  m'ob- 
servent qu'il  leur  seroit  impossible  de  continuer  longlems  ces  avances. 
Comme  il  y  auroit  beaucoup  d'inconvéniens  à  mettre  les  porteurs  des 
passeports  dans  le  cas  d'éprouver  des  refus,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  prendre  des  mesures  pour  faire  effectuer  le  remboursement  des 
officiers  municipaux  d'Argenton,  lorsqu'ils  le  requéreront. 

Je  leur  écris  dans  le  moment  pour  les  engager  à  continuer  de  faire 
des  avances,  ne  jugeriez-  (vous)  pas  convenable.  Monsieur,  d'engager 
le  premier  ministre  des  finances  à  écrire  à  tous  les  départemens,  pour 
qu'ils  autorisent  les  municipalités  de  leur  ressort  à  délivrer  les  secours 
énoncés  dans  les  passeports. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  attachement  bien  sincère.  Monsieur, 
voire  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signe'' )  :  Cei.lerier. 

Orijjinal  sipiié.  Archives  nationales,  F"  3688'. 
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QUESTIONNAIRE  PROPOSE    A  L\  MAIRIE   DE   P\RIS  PAR   LE  COMITE  DE   MENDI- 
CITE  AU   SUJET   DE   L'ORGANISATION   DES    \TELIERS  DE  SECOURS. 

3i  juillpl  1790. 
QUESTIONS  PROPOSEES  À   LÀ  MAIRIE. 

Quand  la  municipalité  de  Paris  fait-elle  arrêter  les  niendians? 

Où  les  dépose-t-elle? 

Quel  travail  leur  donne-t-on? 

Combien  d'atteliers  de  terre? 

Où  sont-ils? 

De  combien  sont-ils  composés? 

Combien  leur  donne-t-on  de  salaire? 

Travaillent-ils  à  la  tâche  ou  à  la  journée? 

Quelle  précaution  prend-t-6n  pour  que  des  ouvriers  on  boutiques 
ne  soient  pas  inscrits  et  admis  dans  les  atteliers,  payés  sans  travailler 
toute  la  journée? 

La  garde  nationale  a-t-eile  la  force  de  faire  travailler  ces  ouvriers, 
comme  ils  le  doivent? 

ATTELIERS  DE  FIUTURE,  OU  AUTRES. 

Dans  combien  de  maisons? 
Quel  travail? 

Coucbent-ils  dans  la  maison  ? 

Quelle  précaution  prise  pour  que  les  iilleuses  ne  soient  payées  qu'à 
raison  du  bon  travail? 


Copie,  Archives  nationales,  AF*i  i5,  fol. 


ab  r  . 
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LETTHE  DE  M.  BAILLYÀ  M.  DE  LAJAIID,  L'INVITANT  À  PRENDRE  DES  MESURES 
D'ORDRE  AU  SUJET  DE  LA  VENUE  À  L'IIOTEL-DE-VILLE  DES  OUVRIERS  DE 
L\  MANUFACTURE  DES  (iUACES  ET  DES  ATELIERS  PUBLICS  POUR  DEMANDER 
L\    DIMINUTION    DU    PRL\   DU  PAIN. 

7  août  1 790. 

Paris,  li^  7  aousl.  1790. 

M.  de  Ltjnrd. 

A  l'instant,  Monsieur,  je  reçois  l'avis  que  les  ouvriers  de  la  manu- 
facture des  glaces  du  faubourg  S'  Antoine  et  les  ouvriers  des  atteliers 
publics  doivent  se  réunir  pour  se  rendre  aujourd'hui  dans  la  matinée 
à  l'Hôtel  de  ville  et  y  demander  la  diminution  du  prix  sur  le  pain,  j'ai 
l'honneur  de  vous  en  prévenir  afin  que  d'avance  vous  puissiez  faire  des 
dispositions  capables  de  prévenir  toute  espèce  d'insurrection. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  Monsieur,  voire 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Sijjné)  :  Bailly. 
Oriffinal  sijjné,  Arcliivos  natinnalcs,  AFii  'iS,  n°  11)7. 


«1 

EXPOSÉ  PVR  LES  DEPUTES  DE  L\  SECTION  DE  S\I\TE-M  VRf.l  ERITE  AU  CO- 
MITE DE  MENDICITÉ  DE  LEURS  CRAINTES  RELATIVEMENT  À  L'ARANDON  DES 
ATELIERS  PAR    LES   OUVRIERS   SE    PORTANT   AUX    ATELIERS   DE  SECOURS. 

18  aoùl  1790. 

Du  iiicrcrcili  18  août    1790. 

MM.  les  députés  de  la  seclion  de  S"  Margueritte  sont  venus  déposer 
au  (Comité  leur  crainte  sur  le  grand  nombre  d'ouvriers  qui  abandonne 
les  atteliers  pour  venir  demander  du  travail  dans  ceux  de  secours,  ils 
appréhendent  que  le  nombre  devienne  si  considérable  qu'on  ne  puisse 
plus  être  maître  de  les  contenir. 

Exirail,  Archives  nalionalos,  AI'"*i  1."),  fol.  aS  1°. 
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LETTRE  DL  COMITE  DE  MENDICITE  AL\  ADMINISTRATEURS  DE  LA  MUNICIPALITÉ 
DE  PARIS,  AL  SUJET  DE  L'ORGANISATION  D'ATELIERS  PURLICS  POUR  LE 
DESSe'cHEMENT  des  MARAIS,  QUI  EMPECHER  VIT  L'AFFLUENCE  DES  MEN- 
DIANTS   À  PARIS  ET  FERAIT  SORTIR  CEUX   QUI  S'Y   TROLVENT. 

ai  août  i  790. 

Paris,  le  ai  août  171JO. 
A  MM.  les  administrateurs  de  la  municipalité  de  Paris. 

Le  Comité  de  mendicité  en  m'ayant  chargé  de  demander  que  le 
rapport  sur  le  dessèchement  des  marais  soit  mis  à  l'ordre  du  jour  de 
ce  soir,  a  cru  ne  pas  pouvoir  répondre  d'une  manière  plus  satisfaisante 
à  la  lettre  qu'il  a  reçu  de  vous  hier  à  ce  sujet,  il  est  depuis  sa  formation 
persuadé  et  il  l'a  répété  dans  toutes  les  occasions  à  Messieurs  de  la 
Municipalité,  qu'en  emploiant  des  pauvres  à  des  travaux  utiles,  on  pou- 
voit  seulement  les  forcer  au  travail,  il  se  flatte  que  ces  dessèchemens 
vont  procurer  dans  toute  la  surface  du  rovaumc  des  atteliers  qui  feront 
sortir  des  mendians  de  la  capitale  et  (pu  empêcheront  qu'un  grand 
nombre  d'autres  n'y  afflue. 

Signé  :  La  Rochefoucaulu-Liancourt. 
Copie,  Archives  nationales,  AF*i  i5,  fol.  3i  i- . 
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RAPPORT  FAIT  AU  NOM  DU  COMITE  DE  MENDICITE'  PAR  M.MASSIEU,  CURE  DE 
CERCY,  À  L'ASSEMBLe'e  NATIONALE,  AU  SUJET  DE  L'ADRESSE  PRESENTEE 
PAR  LA  MUNICIPALITÉ  DE  PARIS  SUR  L'ÉTAT  DES  ATELIERS  DE  SECOURS, 
L'ACCROISSEMENT  DU  NOMBRE  DES  OUVRIERS  INDIGENTS  ET  SANS  TRA- 
VAIL, AVEC  PROJET  DE  DÉCRET  RELATIF  À  LA  SUPPRESSION  DES  ATELIERS 
DE   SECOURS. 

Août  171)0. 

Messieurs, 
La  municipalité  de  Paris  vous  a  présenté  une  adresse  relative  à  l'état 


1V2  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A   PARIS. 

|ir('si'nt  (les  atteliers  de  secours  établis  dans  ia  capitale,  vous  avez  or- 
donné à  votre  Comité  de  mendicité  de  vous  rendre  compte  de  celte 
adresse,  et  ce  Comité  lui-même  m'a  chargé  d'être  son  organe  auprès 
de  vous. 

Votre  Comité,  attentif  à  lier  ia  classe  souffrante  des  citoyens,  comme 
toutes  les  autres,  à  la  constitution  de  l'Etat,  éprouve  toujours  quelque 
répugnance  à  vous  proposer  des  loixen  quelque  sorte  partielles,  locales 
cl  provisoires,  mais.  Messieurs,  vous  avez  éprouvé  plus  d'une  fois  qu'il 
est  des  circonstances  impérieuses  qui  ne  permettent  aucun  délai  et  for- 
cent les  législateurs  les  plus  attachés  aux  |)rincipes  à  paroitre  s'en 
écarter  quelques  instans,  pour  y  revenir  par  ime  marche  plus  sûre  et 
plus  directe.  C'est  d'après  ces  observations  (jue  nous  avons  accueilli 
avec  empressement  les  représentations  de  la  municipalité  de  Paris  sur 
les  atteliers  de  secours  ouverts  en  ce  moment  dans  son  sein,  nous  avons 
reconnu  que  les  cytoyens  respectables  (jui  la  composent  ont  mis  en 
usage  tous  les  moyens  que  les  circonstances  leur  ont  permis  d'employer 
pour  faire  exécuter  votre  décret  provisoire  du  3o  mai  dernier  sur  les 
mendians  étrangers,  qui  infestoient  cette  capitale  et  rassembloient  ainsi 
sur  son  sol  un  nombre  effrayant  d'infortunés,  (|ui  ajoutoient'par  leur 
nombre  à  la  misère  de  ses  habitans  indigens,  mais  quelques  disposi- 
tions de  ce  décret,  où  vous  aviez  sagement  concilié  des  vues  de  bien- 
faisance avec  celles  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité,  n'ont  pu  rece- 
voir leur  entière  exécution,  et  si  le  nombre  de  mendians  a  dimmué, 
celui  des  ouvriers  indigens  et  sans  travail  s'est  accru  d'une  manière 
onéreuse  pour  le  Trésor  national  et  peu  favorable  au  maintien  de 
l'ordre. 

Sans  entrer  ici  dans  le  détail  des  différentes  causes  de  cet  accrois- 
sement d'ouvriers  soudoyés  par  le  Trésor  public,  nous  nous  contente- 
rons d'observer  que  les  circonstances  n'ont  guères  permis  d'adopter 
dans  l'organisation  des  atteliers  les  principes  que  votre  (lomité  vous  a 
déjà  présentés  et  que  vous  avez  vous  même  a|)proiivés  par  votre  décret 
du  3o  may  dernier. 

Le  premier  de  ces  principes  consiste  en  ce  que  le  sallaire  des  atte- 
liers de  secours  soit  toujours  inférieur  à  celui  des  travaux  d'agricullure 
et  de  manufactures,  ou  en  général  des  travaux  libres  de  l'industrie. 

Le  second  exige  que  parmi  les  ouvriers  indigens  qui  se  présentent 
dans  les  atteliers,  on  distingue  ceux  dont  les  forces  physiques  peuvent 
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sullire  à  une  tâche  déterminée  de  ceu\  qui,  plus  foibles  ou  moins  ac- 
coutumés aux  travaux  pénibles  de  la  terre,  peuvent  être  payés  à  la 
journée  et  recevoir  un  salaire  suffisant  à  leur  subsistance  avec  un  tra- 
vail moins  considérable,  de  manière  que  les  secours  soient  partagés 
entre  le  plus  grand  nombre  possible  d'indigens,  sans  trop  multiplier 
les  dépenses. 

Votre  Comité  ne  se  dissimule  pas  que  les  articles  qu'il  me  charge 
de  vous  présenter  sont  en  quelque  sorte  plutôt  du  ressort  de  l'admi- 
nistration, que  de  celui  du  corps  législatif,  mais  les  conjonctures  dilB- 
ciles  oiî  se  trouve  la  municipalité  de  Paris  nous  ont  paru  assez  impé- 
rieuses pour  vous  proposer  de  l'aider  en  ce  moment  de  votre  autorité, 
réunie  à  celle  du  pouvoir  exécutif,  comme  elle  vous  en  sollicite,  elle 
ne  doute  pas  qu'en  exigeant  des  ouvriers  secourus  le  juste  travail  que 
la  société  a  le  droit  d'en  attendre,  leur  nombre  ne  diminue  prompte- 
ment.  C'est  d'après  ces  considérations  que  j'ai  l'honneur  de  vous  pro- 
poser le  projet  de  décret  suivant  '^'. 

Mioute,  Archives  oalionales,  F'"  gSô. 
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DECRET  DE  L'ASSEMBLEE  NATIONALE  ,  SLPPr.IM.ANT  LES  ATELIERS  DE  SECOURS 
EXISTANT  À  PARIS,  QUI  SERONT  REMPLACES  PAR  DE  NOLVEALN  ATELIERS, 
LES  UNS  POUR  LES  OUVRIERS  TRAVAILLANT  À  LA  TÂCHE,  LES  AUTRES 
POUR  LES  INDIVIDUS  FAIBLES  ET  MOINS  ACCOUTUMES  AUX  TRAVAUX  DE 
TERRASSE,   QUON  PAYERA   À   LA  JOURNEE. 

3i  août  1790. 

L'Assemblée  nationale,  considérant  combien  il  importe  que  les  atte- 
liers  publics  ne  soient  qu'un  secours  accordé  à  ceux  qui  manquent  véri- 
tablement de  travail,  que  les  fonds  qu'on  y  destine  soient  répartis  sur 
le  plus  grand  nonilire  possible  d'indigens,  qu'ils  ne  soient  préjudiciables 
ni  à  l'agriculture,  ni  aux  manufactures,  et  ne  deviennent  une  sorte 

''•  Nous  ne  reproduisons  pas  le  lexle  de  ce  projet  de  décret  qui  fut  adopté  le  3i  août 
par  rAssemblée  n3lioual«,avec  de  légères  modiQca lions. 


l'ii  i;assisïaince  pl'iîmqle  a  paris. 

(rciicoiirafji'iuenl  ;i   riinprévowincc  et  ii  la  paresse,  a  décrété  ce  (|iii 
suit  : 


Les  adeliers  de  secours  actucilement  existans  dans  la  ville  de  Paris 
seront  supprimés,  et  il  en  sera  sur  le  champ  formé  de  nouveaux,  soit 
dans  la  ville  de  Paris  et  sa  banlieue,  soit  dans  les  dilTérents  départe- 
mens  où  des  Iravauv  auront  é-té  jugés  nécessaires  par  les  directoires. 


Ces  atteliers  seront  de  deux  espèces;  dans  la  première,  les  admi- 
nistrateurs n'admettront  que  des  ouvriers  (pii  Iravadleroiit  à  la  tâche. 
Dans  la  seconde,  ils  occuperont  les  hommes  foibles,  ou  moins  accou- 
tumés aux  travaux  de  terrasse,  qui  seront  payés  à  la  journée. 


La  fixation  du  prix  des  travaux  à  la  tache,  ou  à  la  journée,  sera  tou- 
jours inférieure  au  jirix  courant  du  pays  pour  les  travaux  du  même 
genre  et  sera  déterminé  par  les  corps  administratifs  des  lieux  où  les 
atteliers  seront  ouverts.  Les  règlemens  pour  la  police  desdits  atteliers 
seront  également  faits  par  ces  mêmes  corps  administratifs. 


Ceux  des  ouvriers  qui  contreviendront  aux  règlemens  cpii  seront 
faits,  soit  pour  la  police  des  atteliers,  soit  pour  la  fixation  du  prix  des 
ouvrages,  seront  jugés  comme  pour  faits  de  police  par  les  officiers 
municipaux  des  lieux  et  punis  ainsi  qu'il  appartiendra,  et  en  cas  d'at- 
Iroupemens  séditieux,  d'insubordination  ou  autres  faits  graves,  ils  se- 
ront arrêtés,  poursuivis  dans  les  tribunaux  ordinaires  comme  pertur- 
bateurs du  repos  public ,  et  punis  comme  tels  suivant  l'exigence  des  cas. 

MtTii;i.n  a. 

A  compter  du  jour  de  la  publication  du  présent  décret,  toute  per- 
sonne non  actuellement  domiciliée  à  Paris,  ou  qui  n'y  seroit  pas  née, 
et  qui  se  présenteroit  pour  avoir  de  l'ouvrage,  ne  sera  |)as  admise  aux 
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atluliers  de  secours  qui  seront  ouverts  conformément  à  l'article  i".  Et 
pour  le  surplus  l'Assemblée  nationale  renvoyé  aux  dis[)ositions  du  dé- 
cret du  3o  may  dernier  concernant  la  mendicité  de  Paris. 

Pour  décret  original  : 

(Signé)  :  Liancourt. 

Minute  signée  de  M.  de  La  Rochefoucauid-Liancourt,  Archives  nationales.  C  63 
n°  SgS;  copie  collationnée  et  signée,  F"  986. 
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PROCÈS-VERBAL  D'ARRESTATION  ET  INTERROGATOIRE  PAR  LE  COMMISSAIRE 
JORON  DU  SIEUR  CLAUDE  HURIOT,  PREVENU  D'INFIDELITES  ENVERS  LES 
OUVRIERS  DES  TRAVAUX  DE  CHARITE  DES  BOULEVARDS  NEUFS,  BARRIERE 
ROCHECHOUART,  ET  ACCUSE  D'AVOIR  CHERCHE  À  EXCITER  UNE  REVOLTE 
CONTRE    LES    CHEFS    DGDIT   ATELIER,    AVEC    INFORMATION   À    CE    SUJET. 

ai  seplenihre,  i"  ortolir.'  1790. 

[1]  L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix,  le  mardy  21  septembre, 
sur  le  midy,  en  notre  hôtel  et  par-devant  nous  Louis  Joron,  conseil- 
ler du  Roy,  commissaire  au  Chùtelet  de  Paris,  sont  comparus  Jean- 
Louis  Legay,  chefd'attelier  pour  les  travaux  publics  aux  nouveaux  bou- 
levards, demeurant  à  Paris,  rue  de  la  Petite  Truanderie,  n°  3,  paroisse 
S'-Eustache,  et  Jean-Pierre  Tortey,  piqueur  au  même  attelier,  demeu- 
rant à  Paris,  fauxbourg  S'-Martin,  paroisse  S'-Laurent,  n"  5o  bis; 

Lesquels,  en  la  présence  du  sieur  Jean-Claude  Geoffroy  d'Assy,  de- 
meurant à  Paris,  rue  de  Paradis,  paroisse  S'-Jean  en  Grève,  et  de 
M.  Josepb-Roch  Andelle,  conseiller  du  Roy,  notaire  au  Chàtelet  de 
Paris,  y  demeurant  rue  des  Quatre-fils,  susdite  paroisse  S'-Jean  en 
Grève,  tous  deux  adjoints  du  district  des  Capucins  du  Marais,  par  nous 
requis; 

Nous  ont  dit  que  parmi  les  ouvriers  qui  sont  employés  aux  travaux 
publics,  aux  boulvards  neufs,  barrière  de  Rochechouart,  est  le  nommé 
Claude  Huriot,  que,  ces  jours  derniers,  l'on  s'est  apperçu  de  plusieurs 
petites  infidélités  commises  envers  ses  camarades,  que  même  il  a  teim 
des  propos  (pu  tendoient  à  soulever  les  ouvriers,  et  notamment  il  di- 
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soit  que  sous  i  5  jours  il  falloit  pendre  le  chef  et  le  sous  (  lief  des  alte- 
iiers,  que  ce  jourd'hui  l'on  s'est  apperçu  que  ledit  Huriot  avoit  pris 
le  mouchoir  d'un  employé  aux  barrières,  lequel  dorraoit  étendu  par 
terre,  que  l'on  a  couru  après  ledit  Huriot  et  on  l'a  ramené  proche  du 
particulier  volé,  à  qui  il  a  rendu  le  mouchoir,  que  dans  ces  circon- 
stances les  deux  comparants,  assistés  d'ouvriers,  ont  conduit  ledit 
Huriot  au  bureau  de  l'administralion,  au  Palais  (Cardinal,  que  de  là 
il  a  été  renvoyé  au  comité  du  district,  et  attendu  qu'il  éloit  question 
de  vol,  le  comité  l'a  renvoyé  par-devant  nous,  sous  la  garde  du  sieur 
Dandré,  caporal  de  la  garde  nationale,  de  la  caserne  des  (-'apucins  du 
Marais ,  pour  être  par  nous  ordonné  ce  qu'il  appartiendra,  et  ont  lesdits 
sieurs  Legay  et  Torfey  signé  avec  lesdits  sieurs  adjoints'. 

(Signé)  :  Lecav,  Tortev  fils.  Geoffroy  d'Assy,  Andelle. 

Ayant  fait  comparoître  ledit  particulier  arrêté,  nous  avons  procédé 
à  son  interrogatoire  ainsi  qu'il  suit  : 

Premièrement,  interrogé  de  ses  nom.  surnom,  âge,  ([uaiité  et  de- 
meure : 

A  dit  ipi'il  s'appelle  (Ilaude  Huriot,  âgé  de  3(5  ans,  natif  de  \  aucou- 
leurs  en  Champagne,  cocher  de  place,  aujourd'hui  sans  ouvrage  et 
employé  journellement  aux  travaux  publics,  demeurant  à  Paris,  rue 
Coquenard,  1^  Montmartre,  chez  le  sieur  Genin,  marchand  de  vin. 

Interrogé  si,  ces  jours  derniers,  il  n'a  pas  commis  quelques  infidé- 
lités envers  ses  camarades,  s'il  n'a  point  eflfacé  des  noms  sur  des  pelles 
et  s'il  ne  les  a  pas  volées,  et  si  de  même  il  n'a  pas  volé  un  marteau  et 
•2  0  sols  au  nommé  François  Pinon,  travaillant  aussi  aux  travaux  : 

A  répondu  qu'il  n'a  point  effacé  de  noms  sur  des  pelles,  qu'il  n'a 
point  volé  les  pelles,  non  plus  cpie  le  marteau,  et  qu'il  n'a  pas  pris 
les  ao  sols  audit  Pinon. 

Interrogé  si  effectivement  il  a  dit  tout  haut  en  présence  de  ses  ca- 
marades ([u'avant  i  ô  jours  il  falloit  pendre  le  chef  et  le  sous-chef  des 
atteliers  :  —  A  répondu  que  cela  est  faux. 

Interrogé  s'il  a  été  repris  de  justice  :  —  A  répondu  que  non. 

Nous  lui  avons  observé  que  différentes  personnes  parmi  celles  qui 
sont  en  notre  hôtel  ont  annoncé  qu'il  avoit  été  à  l'hôtel  de  la  Force: 

A  répondu  qu'en  effet  il  y  avoit  été  8  jours,  mais  en  qualité  de  co- 
cher et  pour  une  dispute  (pi'il  avoit  eu  avec  des  bourgeois. 


ATELIERS  DE  GHAIHTÉ.  I'i7 

IVous  lui  avons  encore  observé  que  l'on  prétend  qu'il  a  été  marqué, 
enquis  de  dire  si  cela  est  vrai.  —  A  répondu  que  cela  n'est  pas  vrai. 

Lecture  faite  audit  Huriot  de  l'interrogatoire  cy-dessus  et  de  ses 
réponses,  a  dit  sesd.  réponses  contenir  vérité,  y  a  persisté,  a  déclaré  ne 
savoir  écrire  ni  signer,  de  ce  enquis,  suivant  l'ordonnance. 

D'après  les  déclarations  cy- devant  faites,  il  paroît  que  ledit  Huriot 
est  prévenu  d'infidélités  et  du  vol  de  mouchoir  et  encore  d'avoir  voulu 
soulever  les  ouvriers  contre  le  chef  et  le  sous-chef,  pourquoi  et  de  l'a- 
vis desdits  sieurs  adjoints,  nous  avons  remis  ledit  Huriot  entre  les 
mains  dudit  s'  Dandré,  caporal,  pour  le  conduire  es  prisons  du  Grand 
Châtelet  et  y  être  écroué  par  le  premier  officier  requis. 

Dont  et  de  ce  que  dessus  nous  avons  fait  et  dressé  le  présent  procès- 
verbal  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison,  et  ont  lesdits  sieurs  ad- 
joints signé  avec  nous,  commissaire  susdit,  et  ledit  s' Dandré  a  déclaré 
ne  savoir  écrire  ni  signer,  de  ce  interpellé  suivant  l'ordonnance. 

(Signé)  :  Geoffbov  u'Assy,  Andelle,  Joron. 


[a]  Information  faite  par  nous  Louis  Joron,  commissaire  au  Châ- 
telet de  Paris,,  à  la  requête  de  M.  le  procureur  du  Roy  audit  Châtelet, 
en  exécution  de  l'ordonnance  de  AL  le  Lieutenant  criminel ,  en  présence 
du  sieur  Jean-Claude  Geoffroy  d'Assy,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Pa- 
radis, paroisse  S'-Jean  en  Grève,  et  de  M.  Joseph-Roch  Andelle,  no- 
taire au  Châtelet  de  Paris,  y  demeurant  rue  des  Quatre-fils,  susditte 
j)aroisse  S'-Jean  en  Grève,  tous  deux  adjoints  du  district  des  Capucins 
du  Marais,  par  nous  requis  à  l'effet  de  ladite  information,  au  sujet  du 
nommé  Claude  Huriot,  prévenu  d'infidélités  envers  les  ouvriers  des 
travaux  publics  sur  les  boulvards  neufs,  barrière  de  Rochechouart, 
et  d'avoir  cherché  à  soulever  lesdits  ouvriers  contre  les  chefs  d'attelier, 
suivant  qu'il  paroît  par  le  procès -verbal  que  nous  avons  fait  le  9  i  sep- 
tembre dernier,  duquel  Claude  Huriot  sont  dénonciateurs  les  sieur 
Legay,  chef  d'attelier  pour  les  travaux  publics,  et  Tortey,  piqueur  du- 
dit altelier,  et  contre  lequel  Huriot  il  a  été  rendu  plainte  par  M.  le 
procureur  du  Roy  au  Châtelet  de  Paris,  le  -3 4  dudit  mois  de  septembre 
dernier.  Nous  avons  procédé  à  ladite  information  ainsi  qu'il  suit  : 
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Du  veiidivtly  premier  octobre  mil  sept  cent  i|uatre-viiigt-di\,  huit 
heures  du  matin. 

Jean-Silvain  Capron,  compagnon  orfèvre  et  travaillant  acluellenient 
aux  travaux  publics  aux  boulvards  neufs,  barrière  de  Rochcchouart, 
demeurant  à  Paris  rue  de  Rochechouart,  faubourg  Montmartre,  âgé  de 
02  ans,  lequel. .  .  . 

Dépose  que,  le  mardy  3i  septembre  dernier,  vers  les  neuf  heures 
du  malin,  l'on  vcnoit  de  faire  l'appel  des  ouvriers  et  l'on  a  entendu 
dire  qu'un  particulier  venoit  de  voler  un  mouchoir  et  qu'il  étoit  déjà 
arrêté  par  des  ouvriers,  qu'aussitôt  le  déposant  s'est  transporté  derrière 
les  murs  de  l'abbaye  de  Montmartre,  et  qu'il  a  vu  en  effet  que  ce  parti- 
culier étoit  arrêté  et  avoit  un  mouchoir  à  la  main,  et  les  ouvriers  qui  le 
tenoient  ainsi  disoient  cju'il  avoit  volé  un  mouchoir  à  un  homme  en- 
dormi au  bas  des  murs  de  Montmartre.  Plus  d(''pose  que  ce  particulier 
a  été  conduit  au-devant  du  particulier  qui  étoit  endormi,  que  là  ledit 
[)articulier  prévenu  de  vol  a  dit  qu'il  n'avoit  pas  volé  le  mouchoir, 
mais  qu'ayant  vu  le  particulier  endormi,  qu'il  connoissoit  et  qui  avoit 
son  mouchoir  à  la  main,  il  s'étoit  emparé  du  mouchoir  dans  la  crainte 
qu'on  ne  le  lui  volât,  et  il  l'a  rendu  à  ce  particulier,  observant  que  ce 
particulier  endormi  étoit  pris  de  vin.  Plus  dépose  que  ce  particulier  a 
été  conduit  d'abord  au  district  de  S'-Joscph,  ensuite  chez  le  commis- 
saire de  la  Chaussée  d'Antin,  ([ui  ne  s'est  point  trouvé  chez  lui,  puis 
après  au  bureau  de  l'administration  du  Palais  Cardinal,  et  de  là,  ren- 
voyé au  comité  du  district,  et  que  comme  il  s'agissoit  de  vol,  il  a  été 
amené  du  district  en  notre  hôtel,  où  le  déposant  a  appris  que  le  par- 
ticulier arrêté  se  nommoit  Claude  Huriot. ...  et  a  signé. 

Jean-Baptiste  Duret,  cocher  bourgeois,  actuellement  sans  condition 
et  travaillant  aux  travaux  publics  aux  nouveaux  boulvards,  barrière 
de  Rochechouart,  demeurant  à  Paris  rue  Cadet,  paroisse  S'-Eustache, 
âgé  de  5o  ans,  lequel. .  .  . 

Dépose  que,  le  lundy  ao  septembre  dernier,  ledit  Huriot  (ju'il  ne 
connoissoit  pas,  mais  dont  il  a  appris  le  nom  le  lendemain  en  notre 
hôtel,  annonçoit  dans  les  travaux  publics  que  le  sieur  Marchand,  chef 
d'altelier,  lui  avoit  retenu  induement  i  o  sols,  que  ledit  sieur  Marchand 
et  le  .sieur  Salmon,  son  chef,  étoient  des  jeanfoutre  et  descouillons,  et 
et  (jue  lui  déposant  et  autres  ouvriers  des  travaux  publics  étoient  de  même 
des  jeanfoutre  cl  des  couiilons  si  ils  ne  faisoientpns  comme  lui ,  obser- 
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vaut  le  déposant  que  ledit  Hiiriot  n'a  pas  dit  ce  (pi'il  entendoit  que  l'on 
fit.  Plus  dépose  que,  le  lendemain  21,  dans  la  matinée,  étant  à  son 
travail,  il  a  vu  que  l'on  conduisoit  ledit  Iluriot,  et  il  a  entendu  que 
l'on  disoit  qu'il  avoit  été  arrêté  pour  avoir  volé  un  mouchoir,  qu'il  l'a 
conduit  juscpi'à  la  barrière  où  l'on  se  disposoit  à  le  laisser  aller,  mais 
que  plusieurs  particuliers  l'ayant  reconnu  et  ayant  dit  qu'il  avoit  été 
fouetté  et  marqué,  et  que  c'étoit  un  gueux  et  un  coquin,  ledit  Huriot 
a  voulu  s'enfuir,  il  s'est  jette  par  terre,  en  disant  qu'il  étoit  un  homme 
perdu  et  en  priant  qu'on  le  laissât  aller,  que  l'on  s'en  est  saisi  de  nou- 
veau, et  le  déposant  l'a  conduit,  de  même  que  plusieurs  autres,  dans 
différents  districts  et  de  là  en  notre  hôtel,  où  il  a  appris  le  nom  de  ce 
particuher. .  . ,  et  a  signé. 

François  Pinot,  ouvrier  aux  attelliers  publics,  travaillant  aux  boul- 
vards  neufs,  barrière  de  Rochechouart,  demeurant  à  Paris  rue  de 
Marivaux,  paroisse  S'-Jacques  de  la  Boucherie,  âgé  de  18  ans,  le- 
quel. .  .  . 

Dépose  qu'il  y  a  environ  trois  semaines,  il  étoit  à  son  travail,  qu'il  a 
Vu  le  nommé  Huriot,  dont  il  n'a  appris  le  nom  qu'en  notre  hôtel,  qui 
avec  un  couteau  coupoit  et  effaçoit  la  partie  du  manche  d'une  pelle, 
sur  laquelle  partie  étoit  le  nom  du  propriétaire  de  celte  pelle,  que  des 
ouvriers  lui  ont  observé  que  cette  pelle  ne  lui  appartenoit  pas,  sur  quoy 
ledit  Huriot  a  toujours  dit  qu'elle  lui  appartenoit.  Plus  dépose  qu'un 
autre  jour  un  particulier  qui  se  disoit  propriétaire  de  cette  pelle  l'a 
demandée  audit  Huriot,  qui  lui  a  répondu  que  cette  pelle  appartenoit 
à  lui  Huriot,  et  postérieurement  ledit  Huriot  a  avoué  que  cette  pelle 
appartenoit  en  effet  audit  particulier  qui  la  réclamoit  et  qu'il  lui  en 
donneroit  une  autre.  Plus  dépose  qu'un  autre  jour  ledit  Huriot  ayant 
reçu  sa  semaine  et  celle  de  plusieurs  autres,  auxquels  il  étoit  tenu  de 
remettre  ce  qui  leur  revenoit,  il  a  retenu  induement  90  sols  au  dépo- 
sant. Plus  dépose  que,  le  m.irdv  a  1  septembre  dernier,  dans  la  mati- 
née, il  a  vu  que  des  ouvriers  conduisoient  ledit  Huriot  au  devant  d'un 
particulier  yvre  et  endormi,  couché  par  terre,  et  qu'on  disoit  que  ledit 
Huriot  avoit  volé  un  mouchoir  à  ce  particulier  endormi.  Plus  dépose 
qu'il  a  entendu  que  ledit  Huriot  disoit  qu'il  connoissoit  ce  particulier 
endormi,  et  que,  comme  ce  particulier  étoit  pris  de  vin,  lui  Huriot  lui 
avoit  pris  son  mouchoir  dans  la  crainte  que  l'on  ne  lui  volât,  mais  que 
son  intention  avoit  été  de  le  lui  rendre,  et  dans  ce  moment  on  le  lui  a 
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l'ail  rendre,  obscrvanl  (jne  ce  paiiiciilicr  éloit  yvre,  et  (|iie  lui  ayant 
été  (leniandé  s'il  connoissoit  ledit  Huriot.  il  n  répondu  qu'il  n'en  savoil 
rien.  Plus  dépose  qu'on  a  conduit  ce  particulier  jusqu'à  la  barrière,  où 
l'on  se  disposoit  à  le  laisser  aller,  mais  (ju'une  femme  ayant  recormu 
ledit  Iluriot  et  ayant  dit  que  c'étoit  un  gueux  et  coquin,  et  qu'il  avoit 
été  fouetté  et  marqué,  on  s'en  est  emparé  de  nouveau,  et  il  a  été  con- 
duit de  district  en  district  jusqu'en  notre  hôtel,  où  le  déposant  i'a 
suivi  et  où  il  a  appris  le  nom  dud.  Huriot.  .  .,  et  a  signé. 

Sieur  Jean-Louis  Legay,  chef  d'attelier  pour  les  travaux  publics  aux 
nouveaux  boulvards,  barrière  des  Martyrs,  demeurant  à  Paris  rue  de 

la  Petite  Truanderie,  paroisse  S'-Eustache,  âgé  de  /12  ans,  lequel 

Dépose  que,  le  martly  21  septembre  dernier,  dans  la  matinée, 
étant  à  l'atlelier  pour  inspecter  les  travaux  des  ouvriers,  l'on  est  venu 
lui  dire  que  ledit  Huriot  venoit  de  voler  un  mouchoir  à  un  particulier 
employé  aux  barrières,  qui  étoit  endormi  et  pris  de  vin,  qu'aussitôt 
le  déposant  s'est  transporté  à  l'endroit  où  ledit  Huriot  avoit  été  arrêté, 
et  que  là  nombre  d'ouvriers  lui  ont  dit  (ju'ils  avoient  surpris  ledit  Huriot 
qui  voloit  le  mouchoir  audit  particulier  endormi,  que  tous  ont  ajouté 
que  ledit  Huriot  étoit  un  gueux  et  un  coquin,  et  que  ce  n'étoit  pas  le 
premier  tour  qu'il  faisoit.  Plus  dépose  que  ce  particulier  a  été  conduit 
jusqu'à  la  barrière,  où  on  lui  avoit  rendu  sa  liberté  qu'il  avoit  deman- 
dée en  grâce,  qu'il  s'est  mis  à  courir  de  toutes  ses  forces  pour  s'évader, 
mais  que  plusieurs  personnes  ayant  observé  que  ledit  Huriot  étoit  un 
coquin,  ce  seroit  déshonorer i'attelicr  si  on  ne  lepunissoit  pas,  et  aus- 
sitôt on  a  couru  après  lui  et  on  l'a  arrêté  de  nouveau,  qu'ayant  été 
conduit  à  la  barrière  où  étoit  le  déposant,  ledit  Huriot  s'est  jette  par 
terre,  il  a  demandé  en  grâce  qu'on  ne  l'envoyât  point  au  Châtelet, 
parce  qu'il  étoit  perdu  si  on  l'y  conduisoit.  Plus  dépose  que  les  ou- 
vriers s'en  sont  emparés  de  force  et  qu'accompagnés  du  déposant  et  du 
sieur  Tortev  et  autres  personnes,  ils  l'ont  conduit  de  district  en  dis- 
trict jusqu'en  notre  hôtel,  observant  (pie  dans  la  route  ledit  Huriot  ne 
cessoit  de  leur  demander  grâce  et  de  les  prier  de  le  laisser  aller.  Plus 
dépose  qu'il  a  entendu  dire  par  ledit  Huriot  que,  si  il  y  avoit  seulement 
une  vingtaine  d'ouvriers  qui  lui  ressemblassent,  le  sieur  Marchand, 
chef  d'attelier,  et  le  sieur  Salmon ,  sous-chef,  seroient  pendus  avant  (pi'il 
fût  quinze  jours..  .,  et  a  signé. 

Sieur  Jean-Pierre  Tortev.  pii[ueur  de  l'attelier  des  travaux  publics  aux 
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nouvoauv  hoiilvards,  barrière  des  Martyrs,  demeurant  à  Paris.  Grande 
rue  du  faubourg  S'-Martin.  paroisse  S'-Laurent.  âgé  de  22  ans,  le- 
quel.. .  . 

Dépose  que,  le  mardv  2  1  septembre  dernier,  il  se  promenoit  tout  le 
long  de  l'attolier  pour  inspecter  les  ouvriers,  plus  dépose  qu'il  a  vu 
ledit  Huriot  proche  d'un  particulier  endormi,  dont  ledit  Huriot  a 
soulevé  les  jambes  pour  le  retourner,  que  s'étant  retiré  ensuite,  il  a  vu 
un  ouvrier  qui  disputoit  avec  Huriot  et  qui  l'accusoit  d'avoir  pris  le 
mouchoir  du  particulier,  sur  quoy  ledit  Huriot  répliquoit  que  ce  par- 
ticulier endormi  étoit  son  ami  et  qu'il  avoit  pris  son  mouchoir  dans  la 
crainte  qu'on  ne  lui  volât  et  qu'il  comptoit  le  lui  rendre,  lorsqu'il  ne 
seroit  plus  pris  de  vin.  Que  ce  particulier  a  été  arrêté  par  des  ou- 
vriers qui  disoient  que  ledit  Huriot  étoit  un  coquin  et  un  fripon,  et  que 
ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'il  faisoit  des  tours.  On  l'a  conduit 
auprès  du  particulier  endormi,  on  lui  a  fait  rendre  le  mouchoir,  en- 
suite on  l'a  mené  jus([u'à  la  barrière,  oiî  il  demandoit  en  grâce  qu'on 
le  laissât  aller  en  liberté,  qu'on  l'a  laissé  aller,  mais  que,  sur  les  ob- 
servations qui  ont  été  faites  par  différentes  personnes  que  ledit  Huriot 
étoit  un  coquin,  qu'il  avoit  été  fouetté  et  marqué,  on  s'est  mis  à  sa 
poursuite  et  on  l'a  rattrapé  de  nouveau,  et  ensuite  on  l'a  conduit  de  dis- 
trict en  district  jusqu'en  notre  hôtel,  et  le  déposant  l'y  a  suivi.  Plus  dé- 
pose que  dans  la  route  ledit  Huriot  demandoit  qu'on  ne  l'envoyât  point 
au  Châtelet,  parce  que  si  on  l'y  conduisoit,  il  étoit  perdu.  Plus  dépose 
que.  la  veille  du  jour  que  ledit  Huriot  a  été  arrêté,  ledit  Huriot  a  dit 
à  lui  déposant  que  tous  ceux  qui  composoient  l'attelier  étoient  des 
Jean  foutre  et  des  rouillons  qui  se  laissoient  mener  par  les  chefs,  que 
s'il  se  frouvoit  parmi  les  ouvriers  une  vingtaine  de  personnes  comme 
lui,  les  sieurs  Marchand  et  Salmon.  chef  et  sous  chef,  seroient  pen- 
dus avant  quinze  jours,  et  que  même  lui  déposant  pourroit  bien  l'être 
aussi. .  . ,  et  a  signé. 

Minutes  (3  p.),  Arcliivcs  nalionaios,  Y  i3g8-?. 
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RÈnLEMENT  DE  LK  MUNICIP\L1TÉ  DE  P\ni.S 
POUR    LES   ATELIERS  PIDLICS. 

■i'i  spplenibre  i  ■jgo. 

La  Municipalité  île  Paris  ,  instruite  des  abus  qui,  maigre'  sa  surveillance  et  celle 
(le  ses  préposés ,  se  sont  introduits  dans  les  atteliers  publics  ;  voyant  avec  peine 
que  l'exécution  de  ses  précédens  règleniens  a  été  négligée,  et  que  la  plupart  des 
ouvriers  induits  en  erreur  par  des  gens  malintentionnés  se  croyent  dispensés  de 
travailler,  parce  qu'ils  regardent  comme  une  dette  ce  qui  n'est  et  ne  peut  être 
que  le  salaire  de  leur  travail;  considérant  qu'il  est  de  son  devoir  de  maintenir  la 
subordination  parmi  les  ouvriers,  l'exactitude  et  la  vigilance  parmi  les  chefs,  et 
désirant  faire,  autant  qu'il  est  en  elle,  tourner  au  profit  de  la  société  en  général  la 
dépense  excessive  qu'occasionnent  les  atteliers,  et  à  laquelle  fournit  le  Trésor  pu- 
blic, ouï,  et  ce  consentant,  le  Procureur-Syndic  de  la  Commune,  a  arrêté  qu'à 
compter  du  jour  de  la  publication  du  présent  règlement,  lesdits  atteliers  publics 
seront  dii-igés  et  conduits  ainsi  qu'il  suit  : 

ARTICLE  PREMIER. 

Les  atteliers  seront  surveillés,  conduits  et  dirigés  par  des  inspecteurs  généraux, 
des  contrôleurs,  des  inspecteurs,  des  chefs  d'atteliors  et  di's  piqueurs. 

11. 

On  n'admettra  pour  contrôleurs,  inspecteurs,  chefs  et  piqueurs  que  des  per- 
sonnes absolument  sans  enq)loi  et  qui  auront  fait  preuve  de  la  capacité,  des  con- 
noissances  et  de  rc\périence  nécessaires  pour  conduire  el  diriger  des  travaux. 

111. 
Les  inspections  seront  composées  de  cinq  atteliers  de  (io  liojiiines,  et  chaque  at- 
telier  sera  divisé  en  trois  brigades  de  20  ouvriers. 

Fondions  des  hispcclcurs  Gèncrnu.r. 

IV. 

Les  inspecteurs  généi-aux  seront  chargés  de  la  levée  des  plans,  de  la  distribu- 
tion des  atteliers,  du  tracé  des  pentes,  coupes  et  nivellemens  des  terrasses  et  gé- 
néralement de  tout  ce  ipii  lient  à  la  partie  d'art,  conformément  aux  projets  qui 
auront  été  arrêtés  par  le  Département  des  Travaux  publics;  ils  fixeront  le  prix  des 

ouvrages  à  la  lâche,  el  en  f'rnni  le  toisé  d'avance. 
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V. 

Ces  inspeclPiirs  genérau\  auront  if  droit  de  faire  la  vérification  des  feuilles,  de 
faire  faire  des  appels  devant  eux,  et  de  faire  pointer  ceux  des  inspecteurs,  chefs, 
piqiieurs  et  ouvriers  cjiii  y  manqneroient.  Ils  auront  attention  de  faire  mention  sur 
les  feuilles  de  l'heure  à  laquelle  ils  auront  fait  les  appels. 

Fonctions  des  Contrôleurs. 

VI. 

Chacun  des  contrôleurs  sera  chargé  de  la  surveillance  de  cinq  inspections,  et 
fera  au  moins  une  fois  par  jour  l'appel  nominal  des  inspecteurs,  chefs,  piqueurs 
et  ou\Tiers  de  tous  les  atteliers  confiés  à  ses  soins. 


11  sera  tenu  de  noter  exactement  les  ahs?ns,  et  de  faire  mention  sur  la  feuille 
de  l'heiu-e  des  appels.  11  visera  chaque  jour  et  arrêtera  les  feuilles  des  inspecteurs 
et  des  chefs  d'atteliers,  il  les  rassemblera,  et  en  fera  le  relevé  sur  une  seule  feuille 
qu'il  remettra  jouniellement  avec  son  rapport  aux  administrateurs  du  Dé[)arteraent 
des  Travaux  publics,  en  venant  prendre  leurs  ordres;  et  il  exécutera  ponctuelle- 
ment tout  ce  qui  lui  sera  prescrit  par  les  inspecteurs  généraux. 

.    Fonctions  des  Inspecteurs. 
VIII. 

Les  fonctions  journalières  des  inspecteui-s  seront  de  se  transporter  successive- 
ment d'un  attelier  à  l'autre,  afin  de  s'assurer  de  l'assiduité  des  chefs,  ils  étabih'ont 
les  piquets  pour  les  alignemens,  pentes  et  régaleniens ,  et  ils  arrêteront  et  régleront 
les  parties  du  travail  qui  seront  à  la  tâche. 

Ces  inspectems  feront  au  moins  une  fois  par  jour,  et  sur  les  feuilles  des  chefs . 
l'appel  nominal  des  ouvriers  de  leur  inspection,  en  observant  de  ne  point  adopter 
d'heures  fixes  pour  ces  appels,  ils  auront  néanmoins  un  registre  coté  et  paraphé 
par  un  des  administrateurs  du  Département,  sur  lequel  ils  inscriront  les  noms, 
surnoms  et  signalemens  des  ouvriers  de  leur  inspection  par  ordre  d'atteliers  et  de 
brigades ,  afin  de  pouvoir  vérifier  s'il  n'y  aura  pas  eu  de  changemens  ou  rempla- 
cemens;  ils  viseront  les  feuilles  journalières  de  chaque  chef;  ils  arrêteront  les  rôles 
des  semaines,  recevront  du  commis  préposé  à  cet  effet  le  montant  de  la  paye  des 
ouvriers  de  leur  inspection,  la  répartiront  entre  les  chefs,  suivant  ce  qui  reviendra 
à  chacun  de  leiu-s  atteliei-s ,  et  veilleront  Ji  ce  qu'elle  se  fasse  avec  ordre  et  exacti- 
tude. 

Les  inspecteurs  seront  responsables  des  fraudes  qui  pourroient  être  commises 
par  les  chefs,  et  qu'ds  n'auroient  pas  dénoncées. 
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l'nuclioiis  (les  Cliijs  d'utteliers. 

IX. 

Les  chefs  d'alleliers  seioiit  charges  de  faire  exécuter  les  ouvrages  de  lerrasses  et 
autres  qui  leur  auront  éié  tracés  et  distribués  par  leur  inspecleui-  ou  par  l'inspec- 
teur général,  et  de  les  répartir  entre  les  trois  brigades  (pii  seront  sous  leurs 
ordres. 

Ils  feront  quatre  appels  ]iar  jour  sur  une  feuille  destinée  à  cet  effet  ;  le  premier 
à  l'beure  où  devra  commencer  le  travad,  le  dernier  avant  de  quitter  l'ouvrage ,  et 
les  deux  autres  à  différens  tems  de  la  journée.  A  chaque  appel  ils  pointront  les  ou- 
vriers absens  sur  ladite  feuille,  qui  sera  toujoure  placée  en  évidence  sur  l'attelier, 
pour  que  les  ouvriers  puissent  vériûer  eux-mêmes  les  réductions  de  journées  qu'ils 
auront  encourues  par  leurs  absences,  et  tous  les  soirs  ils  feront  signer  ladite  feuille 
par  les  piqueurs. 

Les  chefs  d'atteliers  tiendront ,  comme  les  inspecteurs ,  un  livre  coté  et  parafé 
par  le  Département ,  et  sur  lequel  ils  inscriront  les  noms ,  surnoms  et  signalement 
de  leurs  ouvriers;  ils  tiendront  un  état  exact  des  brouettes,  camions  et  outils  de 
leur  attelier,  appartenans  à  l'administration,  ils  veilleront  à  ce  que  les  piqueurs  les 
fassent  porter  exactement  le  soir  dans  le  magasin,  et  à  ce  qu'ils  soient  remis,  le 
lendemain ,  en  bon  état  aux  ouvriers.  Ces  chefs  feront ,  tous  les  samedis ,  le  relevé 
des  fouilles  journalières ,  d'après  lequel  ils  rédigeront  le  rôle  de  la  paye,  sur  une 
feuille  imprimée  qui  leur  sera  remise  par  le  Département  des  Travaux  publics.  Ils 
recevront,  des  mains  de  l'inspecteur,  le  montant  de  ladite  paye,  qu'ils  partageront 
enti'e  les  piqueurs,  suivant  ce  qui  reviendra  à  chaque  brigade,  et  en  retireront 
quittance  au  bas  dudit  rôle. 

X. 

Les  rôles  éUint  la  preuve  de  ce  qui  est  dû,  par  chaque  semaine,  aux  ouvriers, 
ils  auront  le  droit,  pendant  la  semaine  suivante  seulement,  de  se  rendre,  à  la  fin 
de  la  journée,  au  bureau  du  Département  des  Travaux  publics,  ou  chez  le  caissier, 
pour  y  vérifier  le  paiement  qui  leur  aura  été  fait ,  et  la  feuille  de  paye  de  chaque 
semaine  restera  affichée  sur  l'atteher,  le  lundi  suivant  toute  la  journée. 

XI.       - 
La  paye  ne  se  fera  que  tous  les  samedis  au  soir,  et  aucun  ouvrier  ne  pourra 
exiger  d'acompte  dans  le  cours  de  la  semaine. 

XII. 

Fondions  des  Piqueurs. 

Les  piqueurs  seront  choisis  parmi  ceux  des  ouvriers  ipii  auront  inoniré  le  plus 
de  sagesse,  d'intelligence  et  d'activité,  et  qui  sauront  lire  et  écrire;  ils  seront  te- 
nus de  travailler,  comme  les  autres  ouvriers,  de  les  formera  l'ouvrage,  et  de  veil- 
ler à  ce  qu'ils  l'exécutent,  conformément  aux  ordres  qu'ils  auront  reçus  des  chefs  ; 
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ils  enlretieiiflronl  l'aclivité  de  Ipup  brigade,  rendront  coniptp.  sur-le-champ .  des 
absences,  et  noteront  les  ouvriers  fainéans;  ils  auront  soin  de  faire  reporter,  tous 
les  jours,  par  les  ouvriers,  lesoutds,  brouettes  et  camions,  aiL\  magasins  et  ils  en 
rendront  compte  au  chef.  11  leur  sera  accordé  une  haute  paye  d"un  quart  en  sus 
(lu  prix  de  la  journée,  et  telle  autre  gratification  qui  sera  arbitrée,  à  la  fin  de 
chr.que  mois  ,  en  raison  de  leur  travail  et  de  leur  bonne  conduite. 

Devoirs  des  ouvriers. 

XIII. 

On  n'admettra  dans  les  atteliers  publics  que  des  ouvriers  qui  aiu'ont  au  moins 
rage  de  dix-huit  ans;  ils  seront  tenus  de  se  présenter  au  commissaire  de  leur  sec- 
tion, pour  se  faire  inscrire  et  signaler  sur  un  registre  qui  sera  tenu  à  cet  effet; 
et  sur  l'extrait  qui  en  sera  envoyé  au  Département  des  Travaux  publics,  il  sera 
délivré  des  billets  d'admission  qui  seront  adressés  au  commissaire,  pour  être  re- 
mis par  lui  aux  ouvriers  qu'il  aura  inscrits,  et,  de  là,  se  rendre  à  l'attelier  qui  lui 
sera  indiqué  pour  y  travailler,  soit  à  la  tâche ,  soit  à  la  journée ,  suivant  qu'il  aura 
été  jugé  convenable  par  les  administrateurs  du  Département  des  Travaux  publics, 
à  quoi  il  sera  tenu  de  se  conformer. 

XIV. 

Tous  les  ouvriers  seront  obligés  de  se  munir  des  outils  nécessaires,  comme 
bêches,  pelles,  pioches,  tournées;  et,  dans  le  cas  où  ils  n'auroient  pas  le  moyen  de 
s'en  procurer,  il  leur  en  sera  fourni,  et  on  leur  fera,  par  semaine,  une  retenue 
proportionnée  à  la  valeur  de  l'outil. 

XV. 

Ils  seront  tenus  de  se  rendre,  sur  les  atteliers,  aux  heures  fixées  pour  les  ou- 
vriers des  bâtimens,  et  d'exécuter,  avec  exactitude  et  docilité,  les  ordres  qui  leur 
seront  donnés  par  les  chefs  et  piqueurs.  Ils  travailleront  avec  assiduité  et  convena- 
blement, sans  pouvoir  s'absenter,  sous  peine  d'être  pointés.  Ils  le  seront  également, 
quoique  présens  aux  appels,  lorsque,  ayant  discontinué  leur  travail,  ils  ne  l'au- 
roient  pa<  repris  après  le  premier  avertissement. 

XVI. 

Il  leur  est  expressément  défendu  de  passer,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit, 
et  sans  permission ,  d'un  attelier  sur  un  autre ,  de  jouer  aux  cartes ,  au  petit  palet , 
blanque  et  tous  autres  jeux,  de  divaguer  au  dehors,  notamment  dans  les  terres 
ensemenc(:es ,  vignes  ou  autres  héritages,  sous  peine  d'être  pointés  d'une  demi- 
journée,  et  d'être  renvoyés,  en  cas  de  récidive. 

WII. 
Ils  présenteront,  à  la  fin  de  chaque  journée,  leurs  brouettes  et  camions  au  piqueur. 
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et  les  déposeront  dans  les  magasins  indicjuds.  Ils  porteront  respect  et  obéissance 
aux  piqiieiii-s,  chefs,  inspecteurs,  contrôleurs  et  inspecteurs  généraux. 

Appels. 
XVIII. 
Dans  le  cas  où  les  inspecteurs,  chefs  et  piipieurs  s'abspiiteroient,  de  manière  à 
négliger  leurs  devoirs  et  la  surveillance  de  leurs  attehers,  ils  seront  pointés  par  le 
contrôleur,  l'inspecteur  général  ou  telle  autre  personne  ayant  qualité,  et  il  leur 
sera  fait,  sur  leurs  appointemens,  une  retenue  proportionnée  à  leur  absence,  et, 
en  cas  de  récidive,  ils  seront  révoqués. 

XIX. 

Lorsque  les  inspecteurs  généraux,  contrôleurs,  inspecteurs  et  chefs  auront 
remarqué,  dans  quelques-uns  de  leurs  subordonnés,  de  l'inconduile,  de  la  né- 
gligence, de  l'infidélité  ou  quelques  autres  défauts  qui  pourroient  faire  naître  des 
désordres  et  exciter  des  troubles  dans  les  atteliers,  ils  en  préviendront  sur-le-champ 
l'administration ,  pour  la  mettre  à  portée  d'en  arrêter  les  suites.  Ils  indiqueront 
teiLX  des  ouvriers  et  préposés  qui,  parleurs  bonnes  qualités,  pourroient  être  sus- 
ceptibles d'avancement. 

XX. 

Tous  les  chefs,  piqueurs  et  ouvriers,  seront  tenus  de  répondre  aux  appels  qui 
pourront  leur  êti-e  faits  par  les  inspecteurs  généraux ,  les  contrôleurs  et  toutes 
auti-es  personnes  en  ayant  le  droit ,  lesquelles  aiu-ont  attention  de  faire  ces  appels 
par  brigade,  afin  de  ne  déranger  que  vingt  ouvriers  à  la  fois. 

X\I. 

I^s  ouvriers  qui  refiiseroienl  d'obéir  à  leurs  chefs,  ou  de  se  soumeltre  aux  dis- 
positions du  présent  règlement,  seront,  pour  la  première  fois,  et  d'après  l'ordre 
(lu  Département  des  Travaux  publics,  envoyés  dans  les  atteliers  de  correction  où 
ils  seront  tenus  de  rester  un  temps  proportionné  à  la  gravité  de  la  faute  qu'ils  au- 
ront commise;  et,  en  cas  de  récidive,  renvoyés  à  toujours. 

XXIL 

Il  sera  établi,  en  conséquence,  des  atteliers,  sous  la  dénomination  (ïatleliers  de 
correction,  où  le  prix  des  journées  sera  moindre  d'un  quart  que  celui  onlinaire, 
et  ne  sera  délivré,  à  chaque  ouvrier,  qu'autant  qu'il  aura  rempli,  chaque  jour,  la 
tâche  qui  lui  aura  été  imposée. 

XXIII. 

Quant  il  ceux  des  ouvriers  qui   mériteroient  une  |)unilion   plus  grave,  pir  la 

nature  des  fautes  (pi'ils  auroient  commises,  telles  ([ue  voyes  de  faits  envers  leurs 

supérieurs  ou  tous  autres,  qui  insulteroient  les  passans,  qui  auroient  suscité  ou 

fomenté  des  émeutes,  ils  seront  arrêtés  à  la  réquisition  des  piqueurs,  chefs  on  in- 
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speeteurs,  et  coaduils  par  la  garde  nationale,  à  laquelle  il  sera  eiijuint  de  prêter 
raain-forte,  par-devant  les  commissaires  de  la  section  la  plus  voisine,  pour  être 
juge's  et  punis,  comme  perlurbatL^urs  du  repos  public,  suivant  la  rigueur  des 
ordonnances. 

La  Municipalité  invite  M.  le  Conimandant-géne'ral  et  MM.  les  commissaires  de 
sections,  à  tenir  la  main  à  l'eNéculion  du  présent  règlement,  et  à  prêter  main-forte 
sur  la  demande  des  inspecteurs,  contrôleurs  et  autres  préposés  pour  faire  punir  les 
coulrevenans. 

Fait  et  donné  à  THotel-de- Ville,  le  ai  septembre  1790. 

Signé  :  Baillv,  maire;  M.-L.-F.  Diport  et  Gellerier,  lieutenaiis  de  maire; 

Plaisant,  conseiller  administrateur  ;  Boulleher,  procureur-syndic  de  la 

Commune. 
Imprimé,  Arcliives  nationales,  F'^  Sôgi-Sôyô. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLY  À  M.  DE  LAFAYETTE,  AU  SLJET  DES  DEGATS  COMMIS 
DANS  LES  VIGNES  DES  TERRITOIRES  DE  VINCENNES  ET  DE  CHARONNE  PAR 
LES  OUVRIERS  DES  ATELIERS  DE  CHARITt'  DU  VOISINAGE,  ET  DE  LA  SUR- 
VEILLANCE QU'IL  CONVIENDRAIT  DE  FAIRE  EXERCER  PAR  LA  GARDE 
NATIONALE  DE  LA  CASERNE  DE  MONTRELIL. 

26  septembre  1790. 

Paris,  le  iG  sepleinhro  1791). 

M.  le  Commandant  générai. 

J'ai  été  prévenu,  Monsieur,  par  les  municipalités  de  Vincennes  et  de 
(^baronne  des  dégâts  que  les  ouvriers  des  atteliers  de  charité  établis 
dans  leur  voisinage  se  permettent  cbaque  jour  de  faire  dans  les  vignes 
de  leurs  territoires,  j'ai  l'honneur  de  vous  prier.  Monsieur,  de  vouloir 
bien  donner  à  la  garde  nationale  de  la  cazerne  de  Montreuil  les  ordres 
nécessaires  pour  qu'elle  veille,  autant  qu'il  sera  en  elle,  à  la  conserva- 
tion des  vignes  appartenantes  à  ces  deux  municipalités,  et  qu'elle  leur 
prèle  main-forte  toutes  les  fois  qu'elles  l'en  re(|uereront  pour  cet  objet. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  sincère  attachement.  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Bailly. 
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De  i>i  main  de  Buiily  :  (fil  serait  peut-ôtre  juste  de  dëchargor  peiidiinl  ce  teins 
11'  bataillon  du  service  intérieur.'» 

Original  signé,  Archives  nalionalos,   VF"  'iH,  n"   1G7. 
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LKTTRK  DE  I.  \  MUMCtP  M.ITK  DE  J()1(;>V  \  MM.  1)K  L\  TOL»  DL  I>I\  ET 
SAINT-PKIEST,  DEMANDANT  L>E  GAUINISON  SlPPLEMENTAinE  POLR  MAI\- 
TEMIl  L'OUDME  À  CAISE  DES  3,000  OUVItlEIlS  nEWOVÉS  DE  PAUIS  Qll 
V1E>NE>T    TUAVAII.I.KU    Al    CVNAL    DE    HOl  lUiOGNE. 

11  orinliro  1790. 

Joigny,  ce   11  oclolire  1790. 
Monsieur, 

Nous  attendons  demain  l'escadron  du  réjjiment  dos  ehasscurs  d'Ay- 
nault  qui  nous  a  élé  annoncé  d'après  vos  ordres  par  MM.  les  adminis- 
trateurs du  département  de  l'Yonne,  dont  dépend  notre  district,  mais 
nous  ne  pouvons,  Monsieur,  nous  dispenser  de  vous  observer  que  cet 
escadron  qui  vient  sûrement,  à  raison  des  semestres  délivrés,  ne  se 
trouvera  pas  au  complet,  et  dont  cependant  9/1  hommes  sont  destinés 
pour  Villeneuve-le-Roy,  le  restant  sera  bien  insuffisant  pour  tranqui- 
liscr  les  citoyens  de  notre  ville,  surtout  dans  les  circonstances  de  l'in- 
surrection populaire  que  nous  venons  ressamment  d'éprouver,  et  dont 
vous  pouvez.  Monsieur,  être  instruit  par  le  jjrocès-verbal  que  nous 
avons  adressé  à  l'Assemblée  Nationale,  et  d'ailleurs  à  raison  d'environ 
3,000  ouvriers  étrangers  que  l'on  renvoyé  de  la  capitale  pour  travail- 
ler aux  ouvrages  du  canal  de  Bourgogne  et  qui  à  ce  moyen  occuperont 
tant  dans  cette  ville  que  dans  les  pays  circonvoisins,  ce  qui  ne  [leiil 
manquer  de  nous  laisser  douter  de  jouir  d'une  parfaite  tranquilil('. 
C'est  bien  avec  regret  que  nous  voyons  partir  le  régiment  de  Royal- 
Bourgogne,  et  nous  désirerions  trouver  dans  celui  qui  va  le  remplacer 
la  même  force  et  le  même  dévouement  j)our  nos  besoins,  et  cependant 
nous  sommes  privés  d'avoir  l'élat-major  des  chasseurs  d'Aynault,  et 
nous  nous  trouverons  réduits  à  n'avoir  qu'environ  100  honnncs,  ce 
qui  est  très  foiblc  pour  seconder  nos  désirs ,  qui  ne  iandent  qu'au  main- 
tient de  la  lran(|ailité  lanl  de  notre  ville  (pic  des  environs. 
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Notre  viile  a  fait  des  dépenses  très  considérables  pour  la  construc- 
tion et  l'ameublement  d'un  corps  de  cazernes  capable  de  contenir  un 
régiment,  et  en  détachant  une  compagnie  à  Villeneuve-le-Roi  et  une  à 
S'-Florentin  ou  Brienon,  nous  désirerions  en  avoir  un  ainsv  distribué, 
ou  au  moins  a  escadrons  et  l'état-major,  et  eu  égard  à  S'-Florentin 
qui  nous  avoisine  et  qui  a  chez  lui  et  dans  ses  environs  beaucoup  d'ou- 
vriers emplovés  au  canal  et  paressant  sans  subordination,  et  qui  tout 
ressamment  se  sont  portés  à  des  actes  de  violences  contre  l'ingénieur 
([ui  les  commande.  Nous  sommes  instruits  que  la  municipalité  de  Me- 
lun,  où  est  destiné  l'état-major  et  un  escadron  des  susdits  chasseurs, 
désireroient  en  place  avoir  les  chasseurs  de  Lorraine  qu'elle  a  déjà  eu. 
Si  cette  circonstance  pouvoit,  .Monsieur,  vous  laisser  le  loisir  de  dis- 
poser de  cet  escadron  ou  d'un  autre  du  même  régiment,  nous  vous 
supplions  de  nous  en  donner  la  préférence. 

Xous  sommes  avec  un  profond  respect.  Monsieur,  vos  très  humbles 
et  très  obéissants  serviteurs. 

Les  officiers  municipaux  : 
(Signé)  :  Marchand:  Pichot;  Roland,  maire  ;  Marchant  l'aîné; 
Badesier;  Perille;  Chericat. 

En  lèle  se  trouve  cette  note  :  n-Le  ministre  pense  qu'on  pourra  ne  laisser  qu'un 
ilemi-escadron  à  .Nemours  el  envoyer  l'autre  compagnie  en  supplément  à  Joigny.^ 
Original  signé.  Archives  historiques  du  ministère  de  la  guerre,  carloii  n"  Cô'. 
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LETTRE  DL  COMITE  DE  MENDICITE  \  M.  liULLY,  M  VIRE  DE  PARIS,  E\I>RI- 
M\M  SON  DÉPLAISIR  DES  LENTEURS  INCROYABLES  ET  VRAIMENT  DESO- 
LANTES DE  LA  MUNICIPALITÉ  PARISIENNE  POUR  L'EXÉCUTION  DU  DÉCRET 
DU  30  AOÛT  RELATIVEMENT  AUX  ATELIERS  DE  CHUUTE  DE  LV  CAPI- 
TALE. 

1  5  uclolire  i  790. 

l'nris,  le  i5  oclolire  1790. 

.1  .]/.  k  mmre  de  Paris. 
Le  Comité  de  mendictié  prie  pour  la  '■]"'"  lois  M.  le  Maire  de  lui  l'aire 
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rendre  compte  par  écrit  de  la  situation  de  l'exécution  du  di'cret  du 
3o  septembre  (^lisez  :  3o  aoîit)  relativement  aux  atteliers  de  charité  de 
la  ville  de  Paris.  M.  de  La  Millière  n'a  point  dissimulé  au  Comité  que, 
malgré  les  dispositions  promptes  qu'il  a  faites  pour  faire  fournir  du 
travail  sur  les  chemins  dans  les  départemens  voisins  aux  ouvriers  que 
la  Municipalité  devra  fournir,  il  éprouve  de  cette  Municipalité  des  len- 
teurs incroiables  et  vraiment  désolantes.  Ces  lenteurs  ont  des  causes 
dont  il  est  cependant  nécessaire  que  le  Comité  puisse  instruire  l'Assem- 
blée, il  n'est  pas  de  jour  où  quelque  député  ne  se  plaigne  de  l'inexécu- 
tion de  ce  décret  et  de  celui  du  3 1  mai  sur  la  mendicité.  Le  Comité 
prie  donc  M.  le  Maire  de  lui  fournir  une  réponse. 

Les  membres  du  Comité  de  mendicité  : 
Signé  :  Liangocrt  et  Bonnefoï. 

Cnpie,  Aiciiivfs  iialioiiales,  AF*i  lô,  fol.  tili  v°. 
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SIKMOIIIE  DU  DÉI'AHTEMENT  DES  TH\VAU\  PUBLICS  EN  HEI'OXSE  À  lA  LETTIIE 
DU  COMITÉ  DE  MENDICITE'  AU  SUJET  DE  L'INEXECUTION  DU  DECIVET  DU 
30  AOÛT  QUI  ORDOMVAIT  LE  RENVOI  DES  OUVRIERS  ÉTRANGERS,  AVEC 
LETTRK  D'ENVOI  DE  M.  CELLERIEK,  SE  l'LUCNANT  DÈTRE  MAL  SECONDE 
PAR   LES   DISTRICTS  DE   PARIS. 

17  oclobre  1711". 

l^i'   17  oclolire  17;)"- 

Monsieur  le  Président. 
[1]  J'ai  l'honneur  de  vous  envo\er  ci -joint  un  mémoire  qui  répond 
à  la  lettre  que  le  Comité  de  mendicité  a  écrite  à  M.  le  Maire,  le  1 5  du 
courant,  et  dont  il  m'a  adressé  copie,  je  peux  assurer  particulièrement 
le  Comité  que  nous  ne  perdons  pas  un  instant,  M.  Plaisant  et  moi, 
pour  mettre  à  exécution  le  dernier  décret,  et  renvoyer  de  Paris  sur 
les  atteliers  de  M.  de  La  Millière  les  ouvriers  étrangers  et  non  domi- 
ciliés, mais  nous  sommes  si  mal  secondés  par  les  districts  de  Paris  que 
nous  n'avons  pu  çncore  faire  partir  (|u'environ  i5o  ouvriers;  les  coin- 
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iiiissaircs  cliargés  du  travail  que  nous  leur  avons  adressé  sont  occupés 
dans  ce  moment  des  élections  et  ont  négligé  l'opération,  nous  allons 
leur  écrire  de  la  liàter  par  les  considérations  importantes  qui  dirigent 
le  Comité. 

M.  le  Maire  fait  de  son  côté  tout  ce  qui  est  en  son  pouvoir  pour 
faire  arrêter  les  mendians,  mais  il  n'est  pas  obéi  avec  la  même  ponc- 
tualité (ju'il  met  à  donner  ses  ordres,  il  va  les  renouveller. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur  le  Président,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  (Iellebier. 


MDNICIPALITE  DE  PARIS.   DEPARTE.MEM    DES   THAVAUX  PUBLICS. 

.^Jémoire  pour   répondre   à   Messieurs    du    Comité  de    mendicité. 

[2]  Le  décret  du  01  may  dernier  relatif  à  la  mendicité  contient 
cinq  dispositions  essentielles  : 

1°.   Arrêter  tous  les  mendiants  et  vagabonds; 

•j".  Fournir  du  travail  dans  les  atteliers  de  terrasse  à  ceux  qui  en 
demanderont,  qu'ils  soient  ou  non  domiciliés  à  Paris,  pourvu  qu'ils 
soient  François; 

3°.  Fournir  du  travail  dans  les  atteliers  de  filature  aux  fennnes  et 
enfants  qui  ne  pourront  travailler  à  la  terre; 

'i".  Renfermer  dans  les  atteliers  de  force  ceux  qui  refuseront  du 
travail  dans  les  atteliers  de  Paris  pour  être  ensuilte  conduits  dans  leurs 
départements: 

5".  Renvoyer  dans  les  pays  étrangers  ceu\  qui  ne  sont  pas  nés  ou 
domiciliés  en  France,  même  ceux  qui  étant  François  voudroient  quitter 
Paris  pour  retourner  dans  leur  département. 

De  touttes  ces  dispositions  il  n'y  en  a  que  deux  qui  concernent  le 
Département  des  travaux  publics,  la  -2'  et  la  5""°,  et  l'administration 
de  ce  Département  a  mis  le  plus  grand  soin  à  les  exécuter.  Les  bu- 
reaux ont  été  ouverts  journellement  tant  pour  enregistrer  et  répartir 
dans  les  divers  atteliers  les  ouvriers  qui  se   présenloient,  munis  de 


Ur2  I;ASSISTA^GE   l'UCI.lQLI-    A   PARIS. 

ccrtilii-ats  de  leurs  districts,  et  ceux  que  le  Dt'partement  de  police  ren- 
voyoit  comme  ayant  été  arrêtés  mendiant,  et  ayant  demandé  du  travail, 
que  pour  ex()édi('r  des  passeports  aux  étrangers  et  habitants  des  divers 
départements  qui  vouloient  v  retourner;  le  nombre  des  passeports  ainsi 
expédiés  depuis  le  premier  juin  jusqu'à  présent  s'élève  à  i,35o. 

Le  nombre  des  ouvriers  admis  aux  alteliers  monte  à  plus  de 
18,600,  dont  environ  8,000  depuis  le  1"  juin. 

Le  Département  des  travau.v  publics  a  donc  exécuté  le  décret  du 
3i  may  dans  les  deux  parties  qui  étoient  de  sa  comj)étence,  il  a  fait 
plus,  quoiqu'il  ait  été  décidé  que  l'attelier  de  fdature  étoil  de  l'admi- 
ni^lration  du  Département  des  hôpitaux,  l'administrateur  du  Di'partc- 
ment  des  travaux  publics,  chargé  s[)écialement  des  atleliers  de  ter- 
rasse, a  consacré  plusieurs  jours  à  la  disposition  des  atteliers  de 
filature,  il  a  donné  à  ses  collègues  du  Département  des  hôpitaux  tous 
les  renseignements  qu'ils  lui  ont  diMiiandi'  pdur  l'organisation  de  ces 
atteliers. 

Le  décret  du  3o  août  ('tablit  un  nouvel  ordre  de  choses,  en  ordon- 
nant la  cassation  des  atteliers  et  la  formation  de  nouveaux,  suivant  une 
meilleure  organisation,  il  veut  qu'on  ne  puisse  admettre  dans  les  at- 
teliers de  Paris  que  des  personnes  domiciliées  à  Paris,  mais  en  même 
temps  il  ordonne  qu'il  soit  établi  des  atteliers  non  seulement  dans  le 
département  de  Paris,  mais  dans  les  déparlements  voisins. 

La  seule  manière  et  la  plus  naturelle  d'exécuter  ce  décn-t  étoit  de 
choisir  parmi  les  ouvriers  admis  aux  atteliers  ceux  qui  sont  domiciliés 
à  Paris  pour  les  conserver  dans  les  atteliers  de  Paris,  et  <|uant  à  ceux 
qui  n'y  sont  pas  domiciliés,  de  les  envover  travailler  aux  atteliers  du 
dehors,  même  dans  les  départements  voisins. 

Ce  triage  étoit  très  dillicile  a  faire,  quoique  tous  les  ouvriers  admis 
aux  atteliers  soient  enregistrés  au  bureau  du  Département,  les  varia- 
tions continuelles  qui  se  font  sur  les  atteliers,  malgré  la  surveillance 
la  plus  active,  et  d'un  autre  côté  les  n'-clamations  que  les  personnes 
renvoyées  n'auroient  pas  manqué  de  faire,  soit  par  elles-mêmes,  soit 
par  leurs  protecteurs,  a  fait  adopter  l'idée  de  s'appuyer  de  l'autorité 
des  sections  pour  contraindre,  s'il  étoit  nécessaire,  les  individus  de.-;- 
tinés  à  aller  au  dehors,  à  se  rendre  à  leur  destination. 

Pour  exécuter  ce  projet,  deux  moxens  se  présentoiont.  l'un  de  ren- 
voyer les  uns  aj)rès  les  antres.    10  par  10.  tous  les  ouvriers  à  leurs 
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districts  pour  s'y  faire  reconnoître,  s'ils  étoient  ou  non  domiciliés  à 
Paris,  mais  on  a  senti  l'inconvénient  de  mettre  en  mouvement  dans  la 
capitale  un  aussi  grand  nombre  d'individus,  et  de  les  payer  de  leurs 
journées,  tandis  qu'ils  ne  seroient  occupés  qu'à  attendre  leur  tour  à 
la  porte  de  leur  district;  ce  moyen  a  été  rejette. 

L'autre  qui  a  été  adopté,  a  été  d'envoyer  à  chaque  district  une  liste, 
la  plus  exacte  qu'il  a  été  possible ,  des  ouvriers  de  ce  district  admis  aux 
atteliers,  avec  l'indication  de  leurs  demeures.  L'administrateur  chargé 
(le  cette  partie  n'a  pu  surveiller  la  confection  de  ces  listes,  comme  il 
l'auroit  désiré,  parce  que  ses  autres  occupations  consumoient  tout  son 
temps,  souvent  même  les  nuits.  La  plupart  des  districts,  après  avoir 
examiné  leurs  listes,  ont  compris  qu'il  ne  s'agissoit  que  de  mettre  en 
marge  df  chaque  nom  :  Bon  à  rester  à  Paris,  ou  bon  à  partir.  On  est 
instruit  (|ue  les  commissaires  de  plusieurs  districts  s'en  occupent  sé- 
rieusement, et  que  dans  peu  de  jours  les  listes  doivent  être  renvo\ées 
au  Département,  avec  l'indication  de  ce  qu'il  conviendra  de  décider  sur 
chaque  ouvrier;  d'autres  ont  demandé  à  voir  les  ouvriers  pour  les  in- 
terroger, on  a  eu  beau  leur  faire  sentir  que  ces  ouvriers  pourroient 
les  tromper  et  qu'il  valoit  mieux  aller  vérifier  dans  les  demeures,  il  a 
fallu  envoyer  les  ouvriers.  Les  commissaires  des  sections  font  ces  opé- 
rations sans  doute  avec  soin,  mais  fort  lentement;  quant  au  Départe- 
ment des  travaux  publics,  il  y  a  mis  la  plus  grande  activité. 

Le  dernier  décret  est  du  3i  aoust,  il  a  été  sanctionné  par  le  Roi  le 
10  septembre,  il  n'a  été  transcrit  sur  les  registres  de  la  Municipalité 
(jue  le  a/i  du  même  mois,  dans  l'intervalle  les  listes  étoient  faittes,  on 
avoit  fait  un  nouveau  règlement,  il  étoit  imprimé,  et  tout  a  été  envoyé 
aux  sections  le  27  et  a  8  septembre. 

Dans  l'intervalle  et  depuis  encore,  les  atteliers  ont  été  organisés  sui- 
vant le  nouveau  règlement,  trois  districts  ont  renvoyé  la  liste  de  leurs 
ouvriers  qui  pourroient  partir  pour  le  dehors,  ils  ont  été  envoyés  à 
Nanterre  et  à  Charenton,  on  attend  celles  des  autres  districts  jiour  faire 
de  semblables  envois  aux  autres  destinations. 

Enlin  on  pensoit  que  l'administration  des  Ponts  et  chaussées  avoit 
des  outils  qu'elle  pourroit  fournir  aux  ouvriers  qu'on  établissoit  sur  les 
roules  et  MM.  les  ingénieurs  ont  assuré  qu'ils  n'en  avoient  pas,  il  a 
fallu  que  le  Département  des  travaux  publics  en  fît  faire. 

L'administrateur  chargé  de  cette  jjartie  conçoit  purfaittement  que 
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les  choses  sont  fort  en  retard,  mais  il  ose  assurer  qu'il  n'y  a  rien  de  sa 
faute:  ce  qu'il  a  peine  à  concevoir,  c'est  qu'il  ail  pu  faire  tout  ce  qu'il 
a  fait  depuis  le  décret  du  3i  aoust.  au  milieu  du  cahos  journalier 
dont  il  est  assailli  et  dont  personne  ne  peut  avoir  l'idée,  à  moins  de 
s'y  êlre  trouvé. 

Fait  au  Département,  ce  17  octobre  1790. 

(Signé)  :  Cellerier. 
Origiuaul  signés  (a  p.),  Archives  nationales,  F"  SSgS. 


/  l 

LETTRE  DU  COMITÉ  DE  MENDICITE  À  M.  DE  COSSIM,  LL'l  .\CCLSA\T  RECEP- 
TION DE  SA  LETTRE  DU  17  OCTOBRE  ET  DE  SON  PLAN  DE  TRANSPORTA- 
TION DANS  L'INDE  ET  DANS  LA  COCIUNCHINE  D'HOMMES  CHOISIS  ET  DE 
BONNE  VOLO.NTÉ  PARMI   LES  ME^DIANTS  ET  VAGABONDS. 

2(1  orlobre  1  71)0. 
•  Du  ju  oclolirc   1790. 

M.  de  Liancourt  a  lu  une  lettre  de  M.  (>ossini,  par  laquelle  il  pro- 
pose de  donner  au  Comité  des  éclaircissemens  relatifs  à  la  Iransporta- 
tion  dans  les  Indes  ou  Madagascar,  il  a  [été]  décidé  qu'on  lui  répon- 
(Iroit  que  ces  éclaircissements  seroient  reçus  avec  satisfaction. 

11  il  l'té  fait  l'i  M.  (iossin\  la  réponse  cy-après  : 

Paris,  lo  -jo  oclobre  1790. 
M.  de  Lianruurl   a  donné  communication.  Monsieur,  au  Comité 
chargé  de  revtiiiclion  de  la  mendicité,  de  voire  lettre  du  1  9  octobre, 
où  vous  lui  annoncez  un  plan  de  transportation  dans  l'Inde  et  à  la  Co- 
chinchine  d'hommes  choisis  et  de  bonne  volonté  parmi  les  mendians  et 
vagabonds,  le  Comité  recevra  avec  empressement  tout  ce  que  vous  lui 
présenterez  sur  cet  objet,  il  entendra  avec  le  même  intérêt  les  dévelop- 
pemens  que  vous  voudrez  bien  lui  donner  et  qu'il  sollicite  de  vous. 
Les  membres  du  Comité  de  mendicité  : 
Signé  :  Liancoirt  et  Bonnekoï. 
Copie,  Arcliives  nationales,  AF'i  ta,  fol.  46  r'et  47  r°. 
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EXPOSÉ  AU  COMITÉ  DE  MENDICITE,  PAR  LES  ANCIENS  ADMINISTRATEURS 
DU  DÉPARTEMENT  DES  TRAVAUX  PUBLICS,  DES  MOYENS  MIS  EN  œUVRE 
POUR  SATISFAIRE  AU  DÉCRET  DC  31  AOUT,  ET  LETTRE  DU  COMITE  DE 
mendicité'  au  COMITÉ  D-AGRICULTURE  ET  DE  COMMERCE.  LE  PRIANT  DE 
LUI  FAIRE  CONNAÎTRE  SES  VUES  SUR  LE  PROJET  D'OUVERTURE  D'UN  CANAL 
DE  SMNT-MAUR  À   PARIS,  QUI  POURRAIT  OCCUPER  i.OOO  OUVRIERS. 


novembre 


/9o- 


Du  8  novembre  1790,  10  heures  du  matin. 

Le  Comité  setant  assemblé  extraordinairement  pour  connoître  de 
MM.  les  anciens  administrateurs  des  Travaux  publics  les  movens  qu'ils 
ont  employés  pour  satisfaire  au  décret  du  .3 1  août  dernier  : 

M.  Plaisant  a  exposé  que  sur  la  lettre  envoyée  par  eux  aux  sections 
pour  connoître  le  nombre  des  mendians  qui  pourroient  se  répartir 
dans  les  départemens  voisins,  il  n'y  a  que  sept  sections  qui  ont  satisfait 
à  ce  vopu  de  la  Municipalité,  et  qu'il  y  avoit  lieu  de  croire  que,  si  les 
commissaires  des  sections  ne  se  chargeoient  point  de  ce  travail,  l'état 
complet  seroit  fort  long  à  obtenir. 

Il  a  été  arrêté  en  outre  que  la  Municipalité  actuelle  renverroit  aux 
sections  l'ancienne  lettre  du  a  5  septembre  et  y  joindroit  un  supplé- 
ment pour  les  presser  de  faire  le  choix  des  ouvriers  à  renvoyer  en 
province  et  qu'il  seroit  donné  une  proclamation,  sous  le  titre  d'invi- 
tation ou  d'avis,  qui  contiendra  la  même  demande. 

M.  de  La  Millière  a  proposé  au  Comité  la  question  de  savoir  quels 
secours  on  pourroit  donner  aux  ouvriers  qui  ne  se  trouveront  pas  dans 
la  possibilité  de  quitter  Paris.  La  solution  a  été  de  donner  aux  ouvriers 
qui  resteroient  assez  d'ouvrages  pour  les  occuper  et  par  ce  moyen 
pourvoir  utilement  à  leur  subsistance. 

Le  (Comité  ayant  demandé  à  M.  Cellerier  s'il  pouvoit  présenter  des 
moyens  d'occuper  un  nombre  considérable  d'ouvriers  valides,  il  en  a 
exposé  plusieurs,  et  d'après  son  rapport  sur  l'établissement  du  canal 
de  S'-Maur,  le  Comité  a  arrêté  d'écrire  à  MM.  du  Comité  d'agricul- 
ture et  de  commerce  pour  les  engager  à  proposer  à  l'Assemblée  de 
faire  décréter  l'élablissement  do  ce  canal  pour  occuper  sui-Ie-rha 


lami 


166  LASSISTWCf-    PI  HMOLK   A    l'AlilS. 

4,000  oiivriors.  ce  qui  a  ('tô  mt-ruti'  par  la  lettre  cv -après,  conçue  en 
ces  termes  : 

Palis,  le  S   novpnil)re  1790. 

1  .1/17.  du  Comité  d'iifrriciillure  et  de  commerce. 

Le  Comité  de  mendicité.  Messieurs,  occupé  à  chercher  les  moyens 
de  donner  du  travail  aux  pauvres  de  la  capitale  qui  sont  en  très  grand 
nombre,  et  convaincu,  d'après  les  connoissances  qu'il  a  prises,  qu'il 
est  indispensable  d'ouvrir  hors  de  Paris  des  nouveaux  atteliers,  désire- 
roit  connoître  les  vues  du  Comité  d'agriculture  et  de  commerce  sur  le 
projet  d'ouverture  d'un  canal  de  S'-Maur  à  Paris. 

Le  Comité  de  mendicité  désireroit  connoître  le  moment  où  deux  de 
ses  conmiissaires  pourroient  conférer  de  cet  objet  avec  MM.  du  Comité 
d'agriculture  et  de  commerce. 

Les  membres  du  Comité  de  mendicité  : 

Signé  :  LiANcouRT  et  Phieir. 

Il  a  été  encore  arrêté  d'écrire  à  MM.  du  Comité  des  Domaines  pour 
les  engager  à  proposer  la  démolition  de  la  tour  de  Vincennes,  dont  les 
travaux  peuvent  occuper  800  ouvriers,  ainsi  que  pour  la  démolition 
de  la  porte  S'- Bernard  et  de  la  Tournelle,  objets  qui  fourniront  de 
l'occupation  à  900  ouvriers. 

^L  Cellerier  a  aussi  exposé  que  les  travaux  du  i|uay  d'Orsay  em- 
ployeront  'joo  ouvriers,  la  ceinture  de  Paris  3. 000  et  les  travaux  des 
carrières  3,ooo. 

Il  a  été  arrèt(''  que  inercnnlv  [)rorliain  il  \  aiu'oit  uin*  séance  extra- 
ordinaire à  I  0  heures  précises  du  matin  pour  entendre  de  nouveau  la 
nouvelle  Municipalité. 

M.  de  La  Millière  a  fait  un  rapport  sur  les  moyens  d'employer 
600  hommes  de  plus  au  canal  de  Bourgogne.  Il  a  exposé  que  le  dé- 
partement de  Seine-et-Marne  consent  à  recevoir  3.'5o  hommes  pnur 
le  district  de  Meaux. 

Les  administrateurs  de  Seine-et-Oise.  invités  à  .se  rendre  au  (Jomité 
pour  présenter  des  moyens  d'occuper  des  ouvriers  que  l'on  comptoit 
répartir  dans  leur  département,  ont  observé  que,  loin  de  pouvoir 
recevoir   des    ouvriers  l'irangers.    ils  n'-clamoient   des    secours   pour 
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'12,739  ouvriors  qui  manquoient  de  travaux,  suivanl  l'élal  qu'ils  ont 
remis  au  Comité  pour  justifier  leur  opposition,  rependant  après  plu- 
sieurs objections ,  ils  ont  consenti  à  en  recevoir.  Après  diverses  discus- 
sions pour  parvenir  à  amener  ies  départemens  à  recevoir  des  ouvriers 
étrangers,  la  question  a  été  posée  en  ces  termes  :  Le  Comité  l'era-t-il 
une  adresse  ou  non  aux  départemens?  il  a  été  décidé  pour  l'affirmative, 
et  le  Comité  a  prié  M.  de  La  Millière  de  se  charger  de  ce  travail  et  de 
vouloir  bien  l'apporter  mercredi  soir,  ce  qu'il  a  accepté. 

Il  a  été  reçu  une  lettre  et  mémoire  des  officiers  municipaux  de 
Pantin,  qui  représentent  qu'ils  sont  surchargés  dans  leurs  atleliers  pu- 
blics d'ouvriers  qui  sortent  de  Paris. 

Extrait,  Arrhivps  nationnlps,  AF*i  i5,  Inl.  5K  v"  o\  fu)  r". 
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LETTRE  DE  M.  BAII.LY  \  M.  DE  I.MHYETTE,  LE  PRIANT  D'EXERCER  INE 
SURVEILLANCE  \TTE\TIVE  SLR  LES  OUVRIERS  DE  LHTELIER  DE  L\  B\S- 
TILLE,  LE  SAMEDI  SUIVANT,  JOUR  DE  LA  PAYE,  EN  RAISON  DE  L\  DE- 
CISION PRISE  PAR  LE  BUREAU  DE  LA  VILLE  DE  NE  POINT  SOLDER  LA 
JOURNe'e  de  travail  FAITE  PAR  LES  OUVRIERS.  LE  DIMANCHE  PRECE- 
DENT.  CONTRXIREMENT   À  TOIT   USACE. 


novembre  1 


Les  ouvriers  de  la  Bastille.  Monsieur,  ont  imaginé  de  travailler  di- 
manche dernier,  quoique  cela  ne  fut  jamais  arrivé.  Le  Bureau  de  Ville  a 
décidé  que  cette  journée  ne  seroil  pas  payée  et  il  a  eu  d'autant  plus  de 
raison  de  prononcer  ainsi,  que,  l'Assemblée  nationale  ayant  décrété  la 
sup|jression  de  cet  altelier,  cette  tentative  des  ouvriers  est,  (si  je  peux 
m'exprimer  ainsi),  une  manière  de  tâter  l'administration.  Je  vous  serai 
donc  obligé,  Monsieur,  de  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que  les 
ouvriers  soient  soigneusement  surveillés  le  jour  de  la  paye,  qui  a  lieu 
samedy  prochain.  Vous  jugerez  sans  doute  convenable  que  les  officiers 
chargés  d'exécuter  vos  ordres  s'entendent  avec  les  inspecteurs  de  l'al- 
telier. 

Copie,  BiWiollièque  nationale.  Mss.,  fonds  français  1 1  (k);,  fol.  96. 
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l.KTTHK  DES  ADMINISTRATEURS  DL'  DEPARTEMENT  DE  L'YONNE  AU  CONTRÔ- 
LEUR r.ÉxÉRAL  DES  FINANCES,  DEMANDANT  L'ENVOI  D'UN  DETACHEMENT 
À  RRIENON,  AVANT  L'VRRIVÉE  DES  01  VIlIEnS  DE  I>\IUS,  rOlli  I.E  M  UN- 
TIEN  DE  L'ORDRE. 

1  1   nnviMiilin'  i  790. 

Monsieur, 

Nous  venons  de  recevoir  les  éclaircissemens  que  nous  avions  désirés 
sur  la  nécessité  d'envoyer  des  troupes  de  ligne  dans  la  ville  de  Brienon: 
il  résulte  de  ces  éclaircissemens  que  celte  ville  a  absolument  besoin 
d'un  détachement  fixe  pour  contenir  le  grand  nombre  d'ouvriers  qu'elle 
doit  renfermer  dans  son  sein.  Nous  vous  prions  en  conséquence  de  sus- 
pendre l'envoi  de  ces  nouveaux  ouvriers  jusqu'à  ce  que  le  détachement 
dcinaiuli'  soit  établi  à  Brienon'".  Vous  jugerez  sans  doute  convenable 
(pi'il  pii'cède  au  moins  l'arrivée  des  ouvriers,  nous  écrivons  à  cet  effet 
à  M.  le  Ministre  de  la  guerre.  Nous  vous  serons  obligés  de  vouloir  bien 
seconder  nos  démarches,  afin  que  vous  puissiez  faire  partir  incessam- 
ment les  deux  autres  pelotons  d'hommes  qui  pourraient  être  dangereux 
dans  la  capitale. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  etc. 

P. -S.  Nous  recevons  à  l'instiuit.  Monsie'ur,  une  nouveli(>  li'ltic  du 
district  de  S'-Floreulin  qui,  en  persistant  dans  son  premier  avis,  de- 
mande qu'il  soit  envoyé  à  Brienon  un  détachement  du  même  régiment 
que  celui  (|ui  réside  à  S'-Florentin.  Nous  ne  pouvons  que  vous  engager 
à  appuyer  une  demande  aussi  sage. 

f'.ijpio,  ArcliivL'S  liistoriques  du  Ministère  do  la  giicni',  rartfm  n°  G.j''. 

<'•   Un  chantier  considérable   avait  été  au  déparleiiioiil  di>  rVonne  pour  la  conli- 

oMveil  entre  Brienon  l'Arclievéque  et  Saint-  nuation  dos  travaux  ontro  Saint-Florentin 

[•'lorentin  pour  rétalilissemont  du  canal  de  et  Montbard,  et  So.ooo  livres  au  départc- 

Rmuj;of;ne;  l'Assenihléo  nationale  vota,  le  ment  de  la  Cote-d'Or  pour  les  nn^mes  Ira- 

1  (i  juin  1  -91,  un  crodil  do  ()(io,ooo  livres  vaux  à  exoruler  aux  abords  do  Dijon. 
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PROJET  D'ADRESSE  DU  DEPARTEMENT  DE  SEnE-ET-OISE  A  L'ASSEMBLER 
NATIONALE,  PROPOSANT  L'ETABLISSEMENT  DE  TRENTE  ATELIERS  POIR 
ACHEVER  UNE  ROUTE  TRES  IMPORTANTE  QUI  DOIT  TRAVERSER  LES  DIS- 
TRICTS DE  PONTOISE,  MANTES,  SAINT-GERMAIN  ET  MONTFORT,  AFIN  DE 
DONNER  DE  L'OCCUPATION  À  42,729  OUVRIERS  SANS  TRAVAIL  ET  SANS  RES- 
SOURCES. 

1  1  novembre  1790. 

Personne  n'ignore  la  situation  fâcheuse  où  se  trouvent  en  ce  mo- 
ment la  ville  (le  Versailles  et  son  département.  Les  administrateurs  de 
Seine-et-Oise  viennent  d'en  présenter  le  tableau  le  plus  affligeant  à  vos 
Comités  réunis  des  finances  et  de  mendicité;  42,799  ouvriers,  qui  se 
trouvent  aux  prises  avec  les  besoins  les  plus  impérieux ,  réclament  des 
travaux  qui  leur  manquent  par  l'absence  du  luxe  et  peut-être  la  su[)- 
pression  des  abus. 

Le  voisinage  de  la  capitale,  la  sûreté  publique  demandent  que  votre 
sagesse  prenne  en  considération  particulière  les  vues  que  vous  pré- 
sente à  cet  égard  le  conseil  de  département  réuni  en  cet  instant. 

Il  vous  propose  en  conséquence  d'établir  3o  atteliersplus  ou  moins 
nombreiLV  sur  une  route  très  importante  à  achever,  dont  l'étendue  est 
d'environ  la  lieues,  parmi  lesquelles  six  sont  déjà  faites  en  différentes 
parties,  et  sur  laquelle  il  reste  encore  différens  vuides,  dont  la  longueur 
ensemble  est  d'environ  6  lieues. 

Cette  route  est  d'autant  plus  utile  qu'elle  oilre  un  raccourci  de 
10  lieues  entre  la  communication  de  la  route  haute  de  Rouen,  celle 
de  Flandre  et  de  Picardie  d'un  côté,  avec  la  Beauce.  l'Orléanois,  la 
Touraine  et  l'Anjou  de  l'autre.  Cette  route  réunit  encore  un  avantage 
précieux  pour  l'instant,  c'est  qu'elle  traverse  h  districts  du  département, 
savoir  :  Pontoise,  Mantes,  S'-Germain  et  Monfort,  et  qu'elle  est  d'ail- 
leurs voisine  de  Versailles,  qu'ainsi  elle  rempliroit  les  vues  de  secours 
que  l'on  se  propose  en  distribuant  du  travail  à  un  plus  grand  nombre 
de  districts. 

Un  dernier  avantage,  c'est  que  ces  alteliers  particulièrement  des- 
tinés au\  biii)itnnts  du  département  Imir  rendront  une  grande  portion 
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(le  ti;iv;ul  (lu'ils  nniirroifiit  (  Tdirc  loiir  C-lrc  onlevé  par  les  ouvriers  do 
la  rapitale,  dont  quelques  alteliers  on!  été  porlés  dans  le  di'partenienl 
{\p  Seine-et-Oise. 

Nous  observerons  que  les  3o,ooo  livres  accordées  au  département 
de  Seine-et-Oise,  comme  à  tous  les  autres  départemens  du  royaume, 
porteront  plus  de  forces  et  de  moyens  de  secours  dans  les  districts  éloi- 
gnés de  la  route  projettée,  en  y  joignant  des  secours  additionnels,  que 
les  administrateurs  espèrent  obtenir  des  |iropriétaires  aisés  qui  feroient 
des  soumissions  volontaires. 

Et  pour  compléter  cet  ensend)le  di'  secours  ([ue  nous  vous  présen- 
tons comme  très  urgent  sous  tous  les  rapports,  MM.  les  administra- 
teurs vous  supplient  de  leur  accorder  pour  cette  année  une  somme  de 
ir)o,ooo  livres,  qu'ils  feront  employer  de  la  manière  la  plus  écono- 
mique et  avec  tous  les  soins  que  doivent  apporter  à  de  semblables  opé- 
rations des  citoyens  administrateurs,  et  dont  ils  soumettront  l'evamen 
à  l'Assemblée. 

Copio,  \riliives  nationales,  AF*i  lo,  loi.  69  r". 
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LETTRE  nu  MIMSTRE  DE  L\  CUERnE  \V\  XDMIMSTRXTEUn.S  DU  DEPAnTE- 
ME\T  DE  I/ÏONNE.  NOTIKIWT  L'EWOI  \  TONNERRE  D'UNE  COMI'XfiME  DE 
CHASSEURS  DU  IIAINAULT,  POUR  CONTENIR  LES  OUVRIERS  VEN\NT  DE 
PARIS   EN  VUE  DE    TRAV\ILLER    AU    CANAL   DE   BOURCOGNE. 

1  .'t  nnvpTnbiT  1790. 

Les  circonstances  actuelles  ne  permettent  pas.  Messieurs,  de  faiie 
passer  à  Tonnerre  les  60  hommes  de  troupes  à  cheval  que  vous  avés 
demaiid(''  pour  contenir  les  ouvriers  qui  doivent  être  envoyés  de  Paris 
pour  être  emplovés  au  canal  de  Bourgogne,  mais  il  a  été  convenu  avec 
.M.  le  Controlleur  général,  qui  a  aussi  formé  la  même  demande,  que 
l'on  v  enverroit  une  compagnie  de  l'escadron  de  chasseurs  du  Hai- 
naull  (pii  est  à  Joigny.  Je  vous  préviens  que  j'adresse  les  ordres  du  Roi 
à  cet  effet,  je  joins  icy  l'extrait  de  la  marche  de  cette  troupe,  je  vous 
pi  ie  (le  donner  en  conséquence  les  ordres  n('cessaires  pour  faire  pré- 
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parer  i'étape  et  le  logement:  il  a  aussi  éti'  ronvenu  que  celte  compagnie 
>^eroit  établie  en  entier  à  Tonnerre,  d'où  elle  pourra  fournir  sur  votre 
réquisition  les  détachemens  dont  on  aura  besoin  pour  se  porter  dans 
les  environs,  en  cas  de  nécessité  indispensable  pour  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique. 

J'ay  l'honneur  d'être  très  parfaitement,  etc. 

Minute.  Arctiives  liisloriques  de  la  Guerre,  carton  n"  6.Ï''. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLÏ  À  M.  DE  LAFAYETTE,  L'AVISANT  DES  MENACES  DE 
PILLAGE  DU  PALAIS-BOURBON  ET  DE  LA  MAISON  DE  M.  DE  BEAUMARCHAIS, 
PROFÉRe'eS  PAR  LES  OUVRIERS  DE  L'ATELIER  DE  VAUGIRARD  .  ET  L'INVI- 
TANT À  RENFORCER  LES  POSTES  VOISINS  DE  CES  MAISONS. 

19  novembre  1790. 

Je  suis  informé.  Monsieur,  que  les  ouvriers  emplovés  à  l'uttelier  de 
\'augirard  s'entretenant  du  pillage  exercé  dans  une  maison  de  Vaugi- 
rard.  ajoutaient  qu'ils  en  feraient  bientôt  autant  au  Palais-Bourbon 
et  chez  M.  de  Beaumarchais,  porte  Saint-Anloine.  Je  ne  sais  pas  le 
degré  de  confiance  que  mérite  cet  a\is,  mais  je  crois  cependant  qu'il 
exige  quelques  précautions  et  qu'il  conviendrait  de  renforcer  les  postes 
voisins  des  maisons  menacées  du  pillage.  Votre  prudence  vous  suggé- 
rera les  mesures  que  vous  croirez  les  plus  promptes  (pour)  prévenir 
cette  violation  des  propriétés  ". 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Copie,  Bibliollièque  nationale,  Mss.,  fonds  français  11IÎ97,  fol.  98. 

'"  A  la  suite  du  duel  de  M.  de  Lamelh  apprend  que  les  ouvriers  des  ateliers  de  se- 

avec  M.   de  Castries  ().3  novembre),  il  \  cours  établis  à  \'augirard  envoyèrent  une 

eut  dans  Paris   une  certaine  fermentation  députation  à  Charles  de  Lameth,  et  nous 

populaire  qui  se  manifesta  par  le  pillage  de  donne  le  texte  d'une  clialeureuse  allocution 

l'hôlel   de  Castries.  Le  Courrier  île  Paris ,  qui  lui  fut  adressée  par  un  sieur  d'Auson , 

de  Corsas  (numéro  du  a6  novembre),  nous  oraleiu'  de  cette  di'putalion. 
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ÏTI\I-:  I)K  M.  ItMI.I.V.  MMllK  l)i:  l'AlilS.  \  M.  TMIBK,  PREMIER  COMMIS  DES 
FINANCES.  TRANSMETTANT  l  NE  LETTRE  UE  EA  MUNICIPALITE  DE  S\INT- 
ANDRÉ-DE-CUBZAC,  QLl  PRIE  CELLE  DE  PARIS  DE  NE  PLUS  LA  DESICNER 
SLR  LES  PASSEPORTS  DELIVRES  AU\  INDIGENTS  RENVOYES  DE  LA  CAPI- 
TALE, NE  POUVANT  LES  SATISFAIRl'    ET    CRAICNVNT  LEURS  EXCES. 

()  décomlire  1700. 


[1]  J'ai  riionneur,  Monsieur,  de  vous  faire  |):isscr  une  lettre  qui 
m'a  l'-té  adressée  parla  municipalili'  de  S'-André-de-duljsac.  [)(>ur  prier 
relie  de  Paris  de  ne  plus  la  désigner  sur  les  passeports  qui  sont  déli- 
vrés aux  indigens  que  l'on  renvoyé,  comme  un  des  endroits  où  ils  re- 
cevront la  taxe  de  leur  route.  Cette  municipalité,  qui  n'a  plus  de  fonds 
pour  satisfaire  ces  voyageurs,  redoute  leur  menace  et  craint  les  excès 
auxquels  le  mécontentement  peut  les  porter. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attacliemcnf .  Monsieur,  votre 
très  liumhie  et  très  obéissant  serviteur. 


(Signi!)  :  Baillv. 


A  S'-An.l.v  ,1,.  Cil.za 


MoMsieui'. 

I')]  Nombre  de  passants  porteurs  de  passeports,  signés  de  votre 
municipalité,  se  présentent  journellement  à  la  nôtre  pour  recevoir  le 
|iayemenl  de  leur  route,  ainsi  qu'il  est  énoncé  dans  leur  passeport. 
Comme  nous  n'avons  aucun  fonds  pour  subvenir  à  ces  avances  et  que 
les  demandeurs,  qui  sont  souvent  sans  aucun  secours,  murmurent 
beaucoup,  font  des  menaces  et  ne  veulent  point  entendre  à  ce  retard, 
nous  vous  prions.  Monsieur,  de  ne  plus  faire  indiquer  à  l'avenir  sur  ces 
mêmes  passeports  que  la  municipalité  de  S'-André  de  (^ubzac  doive 
éiro  (b'nomini'e  pnur  cel  objet. 
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Nous  avons  Tlioiineur  d'être  avec  respect.  Monsieur,  vos  très  humbles 
et  obéissants  serviteurs. 

(Signé)  :  (,'o>sta.^tin,  maire;  Clémekceav,  Ciiamon  père, 
PoLGET,  Gaillabd,  ojlciers  municipuiLt. 
Oiiginaux  signés  (a  p.  ),  Archives  nationales,  F"  3688'. 
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DECRET  DE  L'ASSEMBLE'e  !SAT10\ALE,  ORDONNANT  QU'À  PARTIR  DU  1"  JAN- 
VIER LA  MUNICIPALITÉ  DE  PARIS  FERA  CONNAÎTRE,  AU  DEBIT  DE  CHAQUE 
MOIS,  LES  De'pENSES  EFFECTUEES  DANS  LE  MOIS  PRÉCÉDENT  POUR  LES 
ATELIERS  DE  SECOURS. 

17  décembio  1790. 

L'Assemblée  nationale  décrète  ce  qui  suit  : 

A  commencer  du  1" janvier  prochain,  la  municipalité  de  Paris  fera 
connoître  à  l'Assemblée  nationale,  dans  les  dix  premiers  jours  de  chaque 
mois,  les  dépenses  faites  dans  le  mois  précédent  en  atteliers  de  secours, 
soit  de  terre,  soit  de  travaux  d'intérieur,  la  nature  des  travaux  avec  les 
deniers  qui  y  sont  affectés. 

La  .AlunicipaUté  aura  soin  de  distinguer  dans  ses  comptes  les  sommes 
dépensées  en  travaux  proprement  dits  et  celles  employées  en  conduite 
et  direction  d'ouvrage. 

Copie  coliationnée,  Archives  nationales,  F'"  gSO. 
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DÉCRET  DE  L'ASSEMBLÉE  WTIONALE,  CHARGEANT  LE  CORPS  MUNICIPAL  DE 
PARIS  D'EXERCER  LES  FONCTIONS  ATTRIBUEES  AUX  ADMINISTRAJIONS  DE 
DÉPARTEMENT,  EN  CE  QUI  CONCERNE  LES  TRAVAUX  PUBLICS  ET  LES  ATE- 
LIERS DE  SECOURS. 

3o  décembre  i7<jo. 

L'Assemblée  nationale  décrète  que  jusqu'à  l'organisation  du  Dépar- 


17'i  LASSISTANCH  PlJISMOliE  A  PARIS. 

teiiK-nt  de  Puris,  le  cûr(is  iiiuiiicipal  ili'  la  ville  de  Paris  exercera  les 
fondions  attribuées  aux  administrations  de  Diipartement  en  ce  (jui 
concerne  les  travaux  publics  et  les  atteliers  de  secours,  et  qu'elle  tien- 
dra pour  cette  administration  provisoire  un  compte  particulier  et  dis- 
tinct de  celui  relatif  aux  travaux  et  atteliers  de  Paris. 

Miiiulo,  Aicliivcs  iiatioiiiili's,  C  i8,  n"  676. 
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LKTTHE  du  SIEIK  SMITII  À  M.  DUFIiESNK,  EXI'LIQLWT  L'ÉNOUMITÉ  DES  DÉ- 
PENSES QU'OCCASIOWENT  LES  ATELIEHS  DE  SECOUKS  l'AH  L'AUGME>TA- 
TION  SUCCESSIVE  DES  OUVIUEllS  Y  ADMIS.  ET  SIGNALANT  LES  ABUS  IlÉ- 
VOLTANTS  DE  CES  ATELIERS  QLl  EAVOUISENT  LA  FAlNt' \NTISK .  AVEC, 
LETTRE  DE  M.  DUFRESNE,  SOI  METTANT  CELLE  DL  SlELIl  SMITH  \L  CO- 
MITE  DES  FINANCES. 

1 1)  jaiivior  1  ^(j  1 . 

Paris,  ce  1 '.i  jaiivior  1791. 
M.  Diifresnc. 
Monsieur, 

[1]  Vous  m'avez  paru  très  mécontent,  ce  matin,  lorsque  je  vous  ai 
demandé  une  somme  de  iya,ooo  livres  pour  la  dépense  des  ateliers 
de  secours,  pendant  une  seule  semaine,  et  il  m'a  semblé  même  que 
vous  imputiez  à  négligence  de  ma  part  de  ne  vous  avoir  point  pré- 
venu des  raisons  de  l'augmentation  considérable  qu'éprouvent  ces  éta- 
blissements. 

Permettes  moi  de  vous  observer  à  ce  sujet,  Monsieur,  que  ji.'  ne 
touche  au  Trésor  Public,  que  d'après  des  mandats  qui  me  sont  adressés 
j)ar  le  Département  des  travaux  publics,  qui  ne  me  consulte  point  sur 
leur  montant,  qu'il  ne  m'est  plus  possible  de  vous  donner  des  détails 
très  circonstanciés  sur  les  payements  dont  je  suis  chargé,  depuis  que 
les  administrateurs  ont  soustrait  à  ma  révision  les  feuilles  de  payes  des 
ouvriers,  et  qu'ils  ont  cessé  de  me  fournir  la  plus  grande  partie  des 
pièces  (|ui  justifiaient  l'emploi  des  fonds  que  vous  me  déUvrez;  cepen- 
dant. Monsieur,  voici  aux  détails  près,  les  motifs  de  l'énormité  des 
dépenses  dont  vous  vous  étonnez  avec  tant  de  raison. 
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L'augmentation  successive  des  ouvriers  admis  aux  ateliers  de  se- 
cours, sans  que  l'on  exige  d'eux  aucune  espèce  de  travail,  et  dont  une 
grande  partie  ne  se  présente  que  h  samedi  pour  recevoir  le  salaire  qu'elle  n\i 
pas  mérité;  le  nombre  effrayant  de  cette  multitude,  attirée  par  la  l'ai- 
néantise  et  son  impunité,  montant  à  présent  à  près  de  ù-j.ooo  indi- 
vidus; le  payement  des  inspecteurs,  des  chefs,  des  controileurs,  des 
inspecteurs  généraux,  celui  de  plus  de  3o  commis,  montant  le  tout 
à  environ  't 0,000^  par  mois;  l'acquitement  du  prix  des  camions, 
brouettes  et  autres  outils,  entin.  Monsieur,  les  dilapidations  causées 
par  les  nombreux  abus  qui  affligent  depuis  longteras  cet  établisse- 
ment, malgré  l'honnêteté  et  la  surveillance  des  officiers  municipaux 
chargés  de  cette  partie. 

11  seroit  bien  tems.  Monsieur,  que  l'on  s'occupât  des  movens  de 
soulager  à  moins  de  frais  la  classe  actuellement  indigente  de  la  capi- 
tale et  que  l'on  cessât  de  fournir  une  ressource  à  l'oisiveté  et  à  la  mau- 
vaise foi  :  les  travaux  de  terrasse  ne  sont  pas  les  seuls  auxquels  ou 
[)eut  employer  les  nécessiteux,  il  en  est  de  plus  utiles  et  de  moins  dis- 
pendieux et  de  plus  analogues  à  la  saison,  aux  besoins  des  habitants 
de  Paris  et  aux  facultés  phisiques  des  pauvres  qu'il  faut  employer  ac- 
tuellement, et  si  vous  voulés  bien  me  le  permettre,  Monsieur,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  adresser  incessamment  le  développement  des  moyens 
que  mon  expérience  et  mon  zèle  m'ont  suggérés  pour  remplacer  d'une 
manière  convenable  les  ateliers  de  secours  actuellement  existants. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  luunble  et  très  obéissant 
serviteur. 

J.  DE  Smith. 


A  l'aris,le  i3  janvier  1791. 

[3]  Je  crois.  Monsieur,  devoir  vous  faire  passer  sur-le-champ  la 
lettre  que  je  reçois  de  M.  Smith,  qui  est  l'homme  chargé  depuis  long- 
temps de  recevoir  au  Trésor  public  les  fonds  nécessaires  au  paiement 
des  alteliers  de  terrasse  qui  sont  n'-pandus  dans  la  ville  de  Pans  et  les 
environs. 

Cet  objet  prend  un  caractère  très  grave  [lar  la  dépense  énorme  cpi'il 
cause,  par  le  nombre  effrayant  des  individus,  qui  est  aujourd'hui  de 
26,/ioo,  et  par  les  abus  révoltans  que  l'on  tolère. 
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Le  sicur  Smith  est  un  fort  honnête  homme,  instruit,  inlelligont  et 
dont  les  observations  méritent  d'être  écoutées. 

Je  vous  prie,  .Monsieur,  de  vouloir  bien  lire  sa  lettre  et  la  mienne  à 
M.M.  du  Comité  des  finances.  Il  jugera,  sans  doute,  devoir  en  conférer 
avec  le  Comité  de  mendicité  pour  rendre  compte  de  l'état  des  choses  à 
l'Assemblée  nationale. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  parfait  attachement.  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

DtKliKS.\£. 

Minutes  {2  p.).  Archives  nationales,  D  V!  10,  n°  101. 
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PUOPOSITION  DU  SIEUU  COIMEHEAL  ,  PROFESSEUR  D'ARCHITECTURE  RURALE. 
\  L'EFFET  D'OCCUPER  DIX  MILLE  OUVRIERS  À  DES  DEFRICHEMENTS  ET 
\  DE  PETITES  CONSTRUCTIONS  E>  PISÉ  QU'OA  VENDRAIT  \U  PROFIT  DE 
H  NATION. 

2  0  février  1791. 

A  l'aris,  le  a  5  lévrier  171J1. 

Monsieur, 

Vous  verres  dans  l'ouvrage  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser 
quelques  moyens  frappants  pour  se  délivrer  de  la  multitude  des  ou- 
vriers. 

Voici  ma  pensée  : 

Je  suppose  3o  mille  ouvriers  à  soulager,  étant  sans  ouvrage;  1 0  mille 
doivent  être  remis  au  sieur  Brûlée  qui  est  tout  prêt  de  les  occupper  à 
son  canal,  moyennant  une  condition  avantageuse  à  l'État. 

10,000  doivent  m'êtro  donnés  pour  les  employer  à  défricher  et  à 
bâtir  en  pisé.  puis(|u'il  n'en  coûte  par  cette  méthode  presque  que  la 
terre  seule,  et  j'observerai  que  dans  trois  mois  les  terreins  défrichi's  et 
les  bâtisses  faites  peuvent  être  vendues  au  profit  de  la  Nation.  Cette 
rentrée  de  fonds  servira ,  si  la  Kévolulion  n'est  pas  faite,  à  continuer 
les  défrichemens  et  les  petites  habitations  en  pisé;  ainsi  dans  trois  mois 
l'Assemblée  nationale  sera  déchargée  de  ces  10,000  ouvriers  qui  ne 
coûteront  plus  rien  à  la  Nation,  ou  s'il  n'est  plus  nécessaire  de  les  oc- 


ATELIERS  DE  CHARITÉ.  177 

ciiper,  elle  reirouvpra  l'argent  qu'elle  aura  dépensé.  Les  dix  mille  ou- 
vriers restants  n'étant  pas  des  hommes  accoutumés  à  la  pioche,  à  la 
(ruelle,  en  un  mot,  à  la  peine,  seront  occupés  dans  Paris  ou  à  ses  en- 
virons, savoir,  une  partie  à  des  fabriques  ou  manufactures,  dont  le 
produit  diminuera  au  moins  la  dépense  de  la  moitié,  une  autre  partie 
à  des  amas  de  boues,  de  matières  fécales,  des  cendres,  dont  le  pro- 
duit diminuei'a  encore  plus  de  la  moitié  de  la  dépense,  parce  que  ce 
sont  de  bons  engrais  qu'achètent  une  quantité  de  villages  et  paroisses 
aux  environs  de  Paris,  une  autre  partie  sera  occupée  à  des  entretiens 
publics,  et  celle-ci  la  plus  petite  sera  entièrement  à  la  charge  du  Trésor 
pviblic. 

N".  Le  sieur  Brûlée,  le  sieur  CointeraiLx,  les  fabriquants  renverront 
à  ces  amas  de  boues  et  d'entretiens  publics  les  sujets  qui  ne  rempli- 
ront pas  leur  devoir;  par  ce  moyen,  les  mauvais  sujets  se  trouveront 
sous  la  main  de  la  police  de  Paris  et  de  la  garde  nationale. 

Tel  est.  Monsieur,  mon  avis,  il  seroit  bien  à  souhaiter  que  l'on  fit 
pi'ofiter  des  dépenses  aussi  considérables  et  en  même  tems  qu'elles 
tendissent  à  débarrasser  l'Etat  d'une  multitude  croissante  d'ouvriers, 
dont  une  grande  partie,  dans  la  crainte  de  se  trouver  exposée  à  des 
ouvrages  pénibles  et  à  des  punitions,  resteroient  chez  eux,  c'est  là,  je 
crois,  le  vrai  moyen  que  vous  avés  à  proposer,  sauf  vos  remarques  ju- 
dicieuses. 

Je  suis  avec  la  plus  grande  considération,  Monsieur,  votre  très 
lumible  et  très  obéissant  serviteur. 

(.OUVTERAUX, 


ilesseui'  d'nrcliilocliire  rurale 


aies,  DViio.u"  io5 


'"  Fr.  Coinlereaii ,  que  nous  voyons  fi- 
gurer parmi  les  lauréats  de  la  Société 
d'agriculture,  le  a8  décembre  1789 
{Clii-oniqiic  de  Paris,  numéro  du  5  janvier 
1790),  est  l'auteur  d'un  nombre  considé- 


rable de  mémoires  ou  traités  d'arcbitecture 
pratique  et  rurale,  publiés  de  1790  à 
i8a6,  et  dont  la  nomenclature  se  trouve 
dans  Quérard,  la  France  Utiéraire,  l.  Il, 
p.  23y-24i. 
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VRRÊTÉ  DD  DÉPARTEMENT  DES  TRAVAUX  PUBLICS  DE  LA  MUNICIPALITE'.  DE- 
CLARANT QU'À  L'AVENIR  LES  CHEFS  DES  ATELIERS  DE  SECOIRS  NE 
SERONT  NOMMÉS  QUE  SUR  LA  PRÉSENTATION  DES  COMMISSAIRES  DE  SEC- 
TIONS ET  QUE  CES  CHEFS  DEVRONT  KOIRMR  UN  CAUTIONNEMENT  DE 
iOO  LIVRES.  WEC  LETTRE  \  LV  SECTION  DU  PU.US-I1()\  U. .  METTVM 
UNE    PLACE  DK    CHEF   \    S\   DISPOSITION. 


MtMClPALITE   DE  PARIS.   DEPARTEMENT  DES  TRA\Al\   PtBLl   S. 

[i  j  L'Administration  pensant  qu'il  seroit  agréable  à  M.M.  ies  com- 
missaires de  sections  de  pouvoir  procurer  les  places  de  chefs  des  atte- 
liers  publics  à  des  sujets  recommaiidables,  soit  par  les  services  qu'ils 
ont  rendus  pendant  la  Révolution,  soit  par  leurs  talents,  soit  enfin  par 
leurs  besoins:  considérant  ([u'en  effet  MM.  les  conimissaires  de  sec- 
lions  sont  plus  que  personne  à  portée  d'apprécier  les  droits  des  coii- 
currens  à  ces  places,  et  voulant  d'ailleurs  saisir  une  occasion  de  té- 
moigner à  MM.  les  commissaires  combien  elle  est  reconnoissante  du 
zèle  avec  lequel  ils  se  prêtent  à  seconder  ses  efforts,  pour  établir  et 
maintenir  l'ordre  et  l'économie  dans  les  atteliers  publics:  désirant  en 
conséquence  les  faire  participer  aux  agrémens  de  ces  fonctions,  comme 
ils  ont  bien  voulu  en  partager  la  peine: 

Arrête  qu'à  compter  de  ce  jour  il  ne  sera  pourvu  à  aucune  place  di- 
chefs  que  sur  la  présentation  de  MM.  les  commissaires  des  sections, 
suivant  l'ordre  de  leurs  numéros,  c'est-à-dire,  que  la  première  place 
vacante  sera  nommée  par  la  section  des  Thuillcries,  la  seconde  par  la 
section  des  Champs-Elizées,  la  troisième  par  celle  du  Roule,  ainsi  de 
suitle. 

A  cet  effet  l'Adininistraliou  aura  soin  de  prévenir  MM.  les  commis- 
saires des  sections  à  tour  de  rôle  des  places  qui  viendront  à  vacquer, 
ou  quj  seront  à  remplir,  pour  que,  sur  la  réquisition  qui  leur  en  sera 
faite,  ils  aient  à  lui  faire  passer  l'acte  de  présentation  de  la  personne 
(pi'ils  auront  choisie,  lequel  acte  contiendra  ses  noms,  demeure  et 
profession,  son  signali'ment.  1<'  lieu  de  sa  naissance,  ainsi  que  le  nom 
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duiie  personne  lionnète  et  solvable  c[ui  caiitionneivi  ladite  personne 
nommée  ;i  la  place  de  chef  pour  une  somme  de  ioo  livres:  précaution 
(|ue  l'Administration  a  prise,  depuis  que  des  chefs  ont  emporté  le 
montant  de  la  paye  de  leur  division,  se  réserve  au  surplus  l'Admi- 
nistration la  surveillance  sur  les  chefs  et  le  droit  de  les  destituer  dans 
le  cas  où  ils  ne  rempliroient  pas  leurs  fonctions  avec  e.vactilnde. 
Fait  au  Département,  le  h  mars  1791- 

(Signé)  :  Champion.  Montai:ba.\.  Le  Uoilv  i»i:  La  \ille. 


[aj  -Nous  avons  eu  riioiincur.  Messieurs,  de  vous  faire  part  de  l'ar- 
rêté que  nous  avons  pris,  le  'i  mars  dernier,  et  par  lequel  nous  nous 
démettions  en  votre  faveur  du  droit  de  nommer  aux  nouvelles  places 
de  chefs  à  créer  dans  les  ateUers  publics.  En  prenant  cet  engagement 
que  nous  avons  fidèlement  rempli,  nous  ne  nous  attendions  pas  à 
se  voir  réaliser  aussi  promptement  l'espérance  que  nous  avions  conçue 
de  faire  diminuer  le  nombre  des  ouvriers.  Le  nouvel  ordre  que  nous 
avons  établi  en  a  fait  sortir  une  quantité  telle  que,  loin  d'avoir  de  nou- 
velles places  de  chefs  à  créer,  nous  aurions  à  en  remercier,  si  la  pré- 
caution que  nous  avions  prise  d'exiger  d'eux  un  cautionnement  n'en  eût 
fait  retirer  un  très  grand  nombre. 

Nous  avons  en  conséquence.  Messieurs,  l'honneur  de  vous  prévenir 
(|ue_^vous  pouvés  nommer  sur-le-champ  à  une  [Jace  de  chef,  aux  ap- 
pointemens  de  So^^par  mois,  nous  vous  prions,  dès  que  vous  aurés 
lixé  votre  choix,  de  nous  faire  connaître  la  personne  sur  laquelle  il 
sera  tombé,  en  la  chargeant,  aux  termes  dudit  arrêté,  de  l'acte  de  pré- 
sentation qui  contiendra  ses  nom,  demeure  et  profession,  son  signale- 
nii'nt.  le  lieu  di"  sa  luiissance,  ainsi  que  le  nom  d'une  personne  hon- 
nête et  solvable  qui  se  rendra  caution  envers  l'Administration  d'une 
somme  de  4oo'*  pour  sûreté  de  la  gestion  dudit  chef,  en  ce  qui  con- 
i-erne  ses  fondions  seulenn-iit.  et  qui  signei-a  ledit  acte  de  présentation 
conjointement  avec  vous. 

Les  adiuiiustriitritrs  du  Départi-iiicitt  ilc.i  Irurdiir  publics  : 

fSigné)  :  Montaubv.n. 

Orifïiiiaiix  si|;iii>s  ( -j  p.),   Bibiiotlièquu  natiouale,  Mss.,    iNoiiv.   acq.    tV.   2G()6, 
fol.  i-j-,,  ..(i'i. 
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LETTItK  DU  DÉPARTEMENT  DES  TRAVAUX  PUBLICS  À  LA  SECTION  DU  PAL\1S- 
UOYAL,  DÉCLARANT  QUE  LES  OUVRIERS  QUI  SE  PRÉSENTENT  l'Otli  ÊTIIF 
ADMIS  DANS  LES  ATELIERS  .NE  PEUVENT  ETRE  ASSUJETTIS  \  PKODUIRt 
UNE  QUITTANCE  DE  CAPITATION. 


MLMCIPALITE   HE  PARIS.  DEPARTEMENT  DKS  TRAVAUX  PUBLICS. 

Je  viens  de  recevoir,  .Messieurs,  une  lettre  de  M.  le  .Maire,  par  la- 
([uellc  ii  me  demande  des  éclaircissements  sur  un  fait  (|iii  concerne 
l'enregistrement  dont  vous  êtes  chargés  depuis  le  i"  janvier. 

Il  a  été  rapporté  à  M.  le  Maire  que  l'on  exigeoitdes  ouvriers  qui  se 
présentent  pour  être  admis  aux  travaux  publics  une  quittance  de  capi- 
talion ,  ce  qui  seroit  contraire  aux  principes  qui  ont  sollicité  l'établis- 
sement des  atteliers  de  secours.  Il  vous  sera  facile ,  Messieurs ,  de  vous 
convaincre  que  cette  obligation  n'est  nullement  comprise  dans  les  in- 
structions qui  portent  que  vous  aurez  soin  de  vous  faire  exiber  un  cer- 
tificat de  domicile  d'un  an  au  moins,  signé  du  propriétaire  ou  du 
principal  locataire.  Un  excès  de  zèle  pour  les  fonctions  qui  vous  sont 
confiées  vous  a  sans  doute  suggéré  une  formalité,  dont  l'application 
trop  sévère  détruiroil  tout  principe  de  bienfaisances  en  assujctissant  un 
malheureux  à  produire  un  titre  dont  il  n'a  pas  besoin  pour  obtenir  du 
travail  et  dont  il  doit  être  dispensé  par  son  indigence  même.  Veuillez 
donc  bien,  Messieurs,  ne  point  vous  écarter  du  cahier  d'instructions 
que  vous  avez  reçues. 

Fait  au  Département,  le  3-'i  mars  17;)!. 

(Signé)  :  Mo.ntacban. 
Original  sijjné,  Bililiollièquo  iialionale,  Mss.,  Nouv.  acq.  fr.  3GG6,  fol.  a68. 
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MÉMOIRE  SDR  LES  ATELIERS  DE  CHARITE  ETABLIS  À  PARIS  ET  AUX  EWIROXS, 
PAR  M.  SMITH,  AVEC  LETTRE  D'EWOI  DU  DEPARTEMENT  DES  TRAVAUX 
PUBLICS  AU   COMITÉ  DES  FINANCES. 

tO  avril  1791 . 

Des  circonstances  impérieuses  forcèrent  le  Gouvernement,  à  la  fin 
du  mois  de  mai  de  l'année  dernière,  d'établir  à  Paris  des  ateliers  de 
charité.  On  désirait  donner  de  l'occupation  à  une  grande  quantité  de 
mendiants,  dont  le  spectacle  affligeait  tous  les  yeux,  et  employer  une 
troupe  de  vagabonds  et  de  gens  sans  aveu  qui  inondaient  la  capitale. 
On  crovait  d'ailleurs  que  cette  foule  de  désœuvrés  était  principalement 
composée  de  gens  de  la  campagne,  et  qu'une  fois  le  calme  rétabli  et 
les  travaux  des  champs  ouverts,  tout  rentrerait  bientôt  dans  l'ordre  ac- 
coutumé. En  conséquence',  on  résolut  de  choisir,  pour  occuper  celte 
multitude,  des  travaux  auxquels  chacun  fût  également  propre,  et  l'on 
se  proposa  de  donner  un  payement  assez  fort  pour  aider  seulement  à 
vivre,  mais  cependant  au-dessous  de  la  journée  la  plus  modique,  afin 
que  personne  ne  fût  tenté  d'abandonner  sa  profession  pour  l'occupation 
momentanée  que  l'on  lui  procurait  alors.  On  choisit  les  travaux  de  ter- 
rasse, comme  les  plus  faciles,  et  le  prix  de  la  journée  fut  fixé  à  20  sols 
pour  les  hommes  et  à  1  9  sols  pour  les  enfants.  Les  Ponts  et  chaussées 
furent  chargés  de  diriger  ces  ouvriers  et  de  les  placer  aux  lieux  où  ils 
seraient  les  plus  utiles.  M.  Duchemin,  ingénieur  en  chef,  s'acquitta  de 
ces  fondions  avec  un  zèle,  une  assiduité  et  un  désintéressement  aux- 
quels on  ne  saurait  trop  donner  d'éloges. 

Les  circonstances  difficiles  dans  lesquelles  nous  nous  trouvâmes,  le 
bouleversement  des  pouvoirs  existans  alors,  la  lente  organisation  de 
ceux  qui  les  ont  remplacés  et  surtout  l'ordre  donné  inconsidérément  de 
recevoir  les  femmes  aux  ateliers  publics,  furent  la  cause  d'une  multi- 
tude d'abus  et  d'une  affluence  d'ouvriers  telle,  que  leur  nombre  monta 
bientôt  jusques  à  ao,/ioo.  D'un  autre  côté,  plusieurs  membres  de  la 
nouvelle  Municipalité  partageaient  l'inquiétude  du  peuple  sur  ces  tra- 
vaux. Dans  ces  tems  de  trouble,  tout  homme  à  cheval  lui  paraissait 


ISO  LvssisTWCK  Pir.i.ioi  r.  \  paris. 

iiti  lioiizîini.  ol  tnnti'  place  iiiiii'.  un  peu  élevi'i'.  une  plutti'  l'oinii'  des- 
tinée à  poser  l'arlillenV  qui  de\ait  le  foudroyer.  Ainsi  sans  iuitorité  ijui 
voulût  se  mêler  de  cet  iHahlissement,  sans  force  pour  réprimer  les 
.ibus.  et  même  sans  outils  j)our  un  aussi  grand  nombre  de  travailleurs, 
on  les  pa\a  pendant  quel([ues  tems,  sans  en  retirer  aucune  autre  es- 
pèce d'utilité  fjue  la  confection  de  quelques  chemins  conunencés  et 
celle  de  retenir  des  gens  (jui  auraient  pu  être  dangereux,  dans  les  cir- 
constances orageuses  où  l'on  se  trouvait  alors. 

Knfin.  la  Municipalité  nouvelle  ayant  plus  de  consistance,  les  récla- 
mations de  M.  Duchemin  et  les  miennes  furent  écoutées.  Bientôt  on 
forma  un  Département  auquel  on  assigna  les  travaux  publics,  on  fit 
cesser  les  travaux  de  charité  à  la  fin  d'août  et  on  les  reprit  dans  le  cou- 
rant du  mois  suivant. 

Lorsque  la  nécessité  força  d'étahiir  les  premiers  ateliers  de  cliarité- 
et  qu'on  les  recréa  au  mois  de  septembre  suivant,  ou  croyait  les  faire 
durer  peu,  et  par  conséquent  leur  régime  et  leur  police  ne  furent  pas 
formés  avec  le  soin  et  l'attention  que  l'on  aurait  pu  mettre  à  une  insti- 
tution destinée  à  être  plus  durable.  .Mais  <t  présent  que  la  stagnation 
des  travaux  de  luxe,  le  bouleversement  de  quelques  fortunes  et  l'incer- 
titude de  l'avenir  ont  réduit  beaucoup  d'individus  à  manquer  d'ou- 
vrages, et  que  l'on  veut  leur  en  procurer  jusqu'à  ce  que  l'équilibre, 
rompu  par  la  révolution  subite  tpii  .s'est  opérée,  soit  rétabli  par  les 
liienfaits  de  la  Constitution  nouvelle,  il  est  tems.  il  est  juste  de  mettre 
dans  ces  établissemens  un  ordre  qui  fasse  cesser  les  abus  très  multi- 
pliés qui  s'y  sont  glissés,  et  une  économie  dans  les  dépenses  d'admi- 
nistration qui  donne,  la  possibilité  de  faire  passer  une  plus  grande 
])artie  des  sommes  destinées  aux  atc^liers  publics  au  secours  de  la  classe 
des  ouvriers  indigents. 

l'dur  l'iitnT  dans  ces  vues,  il  paraîtrait  convenajjle  : 
1  .  Ouil  v  eût  un  ingénieur  ou  architecte,  et  deux  inspecteurs  du 
même  état,  attachés  au  Département  des  travaux  publics.  Les  fonctions 
du  premier  seraient  de  faire,  ou  faire  faire  les  plans  et  nivellements 
des  ouvrages  désignés  et  de  suivre  et  visiter  chacjue  jour,  conjointement 
avec  les  seconds,  ceux  qui  seraient  en  activité: 

■y\  Qu'il  se  tint,  chaque  semaine,  un  comité,  composé  du  lieute- 
nant de  maire,  de  l'administrateur,  des  trois  ingénieurs  et  de  la  per- 
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sonne  chargée  fin  payement  de  nette  partie,  dans  lequel  comiti'  on  d('- 
teiminerail  l'ordre,  la  police,  la  forme  et  la  suite  des  travaux,  la 
(|uotité  des  sommes  à  dépenser  en  outils  et  en  journées,  les  prix  des 
indemnités  à  donner,  ceux  des  matériaux  à  vendre,  les  comptes  des 
sommes  reçues  et  dépensées,  etc.: 

3".  De  faire  la  suppression  de  trois  chefs  par  atelier  et  d'ordonner 
qu'ils  fussent  doresnavant  surveillés  par  un  chef  et  un  piqueur  aux  ap- 
poiutemens  de  80  et  de  60*+  par  mois,  deux  personnes  pouvant  aisé- 
ment suffire  pour  conduire  200  hommes.  L'expérience  et  la  clameur 
puhlique  venant  de  démontrer  d'une  manière  invincihle  que  cinq  em- 
ployés qui  dirigent  des  ateliers  mal  surveillés  ne  font  qu'ajouter  cinq 
fainéants  aux  200  ouvriers  qu'ils  conduisent; 

'1".  D'opérer  une  forte  réduction  dans  le  bureau  d'administration. 
Les  huit  personnes  qui  y  sont  employées  ayant  pour  principale  occu- 
pation une  besogne  nécessairement  vicieuse  et  surtout  inutile,  puis- 
(pi'elles  ne  font  que  répéter  les  vérifications  des  feuilles  de  paye,  déjà 
faites  au  bureau  de  comptabilité,  et  que  ces  mêmes  feuilles  de  paye 
peuvent  et  doivent  être  remises  à  la  Municipalité,  le  jour  qu'il  lui  plaira 
de  l'ordonner. 

b".  Lorsque  je  proposai  au  comité  des  ateliers  de  chanté,  dans  le 
mois  d'août  de  l'année  dernière,  d'établir  4  contrôleurs,  il  y  avait  alors 
20,000  ouvriers,  c'était  5, 000  hommes  pour  chacun  d'eux,  ce  qui 
formait  à  peu  près  1  y  à  18  ateliers,  selon  la  division  d'alors.  La  be- 
sogne de  ces  contrôleurs  était  un  peu  trop  forte,  mais  l'on  espérait 
que  le  nombre  des  ouvriers  diminuerait  sous  peu  et  que  le  travail  de 
ces  employés  deviendrait  en  même  temps  moins  long  et  plus  facile.  Le 
Département  vient  d'établir  huit  contrôleurs  pour  8,000  ouvriers,  dont 
le  nombre  s'est  accru  depuis  jusqu'à  près  de  1  5,ooo ,  ce  qui  donne  à 
chaque  contrôleur  environ  1,800  hommes,  lesquels,  divisés  par  200, 
produisent  S  ou  9  ateliers,  auxquels  ils  doivent  faire  un  appel  par 
jour,  et  procure  16  à  18  feuilles  de  paye  à  contrôler.  En  supposant 
cette  besogne  faite  avec  tout  le  soin  et  toute  l'attention  possible,  elle 
peut  être  terminée  en  4  ou  5  heures  au  plus.  Ainsi  l'on  peut  conclure 
facilement  de  ce  qui  vient  d'être  dit  plus  haut  qu'il  n'y  avait  point  assez 
de  contrôleurs,  l'année  dernière,  au  mois  d'août,  et  qu'à  présent  il  y 
en  a  une  trop  grande  (piantité.  Ils  pourraient  être  réduits  à  six,  que 
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l'on  110  pont  trop  pa\or,  quand  ils  roniplissent  leurs  dovoirs  avec  exac- 
titude, et  trop  tôt  coiijjédier,  lorsqu'ils  sont  négligents.  Car  tous  les 
abus  qui  existent  en  ce  moment  dans  cette  entreprise,  viennent  presque 
tous  de  l'inexactitude  extrême  qu'ils  mettent  à  remplir  les  fondions  in- 
téressantes qui  leur  ont  été  confiées. 

11  est  même  fort  important  que  les  administrateurs,  persécutés  par 
la  quantité  des  demandes  et  des  sollicitations  dont  ils  sont  accablés, 
prennent  garde  de  protéger  sans  cboix  et  de  placer  sans  examen.  Cette 
coupable  facilité  est  cause  des  plus  grands  et  des  plus  nombreux  dés- 
ordres. Enfin  une  chose  juste  surtout,  c'est  de  préférer  les  Parisiens,  ou 
ceux  domiciliés  depuis  longtems  dans  la  ville,  aux  gens  de  province 
cpii  y  abondent,  et  de  se  défendre  avec  opiniâtreté  de  la  condescen- 
dance si  naturelle  de  placer  ses  compatriotes. 

Mais  ce  n'est  pas  encore  assez  de  régler  le  régime  des  ateliers  pu- 
blics de  manière  que  les  ouvriers  travaillent  convenablement  et  avec 
assiduité,  que  les  chefs  elTacent  de  leurs  feuilles  les  absents,  piquent 
ceux  qui  manquent,  fassent  de  fréquents  appels,  que  les  contrôleurs  y 
assistent,  signent  et  examinent  les  feudles  de  paye  sur  les  ateliers 
même  :  il  faut  chercher  encore  à  procurer  d'autres  occupations  à  ceux 
qui  en  manquent,  et  les  travaux  de  terrasse  ne  sont  pas  les  seuls  que 
l'on  puisse  leur  donner  avec  avantage,  il  en  est  plusieurs  autres  qui 
[leuvent  les  remplacer. 

Parmi  ceux  auxquels  on  peut  employer  les  pauvres  désœuvrés,  un 
des  plus  avantageux  est  de  les  faire  servir  à  la  propreté  de  Paris,  partie 
de  la  Police  absolument  et  depuis  bien  longtems  négligée.  Non  pas 
certainement  que  j'aii>  l'envie  de  renouveller  le  projet  d'établir  une 
compagnie  de  balayeurs  pour  nettoyer  la  capitale,  car  cette  entreprise 
serait  une  vexation,  si  l'on  forçait  les  citoyens  à  ne  plus  balayer  eux- 
mêmes  le  devant  de  leurs  maisons,  et  ce  petit  moyen  sera  toujours 
insufhsant  pour  l'étendue  d'une  aussi  grande  ville,  parce  que  l'on  ne 
pourra  jamais,  telle  quantité  d'hommes  qu'on  employé  à  cette  besogne, 
faire  l'elTet  d'une  bonne  ordonnance  de  police,  qui,  au  même  moment, 
à  l'aide  de  quelques  clochettes,  peut  armer  de  balais  100,000  bras  à 
la  fois.  Aussi,  quand  je  propose  à  présent  des  balayeurs  publics,  c'est 
momentanément  jusques  à  ce  que  le  Département  de  Police  se  soit  occupé 
de  cet  objet  utile,  et  pour  donner  en  ce  moment  même  de  l'ouvrage  à 
la  multitude  qui  n'en  a  point.  Ciiaijne  citoyen  qui  ne  voudrait  pas  ha- 
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laver  lo  devant  de  sa  porte  lui-même,  ou  le  faire  faire  par  son  servi- 
teur, s'adresserait  au  comité  de  sa  section,  qui  donnerait  la  demande 
au  Département  des  Travaux  publics,  afin  qu'il  lui  fût  envoyé  un  ou- 
vrier de  son  quartier,  autant  qu'il  serait  possible,  à  l'effet  de  balayer  et 
principalement  laver  le  devant  de  sa  porte,  sa  cour,  son  allée,  son  es- 
calier, le  tout  à  un  pri>L  modéré  de  tant  par  toise,  prix  qui  serait  assez 
modique  pour  que  chacun  trouvât  de  l'agrément  et  du  profit  à  procurer 
cet  ouvrage  aux  indigents  de  son  district,  et  les  sommes  qui  provien- 
draient des  divers  payements  de  ces  petites  rétributions  seraient  d'au- 
tant à  la  décharge  du  Trésorpublic,  qui  fournit  à  présent ,  et  sans  aucune 
indemnité,  à  toutes  les  dépenses  très  importantes  de  ce  Déparlement. 

Une  occupation  à  peu  près  pareille  est  de  faire  enlever,  dans  des 
brouettes,  les  boues  et  les  immondices,  relevées  en  tas  près  des  mai- 
sons, et  de  les  faire  charrier  ainsi  jusqu'aux  plus  prochaines  places,  ou 
aux  carrefours  les  moins  éloignés,  de  manière  que  les  tombereaux  les 
venant  prendre  dans  les  lieux  qui  leur  seraient  désignés,  le  nettoye- 
nient  de  Paris  s'effectuerait  chaque  jour  plus  vite  et  à  moins  de  frais. 

11  est  un  ouvrage  utile  à  l'embellissement  de  la  capitale  et  à  la  salu- 
brité de  l'air  qu'on  y  respire,  qui  n  été  commencé  sous  le  ministère  du 
baron  de  Breteuil  et  interrompu  par  la  crainte  de  la  dépense.  C'est 
l'élargissement  et  la  formation  des  quais ,  des  deux  côtés  de  la  rivière. 
On  pourrait  à  présent,  facilement  et  sans  frais,  le  reprendre,  en  fai- 
sant opérer  les  démolitions  et  faire  la  terrasse  par  les  ateliers  publics, 
et  en  échangeant  les  possessions  abattues  contre  des  biens  nationaux, 
dans  la  ville  même,  ou  à  la  campagne ,  selon  le  désir  des  propriétaires. 
Mais  la  classe  industrieuse  du  peuple  de  Paris  est  celle  qui  ressent  les 
plus  grands  besoins  :  les  individus  qui  la  composent,  habitués  à  des 
travaux  sédentaires,  ne  supportent  pas  facilement  l'ardeur  brûlante  du 
soleil,  et  se  retirent  de  l'atelier  à  la  moindre  apparence  de  pluie.  Il 
faut  tâcher  de  les  emplover  d'une  manière  plus  satisfaisante  pour  eux 
et  en  même  tems  aussi  utile  à  la  Municipalité. 

Chaque  section  de  la  ville  pourrait  élire  des  commissaires,  dont  cha- 
cun aurait  le  département  de  la  rue  dans  laquelle  il  demeurerait  :  ces 
citoyens  rendraient  compte  dans  un  comité  de  toutes  les  personnes 
indigentes  et  sans  occupation,  qui  se  trouvent  dans  leur  voisinage,  et 
du  genre  d'emplois  auxcpiels  elles  sont  propres;  alors  celles  que  l'on 
jugerait  utiles  aux  travaux  de  terrasse,  y  seraient  incontinent  placées. 
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et  les  juilri's  (|ue  l'agi',  ou  l'iialiitucli'  des  métiers  sinlpiilaires,  eiiipè- 
chorait  d'y  être  employées,  on  les  diviserait  par  métiers,  chaque  maître 
de  leur  profession,  dans  l'étendue  du  district,  serait  invité  de  les  pré- 
férer, lorsqu'il  aurait  besoin  d'ouvriers.  Des  listes  imprimées,  contenant 
leurs  noms,  leurs  demeures  et  leurs  états,  inviteraient  les  citoyens  à  les 
faire  travailler,  lorsqu'ils  auraient  besoin  de  leur  ministère.  Des  avances 
faites  avec  ordre  et  avec  choix,  en  outils  eu  en  matières  propres  à  leurs 
professions,  pourraient  être  faites  à  quelques-uns;  l'achat  des  marchan- 
dises fabriquées  à  d'autres,  pour  être  revendues  ensuite  à  bon  compte, 
à  ceux  qui  en  voudraient.  Enfin  les  ouvriers  sans  aucune  espèce  de  res- 
source pourraient  être  distribués  chez  des  maîtres  de  bonne  volonté, 
qui  leur  prêteraient  des  outils  et  les  matériaux  nécessaires  pour  faire 
des  ouvrages  d'un  débit  facile,  qui  seraient  ensuite  exposés  en  vente  à 
un  prix  médiocre,  dans  une  salle  du  district  oii  tous  les  citoyens  se- 
raient invités  de  venir  les  voir  et  de  s'en  accommoder,  selon  leurs  be- 
soins ou  leur  libéralité.  Le  prix  (pii  proviendrait  de  chacune  de  ces 
marchandises,  servirait  d'abord  à  donner  une  indemnité  et  le  rembour- 
sement de  ses  avances,  s'il  en  avait  faites,  au  maître  qui  aurait  prêté 
sa  maison  pour  l'ouvrier,  à  procurer  ensuite  une  récompense  au  fabri- 
quateur,  indépendamment  des  ao  sous  qu'il  aurait  reçus,  par  jour, 
pour  l'aider  à  vivre ,  et  le  reste  rentrerait  au  Trésor  public.  Bien  en- 
tendu que  tous  ces  frais,  ces  avances  et  ces  journées  seraient  toujours 
pavés  par  la  caisse  des  ateliers,  sous  la  surveillance  et  l'autorisation  de 
l;i  Municipalité. 

Une  portion  nombreuse  et  intéressante  de  la  classe  dont  nous  nous 
occupons  est  celle  des  femmes,  des  femmes  à  qui  les  hommes  ont  ravi 
presque  tous  les  travaux  auxquels  elles  étaient  propres,  et  qui  sont 
condamnées,  chez  le  peuple,  à  des  occupations  pénibles,  au-dessus  de 
leurs  forces,  ou  à  mourir  de  faim,  elles  et  leurs  enfants,  (jiinnd  leurs 
maris  ne  les  soutiennent  point. 

Les  ateliers  de  filature  abandonnés  depuis  longtems  et  que  l'on  re- 
nouvelle à  présent,  sont  un  établissement  qui,  bien  administré,  peut 
être  formé  avec  avantage,  et  dont  on  peut  tirer  un  excellent  parti,  en 
le  divisant  elle  subdivisant,  ainsi  que  nous  venons  de  le  proposer  pour 
les  professions  des  hommes. 

Il  faut  rapeller  les  femmes  encore  à  un  emploi  qui  leur  est  familier; 
quelles  cousent  les  vêtemens  des  soldats,  les  habillements  des  moines; 
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que  les  tailloiirs  les  orrupent,  que  les  épouses  des  citoyens  aisés  s'em- 
pressent de  leur  procurer  de  l'ouvrage;  que  la  fausse  délicatesse  soit 
mise  à  part  et  qu'elles  aillent  visiter  leurs  taudis,  afin  de  leur  fournir 
les  matériaux  du  travail  qui  leur  est  ordinaire,  et  surtout  le  leur  don- 
ner chez  elles,  car  très  rarement  la  mère  de  famille  peut  abandonner 
fes  soins  de  son  ménage  et  quitter  son  foyer. 

Tous  ces  moyens,  dont  les  détails  d'exécution  doivent  être  l'objet 
d'un  autre  mémoire,  tous  ces  mo\ens,  dis-je,  peuvent  être  employés 
utilement,  ainsi  que  ceux  (jue  l'occasion  et  la  réflexion  pourraient  pro- 
curer encore. 

Les  besoins  des  pauvres  sont  multipliés  et  différents  entre  eux,  eh 
bien!  que  les  expédients  qui  doivent  les  soulager  soient  aussi  variés 
que  les  motifs  de  leur  indigence.  Que  ne  pourraient  pas  pour  le  bien 
général  de  petites  assemblées  de  citoyens  bienfaisants,  vertueux  et  in- 
telligents, divisés  par  sections,  par  rues,  s'il  le  fallait,  se  disant,  nous 
avons  tant  de  nécessiteux  dans  notre  arrondissement,  en  voici  la  liste, 
loi  nombre  de  charons,  de  menuisiers,  de  serruriers,  de  bijoutiers, 
d'ébénistes,  etc.,  n'ont  point  d'ouvrage,  telles  sont  nos  ressources  pour 
les  employer,  réunissons  nos  moyens,  éclairons  nos  concitoyens  sur  le 
bien  qu'ils  peuvent  faire,  réchaufons  le  patriotisme  des  uns,  provo- 
quons les  besoins,  la  fantaisie  des  autres  par  l'offre  d'ouvrages  utiles, 
agréables  et  à  bon  compte;  unissons-nous  surtout  pour  le  bien  du 
pauvre ,  et  le  profit  du  Trésor  public ,  qui  fournit  à  présent  des  sommes 
considérables  pour  soudoyer  des  fainéans,  et  au  lieu  de  nous  rassem- 
bler pour  agiter  des  questions  oiseuses,  ou  incendiaires,  et  presque  tou- 
jours inutiles,  confédérons-nous  avec  courage,  sous  les  auspices  de  la 
bienfaisance,  p^ur  l'avantage  de  nos  frères  et  de  nos  concitoyens"'. 


MUNICiPALITK  m  P\RIS.  DEPARTEMENT  DES    TRAVAUX   PUBLICS. 

O  16  avril  1791. 

MM.  les  membres  du  Comité  des  fiivuices  de  l'Assemblée  mllonale. 
Messieurs, 
Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  douze  exemplaires  de  la 

'"   Rn  léte  du  mémoire  se  li-oiive  cftio  onnolalion  :  Rpçii  dp  M.  Smilli.-Cp  méinoii 
paroit  plein  (\p  bonnes  vues.» 


I8H  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

loiirliilinn  ([ui'  nous  avons  rni  dovnir  faire  au  Départenieul  d'un  écrit 

■i''[);\n(lii  flans  In  pulilii-  par  lo  siciir  S:iiith  sur  ips  atteliers  de  secours. 

Les  adinimilndctirs  de  la  Municipalité  aux  Travaux  publics  : 
(Signé)  :  Mo.NTAUB.u-. 

En  tête  est  cette  iiidiciiliou  :   frT)('j)aitonioiit  de  Paris,  accusd  la  rc'ccjiiionli 
18  avril  1791.-' 

Minutes  (2  p.),  Archives  ualionaics,  DVI  10,  11"  101. 
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1,KTTI1R  DES  OUVRIERS  OES  TRAVAUX  PUBLICS  DU  DISTRICT  DE  SAINT- 
EUSTACHE  À  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE ,  PROTESTANT  CONTRE  LES  IMPU- 
TATIONS CALOMNIEUSES  QUI  LES  REPRESENTENT  COMME  DES  liRIGANDS 
VENDUS  À  L'ARISTOCRATIE  ET  PRETS  .\   FAIRE  UNE  CONTRE-Rt'vOLUTION. 

38  avril  1791. 


Monsieur  le  Président , 

Les  ouvriers  des  travaux  publics  du  distric  de  S'-Eustaclie  do  l'aris. 
vivement  affligés  de  la  calomnie  qu'ils  trouvent  sans  cesse  répandue 
dans  des  jiapiers  publics  sur  leur  conduite,  vous  prient  de  mettre  sous 
les  yeux  de  l'Assemblée  nationale  leurs  sentimens  à  ce  sujet. 

L'beureuse  révolution  ne  s'est  pas  plutôt  faite  sentir,  Messieurs, 
que  trente  mille  citoyens  de  Paris  se  sont  trouvés  sans  état,  comme 
sans  ressource.  Sans  doute  il  eût  été  douloureux  pour  l'Assemblée  na- 
tionale de  laisser  exposé  aux  borreurs  de  la  dernière  misère  un  si  grand 
nombre  d'individus  ,  aussi  a-t-elle  sagement  pourvu  à  leur  subsistance 
en  les  employant  à  des  travaux  utiles  et  agréables  pour  le  service  pu- 
blic. Pénétrés,  Messieurs,  d'une  vive  et  éternelle  reconnoissance  pour 
un  si  grand  bienfait,  ces  hommes  vous  honorent,  et  bénissent,  chaque 
jour,  l'heureuse,  l'immuable  Con.stitution,  qui  en  régénérant  tous  les 
Français,  leur  apprend  en  particulier  leurs  devoirs  envers  la  patrie. 

Mais,  Messieurs,  (|uelle  est  leur  juste  surprise  de  voir  souvent  sur 
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certains  ouvrages  publics,  d'entendi-e  dire  publiquement  que  tous  les 
ouvriers  des  travaux  publics  sont  vendus  à  l'aristocratie,  qu'elle  va  se 
servir  d'eux  pour  faire  l'insensée  contre-révolution,  que  ce  sont  tous 
des  brigands  qui  attendent  le  moment  de  piller..  .  . 

Quoy  !  Messieurs,  plus  d'un  an  se  scroit  écoulé  depuis  que  nous 
sommes  sur  ces  travaux,  et  cette  malheureuse  société  d'aristocrates, 
dans  les  plus  fortes  crises  que  la  Nation  a  essuvées,  n'auroit  pas  pu 
nous  mettre  en  jeu,  en  mouvement  contre  elle.  A  Dieu  ne  plaise,  et 
loin  de  nous  une  pareille  idée,  quelque  humiliante  que  soit  ou  que 
paroisse  aux  yeux  de  certains  notre  position  actuelle ,  nos  sentiniens  de 
bons  patriotes,  d'amis  de  la  paix  ,  de  vrais  défenseurs  de  la  Constitu- 
tion ne  changeront  jamais;  quelle  preuve  plus  authentique  que  celle 
des  services  que  chaque  distric  de  la  capitale  fait  faire  pour  le  repos  de 
l'âme  de  cet  homme  si  célèbre  et  si  extraordinaire,  Monsieur  de  Mira- 
beau, que  nous  le  regrettons,  que  nous  le  pleurons,  puisque  c'est  de 
lui  et  de  vous,  Messieurs,  que  la  France  a  sa  liberté,  et  nous  notre 
subsistance. 

La  seconde  imputation  est  aussi  fausse,  aussi  inconséquente,  peut- 
être  même  criminelle ,  que  la  précédente.  Certains  rédacteurs  de  papiers 
[)ublics  nous  y  qualifient  de  brigands,  sans  jamais  en  notifier  des 
preuves,  où  les  trouveroient-ils!  elles  gisent  dans  leur  seule  imagina- 
tion, et  cependant  nombre  de  sociétés  qui  ont  puisé  de  pareilles  idées 
sur  ces  papiers,  s'entretiennent  en  public  des  noms  si  odieux,  pour- 
quoy  nous  prêtent-ils  si  gratuitement  de  pareils  désordres  ?  est-ce 
parce  que  nous  sommes  pauvres?  est-ce  parce  que  nous  sommes  en 
partie  couverts  de  haillons  ? 

L'Assemblée  nationale  doit  être  instruite  que,  quand  nous  connois- 
sons  sur  nos  attoliers  quelques  mauvais  sujets,  ils  sont  aussitôt  congé- 
diés. MM.  les  administrateurs  des  Travaux  publics  nous  en  savent  bon 
gré,  ainsi,  Messieurs,  veuillez  nous  regarder  pour  les  vrais  amis  de 
la  paix  et  de  l'ordre,  vous  assurant  que  si  la  France,  que  si  la  patrie 
a  besoin  de  secours,  il  nous  sera  glorieux  de  mourir  les  premiers  pour 
elle. 

Tels  ont  été.  Messieurs,  tels  sont  les  sentimens  des  ouvriers  du 
district  de  S'-Eustache,  qu'ils  nous  ont  chargés  de  vous  manifester  par 
l'organe  de  votre  Président,  afin  que  l'on  ne  se  méprenne  plus  sur  leur 
conduite.  Daignez  également  accueillir  les  nôtres. 


lyo  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE   A   PARIS. 

Nous  sommes  avec  un  profond  respect.  Monsieur  le  l'résidciit,  \os 
très  humbles  et  très  obéissans  servileurs. 

(Signé):    Deny    Geoffroy.    LEnov,    (iolxer.nkir,     IJeschamj's, 
Maisomnave,  commissaires  des  diffcreiiles  dirisiuns. 

Eu  tète  se  trouve  cette  note  :  "Adresse  à  lire  ce  soir,  mardv  38  avril  lyyi  '  .- 
Minuit!  siguéc,  Arcliivus  nalionaies,  C  laS,  11   435. 


)KLIBi:iiVno\  UU  comité  de  1.\  .section  1)1  TEMPLE,  POliTWT  QUE  LES 
\DMIMSTI1ATEUUS  DES  TRAVAUX  DE  CHAIUTÉ  SEUONT  PlllÉs  DK  V\i)- 
METTP.E  \  CES  TliAVAUX  AUCUNS  OUVRIERS  DE  LA  PAItTIE  Dl  UÀTIMK.NT 
ET  DE    HENVOYEIi    CEUX    OUI  Y    \U1UIE>T    ETE  ADMIS. 


Extrait  lies  délihi'raliuiis  du  iiimilr  de  la  serlioii  du  Temjjle. 

Dm  'i   mni   171,1. 

Sur  la  motion  d'un  des  membres  qu'un  grand  nombre  d'ouvriers  de 
divers  états  préfèrent  de  travailler  aux  atteliers  de  charité,  au  lieu  de 
s'occuper  do  leurs  métiers,  le  comité  a  arrêté  que  .M.\l.  les  adminis- 
trateurs des  travaux  de  charité  seraient  priés  de  n'admettre  auxdits 
travaux  aucuns  ouvriers  de  la  partie  de  bâtiment  et  de  renvoyer  ceux 
qui  pourraient  y  avoir  été  admis  jus(pi'à  présent,  arrête  en  oiilre  (|ue 
le  présent  sera  envoyé  aux  /l'y  autres  sections  avec  prière  d'\  adlienT. 

Lecture'  faite  d'une  pétition  présentée,  le  3o  avril  deinier.  à  la  Mu- 
nicipalité par  les  cy-devant  maîtres  chai-pentiers  concernant  leurs  ou- 
vriers, le  comité  a  arrêté  qu'il  émettait  son  vœu  à  laditte  pétition, 
le(piel  serait  envoyé  au  Département  et  aux   '17  autres  sections,  avec 

"'   La  lin  clo  cotte  ailie>so  si>  liouve  ivprodirile  dans  li'S  Airhifes  piirlcmeiiUiires,  t.  WV, 
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jjrière  d'envoyer  leur  vœu  à  ]a  Municipalilé,  à  laquelle  le  présent  sera 
aussi  communiqué. 

Pimr  extrait  conforme  : 

(Signé)  :  Denout,  secrétaire-greffier. 

Extrait  signé.  Bibliothèque  nationale,  Mss. ,  Nouv.  acq.  IV.  aOôi,  fol.  i6a. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLY  K  M.  DE  GOIVION.  ELI  HAPPELANT  LA  SUPPRESSION 
DE  L'ATELIER  DE  LA  BASTILLE.  FIXEE  AU  9  MAI,  ET  L'INVITANT  À  PRENDRE 
LES  MESURES  NECESSAIRES  POUR  EMPECHER  LE  RASSEMBLEMENT  DES 
OUVRIERS  SUR  LE  TERRVIN   DE  LAB\STILLE. 


.1/.  Bdillu  (\  M.  de  Gouvioit. 

Vous  savés,  Monsieur,  qu'on  supprime  demain  l'attelier  de  la  Bas- 
tille, on  a  assigné  aux  ouvriers  les  lieux  où  ils  doivent  se  rendre  pour 
travailler^".  V'^ous  en  avés  déjà  éléprévenupar  MM.  des  Travaux  publics, 
je  me  joins  donc  à  eux  pour  vous  prier  de  disposer  des  patrouilles  et 
des  forces  de  réserve  pour  empêcher  leur  rassemblement  sur  le  terrain 
de  la  Bastille,  ou  ailleurs,  si  on  le  tentait.  Je  sais  que  vous  devés  avoir 
chez  vous,  ce  soir,  plusieurs  de  MM.  les  chefs  de  divisions  et  notamment 
M.  d'Ormesson.  je  vous  prie  de  prendre  avec  eux  les  mesures  que  vous 
croirés  convenables  et  de  leur  donner  les  ordres  nécessaires  pour  que 
la  suppression  soit  exécutée,  et  pour  prévenir  et  empêcher  tout  dés- 
ordre. 


C'   Une  affiche  placardée  dans  tout  Paris  à  Palloy,  qui  leur  répondit,  le  même  jour, 

annonça  la  suppression  de   l'atelier  de  la  en  les  engageant  à  se  souDietlre  au  décret 

démohtion  de  la  Bastille,  pour  disperser  les  ordonnant  la  cessation  des  travaux  de  la 

ouvrier  s ,  suivant  leur  état ,  et  pour  faire  les  Bastille.  I.e  texte  de  ces  deux  lettres  est  donné 

réparations  des  ports,  quais,  places.  Les  ou-  par  la   Chronique  de  Pari»,  supplément  au 

vricrs adressèrent,  le  5  mai ,  leurs  doléance.»  numéro  du  i/i  mai  i  791. 


!'.):>  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

Je  vous  [)ïK  aussi,  Monsieur,  de  ra'instruire  des  dispositions  (jue 
vous  aurés  faites. 

Copie,  Bibliolbéque  nalioiiali',  Mss.,  ronds  l'ranrais  ii(jy7,  loi.  i54. 
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LKTTItE  DE  M.  ItULLY  AU  MINISTRE  DE  L\  GUERRE,  LE  PRIANT  AU  NOM  DE 
l,\  MUMCIPALITÉ  DE  l'AlilS,  DE  CONCERT  AVEC  LE  DIRECTOIRE  DU  DE- 
l'ARTEMENT  DE  L'YONNE,  D'ACCELERER  LE  REMPLACEMENT  DES  TROUPES 
EN  GARNISON  À  JOIGNY  ET  AUTRES  VILLES,  POUR  NE  PAS  METTRE  LA 
MUNICIPALITÉ  PARISIENNE  DANS  LA  Nt'CESSITÉ  DE  UIEFEREH  LE  IlENVOI 
DES  OUVRIERS,  AVEC  REPONSE  DU  MINISTRE,  DECLARANT  QUE  LES  CIR- 
CONSTANCES EXIGENT  LE  MAINTIEN  AUX  FRONTIERES  DES  TROUPES  DE 
LIGNE  ET  PROPOSANT  L'ENVOI  D'UNE  SECONDE  COMPAGNIE  DU  0"  HUS- 
SARDS. 

i:i.  17  ii.ai  17;,!. 

Paris,!,.  ,3mav   <79.. 
M.  Dujiortail. 

1 1]  L'intérêt  de  la  capitale,  Monsieur,  exige  que  la  inuiiicijialilé  de 
l'ai'is  joigne  ses  instances  à  celles  que  le  directoire  du  département  de 
rVonne  a  déjà  faites  auprès  de  vous,  pour  obtenir  le  remplacement 
des  troupes  qui  étoient  en  garnison  à  Joigny  et  dans  les  autres  villes 
de  son  arrondissement.  Le  directoire  nous  prie  de  suspendre  tout  ren- 
voi d'ouvriers  qui  seroienl  dans  le  cas  de  passer  sur  son  territoire, 
jusqu'à  ce  ([ue  ce  remplacement  ait  été  effectué,  parce  que  jusqu^à  ce 
moment  leur  passage  donneroil  de  vives  inquiétudes  au  Département. 
La  municipalité  do  Paris  seroit  dans  un  très  grand  embarras,  si  elle 
devoit  garder  longtems  les  ouvriers  dont  elle  dilîéreroit  le  renvoi.  En 
consé([uence  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  faire  tout  ce  qui  sera  en 
votre  pouvoir  pour  accélérer  le  remplacement  des  troupes  qui  étoient 
en  garnison  dans  ce  département;  nous  enjoindrons  une  seconde,  ce 
sera,  Monsieur,  que  vous  veuillez  bien  nous  instruire  du  moment  où 
ce  remplacement  devra  être  effectué. 


Le  maire  de  Paris , 
(Signé)  :  Bailly. 
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Paris,  le  17  mai  1791 . 
M.  Bailly,  maire  de  Paris. 

[2]  J'ay  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  le  1 3  de  ce  mois,  sur  ia  nécessité  de  remplacer  les  détache- 
mens  du  5'  régiment  de  chasseurs  qui  étoient  dans  le  département  de 
l'Yonne,  afin  de  contenir  les  ouvriers  employés  aux  travaux  du  canal 
de  Bourgogne. 

Je  n'ay  pris  les  ordres  du  Roy  pour  en  retirer  ces  détachemens  que 
d'Mprès  les  demandes  réitérées  du  directoire  de  ce  département  et 
après  l'avoir  prévenu  de  l'extrême  difficulté  d'effectuer  leur  remplace- 
ment par  une  autre  troupe,  non  seulement,  Monsieur,  il  n'y  en  a  point 
d'aussi  à  portée,  et  l'on  ne  peut  point  disposer  de  celles  qui  en  sont 
plus  éloignées,  mais  les  cù-constances  actuelles  exigent  impérieusement 
que  le  plus  grand  nombre  des  troupes  de  ligne  soient  placées  sur  les 
frontières.  Je  vais  cependant  examiner  de  nouveau  ce  qu'il  sera  possible 
de  faire  pour  renforcer  le  détachement  du  6°  régiment  de  hussards, 
qui  est  resté  dans  le  département  de  l'Yonne  et  que  l'on  a  dû  établir 
auprès  des  atteliers  qui  paroissent  exiger  une  surveillance  plus  parti- 
culière, et  j'aurai  l'honneur  de  vous  prévenir  des  ordres  que  le  Roy 
m'aura  chargé  de  donner  à  ce  sujet. 

Original  signé  et  minute  (2  p.),  Archives  historiques  du  Ministère  do  la  guerre, 
carton  n°  68. 
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LETTRES  DE  M.  BAILLV  À  M.  DE  GOUVION,  M.UOB  GENERAL  DE  LA  GARDE 
NATIONALE,  AL  SUJET  DE  LA  SURVEILLANCE  À  EXERCER  SUR  LES  OU- 
VRIERS DES  ATELIERS  DE  SECOURS,  ET  REPONSES  DE  M.  DE  GOUVION, 
OBJECTANT  LA  DIFFICULTÉ  DE  SURVEILLER  CES  ATELIERS  DISSÉMINe's 
AUTOUR  DE  PARIS. 

i5-2i  mai  1791. 

lô  mai  1791. 
.1/.  BaHlif  à  M.  de  Guuvion. 

[1]   Je  suis  informé.  Monsieur,  que  la  manufacture  des  glaces  paraît 


ID'i  L'ASSlSTVNCfc:  PL'HLKJUE  A    l'VRlS. 

être  menacée.  Je  vous  serai  obligé  de  vouloir  bii'ii  donner  des  ordres 
nour  prévenir  ou  réprimer  à  |)ropos  les  funestes  effets  qui  pourraient 
résulter  de  l'esprit  d'insurrection  qui  ne  règne  que  trop  dans  les  ou- 
vriers réformés  des  travaux  publics. 


.1/.  Bailh/  à   M.  (le  (.ourio,,. 

[aj  J'espère.  Monsieur,  cpie  vous  avés  donné  des  ordres  pour  la 
manufacture  des  glaces,  je  vous  prie  de  les  réitérer,  car  il  m'est  encoi'e 
parvenu  des  avis  où  l'on  me  dit  qu'elle  est  menacée  par  les  ouvriers 
réformés  des  atteliers. 

Je  vous  prie  secondement  de  mander  au  commandant  du  bataillon 
le  plus  voisin  de  la  section  de  l'Hùtel-de-Ville  de  s'entendre  avec  le 
commissaire  de  police  de  cette  section  pour  veiller  à  la  sûreté  du  sieur 
Lemonnier  et  du  sieur  Joly,  également  menacés  par  ces  ouvriers,  et 
de  pourvoir  à  la  tranquillité  de  la  rue  de  la  Mortellerie  où  ces  ouvriers 
réformés  se  trouvent,  dit-on,  au  nombre  de  aSo 


ih  mai  1791. 
]/.  rie  (iouridii  à  M.  HinUij. 
Monsieur. 

[3]  .Aussitôt  que  j'ai  ifçu  voln'  lellrr  m  ilali'  du  1.)  rebiti\emenl 
à  la  manufacture  des  glaces,  j'ai  écrit  à  M.  Delaleu  de  se  concerter 
avec  le  directeur  de  ladite  manufacture  sur  les  forces  dont  il  pourrait 
avoir  besoin,  je  lui  indiquais  quelques  disj)osilions  dmit  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  rendre  compte  sur-le-champ. 

Je  vais,  Monsieur,  donner  les  ordres  pour  les  dilIVrens  quartiers 
indiquées  dans  votre  lettre  et  je  renouvellerai  à  M.  Delaleu  l'avis  de 
veiller  sur  la  manufacture  des  glaces.  Il  parait  tjuc  les  malveillans 
cherchent  à  nous  travailler;  ce  qui  est  infiniment  malheureux,  c'est  que 
c'est  sous  un  prétexte  populaire  qu'ils  impriment  au  peuple  les  mou- 
vi'niens  qui  ragitetil. 
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•!()  mai  1791. 
-1/.  Balllt/  à  M.  (Il'  (îonrioii. 

[4]  MM.  les  administrateurs  des  Travaux  PuJjlics  m'assurent,  Mon- 
sieur, qu'ils  sont  assés  tranquilles  sur  les  atteliers  de  secours  pour  la 
journée  de  demain,  il  y  aura  toujours  une  surveillance  nécessaire,  parce 
qu'il  y  a  en  général  de  la  fermentation  parmi  les  ouvriers  de  ces  at- 
teliers et  parmi  ceux  des  manufactures  particulières.  On  cherche  par 
tous  les  moyens  à  les  agiter  et  à  les  soulever,  au  reste,  je  laisse  à  votre 
prudence  le  parti  que  vous  auriés  à  prendre,  si  vous  receviés  quel- 
qu'avis  sur  cet  objet. 


179» 


M.  (le  Goiwion  à  M.  Bailhj. 


[ô]  J'ai  l'honneur  d'observer  à  M.  le  Maire  (ju'il  serait  nécessaire 
que  je  connaisse  quels  sont  les  atteliers  sur  lesquels  il  faudrait  établir 
demain  une  espèce  de  surveillance.  Il  y  en  a  de  répandus  autour  de 
tout  Paris,  il  faudrait  mettre  beaucoup  de  monde  sur  pied  pour  que 
chacun  d'eux  fut  surveillé.  Si  MM.  les  administrateurs  indiquaient  quels 
sont  ceux  sur  lesquels  ils  peuvent  avoir  quehjues  craintes,  on  pourrait 
répondre  de  leur  tranquillité. 


)/.  (k  Gounoi,  H  M.  Bn,ll,i. 

[0]  J'ai  l'hoiuieur  de  prier  M.  le  Maire  de  me  faire  savoir  s'il  y  a 
ipielques  dispositions  à  faire  demain  relativement  aux  atteliers  publics, 
et  dans  le  cas  où  il  y  en  aurait,  de  m'indiquer  les  lieux  où  il  faudra 
porter  des  forces.  Je  désirerais  avoir  la  réponse  avant  1 1  heures  du 
soir  afin  d'avoir  le  tems  d'envoier  des  ordres. 


5  0  mm  1791,  a  il  lifiires  du  soir. 

)/.  B<nlhj  H  M.  de  Goui'ioit. 
[7]    On    m'apporte   dans    ce    moment    des   avis   (pii    m'iiiquièlenl. 
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j'ignore  s'ils  sont  fondés,  je  cherche  à  ies  vérifier.  Je  vous  manderai 
dans  une  heure  ce  que  j'aurai  appris  et  je  vous  indiquerai  ies  mesures 
qui  me  paraîtront  nécessaires.  Ne  vous  couchés  pas,  à  moins  que  vous 
n'aimiés  mieux  venir  me  voir. 


M.  BaiHij  à  1/.  (h  Gourion. 

[S]  Je  vous  envoie.  Monsieur,  un  avis  que  je  reçois;  il  en  résulte 
([u'il  y  a  des  projets  contre  rilôtel  de  Ville.  Voyés,  je  vous  prie,  que 
la  garde  y  soit  suliisante  et  sûre  tant  en  infanterie  qu'en  cavalerie, 
surtout  ce  soir.  Mandés  à  M.  de  Lajard  d'y  passer  la  soirée,  et  veillés 
autour  et  dans  le  reste  de  Paris  par  des  patrouilles.  Il  parait  que  les 
inquiétudes  qu'on  m'avait  données  hier  au  soir  n'étaient  pas  fondées, 
du  moins  rien  ne  se  manifeste  à  cet  égard. 

Renvoyés-moi  le  papier  ci-joint. 


•M  mai  1791. 
.1/.  de  Gourion  à  M.  Bnilhj. 

[9]  J'ai  l'honneur  de  renvoyer  à  M.  le  Maire  l'avis  qu'il  m'a  fait 
passer,  j'en  ai  envoyé  copie  à  M.  de  Lajard,  je  vais  écrire  à  tous  les 
chefs  de  division  d'être  aujourd'hui  sur  leurs  gardes  et  de  faire  faire 
des  patrouilles, 

J'aurai  l'honneur  de  voir  M.  le  Maire  aujourd'hui  dans  la  matinée. 


)/.  de  Gourion  à  M.  Builly. 


Me 


[10]  Le  bruit  public  est  que  les  ouvriers  des  atteliers  de  charité 
doivent  être  congédiés  jeudi  q5  du  courant,  si  cela  est,  il  y  aura  de 
grandes  précautions  à  prendre,  je  vous  prie  de  me  donner  vos  ordres 
à  cet  égard.  Je  désirerais  aussi  avoir  un  état  de  l'emplacement  des 
dilTérens  atteliers  a  (lin  de  faire  porter  des  forces  à  tous  les  points  oiî 


ATELIERS  DE  CHARITÉ.  197 

cela  sera  nécessaire.  Il  sera  indispensable  d'avoir  une  surveillance  pen- 
dant plusieurs  jours. 

Copies,  Bibliothèque  nationale,  Mss.,  fonds  fiançais  11697,  '^"'-  aSô-aSg. 
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LETTRE  DU  DIRECTOIRE  DU  De'pARTEMEXT  DE  PARIS  VU  MINISTRE  DE  LA 
GUERRE,  APPELANT  SON  ATTENTION  SUR  L'ENVOI  DE  240  OUVRIERS  PAR 
LA  MUNICIPALITÉ  DE  PARIS  POUR  ETARLIR  ,  ENTRE  AUXERRE  ET  JOIGNY, 
UN   ATELIER   DE    CHARITe',    OUVRIERS    DO\T    LA     PRESENCE    INSPIRE    DES 

inquie'tudes,  ET  re'ponse  du  ministre  de  la  guerre,  annonçant 

L'ENVOI  À   TONNERRE  D'UNE  SECONDE  COMPAGNIE   DU  6"  HUSSARDS. 

19,  36  mai  1791. 

Paris,  19  may  1791. 

M.  Duportail,  ministre  de  la  guerre. 
[1]  Le  ministre  de  l'intérieur,  Monsieur,  nous  a  fait  passer  la  copie 
d'une  lettre  qui  lui  a  été  écrite,  le  t  o  de  ce  mois,  par  le  directoire  du 
département  de  l'Yonne  au  sujet  de  nho  ouvriers  que  la  municipalité 
de  Paris  a  envoyés  dans  l'étendue  de  ce  département  pour  établir  entre 
Auxerre  et  Joigny  un  atelier  de  charité.  Le  directoire  du  département 
de  l'Yonne  expose  dans  sa  lettre  que  ces  2/10  ouvriers,  réunis  aux  au- 
tres atteliers  de  charité,  forment  un  rassemblement  de  i,5oo  hommes 
qu'il  est  essentiel  de  surveiller;  il  ajoute  qu'il  n'y  a  pour  contenir  un 
nombre  aussi  considérable  d'ouvriers  qu'une  seule  compagnie  des  hus- 
sards de  Luynes;  comme  la  municipalité  de  Paris  a  contribué  à  aug- 
menter la  force  des  atteliers,  nous  croyons  qu'il  est  de  notre  devoir  de 
vous  faire  part  des  craintes  déposées  dans  la  lettre  qui  nous  a  été  re- 
mise par  le  ministre  de  l'intérieur,  et  de  vous  prier  de  prendre  les 
mesures  que  votre  sagesse  vous  inspirera  pour  le  maintien  de  la  tran- 
quillité publique  dans  la  partie  du  département  de  l'Yonne  où  l'on  a 
rassemblé  un  aussi  grand  nombre  d'ouvriers. 

Les  administrateurs  composant  le  Directoire  du  Département  de  Paris  .• 

(Signé)  :  Glot,  Thion  de  la  Chaume,  Germain-Garnier, 

Anson.  vice-président. 


1<.)8  i;\SSlSTANGR  PLIU.IOMl-    \    PAlîlS. 

Va\  lêle  (le  la  litire  se  trouve  une  note  au  rraymi  ainsi  conçue  :  ••  Ri'pondie  qu'on 
y  fait  rendre  un  demi  escadron  de  Lauzun-hussartls  pour  augmenter  le  d(5tacliemenl 
qui  y  est  ddjà.  Prévenir  M.  Bailiy  de  cette  disposition,  si  cela  nest  déjà  fait.- 

A  côté  :  tM'cii  parler  en  me  rapportant  la  lettre  du  départemcnl  de  ITonne.i 


Paris,  lo  aG  mai  i  791 . 

MM.  les  admiiiislrutrurf!  du  Ih'paiiemenl  de  Paris. 

1 2]  J'ay  reru ,  Messieurs,  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  i'Iionueui'  de 
m'écrire,  le  1 9  de  ce  mois;  je  crois  ne  pouvoir  mieux  y  répondre  qu'en 
vous  prévenant  que,  lorsqu'elle  m'est  parvenue,  j'avois  déjà  adressé 
les  ordres  du  Roi  pour  faire  rendre  dans  le  déparlement  de  l'Yonne 
une  seconde  compagnie  du  G"  régiment  de  hussards,  qui  est  dirigée  sur 
Tonnerre,  où  elle  arrivera  le  3  juin  prochain;  comme  il  y  aura  alors 
un  escadron  entier  dans  ce  déparlement,  j'espère  qu'il  sera  suffisant 
pour  en  imposer  aux  ouvriers  employés  au  canal  de  Bourgogne  et  main- 
tenir la  tranquillité  publique  dans  le  département  de  l'Yonne. 

Original  signé  et  minute  (a  p.),  Archives  liistoriqiies  du  Ministère  de  la  guerre, 
carlon  n"  68. 
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■  ETTRE  DE  M.  BAILI.Y  A  M.  DE  GOUVION,  L'INVITANT  A  PRENDRE  DES  ME- 
SURES D'ORDRE  À  L'OCCASION  DE  LA  MISE  AL  CARCAN.  À  L\  B\RRlÈltE 
Dt;   TRÔNE,   D'IN   OLiVIUER   QLI    \V\1T    FRAPPE    ET   M\LTR\ITK    SON  CHEF. 


:io 


M.  Bailiy  à  M.  de  Gouvion. 

Vous  êtes  instruit  sans  doute.  Monsieur,  qu'aujoiird'liui  à  la  bar- 
rière du  Trône  on  mettra  au  carcan  un  ouvrier  des  alteliers  qui  a 
frappé  et  maltraité  son  chef,  et  par  conséquent  je  suis  convaincu  que 
vous  avés  pris  les  prérautions  nécessaires  pour  que  cette  exécution 
n'éprouve  point  de  trouble:  cependant,  comme  il  serait  possible  ipie 
l'on  ne  vous  (en)  eût  pas  parlé,  j'ai  l'Iionnoiu-  de  vous  en  faire  pari  el 


ATKLIEKS  DE  CHAKITH, 


dp  vous  prier  de  voiiioir  bien  donner  les  ordres  qui  dans  relfe  orrur 
renée  doivent  assurer  la  tranquillité  publique. 

Original  signé.  Archives  nationales,  AK*ii  48,  n'  1G7:  ropie,  Bihliollièqne  nalit 
nale,  Mss.,  fonds  franrais  11697,  loi.  961. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLY  ET  DU  DEPARTEMENT  DES  TRAVAIIX  PUBLICS  \  M.  DE 
HFWETTE.  EXPRIMANT  LEURS  CRAINTES  AU  SUJET  DE  LA  SUPPRESS10>' 
DES  ATELIERS,  PROPOSEE  \  L'ASSEMBLEE  NVTIOWLE,  ET  LE  PRU\1ST  DE 
METTRE  SUR  PIED  AUPRES  DES  ATELIERS  DES  FORCES  CVPVBLES  DE  CON- 
TENIR  LES  OUVRIERS. 

i(j  juin  1791. 

.1/.  Baillu  et  MM.  des  Travaux  Publics  à  M.  de  Lnfapttc. 
Nous  sommes  instruits,  Monsieur,  que  l'on  doit  proposer  aujourd'hui 
•à  l'Assemblée  nationale  de  rendre  un  décret  portant  supression  des 
atteliers.  Je  pense  bien  que  l'Assemblée  nationale  ne  s'y  déterminera 
qu'après  avoir  pris  les  plus  grandes  précautions  pour  assurer,  au  moins 
en  grande  partie,  le  remplacement  des  ouvriers  suprimés.  Sans  doute 
il  sera  ouvert  de  grands  travaux  qui  concilieront  l'intérêt  public  avec 
la  nécessité  de  pourvoir  ù  l'existence  des  malheureux  sans  emploi'". 
Quelques  sages  que  puissent  être  ces  précautions,  nous  apprenons  que 
le  simple  projet  de  supression  des  atteliers  excite  des  murmures,  déjà 
l'on  voit  souffler  l'esprit  d'insurrection,  ^ous  vous  prions.  Monsieur, 
de  tenir  auprès  des  atteliers  des  forces  capables  d'en  contenir  les  ou- 
vriers. Vous  donnerés  les  ordres  nécessaires  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dans  les  atteliers  qui  sont  à  votre  connoissance,  et  bientôt  nous 
vous  ferons  passer  la  liste  des  lieux  qui  doivent  être  inspectés  plus  par- 
ticulièrement. 

Copie,  Bibliollièque  nalionale,  Mss.,  fonds  français  1 1697,  fol.  160. 

")  Un  avis  du  Département  des  travaux  S'-Beruard;  3°  celle  de  la  barrière  de  la 

publics,  en  date  du  99  juin,  annonça  l'on-  Râpée;  !i°  une  gare  à  Charenlon,  et  invita 

verture  des  travaux  suivants  pour  tenir  lieu  les  ouvriers  laborieux  sans  lra>ail  à  se  pré- 

des  ateliers  de  secours  supprimés  :   t°  un  senter  aux  adjudicataires  de  ces  travaux, 

canal  à  Passy;  2°  la  démolition  de  la  porte  (.l/o«i(pHr  iiniiersel  du  'A  juillet  179'.) 
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DÉCRET  DE  L'ASSEMBLEE  NATIONALE,  PORTANT  SUPPRESSION  DES  ATELIERS 
DE  CHARITÉ  EXISTANT  À  PARIS,  À  L'EXCEPTION  DES  ATELIERS  DE  FILA- 
TURE ÉTVIiLIS  POUR  LES  FEMMES  ET  LES  ENFANTS,  ET  DES  TRAVAUX  DE 
L'ÉDIFICE   DU    S\IME-(!ENEVIÈVE. 

16  juin  1791. 

L'Asscmhli'c  nationalo,  apr(''s  avoir  entendu  ses  Comités  des  do- 
maines, des  finances,  de  commerce  et  afjricuhure  et  de  mendicité, 
décrète  : 


Conformément  à  la  loy  du  19  décembre  1790  et  sur  les  observa- 
lions  et  avis  du  ministre  de  l'intérieur,  la  distribution  de  2,600,000^. 
à  compte  sur  les  8,36o,ooo**  restans  des  1  5. 000. 000*+  destinés  par 
cette  même  loy  à  subvenir  aux  dépenses  des  travaux  utiles  établis  en 
conséquence,  sera  faite  ainsi  qu'il  suit  : 


DKPARTEMENS. 

SOMMES. 

TRAVAUX 

AIIQCBI.S   ELLES   SEIlnM    APPLini:ÉES. 

Paris 

i,oon,0()ott 

Déiiiolilion  de  la  porte  S'  Bprnard  et  de  la  Geôle'". 
Réparations  des  quais  el  nouveaux  ouvrages  de  con- 
structions tant  en  amont  qu'en  aval  du  pont  de 
Louis  XVI. 

Ouverture  d'un  nouveau  iiuial  à  la  Seine  en  face  de 
Passy. 

Garre  à  exécuter  au-dessous  du  pont  de  Cliarenlon  t'). 

1')  1.0  Section  du  Jarain  (1m  Plantes ,  par  une  adresse  du  !i6  mars ,  avait  demandé  la  démolition  de  la 
porte  S'-Bernard  et  de  la  prison  de  la  Tonrnelle.  (Cr.  Chroniqvt  de  Péris,  p.  /178.) 

m  L'indication  de  ces  travaui ,  dan»  la  minute  du  décret,  est  arcompagnée  des  observaUons  suivantes 
qui  ont  L^lé  biffées  : 

«Tous  ces  ouvrages  qui  pourront  occuper  de  5  à  6,000  hommes  seront  cxéculcs  par  adjudication ,  et 
par  conséquent  les  ouvriers  auxquels  ils  offriront  du  travail ,  ne  pourront  plus  être  employés  qu'à  la  lâche , 

l'emploi  qu'ils  feront  de  leur,  tems. 

«Une  partie  de  ces  ouvrages  ,  et  notamenl  ceux  de  la  garrc ,  sont  relatifs  !i  la  navigation  de  la  Seine  et 
conséquemnient  seront  proGlables  i  tous  les  départeraens  traversés  par  celle  grande  rivière,  dont  h-s  dé- 
bâcles ont  fait  perdre  en  quelques  années    i,6oo,ooort  aus   cv-dcvanl    pro.inces  de  Champagne  cl  de 
Bourgogne.» 
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En  conséquence  de  ces  nouveaux  travaux  olTerts  aux  ouvriers  qui 
voudront  se  procurer  de  l'ouvrage,  le  Trésor  public  cessera,  à  compter 
du  i"  juillet,  d'entretenir  les  atteliers  de  Paris  et  autres  de  même 
nature  qui  pourroient  avoir  été  établis  dans  quelqu'autre  partie  du 
royaume. 

ARTICLE  3. 

Il  est  néanmoins  enjoint  à  la  municipalité  de  Paris  de  ne  plus  com- 
prendre dans  le  rôle  des  atteliers,  et  ce,  dès  à  présent,  les  chefs  de 
tous  grades  qui  n'auroient  pas  le  nombre  d'ouvriers  nécessaires,  en 
préférant  pour  le  renvoy  les  célibataires  aux  pères  de  famille,  et  de 
continuer  de  renvoyer  les  ouvriers  reconnus  n'avoir  pas  les  qualités 
exigées  par  les  lois  des  i3  juin  et  lo  septembre  1790;  il  lui  est  pa- 
reillement enjoint  de  faire  dès  à  présent  cesser  les  travaux  reconnus 
sans  utilité. 

ARTICLE  II. 

Seront  seulement  exemptés  de  la  disposition  de  l'article  a  du  pré- 
sent décret,  quant  à  présent,  les  atteliers  de  fdature  établis  dans  Paris 
pour  les  femmes  et  enfants,  en  vertu  de  la  loy  du  1  3  juin  1 790 ,  et  les 
fonds  qui  leur  seront  fournis  le  seront  à  titre  d'avance  seulement  à 
rendre  par  la  Municipalité  sur  les  revenus  de  la  Ville. 


Les  ouvriers  occupés  jusqu'ici  dans  les  atteliers  de  Paris  qui  témoi- 
gneroient  le  désir  de  se  retirer  dans  leur  municipalité,  à  compter  du 
présent  jour  jusques  au  26  du  présent  mois,  recevront  3  sols  par 
lieue,  d'après  les  dispositions  et  aux  conditions  mentionnées  en  l'ar- 
licle  7  de  la  loy  du  1 3  juin  cy-dessus  rapporté.  11  sera  tenu  par  les 
municipalités  un  rôle  qui  constatera  les  ouvriers  qui  se  rendront  à  leur 
municipalité  et  ceux  qui  resteront  à  la  capitale. 

ARTICLE   6. 

11  sera  fait  un  fond  particulier  pour  l'achèvement  de  l't'difice  dit  de 
S""-Geneviève,  confié  comme  dépenses  nationales  aux  soins  du  direc- 


■2t)-2  i;\ssisT wci'  l'i  iîi.1(u:k  \  imisis. 

toiiv  <hi  D/.pa.-IrMi,.,,!  ,1,.  |>ans.  |);.r  la  loy  du  lo  a\ril  drmu-v,  et  donl 
les  travaux  ont  juscju'à  ci>  jour  élii  payés  sur  les  lunds  des  aKclii'rs  de 
secours. 

\RTICLE    -. 

La  Tn'sorcrie  nationali"  fera  verser  di'  mois  en  mois  les  sommes  in- 
diquées à  l'article  i"  du  présent  décret  dans  les  caisses  des  receveurs 
des  districts  dans  l'enceinte  desquels  se  feront  ces  travaux. 


Ces  travaux  doniu's  à  l'entreprise  par  adjudications  au  rabais  seront 
établis  et  dirigés  conformément  aux  dispositions  de  l'article  7  de  la  loy 
du  10  décembre,  et  ouverts  au  plus  tard  le  1"  juillet,  et  les  sommes 
indiquées  dans  l'article  1°''  ne  pourront  être  sous  aucun  prc'-texte  em- 
ployées à  aucun  autre  usage  et  d'aucune  autre  manière. 

AUTKi.K    (). 

Le  ministre  instruira  tous  les  3  mois  la  législature  du  [)rogrès  de 
ces  trfivaiix  el  de  leur  situation. 

.ARTICLE    1  o. 

L'Assemblée  nationale  se  réserve  de  prononcer  sur  la  (lisfribution 
ultérieure  des  5,'76o,ooo*trestans,  ou  par  à  compte,  ou  délinitivement, 
selon  la  nature  et  les  circonstances  des  travaux  et  des  besoins  qui  lui 
s(!ront  présentés 

ARTICLE    1  1  . 

La  municipalité  de  Paris,  sous  la  surveillance  du  Département,  pour- 
voira à  ce  que  les  divers  instrumens  de  travail ,  appartenans  à  la  Na- 
tion et  qui  servoient  aux  atleliers,  soient  soigneusement  retirés  pour 
être  vendus,  et  le  produit  en  être  versé  au  Trésor  public. 

AUTICI.E    1  •!. 

Le  pr('sent  décret  sera  présenté  dans  le  jour  à  la  sanction  du  Roy. 
Certifit?  conforme  aux  décrois  ou  iiiancleniens  : 
fSigni')  :  LiANCOtiRT.  rappnrtrnr. 

Vliiiulos,  Archives  nalionali's,  C  71,  n'  69J. 
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PETITION  DES  OLVRIERS  DES  TRWAIX  PUBLICS  Dl  DEPARTEIIENT  DE  PVRIS 
À  L'ASSEMBLEE  NATIONALE,  À  L'EFFET  D'OBTENIR  LE  RETRAIT  DU  DECRET 
QUI  FIXE  L'EPOQUE  DE  LA  CESSATION  DES  ATELIERS  DE  CHARITE.  AVEC 
PRESTATION  DE  SERMENT  \  LA  BARRE  DE  L'ASSEMBLe'e  ET  RE'pONSE  DU 
PRÉSIDENT. 

•j8  juin  1791 . 

[1  ]  Législateur,  pardonné  à  des  infortuné,  s'il  osent  interrompre  des 
moments  sv  utiles  à  la  Nation  par  l'inaportance  des  travaux  auquel  vous 
êtes  occupé  présentement,  mais  soiez  persuadés  que,  s'iln'v  étoit  porté 
par  le  besoin  pressent  quy  les  environne  par  la  proche  privation  du 
secours  que  vos  âmes  généreuse  leur  avoit  accordé,  ils  ne  vous  inter- 
romperoit  point,  sy  ce  n'étoit  pour  vous  demandez  la  prolongation  de 
leur  existence,  afms  que  nous  puissions  jouir  des  bienfait  de  la  liberté, 
que  votre  courage  et  votre  fermetéz  nous  ont  acquis.  Législateur,  faite 
nous  participer  au  bonheur  de  la  régé(né)ration  du  rovaume,  en  dai- 
gnant reculer  le  décret  cpiy  nous  montre  non  la  perspective,  mais  la 
fatale  aproche  du  tombeau,  puisque  l'inaction  de  nos  travaux  vont  nous 
privé,  nous,  nos  femme  et  nos  enfant,  d'ime  \ie  remplie  de  misère 
faute  de  subsistance.  Non.  j'aime  à  croire  que  vous  ne  souffrirez  point 
que  d'honnette  citoyen,  quy  ont  coopérer  de  tout  leur  pouvoir,  quv  ont 
tout  perdu  pour  aquérir  la  Constitution  par  laquel  vous  alez  rendre  la 
France  le  plus  florisant  de  tout  les  royaume,  et  qu'il  soit  privé  du 
fruit  que  va  goûter  toute  la  Nation  et  qu'après  avoir  porté  tout  le  poid 
de  la  RévoJition,  ils  en  soit  la  victime,  nous  somme  persuadez  que  ce 
que  nous  avons  de  plus  chère  après  l'être  est  la  liberté,  mais  liberté 
ne  peut  exister  sans  l'être,  et  sy  c'est  être  morte  au  bonheur  que 
d'être  esclave,  c'est  illusion  que  liberté  sans  existence,  puisque  pour 
poséder  l'une,  il  faut  jouir  de  l'autre.  Un  très  grand  nombre  se  sont 
glisez  dans  cette  azille  que  vous  avez  formé  pour  retù-er  les  malheureux . 
mais  vous  êtes  trop  juste  et  l'équitéz  qui  a  accompagné  toutes  vos  dé- 
marche, me  fait  espérer  que  pour  quelque  coupable  vous  ne  priverez 
point  le  vray  citoyen  qu'il  sont  d'honnette  nécessiteux,  et  qu'ils  ne  seron 
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pas  même  confondu  avec  des  gens  qiiy  ont  en  la  bassesse  d'usurpé  ce 
quy  n'étoit  donné  que  pour  le  pauvre  sans  resource,  non,  vous  êtes 
trop  patriote  pour  réduire  des  malheureux  dans  la  cruel  alternative  de 
choisir  entre  le  crime  et  la  mort.  Nous  somme  convainqu  que  c'est  le 
patriotisme  quy  vous  a  porté  à  suprimcr  les  attellier,  puisque  l'on  vous 
les  a  dépeint  comme  le  refuse  du  brigandage;  je  ne  disconviendrez 
point  qu'il  n'y  ait  dans  les  attelier  des  individu  suspect,  mais  ce  que 
je  puis  répondre,  c'est  que  la  majorité  sont  de  très  bon  patriote,  de 
quy  la  Nation  ne  peut  pas  se  plaindre  et  (juy  sacrifiron  jusqu'à  la  der- 
nière goûte  de  leur  sang  pour  le  maintien  de  la  Constitution,  quy  leur 
a  procurer  le  plus  grand  de  tout  les  bien  quy  est  la  liberté.  Ausy,  c'est 
donc  des  être  indigne  du  secours  que  l'on  accorde  au  pauvre  citoven, 
privé  de  toute  subsistance,  qu'il  faut  bannir,  mais  une  réforme  géné- 
ral seroit  une  duretez  sans  exemple,  puisque  les  nouveaux  travaux  que 
l'on  proposent  pour  remplacé  ceux-cy  ne  peuvent  être  utiles  et  procu- 
rer la  substance  à  une  partie  des  citoyen  indigent,  puisque  le  grand 
âge  de  plusieur  et  la  faible  coniplexion  des  autre,  quy  avant  la  Révo- 
lution étoit  occuper  à  des  arts  et  métiez  doux  les  mete  ore  d'état  de 
travaillier  à  des  démolitions:  pourcz-vous  souffrir  que  des  père  de 
famille  voient  mourir  leur  enfant  de  misère  devant  leur  yeux.  Père  de 
la  patrie,  voudriez-[vous]  nous  laissez mourire  defain,  nous  quy  somme 
vos  enfant,  non ,  malgré  la  misère  quy  nous  accable,  nous  reteron  ataché 
il  notre  Nation,  nous  la  défenderon  envers  et  contre  tous  de  tout 
notre  pouvoir,  et  sy  les  enerais  de  la  liberté  vous  ont  induit  en  erreur, 
croyant  par  là  nous  faire  entreprendre  quelque  machination  contre 
l'Etat,  leur  espoir  sera  trompé;  qu'ils  sachent  que  les  Français  sont 
des  hommes  libres  et  ne  sont  point  fait  pour  renverser  un  édifice  aussy 
glorieux  que  celui  de  la  Révolition,  ce  monument  perpétuel  de  notre 
gloire  et  de  nos  vertu,  l'objet  d'admiration  de  toute  la  Nation,  le  par- 
fait modèle  de  la  liberté.  Ouy,  auguste  sénateur,  sy  nous  ne  (sommes) 
point  plaint  et  soulagé  dans  nos  peinnes,  du  moins  nous  seront  nous 
admirés  par  notre  persévérance  dans  l'adversité,  par  notre  amour  pour 
vos  vertu  et  votre  mérite  et  de  notre  respect  et  entière  soumission  pour 
les  juste  loix  que  vous  nous  avez  prescrit,  et  pour  preuve  de  notre  dé- 
voument  sincerreà  la  Constitution,  permettez  qu'à  la  face  de  l'Eternel 
qiiy  m'entent  et  de  cette  auguste  Assemblé  qui  me  voit,  je  prête  au 
nom  de  vint  mille  malheiinMi\  le  serment  :  ^  Je  jure  d'être  fidelle  à  la 


ATELIERS  DE  CHARITÉ.  205 

Nalioii,  d'aimer,  respecter  et  protéger  les  loix  décrétez  par  l'Assemblé, 
de  vivre  libre  ou  mourire.  v 

Voilà  (les)  vœux  de  ceux  quy  sont  avec  un  zelle  respectueux.  Mes- 
sieurs ,  votre  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Beaufils,  ouvrier; 

l'iGACHE,   LkNOIR,  Coit^U  ,   GlERCHET. 

L'Assemblé  est  priez  de  vouloir  bien  prendre  cette  pétition  en  consi- 
dération '^'. 


REPONSE  DE   M.   ALEXANDRE   REALHARNAIS, 
PRÉSIDENT  DE  L'ASSEMBLEE  NATIONALE,  AL'X  OUVRIERS '-'. 

[3]  L'Assemblée  nationale  a,  par  ses  travaux,  des  droits  à  voire 
conliance;  elle  ne  perdra  point  de  vue  ce  qui  peut  consolider  une  Con- 
stitution qui  a  pour  base  les  droits  des  hommes  et  pour  but  la  félicité 
publique.  Croyez  que  la  France  est  libre,  qu'elle  peut  avoir  besoin  de 
votre  courage,  mais  qu'en  l'employant  contre  les  ennemis  de  la  patrie 
et  qu'en  donnant  l'exemple  de  la  soumission  aux  loix  '^'  vous  assurerez 
à  jamais  à  tous  les  citoyens  l'exercice  de  tous  leurs  droits. 

L'Assemblée  nationale  prendra  en  considération  l'objet  de  vos  de- 
mandes, elle  vous  a  écoutés  avec  intérêt  et  vous  invite,  si  vos  travaux 
vous  le  permettent,  d'assister  à  sa  séance. 

Minutes  (2  p.),  Archives  nationales,  C71,  11°  700. 


'''  D\piès  h  Chronique  de  Paris  {numéro  réponse,  mentionnant  simplement  la  pres- 

du  39  juin),  la  pétition  des  ouvriers  des  aie  tation  du  serment  de  fidélité, 

liers  de  charité  fut  libellée  dans  une  réunion  '''  Malgré  le  décret  du  16  juin  portant 

tenue,  la  veille,  sur  la  place  Vendôme,  où  suppression  des  ateliers  de  charité,  les  ou- 

ces  ouvriers  désignèrent   un    député    par  vriers  employés  aux  réparations  des  quais 

mille.  Suivant  Gorsas  {Courrier  des  83  dé-  continuèrent  à  travailler.  Le  Corps  muni- 

partemenls ,  p.  Utiç)),  leur  démarche  causa  cipal  fut  obligé  de  prendre,  le  1"  juillet, 

un  moment  d'alerte,   mais  n'eut   p.ns   de  un  arrêté  renouvelant  l'ordre  de  cesser  ces 

suite.  travaux  et  déclarant  que  les  journées  faites  à 

'^'   Les  Archives  parlementaires  {l.XWll,  partir  du  1"  juillet  ne  seraient  plus  payées, 

p.  564)  ne  donnent  que  le  texte  de  cette  [Moniteur  universel  du  ti  juillet  1791.) 
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IIEQLÊTE  Dt  SIELK  FÈVRE  DE  (ilUXDVaX,  EMPLOYE  ACN  TliWALX  PUBLICS, 
\  L'ASSEMBLÉE  NAT10>ALE,  EN  VLE  U'OBTEMR  L'EXAMEN  D'IN  OUVRAGE 
DE  SA  COMPOSITION.  INTITULE  VEMILE  RÉALISE  OL  PL.iy  D'ÉDiCATIOy 
GÉXÉHALE,  INDIQUANT  LES  MOYENS  D'OCCUPER  UTILEMENT  LES  OUVRIERS 
DES  TRAVAUX  PUBLICS   AUX   ENVIRONS  DE   LA  CAPITALE. 

•i8  juin  1791. 

Paris,  aB  juin  1791. 
•1  l'As^embli'c  nationale. 
Messieurs, 

Je  suis  employ(5  aux  travaux  publics:  ils  vont  être  supprimés,  et  dès 
lors  je  vais  être  sans  pain,  n'ayant  pas  d'état.  J'ai  présenté  à  l'Assem- 
blée nationale,  le  90  du  mois  d'avril  dernier,  sous  la  présidence  de 
M.  Chabron,  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  l'Emile  réalisé  ou  Plan  d'édii- 
lation générale^^\  L'Assemblée  le  reçut,  l'envoya  à  son  Comité  de  consti- 
tution et  m'accorda  les  honneurs  de  la  séance.  C'étoit  beaucoup  pour 
un  ouvrier  des  travaux  publics,  mais  ce  n'étoit  pas  encore  assés .  .  .  J(! 
désirerois  donc  que  l'Assemblée  nationale  fit  examiner  mon  ouvrage  el 
(|ue,  si  on  y  trouve  de  bonnes  vues,  elle  m'accordât  la  récompense  due 
à  mon  travail. 

D'ailleurs,  si  mon  plan  est  aprouvé  et  qu'il  soit  rais  en  exécution, 
les  ouvriers  des  travaux  publics  pourront  et  auront  de  quoi  s'occuper 
utilement,  non  seulement  aux  environs  di'  l;i  capilale.  mais  diuis  loule 
l'étendue  de  l'empire  François'-'. 

Fkviik  ue  Grandval'x. 

Mimilo,  Arcliiv.'s  nalioiiales,  Dl\  .'19,  ii°  ilUjli. 

'"  Iiidépeoclammciit    de    cet    ouvrage,  «iiiVe   à  l'Emile  réalisé,   1799.   iu-8°.  Cf. 

Fèvre  de  Grandvaux,  du  Jura,  fit  paraître  Quérard, /n  France /iHernirc,  I.  III,  p.  1 18. 

divei-s  opuscules,  nolammeni  celui  intitulé  :  ">  En  tète  est  inscrit  :  ir Renvoyé  au  Co- 

yiouvetle  organisation  de»  sociétés,  pour  faire  mité  de  con-lilulion.  Heni  le  .'io  juin.- 
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DÉCLARATION  DU  SIEUR  HENNEQUIN,  CAVAtlER  DE  LA  (iE>DARMEKlE  PARI- 
SIENNE, CONCERNANT  LES  OUVRIERS  DES  ATELIERS.  NOTAMMENT  CEIX 
DE    LA    RASTILLE,    QUI     SERAIENT    SOUDOYe's  P\R     LES    ENNEMIS     l)K    I.A 

re'volution. 

3o  juin  1  7yi . 

M.  Heiiner|uiii,  cavalier  de  la  gendariiieric  parisienne,  a  déclaré 
qu'il  avoit  connoissance  qu'on  payoit  des  ouvriers  qui  travaillent  aux 
atteliers  et  que  le  sieur  Jodaste,  l'un  de  ces  ouvriers  à  l'attelier  de  la 
Bastille,  demeurant  rue  Poissonière,  n°  122.  pourroit  donner  des 
renseignements  sur  ce  fait. 

M.  Puget,  cavalier,  rue  Rochechouart,  quartier  Montmartre,  com- 
pagnie de  Timonville,  brigade  de  Coutard,  a  aussi  quelques  renseigne- 
ments sur  ce  fait. 

N*.  La  déclaration  a  été  remise  à  lAI.  Perron,  le  3o  juin,  à  2  heures. 
Minute,  Archives  nationales,  D  \XIX''3G,  n°  376. 
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liEN\OI    PAR     I,'ASSE.MRLÉE    NATIONALE     W    DIRECTOIRE    DL     DEPARTEMENT 
DE  PARIS    D'UNE  NOUVELLE  PETITION  PRESENTEE  PAR    LES   OUVRIERS. 


EXTRAIT  DU  PROCKS-VERBAL   DE  LA   SEANCE  DU    l"  JUILLET    lyq  I. 

M.  le  Président  a  annoncé  une  nouvelle  pétition  des  citoyens  de 
Paris  ouvriers  et  la  demande  par  eux  faite  de  la  présenter  à  la  barre. 
Sur  celte  proposition,  l'Assemblée  a  décrété  qu'elle  passeroit  à  l'ordre 
du  jour  et  que  M.  le  Président  donneroit  avis  au  Directoire  du  Dépar- 
tement de  la  pétition  de  ces  citoyens. 

Miimlo,  Archives  nationales,  C  7'!,  n"  721. 
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LETTUE  UE  M.  lîAll.LY  À  M.  I>1!  1-VKAYETTE,  l.E  PRIANT  D'ENVOYEU  DES 
FOHCES  POUn  CONTEMR  LES  ODVniERS  DU  CHAMP  DE  MARS.  Qtl  SE 
LlVREiVT  À  DES  EXCES  CONTRE  LEURS  INSPECTEURS. 

.'i  juillet  1791 . 

.1/.  Builly  à  M.  de  Lafayelle. 

Nous  sommes  informés.  Monsieur,  fjue  les  ouvriers  du  Chani|)  de 
Mars  se  livrent  à  des  excès  contre  leurs  inspecteurs  et  s'opposent  à  la 
confection  du  toisé  de  leurs  travaux.  Nous  vous  prions  d'envoyer  de- 
main à  8  heures  du  matin  de  la  force  pour  les  contenir.  Les  ouvriers 
sont  au  nombre  de  9,000  environ.  Nous  pensons  (pi'ii  faudrait  y  en- 
voyer de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie.  Le  poste  de  Richelieu  a  déjà 
olFcrt  ses  services  et  se  porterait  à  assurer  l'ordre. 

Copie,  Bibliothèque  nationale,  Mss. ,  fonds  français  11697,  fol.  itia. 
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LETTRE  DE  LA  SOCIETE  FRATERNELLE  DU  POINT-CENTRAL  DES  ARTS  ET 
MÉTIERS  AU  PRe'sIDENT  DE  L'ASSEMBLe'e  NATIONALE,  SIGNALANT  LA 
Re'uNION  PROJETÉE  DE  Sa.OOO  OUVRIERS,  LE  4  JUILLET,  ET  DEMANDANT, 
POUR  ÉVITER  DES  MALHEURS,  LE  MAINTIEN  PENDANT  15  JOURS  DES  ATE- 
LIERS DE  SUBSISTANCES,  AVEC  LETTRE  D'I  N  PIQUEUR  DESTITUÉ  DES 
TRAVAUX  PUBLICS. 

;ijuiii,.t  ,7g,. 

A  l'aiis,  ce  .3  juillet,  onze  heures  et  demie. 
Monsieur  le  Président, 
[1]   Les  soussignés  réunis  à  la  Société  du  Point-central  des  Arts  et 
métiers  s'empressent  de  vous  informer  cju'hier  au  soir  les  différents 
commissaires  des  Sociétés  fraternelles  leur  ont  appris  que  93,000  ou- 
vriers dévoient  se  rassembler  demain,  rue  S'-Honoré.  Les  divers  rap- 
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ports  présagent  des  malheurs  ([u'on  pourroit  prévenir  en  laissant  sub- 
sister i5  jours  ou  trois  semaines  encore  les  atteliers  de  subsistances; 
pendant  ce  délai  l'Assemblée  nationale  pourroit  adviser  aux  moyens  de 
décréter  divers  travaux  pour  divers  départements ,  et  sur  ces  grands  objets 
nous  réitérons  nos  instances  pour  le  rapport  de  notre  dernière  pétition'", 
à  laquelle  on  avoit  promis  une  réponse  que  nous  n'avons  pas  encore. 

M.  le  Président,  ce  sont  des  hommes  sages,  des  citoyens  zélés  et 
bien  informés  qui  vous  donnent  cet  avis. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  présenter  à  la  barre,  ni  former 
une  pétition,  qui.  toute  modérée  qu'elle  seroit  sans  doute,  pourroit 
jetfer  l'allarme  dans  la  capitale  et  servir  de  signal  à  toutes  les  fac- 
tions, nous  laissons  entièrement  à  votre  prudence  et  à  celle  de  votre 
bureau  d'aviser  aux  moyens  de  prévenir  les  dangers  qui  menacent  la 
sûreté  publique®,  et  nous  vous  observerons  que  les  travaux  annoncés 
hier  par  une  affiche  sont  insuffisans,  qu'ils  n'ont  pas  encore  de  jours 
lixes,  que  les  bureaux  des  adjudicataires  ne  sont  ni  ouverts,  ni  connus. 

Nous  vous  prévenons  encore,  M.  le  Président,  que  nous  sommes 
restés  assemblés  pour  attendre  votre  réponse,  pour  nous  en  servir  à 
porter  le  calme  de  tous  côtés  dans  toutes  les  Sociétés  fraternelles  et 
dans  nos  sections  particulières. 


"  M.  Regiiaull  d'Épercy  avait  été  cliargé 
de  rendre  compte  de  cette  pétition  et,  dans 
la  séance  de  l'Assemblée  nationale  du 
i"  juillet,  fit  observer  que,  quoique  celte 
pétition  parût  intéresser  90,000  citoyens, 
elle  n'était  signée  que  des  cbefs  de  ces  éta- 
blissements publics;  sur  son  rapport,  l'As- 
semblée arrêta  la  répartition  suivante  des 
ouvriers  :  4  à  5,ooo  seraient  employés  aux 
travaux  que  l'on  allait  commencer  à  Paris, 
ôoo  au  canal  de  Bourgogne,  ioo  au  bas- 
sin de  Saint- Vallery,  4oo  au  balayage  des 
rues  de  Paris  et  5oo  à  l'édifice  de  Sainte- 
Geneviève.  (Cf.  le  Courrier  français ,  nu- 
méro du  1"  juillet  1791.) 

'-'  Dans  un  long  article  intitulé  Altrou- 
pcmens  des  travailleurs  des  ateliers  de  cha- 
rité ,Va»liur  des  Révolutions  de  Paris{\\°  I  o4, 
p.  663)  considérait  comme  un  acte  impo- 
iitique  la  suppression  des  travaux  publics 
décretée  par  l'Asseuiblce  nationale,  dans  un 


moment  de  crise  où  tous  les  partis  étalent 
échauffés,  et  ne  blâmait  pas  moins  la  Muni- 
cipalité de  s'être  prêtée  à  cette  mesure.  En 
effet,  une  vive  effervescence  régnait  parmi 
ces  ouvriers  qui  se  rassemblèrent  successive- 
ment à  la  place  Vendôme  et  à  la  place  de 
Grève  (les  38  juui  et  3  juillet),  s'emparèrent 
de  l'artillerie  du  poste  du  Petit  S'-Antoine  et 
se  livrèrent  à  des  voies  de  fait  inquiétantes  ;  la 
garde  nationale  arrêta  20  des  plus  mutins, 
qui  fun^nt  conduits  à  l'Abbaye  et  de  là  à  Bi- 
cêtre.  Pour  échapper  aux  dangers  de  la  situa- 
lion,  la  Municipalité  parisienne  décida  la 
répartition  de  96,ooottentr<-:  les  48  sections 
à  l'effet  de  pourvoir  aux  besoins  des  plus 
nécessiteux.  Prudhomme  déclarait,  tout  en 
désapprouvant  la  conduite  des  ouvriers,  que 
les  seules  armes  à  employer  contre  ces  attrou- 
ponients  étaient  la  raison  et  la  persuasion, 
et  ([ue  ce  n'était  pas  ravcc  des  bayonnettcs 
que  l'on  apaiserait  les  ciis  de  la  niisèn'-î. 


'2\0  LASSISTA.NCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

Cette  lettre  et  votre  réponse  seront  imprimées  demain  matin.  De 

([uelque  manière  (jue  vous  parviennent  ces  récits,  ils  seront  toujours 

au-dessous  de  la  réalité. 

(Signé)  :  Hiyot,  président;  Cocard,  vice-président  fomhiletir :  La 
Reynie,  secrétaire;  Boucher,  Lesguilloin,  Bricard,  Bagniar, 
LiHDET,  Bonnet,  Théophile  Mandar,  Devilliers,  Tuibaust, 
Anibroise  Landes,  Bigaut,  Marie,  N.  Bonneville,  Thorin, 
Patron,  RuBY,  Piat,  Debaur,  Sergent,  Levesque,  Jacqdemin, 
Raffron,  surnuméraire  agréé;  Mercier,  secrétaire -greffier; 
Poirier,  Farge,  Jean-IIenry  Koch,  Gonnel,  Perré,  Sas, 

MORAIN. 

En  tête  de  la  lettre  est  cette  noie  :  f  Renvoyé  aux  Comités  clos  lapporls  et  de  ineii- 
dicilé.  (Signé)  :  Gh.  Lameth." 

Paris,  ce  3  juilliclle. 

[9]  Le  soussigné,  citoyens  et  encien  mililaire  et  piqueur  deslitui- 
des  travaux  public, 

Croi  de  son  devoire  de  dénoncer  sur  le  champs  par  le  présent  écrist 
signé  de  lui  à  l'Assamblée  nationale  que,  le  jour  d'hier  à  huit  heurs 
du  soire  environs,  étant  sur  la  place  de  Grève,  a  enlandue  par  dilFé- 
rents  particulliers  qui  récclamoit  de  l'ouvrages  près  de  Monsieur  le 
Maire,  qui  leur  fit  une  réponce  peu  convenable  à  leur  grée,  ce  qui 
leur  fil  décclarer  à  haulte  voix  (ju'il  n'y  avoit  que  de  semmer  de  la 
|)oudre  dans  les  champs,  et  que  par  ce  moyen  l'on  veroit  bientôt  lin, 
qu'en  outre  \\  se  rendroit  aux  Thuilleries,  où  il  criroit  :  Vive  le  Boi. 

Boullangé, 

machiniste ,  place  de  Grève,  maison  ilu  s'  lii)i]r|;oi>, 
marchand  limonadier,  au  coin  de  la  rue  du  Mouton. 

Knvoyé  à  l'Assamblée  par  Monsieur  le  chevallier  de  la  Tournelle, 
ledit  jour,  d'après  l'aveu  que  je  lui  en  ay  fait  chez  lui  à  l'instant. 

Renvoyé  au  Comité  des  recherches  :  Charles  Lameth,  le  3  juillet  1791. 
Mimites  (a  p.),  Archives  nationales,  D  XXI.V  30,  n"  876. 
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PETITION  DES  OLVRIERS  DES  TRAVALS  PLRLICS  À  L'ASSEMBLEE  WTIOWLE, 
POUR  EXIGER  DL  PAI>  À  L'INSTANT  MEME  ET  LE  RETABLISSEMENT  DES 
ATELIERS  DE   SECOURS  JUSQU'À  LA  FIN   DE  LA   CONSTITUTION. 

i  juillet  1791. 

Paris,  !i  juillet  1791. 

Messieurs, 

Les  ouvriers  des  travaux  publics  s'adressent  à  vous  pour  la  troisième 
et  dernière  fois.  La  faim  commence  à  les  travailler  et  les  contre-révo- 
lutionnaires s'en  réjouissent,  ils  ne  le  lisent  que  trop  sur  leurs  visages. 
Ils  vous  supplient  donc.  Messieurs,  ils  vous  pressent,  ils  vous  solli- 
citent de  prendre  les  mesures  les  plus  promptes  afin  de  leur  procurer 
du  pain  et  cela  dès  aujourd'hui,  dès  ce  moment  même,  car  il  leur  en 
ian\,  soit  d'une  façon,  soit  d'une  autre.  Ils  vous  crient  tous,  et  c'est  le  cri 
de  9  0,000  individus,  dont  les  trois  quarts  ont  femme  et  enfants  dans 
la  capitale,  de  rétablir  les  atteliers  de  secours  au  moins  jusqu'à  la  fin 
de  la  Constitution,  en  supprimant  les  abus  qui  s'y  étoient  introduits. 
C'est  le  besoin,  c'est  le  plus  pressant  besoin,  et  rien  nuire  qui  leur  l'ait 
tenir  un  pareil  langage. 

Minute,  Archives  nationales,  D  XXIX'éiti,  n°  •i'jlj. 
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LKTTRE  DE  LA  SECTION  DU  FALIiOURG  MONTMVRTRE  À  L\  SECTION  DE  LV 
GRANGE-BATELIÈRE  RELATIVE  AUX  MESURES  À  PRENDRE  À  L'EG\RD  DES 
OUVRIERS  DES  \TELIERS  DE  CKARITe'  QUI  PASSENT  D'UNE  SECTION  À  UNE 
AUTRE. 

iAo''t  '79'-) 

SECTION   DD    FAUXBOCRG  MONTMARTRE. 

Monsieur  le  président  et  Messieurs  les  commissaires, 
Sur  une  oi)servatioii  que  l'un  de  nos  commissaires  \ous  a  fait  rela- 


■2[-2  L'ASSISTANCE   l'LlîLlQlH  A   l'VUlS. 

livemonl  aux  ouvriers  des  atteliers  de  charité  qui  ont  passé  de  votre 
section  sur  la  nôtre,  et  de  la  nôtre  sur  la  vôtre,  par  leurs  changemens 
di'  domicile,  M.  Brière,  l'un  de  vous,  a  fait  une  réponse  qui  n'a  pas 
paru  au  comité  être  dans  les  principes  qu'il  a  cru  adopter  et  qui  lui 
ont  paru  justes,  et  dans  tous  les  cas  il  ne  pourroit  adopter  une  autrc^ 
modo  tians  ci;  monienl,  attendu  (ju'ayanl  déjà  payé  plusieurs  ouvriers, 
revêtus  de  certificat  des  sections  (jui  vous  avoisinent  : 

Le  comité  vous  prie,  .Messieurs,  d'user  d'un  réciproque  (jue  le  l)i'- 
soin  le  force  de  vous  demander  par  le  peu  qu'il  a  à  répartir  au  grand 
nombre  des  nécessiteux  de  sa  section. 

Nous  sommes  avec  une  fraternité  inviolable,  Messieurs,  vos  très 
humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

(Signé)  :  Coastant,  président  du  comitr:   IJizet-Difiies.ne,  Ue- 
pvrdieu-Mezière,  Lamare,  Lecru  Vii.uRS.  Martinet. 

Ori(;in;il  signé,  Bibliollièqiii'  iiali(inale.  Nom.  aci].  l'r.  sGôlJ,  fol.  liai). 
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PKTITION  A  L'ASSEMBLEE  NATIONALE  PRESENTEE  PAR  LES  CHEFS  ET  INSPEC- 
TEURS DES  ATELIERS  DE  SECOURS  SUPPRIMES,  REDUITS  À  UNE  PROFONDE 
MISÈRE.  POUR  ÊTRE  POURVUS  DE  QUELQUES  EMPLOIS  QUI  PUISSENT 
LEUR  PERMETTRE    DE    EVIRE   VIVRE   LEURS   ENK\NTS. 

■j>   aoHt  ,7,j,. 

PÉIITION   À    L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

Messieurs, 

Nous  soussignés,  citoyens  français  et  bourgeois  de  Paris,  que  la  cir- 
constance des  lemps  avoient  réduits  à  demander  de  l'emploi  dans  les 
atteliers  de  secours,  lesquels  viennent  d'être  supprimés,  avons  l'hon- 
neur de  vous  représenter  (pi'élans  sans  einj)lois,  nous  avons  pris  la 
liberté  de  réclamer  nos  appointements  du  mois  d(^  juillet  dernier,  à  titre 
'I  Mi(li'iimil('';  a\aiil   ('■li'  ni-ciippi's  uni'  pnriii'  (le  i-e  mois  à  (it'IiviTr  des 
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certificats  aux  ouvriers  pour  in  distribution  des  f)G,ooo^  qui  leur  a  été 
acrordés.  Nous  avons  vu  jusqu'alors  nos  mémoires  renvoyés  comme 
dans  l'ancien  régime  de  bureaux  en  bureaux  jusqu'à  celui  qui  ne  veut 
ni  ne  peut  rien  accorder,  et  la  demande  de  l'infortuné  rester  sans  ré- 
l>onse  satisfaisante. 

Aous  prenons  aussi  la  liberté  de  vous  représenter,  Messieurs,  que 
c'est  avec  la  plus  vive  douleur  que  nous  voyons  la  pluspart  des  emplois 
occupés  par  des  gens  fortunés,  d'autres,  trop  jeunes  encore  et  appar- 
tenants à  des  parens  aisés,  occuppent  et  briguent  par  leurs  protections 
toutes  les  places,  qu'une  S""  classe  enfin  viennent  des  autres  départe- 
ments et  occupent  les  places  qui  dévoient  nous  appartenir  à  mérite 
égal. 

Nous  vous  supplions.  Messieurs,  au  nom  de  la  patrie  qui  nous  fut 
toujours  cbère,  de  vouloir  bien  pourvoir  à  nos  besoins,  nos  enfants 
nous  demandent  du  pain,  et  nous,  vous  demandons  de  l'occupation  ''. 

(Signé)  :  Papin,  chef:  Tranchant,  chef;  Hasd,  inspecteur;  Sal- 
Mos,  chef;  Dcpcis  jeune,  chef;  La  Cornée,  chef;  Calmet, 
chef;  Hausse,  chef;  Soland.  in.ipecleur ;  Delacroix,  chcf;GKS- 
tellier,  chef;  Pocrceon,  chef;  Cocrtot,  inspecteur;  Percin, 
chef;  Veimot,  chef;  Vilard,  chef;  Giiton,  chef;  Filliot,  chef; 
Faire,  c/ie/";  Petit-Qcenot,  chef;  Di'pair,  inspecteur;  Qcéron. 
chef;  Decrgnet,  inspecteur;  Charpentier,  chef;  Berozay.  chef; 
Le  Chevallier,  chef 
Original  signé.  Archives  nationales,  D  VI  lo,  n"  97. 

'"  En  tète  de  la  pétition,  dont  les  pro-  finances   et    au    Comité    des   secours,    re 

cès-verbaus  de  l'Assemblée  ne  font  aucune  ai  aoûl  1791  :  Victor  Broglie,  président. - 
mention ,  se  trouve  cette  note  de  la  main  de  El  au-dessous  :  -Renvoie  au  ministre  de 

M.  de  Broglie  :  r  Renvoyé  au  Comité  des  rintérieur.-' 
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LETTRE  DE  M.  BMLLY  A  M.  DE  (iOlVION  A  L'EFFET  D'EMPECHER  LE  n\S- 
SEMBLEMENT,  DANS  LA  COUR  DE  LA  SAINTE-CHAPELLE,  D'OLVKIERS  REN- 
VOIES DE  LA  MANIFACTIIRE  DE  TABAC  DE  L'HOTEL  DE  LONGUEVILLE, 
Qll  VEULENT  SE  PORTER  SUR  L'HÔTEL-DE-VILLE  POUR  DEMANDER  JUS- 
TICE, ET  Rt'pONSE  DE  M.  DE  (iOUVION ,  DECLVRANT  QUE  LES  MESURES 
NÉCESSAIRES  SONT  PRISES. 


•70' 


I  I  j  II  se  i'ornin,  (lit-on.  Monsieur,  dans  la  cour  de  la  Sainte-(ilia- 
pello  au  Palais  un  rassemblement  d'ouvriers,  ri  devant  emploii'-s  à  la 
manufacture  de  tabac  à  l'hôtel  Longueville,  (|ui,  mécontens  d'avoir 
ét(5  renvoyés,  annoncent  qu'ils  se  porteront  à  l'Hôtel -de -Ville  pour  y 
demander  ce  qu'ils  regardent  comme  justice.  Je  vous  prie  de  faire 
donner  à  l'instant  les  ordres  nécessaires  pour  empiîcher  le  trouble 
qu'ils  pourraient  faire,  et  particulièrement  de  surveiller  et  le  lieu  de 
leur  rassemblement  et  la  Maison  Commune,  à  laquelle  ils  annoncent 
devoir  se  transporter  '". 

[a]  J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  M.  le  Maire  que  j'envoie  à 
M.  Caries  la  lettre  relative  au  rassemblement  dans  la  cour  de  la 
S"'-Chapelle.  Je  donne  avis  aussi  à  M.  de  Lajard,  qui  esta  l'Etat-Major, 
(le  faire  surveiller  particulièrement  la  Maison  Commune. 

Copies,  RihliolhAqiie  nalinnalp,  Ms*.,  fonds  français  iiOgy,  fol.  •>.']H. 


'"  Les  papiers  publics  ne  parient  point  de 
cette  lentalive  des  ouvriers,  mais  néanmoins 
inentionnent  les  mesures  prises  pour  parer 
à  loule  éventualité.  Ainsi  l'on  voit,  d'une 
part,  dans  le  Courrier  des  83  départements , 
de  Corsas  (^f)  août  1791)'  V^'^  B([uoi- 
f]ue  tout  soit  parfaitement  tranquille,  plu- 
sieurs lialailloiis  ont  été  consijjnés  et  ont 
reçu  l'ordre  de  se  tenir  prétsn.  D'autre 
part,  le  Patriote  français  du  a(j  août  1791 
dit  «que  l'on  craignait  pour  le  jour  de  la 


S'-Louis  quelque  tumulte  occasionné  par 
la  foule  des  aventuriers  qui  pulullent  dans 
Paris,  et  qu'on  avait  doublé  les  gardes  et 
les  patrouilles)!.  Enfin  la  Chronique  de  Paris 
(  numéro  du  a  5  août  1791)  donne  à  entendre 
que  «l'on  avait  clicrrhé  à  soulever  le  fau- 
bourg S'-Antoine  à  l'occasion  du  renché- 
rissement du  pain  qui  avait  toujours  lieu 
à  l'époque  des  moissons^,  et  ajoute  que  fce 
faubourg  patriote,  ayant  vu  le  piège,  s'en 


ATELIERS  DE  CHARITE. 


215 


105 

TABLEAl  DES  DEPENSES  POLR  LES  ATELIERS  DE  CHARITe'  CRÉe's  AFIN  DE 
SUBVENIR  AU  MANQUE  DE  TRAVAIL  DANS  PARIS  ET  LES  ENVIRONS,  ET 
POUR  LES  NOUVEAUX  ATELIERS,  EN  FAVEUR  DESQUELS  IL  A  e'tÉ  ACCORDE 
Vy  MILLION,  EXTR\1T  DE  L'e'tAT  DES  DEPENSES  EXTRAORDINAIRES  DU 
TRÉSOR. 

17  septemlire  1791. 


ATELIERS  DE  CHARITE    POUR  SUBVENIR  AD  MANQUE  DE   TRAVAIL  DANS  PARIS, 
LES  ENVIRONS  ET  DANS  LES  PROVINCES. 


DÉPENSES  EXTR-tORDINAIRES. 

EXERCICES 

TOTAUX. 

1789 

1790. 

'79'- 

Dépenses  du  i"maii789au 
3o  avril  1790,  suivant  le 
compte  rendu  par  M.  Nec- 
ker 

l,4o3,301 

'1,961    i4 

i,o84,6oo 

i,i8i,ooo 

181.710 

livres. 

5,5o4,ooo 
aao.ooo 

3,487,801 
4,185,961    i4 
5,685.710 

320,000 

Dui"maii79oau3idécem- 
bre  dit,  suivant  le  compte 
rendu  par  M.  Dufresne. .  . 

Du    1"    janvier    1791    au 
3o   juin    dit,   suivant    le 
compte  rendu  par  ie  même. 

Mois   de  juillet  1791,  sui- 
vant  le  compte  des  com- 
missaires de  la  Trésorerie 
nationale.  Mois  d'août  1791 
par  les  mêmes    '.  . 

A  déduire,  reçu  du  directeur 
du  magasin  général  de  fila- 
ture pour  tils  vendus 

i,6o8,i63 

5,447.310 

5,734,000 
78,000 

1^,579.473 
78,000 

i,6o8,i63 

.5,447.310 

5,6'i6,ooo 

19,501,473 

Certifié  par  nous  commissaires  de  la  Trésorerie  nationale,  à  Paris, 
le  17  septembre  1791. 

(Signé)  :   Delafontaine,    Dctramblay.    De   V.iiNE,   Delutaud, 
CoNDORCET,  Samuel. 


f;ass!st\N(;f 


NOLVEALX  ATF.1.IKRS   DR  CH\RITE  DE  l.\   VILLE   DE  PARIS. 
l'OLR   LESOUELS  IL  A    ÉTÉ  ACCORDÉ  !>    >IILLIO>. 

Mois  de  juillet  i7<)i.  î^uivaiit  le  coiuijIc  des  commissaires  de  la 

Trésorerie  nationale (j  i  ,000** 

Mois  d'août  lyyi,  suivant  Id 1  G  a, 000** 

aoS.ooo" 


Certifié  par  nous  couimissniros  de  la  Tri'snn'iii'  natinnali'.  à  Paris, 


(Signé):   Deufo.vtaixe.    [)rTr.uiin.n.    1)k    \u\k,    Delutacd, 
CojiDOBCET,  Samuel. 


Minutes  (a  p.),  Archives  nationalt^s,  D  VI  17,  1 
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inrPORT  DE  M.  DE  JUSSIEU,  LIEUTENANT  DE  M\IUE  AU  DEPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX,  SUR  LA  REQUETE  DE  LA  DEMOISELLE  TOULORGE  ,  M\ÎTRESSE 
DE   FILATURE,    QUI    SOLLICITE   LA   DIRECTION   D'UN    ATELIER. 

36  nctolire  1789. 

Par  la  ref[uête  ci-jointe,  sur  Itiquelle  on  nie  fait  l'honneur  de  me 
demander  mon  avis,  la  demoiselle  Toulorge,  native  de  Picardie,  e\- 
|)Ose  qu'elle  a  été  employée  dans  cette  province  à  diriger  un  établisse- 
ment de  filature  que  la  municipalité  de  S'-Vallery-sur-Somme  avoit 
l'orme  en  1777-  Elle  ajoute  qu'elle  a  été  mandée  à  Abbeville  par  les 
sreurs  des  hôpitaux  pour  une  direction  semblable,  et  offre  ses  services 
dans  le  ras  où  l'on  seroit  dans  l'intention  de  former  à  Paris  quelque 
nouvel  établissement  de  ce  genre. 

La  demoiselle  Toulorge  annonce  qu'elle  a  demeuré  à  S'-Vallery 
jusqu'à  l'anéantissement  de  la  filature  qu'elle  dirigeoit.  et  à  la  fin  de 
son  mémoir(>  elle  observe  qu'elle  est  domiciliée  à  Paris  depuis  1777. 
ce  (pii  suppose  que  l'établissement  dont  il  s'agit  a  été  anéanti  aussitôt 
que  formé ,  et  ne  donne  pas  une  grande  idée  des  talens  de  la  directrice. 
Il  paroît  d'ailleurs  que  les  fonctions  de  la  demoiselle  Toulorge  con- 
sistoient  à  enseigner  aux  fileuses  de  S'-Vallery  l'usage  du  double  rouet, 
et  ce  n'est  pas  d'un  apprentissage  semblable  qu'il  s'agit  aujourd'hui. 
L'objet  qui  doit  occuper  est  de  fournir  une  ressource  prompte  et  sûre 
au\  nécessiteux  et  de  profiter  de  leur  industrie  quelconque.  Le  Bureau 
de  niatnro  remplit  cet  objet,  autant  du  moins  ((ue  le  permettent  les 
bornes  des  fonds  (|iii  lui  sont  assigni's.  En  .iiiginenlant   l'es  fonds,  il 
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est  possible  d'étendre  dans  la  même  proportion  les  secours  c|ui  en  ré- 
sultent, et  c'est  à  quoi  il  paroît  préférable  de  s'en  tenir. 
Minute,  Archives  nationales,  F'*  356o. 
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IIAPPOIIT  Al  DKI'ARTEMKNT  DES  HÔPIT\l\  SLR  LE  MEMOIRE  PRÉSENTE  PAR 
LE  SIEUR  FRÉnÉRIC  IllLDERRWD,  MECANICIEN.  POLR  L'ÉT\RLISSEMENT 
D'LN  ATELIER  PIBLIC  DE  FIL\TURE.  DESTINE  À  OCCUPER  LES  PAUVRES. 
WEC  LE  TEXTE  DU  MEMOIRE  ET  LETTRE  À  M.  BAILLY,  RVPPELANT  LES 
SERVICES  QU'IL   A  RENDUS. 

■27  octobre  1789,  30  janvier  1791. 

[1]  Le  sieur  Hildebrand,  méchanicien,  propose  par  le  mémoire 
ci-joint  de  former  un  établissement  à  Paris  pour  la  filature  et  la  fabri- 
cation des  toiles  et  d'occuper  à  ce  travail  les  individus  oisifs  de  tout 
sexe  et  de  tout  âge  dont  la  capitale  abonde  en  ce  moment. 

Le  sieur  Hildebrand  divise  en  trois  branches  l'établissement  qu'il 
propose.  Il  employé  à  la  filature  les  femmes  et  les  enfans,  laisse  le 
leillage,  le  battage  et  les  autres  préparations  du  chanvre  aux  ouvriers 
de  toute  profession  qui  n'auront  point  d'autre  ouvrage,  et  promet  de 
dresser  à  la  fabrication  des  toiles  les  ouvriers  en  gaze  actuellement 
désœuvrés. 

Le  sieur  Hildebrand  demande  à  la  Municipalité  des  commissaires 
pour  l'examen  de  ses  plans,  il  joint  à  l'appui  de  son  mémoire  un  ap- 
perçu  de  différentes  inventions  et  découvertes  dans  les  arts  et  surtout 
dans  la  méchanique,  qui  lui  ont  mérité  le  suffrage  de  l'Académie  des 
sciences'". 

(]'estmal  choisir  son  temps  que  d'établir  de  nouvelles  manufactures  au 
moment  où  les  anciennes  ne  peuvent  même  se  soutenir.  La  stagnation 
actuelle  du  commerce  qui  ferme  tout  débouché  aux  fabriques  existantes, 
en  ouvrira-t-elle  aux  établissemens  qu'on  formeroit?  Quels  que  soient 

"'  Parmi  les  pièces  annexées  au  mémoire  vier  1785,  rapport  constatant  la  découverte 
(lu  sieur  Ilildebrand  se  trouve  le  rapport  de  cet  inventeur  pour  la  manipulation  du 
fait  à  l'Académie  des  sciences,  le  36  jan-         chanvre  et  la  fdature. 
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d'ailieurs  les  talens  du  sieur  Hildebrand  et  ses  connoissances  en  fait 
de  méchanique,  c'est  une  entreprise  longue  et  ditlicile  de  former  des 
ouvriers  à  la  filature  et  à  la  fabrication,  à  moins  que  le  sieur  Hilde- 
brand ne  se  borne  à  la  fdature  et  à  la  fabrication  des  toiles  les  plus 
grossières,  et  alors  les  produits  de  son  établissement  manqueront  de 
débouchés.  Ceux  du  Bureau  de  filature  n'en  trouvent  que  par  le  moyen 
des  hôpitaux,  dont  la  consommation  a  nécessairement  des  bornes.  Il 
s'en  faut  bien  d'ailleurs  qu'il  soit  possible  de  balancer  les  frais  d'une 
telle  entreprise  par  ses  produits,  (les  essais  faits  au  Bureau  de  filature 
d'après  les  conseils  même  du  sieur  Hildebrand  en  sont  la  preuve),  et 
l'on  a  éprouvé  que  la  perte  la  plus  considérable  tomboit  sur  la  pré- 
paration du  chanvre  et  la  fabrication  des  toiles.  11  faut  donc  s'en  tenir 
à  la  filature,  et  alors  le  projet  du  sieur  Hildebrand  devient  inutile, 
puisque  l'établissement  est  déjà  tout  formé.  Les  améliorations  dont  il 
peut  être  susceptible  sont  la  seule  chose  qui  doive  occuper  en  ce  mo- 
ment, mais  le  succès  de  celles  qu'a  tenté  d'y  faire  le  sieur  Hildebrand 
n'engagera  peut-être  pas  à  lui  en  confier  la  direction. 

MÉMOIRE  CONCEBNANT  LA   FILATURE. 

[•^]  Le  sieur  Hildebrand  est  trop  jaloux  de  donner  de  nouvelles 
|)reuves  de  ses  sentimens  patriotiques  pour  garder  le  silence  dans  un 
moment  où  il  pense  que  ses  talens  et  son  expérience  peuvent  aider  la 
Municipalité  dans  le  choix  des  moyens  capables  d'assurer  la  tranqui- 
lité  publique  en  occupant  les  individus  oisifs  de  tout  âge  et  de  tout 
sexe  qui  abondent  dans  la  capitale,  même  dès  ce  moment. 

11  pense  qu'entre  tous  les  plans  qui  seront  présentés  celui  qu'il  offre 
est  digne  de  fixer  l'attention  de  Messieurs  de  la  Commune  de  Paris. 

Il  pro[)ose  donc  de  former  un  établissement  de  filature  dans  lequel 
toutes  les  femmes  et  les  enfants  seront  employés,  on  pourra  même 
occuper  chez  elles  celles  qui  le  désireront. 

11  y  aura  un  attelier  pour  battre,  peigner  et  préparer  le  chanvre 
d'après  des  procédés  estimés  par  l'Académie,  où  les  hommes  seront 
occupés  pendant  l'hiver,  et  pour  la  consommation  de  ces  fils  il  dressera 
les  ouvriers  en  gaze  à  la  fabrication  de  la  toille. 

Cet  établissement  donneroit  ouverture  à  une  branche  de  commerce 
considérable  dont  profite  actuellement  l'étranger,  il  favoriseroit  essen- 
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tidlomont  rafjriculluro  par  la  culture  des  chanvres,  et  il  est  facile  de 
se  convaincre  que  ce  sont  les  seuls  travaux  qui  conviennent  à  ces 
classes  d'indigens  (|ue  l'on  peut  toutes  occuper  et  à  moins  de  frais, 
puisque  l'objet  de  leurs  lravau\  procure  un  débit  si  sûr  et  si  journa- 
lier. 

Pour  faire  pri'jiigrr  ih'  ses  tiioyens  et  de  la  confiance  qu'il  mérite 
personnellenu'iil,  il  présciilcra  très  brièvement  ses  titres:  ils  sont  ap- 
puyés de  pièces  irréproclial)les. 

Il  a  été  instituteur  pour  la  filature  des  aveugles  qui  sont  sous  les 
iinspices  de  la  Société  philantropique .  il  les  a  gardés  chez  lui.  il  a 
reiiilii  utiles  des  enfans  de  7  ans;  son  désintéressement  et  l'utilité  des 
méclKini(iues  qu'il  a  inventées  sont  consignés  dans  le  certifTical  (|u'il  a 
remis  à  M.  le  maire  de  Paris. 

La  méchanique  pour  la  filature  au  dépôt  de  S'-Denis  a  (Hé  éli>vée 
par  ses  soins,  les  avantages  en  ont  été  reconnus  dans  le  temps,  et  il 
est  encore  à  obtenir  même  ses  frais  de  voyages. 

Après  avoii-  éprouvé  ses  talens  pendant  6  mois,  M.  de  (Crosne  lui 
confia  la  direction  du  Bureau  delà  fdature  de  Paris,  rue  Bourbon- 
Villeneuve,  il  a  rempli  cette  place  pendant  deux  ans  sous  l'inspection 
de  M.  Desmarets,  premier  inspecteur  des  manufactures  du  royaume,  il 
alfirme  qu'il  avoit  diminu('"  de  moitié  à  sa  sortie  les  perles  que  l'on  y 
faisoit  avant  son  entrée. 

Mais  où  fait-on  des  réformes  essentielles?  oii  met-on  de  l'ordre,  de 
la  clarté,  sans  contrarier  ceux  qui  gagnent  aux  anciens  abus,  sans  les 
voir  redoubler  d'eflbrts  pour  se  maintenir  dans  les  moyens  de  s'en- 
richir même  de  la  subsistance  des  pauvres? 

Les  devanciers  du  s'  Hildebrand,  le  s'  Nau,  elc.  sont  parens  des 
sieurs  Nau  et  autres  administrateurs,  ils  alloient  perdre  par  les  ré- 
formes proposées  les  fruits  avantageux  d'une  administration  plus  (|ne 
obscure;  leurs  parens  ont  eu  des  amis  à  la  Police,  le  s"'  Barhot  en- 
tr'autres  a  obtenu  de  M.  de  Crosne,  dont  il  étoit  secrétaire,  que  les 
anciens  agens  seroienl  conservés. 

Ces  faits  sont  si  vrais  que  M.  de  Crosne,  en  reiKlant  justice  à  Tad- 
ministration  du  s' Hildebrand,  n'a  pu  s'empêcher  de  dire  qu'il  axnit  la 
main  forcée  dans  cette  circonstance. 

i^e  sieur  Hildebrand  prie  MM.  de  la  Commune  de  iiouimer  des 
cotuinissaires  pour  e\;uniiier  son  plan,  ses  moyens  et  les  machines  de 
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son   invention,  il  aura  l'honneur  de  leur  prouver  la  vérité  des  faits 
contenus  dans  son  mémoire. 

Il  offre  encore  le  témoignage  et  le  suffrage  de  M.  de  Vergjunes. 

Le  sieur  Hildebra.nd, 

piivilégié  du  Roi,  preinièie  cour  de  l'Arsenai.  maison  du  bailliage. 


17.  le  Maire  de  Paris. 


Mo 


nsieur. 


[3]  Je  suis  informé  que  MM.  les  administrateurs  composant  le  Dé- 
partement des  Etablissements  publics  s'occupent  en  ce  moment  de 
l'examen  des  movens  pour  emplover  les  pauvres  de  la  capitale  et  prin- 
cipalement par  celui  de  la  61ature.  je  crois  devoir.  Monsieur,  vous 
rappeller  les  da-oits  que  j'ai  réclamés  d'être  entendu  publiquement  sui' 
mes  moyens  et  pour  combattre  les  projets  qui  pourroient  être  présentés, 
mes  droits  sont  fondés  sur  les  services  que  j'ai  rendus  à  l'école  de 
fdature,  rue  Bourbon-Villeneuve,  aux  aveugles  de  la  Société  phiian- 
tropique  et  au  dépôt  de  S'-Denis,  dont  les  preuves  se  trouvent  consi- 
gnées dans  les  pièces  que  j'ai  l'honneur  de  joindre  à  ma  lettre,  et 
dont  je  possède  les  originaux. 

Je  vous  prie  de  vous  rappeller.  Alonsieur.  ipie  vous  voulûtes  bien, 
à  la  recommandation  de  M.  Dailh,  in\iter  M.  Desmarets  de  vous 
rendre  compte  de  mes  propositions.  L'opinion  de  cet  académicien  se 
trouve  consignée  dans  les  pièces  ci-jointes,  et  l'offre  que  je  fais  d'être 
aux  ordres  de  MM.  du  Bureau  me  répondent  que  dans  une  administra- 
tion patriotique,  dont  l'économie  et  la  justice  doivent  être  le  premier 
luxe,  on  ne  prendra  pas  do  parti  sans  connoître  les  serxices  que  je 
peux  rendre  par  mon  expérience,  mon  zèle  et  mon  désintéressement. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

(Signé)  :  Fréilérich  Hildebrand, 
rue  du  Chemlen  ver,  faubur  S'-Antoinc. 
Minutes  et  original  signé  (3  p.).  Archives  nationale*,  F'*  35()G. 
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llU'l'OUT  DE  M.  DE  JUSSIEU  SUH  LK  «EMOIRE  Dl  SIELR  VINCENT.  OCCUPE 
AU  COMMERCE  DES  CHANVRES  À  SA1NT-QUENT1\ ,  ET  SES  OFFRES  DE  SER- 
VICE  POUR   DIRlIiER   DES  ATELIERS  DE  FILATURE. 

23  décembre  1789. 

F*ar  ie  mémoire  ci-joint  que  M.  Cellérier  a  jugé  à  propos  de  com- 
muniquer au  Département  des  Hôpitaux,  le  sieur  Vincent,  domicilié  à 
Paris,  expose  qu'ayant  fait  pendant  longtemps  à  S'-Quentin  en  Picardie 
le  commerce  des  chanvres,  lins,  filasses  et  autres  objets  de  cette  nature, 
il  a  été  à  portée  d'acquérir  des  connoissances  qui  pourroient  être  utiles 
à  la  Municipalité  dans  la  direction  des  atteliers  de  filature  qu'elle  se 
propose  d'ouvrir  en  faveur  des  femmes  indigentes.  11  s'empresse  en  con- 
séquence d'oH'rir  ses  services  et  ceux  de  sa  femme,  qu'il  annonce  égale- 
ment comme  pourvue  de  toutes  les  connoissances  nécessaires  pour  di- 
riger un  attelier.  Il  sollicite  à  ce  titre  de  l'emploi  pour  lui  et  pour  elle, 
et  désireroit  que  l'administration  voulut  bien  l'entendre  sur  les  vues  qu'il 
est  en  état  de  développer,  relativement  à  la  direction  d'un  ('tablissenient 
de  cette  espèce. 

J'ignore  parfaitement  (pielles  sont  en  matière  de  filature  l(>s  con- 
noissances du  sieur  Vincent  et  ses  titres  à  la  confiance  (ju'il  sollicite. 
Mais  j'observerai  à  mon  cher  confrère  que  dans  le  cas  où,  sur  la  de- 
mande que  j'en  ai  faite,  on  se  détermineroit  à  quelques  sacrifices  pour 
assurer  du  travail  aux  femmes  indigentes,  durant  la  saison  qui  com- 
mence, il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  former  un  nouvel  établisse- 
ment de  filature.  Celui  qui  existe  est  plus  (jue  suffisant,  par  l'organisa- 
tion dont  il  jouit  et  par  celle  qu'il  peut  recevoir,  pour  remplir  l'objet 
qu'on  se  propose  et  répandre  dans  la  proportion  qui  sera  jugée  néces- 
saire les  secours  en  travail  dont  la  capitale  peut  avoir  besoin.  Il  a  oc- 
cupé dans  certaines  années  jusqu'à  6  ou  -j  mille  pauvres  et  pourroit,  avec 
des  secours  plus  abondans,  en  occuper  un  beaucoup  plus  grand  nombre. 
Son  administration,  composée  de  citoyens  honnêtes  et  distingués  par 
leurs  connoissances,  la  plupart  même  accoutumés  par  état  à  diriger  des 
opérations  de  commerce,  a  plus  de  facilités  pour  l'achat  des  matières 
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et  la  vente  des  HIs  que  ne  pourrait  jamais  en  avoir  un  simple  particu- 
lier. L'établissement  d'ailleurs  est  en  correspondance  journalière  avec 
la  presque  totalité  des  paroisses  de  Paris,  dont  il  compte  plusieurs 
curés  parmi  ses  administrateurs.  Rien  ne  sera  plus  facile  que  de  lui 
donner  une  grande  extension,  aussitôt  que  la  Municipalité  aura  déter- 
miné les  secom-s  qu'elle  peut  lui  fournir.  J'ai  écrit  sur  cet  objet  à  i\I.  le 
Maire  et  à  M.  Le  Coulleux  de  La  Noraye  et  j'attends  leur  réponse.  Dans 
cet  état  de  choses,  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  lieu  d'accueillir  la  de- 
mande du  sieur  Vincent.  Il  en  seroit  autrement  si  ce  particulier  annon- 
çoit  quelque  nouvelle  découverte,  dont  il  voulût  faire  l'expérience,  ou 
sur  laquelle  il  désirât  d'être  entendu.  Mais,  d'après  son  mémoire  même, 
on  voit  qu'il  n'annonce  que  des  connoissances  fort  simples  en  fait  de 
commerce  et  l'habitude  d'acheter  et  de  vendre,  sorte  de  mérite  qui 
n'est  pas  infiniment  rare. 

Minute,  Archives  naliooales,  F"  356o. 
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LETTRES  DE  M.  CHARDENON,  ANCIEN  DIRECTEUR  D'UNE  MANUFACTIRE  DE 
TOILE  DE  COTON  DANS  LE  FAUBOURG  SAINT-ANTOINE.  À  M.  BAILLY  ET  À 
M.  DE  JUSSIEU.  LIEUTENANT  DE  MAIRE  AU  DEPARTEMENT  DES  HOPITAUX, 
PROPOSANT  DE  SE  CHARGER  DE  L'ORGANISATION  D'UN  ATELIER  SUSCEP- 
TIBLE D'OCCUPER  CENT  OUVRIERS ,  AVEC  REPONSE  DE  M.  BAILLY,  L'ADRES- 
SANT À  M.  MARCHAIS  DE  MIGNOT,  CORRECTEUR  DES  COMPTES.  PLACE  À 
LA    TÊTE    DU     SERVICE    CONCERNANT    L'ETABLISSEMENT    DES    FILVTURES. 

i3  mai-8  septembre  1790. 

Paris,  le  i^  may  1790. 

Monsieur. 

[  1 J  Je  sais  que  vos  bienfaits  pom-  les  pauvres  ouvriers  sans  occu[)h- 
tions  se  multipHent  tous  les  jours. 

L'on  m'a  dit  que  vous  méditiez  une  filature  de  coton  pour  être  em- 
ployée en  toile,  que  par  cet  établissement  vous  n'avés  d'autres  vues  que 
celles  de  soulager  et  faire  viwe  les  ouvriers  et  ouvrières  qui  voudront 
s'en  occuper. 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer.  Monsieur,  que  j'avois^établi  icv  une 


±l'i  L'ASSISTANCK   PLHLKjlJK   A    PARIS. 

manufacture  eu  toile  de  coton  à  l'instart  de  celle  de  Troyes  dont  la  fa- 
hriquation  convenoit  aux  marchands:  j'ai  occupé  chés  nioy  des  deux 
sexes  jusqu'à  lao  personnes,  je  faisois  faire  mes  filatures  sous  mes 
yeux  :  l'usage  qui  éloit  alors  très  multiplié  senibloit  me  présager  un 
débit  avantageux,  mais  l'introduction  des  étoffes  anglaises  dans  le 
r(i\aume,  la  concurrence  (pi'clle  établit,  la  stagnation,  le  discrédit 
survenus  dans  le  commerce  et  dans  toutes  les  alfaires  enleva  à  mon 
établissement  le  succès  que  je  devois  en  attendre;  les  faillites  se 
nudtiplièrenl  de  la  part  des  marchands  auxquels  j'avois  livré  mes  mar- 
chandises, de  sorte  que  je  fus  forcé  d'abandonner  cette  branche  de 
commerce,  parce  que  mon  aisance  ne  me  permettoit  pas  de  pouvoir 
résister  aux  pertes  que  j'ai  eu,  et  ai  prefféré  garder  le  peu  qu'il  me 
reste,  attendre  un  tems  plus  favorable  pour  reprendre  ma  manufacture 
sous  l'aide  de  quelques  amis. 

LSi  vous  inclinez.  Monsieur,  sur  cet  établissement  qui  i'eroit  vivre  un 
nombre  d'ouvriers,  que  vous  ayez  besoin  d'un  directeur  pour  suivre 
cette  entreprise  qui  sûrement  rendroit  un  bénéfice  pour  le  soulage- 
ment des  pauvres, je  serai  bien  flatté,  Monsieur,  que  mes  services  vous 
soyenl  agréables;  je  ne  m'avance  à  vous  les  ofYrir,  parce  que  j'entend 
parfaitement  cette  fabriquation,  que  d'ailleur  je  suis  connu  pour  un 
homme  auquel  l'on  peut  confier.  M.  Necker,  de  qui  j'ai  l'honneur  d'être 
connu,  vous  rendra  le  témoignage  que  je  dois  attendre  de  luy. 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  aussi  que  j'ai  les  ustenciles  n('ces- 
saires  pour  occuper  au  moins  i  oo  personnes,  que  les  réparations  pour 
les  mettre  en  état  ne  seroit  au  plus  qu'une  dépense  de  5o  louis,  et  que 
pour  occuper  i  oo  personnes  il  faudroit  environ  A  o  mille  livres,  laquelle 
somme  seroit  suflisante  pour  le  cour  d'une  année,  parce  ([u'il  rentre- 
mil  (les  fonds  par  la  vente  des  étofles  qui  seroienl  fabriquées. 

J'ai  chi's  moy  des  marchandises  de  ma  fabrique,  si  vous  souhaitez. 
Monsieur,  j'aurai  l'honneui'  de  vous  en  présenter,  vous  jugerés  de  la 
qualité  et  bonté. 

J'iii  l'honneur  d'être  très  respectueusement.  Monsieur,  votre  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur'". 

CUARDENON, 
Mie  (lu  riiu!)Oiirg  S'-Deiii«,  lioli'l  du  Désir. 

'"   A  rcllo  Icllic;  o~l  jiiiiili;  la  finie  siiivaiiti;  l■Cllli^c  par  M.  (.Iiarileiion. 
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[•>]    ÉTAT    I)K    PÉPENSE  OIE  TELT   0CC\S1U\NER    L NE    lULLE    DE  COTON 
DE    SMIliNE.   l'ESANT   NET  300  LIVRES. 


000**  de  coton,  l'aclial  [leut  revenir  icv.  frais  de  route  compris,  à 
io'  la  livre  au  plus,  qui  au  luoven  d'un  déchet  de  q  onces  par  livre, 
le  rend  à  i5\  ne  produisant  que  268**  net  de  coton. 

Ainsi  3oo"  coûtent H-jo^ 

Frais  (le  i)uun-d' œuvre. 


^ZiZi"9' 


3  00**  pour  éplusage  à  2" 3o*t 

Cardage,  8' 120** 

Filature  en  gros,  7' 1  oS** 

Filature  à  la  méchanique,  10' i.jo**      l 

Remage,  3' 3()** 9' 

Ce  qui  rend  la  lilature  à  3o'  la  livre. 

3(53**  de  coton  donneni  environ  39  pièces  à  9^  de  coton  par  pièce, 

il  faut 

29  chaînes  de  1,600  fils  qui  pourront  coûter  envnon  18^  pièce 

sur  3j  aunes,  tissées  réduites  à  3o  aunes  à  3o  1//1. 

29  chaînes  à  18** 022'*         i 

Façon  de  3o  aunes  à  (î*  l'aune ,  ce  qui  fait  9**  i 

par  pièce ,  et  pour  29 2G1**        j 

Ponsage  à  1 2'  par  pièce 17**    8'  1 

Savon  pour  le  coton  et  huilie  d'olive  pour 

les  méchaniques .  environ 

Col  et  suif  pour  les  chaînes  à  6'  par  cliaîne. 

Braise  pour  sécher  le  til 

Entretien  de  peigne,  lame  et  corde  par  pièce 


828"  3- 


9" 

l*t  )0' 


29  pièces  [)roduisenl  au  moins  870  aunes  de  toile,  ce  qui  rend 
l'aune  à  i5'à  peu  près,  et  la  pièce  de  3o  aunes  a  67"  1  o".  elle  se  vend 
facilement  5o  à  .5i',  le  bénéfice  seroit  à  peu  près  de  9**  à  xo^  par 
pièce,  qui  est  un  objet  de  i3  0/0  di'  bénéfice  environ. 


tt  /j. 

»   r 
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Kmplmi  des  ouvrier.s  et  ouvnèrex  jxii-  jour. 

I  tisscrant  peut  facilement  faire  ^  aunes  de  toile  à  (V 

I  cardeuse,  3  de  coton  à  8' 

1  fileuse  en  gros.  3  id.  à  7" 

1  raéchanicienne,  3  id.  à  c)' 

1  tremcuse,  5  id.  de  3  à  i' 

1  i'|)ju(lieiise  de  (■nton.(|ui  est  ortliiiairenienl  un  enl'aiit  de 

I  o  à   1  2  ans.  '1^  de  coton  à  .')' 12' 

1  ponseuse  de  loile,  une  pièce  pai'  jour.  1  u  à  1  o~ i  ô' 

il  laut  pour  occuper  Ao  oiniMei's  tisseraiils  savoir  : 
900  à  1,000  li\ri's  de  coton  |)ri''pari''  et   lr  nond>re  d'ouvrières  d("- 
taillé  cy  après  : 

1  ()  cardeuses  |)euvent  employer  par  jour  00  à  55*^  de  colon. 
1 6  (lieuses  en  gros  pour  filer  le  coton  cardé. 
1  ()  méchaniciennes  de  même. 
8  trémeuses. 

Ri'riipituliilioii  (le  In  (lépciise  clidijue  jour. 

t6  cardeuses  à  1^  'r ic)^    V  1 

1  ()  fileuses  à  1  **  1  ' 1  (>**  1  6'  I 

I  6  méchaniciennes  à  1  ^'  7' tii^  i:>'  1 

8  tremcuses  à  i** 8**         /   1  -jo*^    ()• 

I  a  éplucheuses  li  i-i" 7^    '1' 

(5  penseuses  à  10' /i*^  1  o" 

II  Cl  tisseranls  à  1**  A' '18** 

5o  livres  de  coton.  cliiKpic  jmn-  à  'i.i'  la  livre 1  ly^  10' 

•„>37tti6' 

1 1  .'1  personnes  coûtent  charpie  jour   i-Kit*  (^«   p\  j,.,,.  semaine,  le 
coton  compris,  i,^q6**  i  G'. 

La  dépense  d'un  mois  peut  monter  pour  la  main-d'cpuvre  cl  achat 
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du  coton b.-o-"  !i' 

'lo  ouvriers  sont  dans  le  cas  dVmployr'r  dans  le  mois 
I  (io  chaînes  à  1 8** 2.S80" 


8,587^ 


Je  crois  que  celte  entreprise  étant  bien  administrée  peut  rendre  au 
moins  lô.ooo**  de  bénéfice,  et  il  est  de  l'intelligence  de  l'administra- 
teur d'évitter  d'avoir  trop  de  marchandises  invendues  pour  ne  pas  être 
dans  le  cas  d'emplo\er  un  capital  trop  fort. 


13]  Je  ne  doute  point.  Monsieur,  de  tout  ce  que  vous  me  dites  dans 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  i3  de  ce  mois, 
el  je  n'ai  pas  besoin  de  prendre  de  plus  amples  renseignemens  à  ce 
sujet,  mais  les  grandes  occupations  de  ma  place  ne  me  permettant  pas 
de  me  livrer  à  tout  le  détail  qu'exigera  la  tilature  de  coton  que  nous 
nous  proposons  d'établir,  et  M.  Marchais  de  Mignot.  correcteur  des 
Comptes,  quai  de  Bourbon,  isle  S'-Louis,  ayant  bien  voulu  s'en  char- 
ger, vous  devez  vous  adresser  à  lui.  Monsieur,  pour  lui  donner  tous  les 
éclaircissements  qui  sont  à  votre  connoissance.  Nous  verrons  ensuite  ce 
qu'il  sera  possible  de  faire  pour  vous. 

J'ai  l'honneur,  etc. 


Signé  :  V)\n 


I  0  juille 


M.  (le  Jtis.sieii. 
Monsieur, 
l/i]  Vous  m'avés  fait  l'honneur  de  me  dire  que  vous  vous  étiez 
chargé  d'une  partie  qui  vous  est  inconnue;  c'est  ce  qui  me  met  dans  le 
cas  de  vous  écrire  pour  vous  prévenir  que  si  cet  établissement  n'est 
pas  conduit  par  un  homme  intelligent  et  qui  connoisse  par  lui-même, 
lopération  ne  peut  être  ({u'onéreus(\  Je  vois,  Monsieur,  des  moyens 
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d'tWitter  de  perdre,  en  supposant  <[iie  je  nVn  tiouve  pas  pour  y  bénë- 
licier,  ce  qui  me  surprendroil. 

io  vous  observerai,  lorsqu'il  est  cpiestioa  de  former  des  élèves,  ce 
n'est  pas  sans  peine,  surtout  dans  cette  classe  de  personnes,  c'est  la 
vigilance  du  chef  qui  surmonte  tous  les  obstacles  qui  peuvent  se  pré- 
senter. J'ose  me  llatter.  Monsieur,  que  si  j'étois  chargé  de  la  conduite 
de  ce  travail,  je  pourois  remplir  vos  vues,  ce  ne  seroil  pas  sans  beau- 
coup de  dillicultés.  mais  avec  la  patience  j'en  viendrois  à  bout  et  vous 
auriez  la  satisfaction  de  soulager  des  malheureux  qui  peut-être  vous 
en  seroient  reconnoissanls. 

En  suposant  que  mes  services  vous  soient  agréables,  je  demande- 
rois  le  bâtiment  des  Récolets,  où  j'aurois  un  logement  convenable  à 
ma  position,  pour  former  l'établissement  de  la  fdature  que  vous  me 
dites,  qui  seroit  employé  à  faire  des  chiamoises,  c'est-à-dire  des  toiles 
fil  et  coton,  à  l'instart  de  celles  de  Troyes,  comme  étoit  ma  fabrique. 

Quant  aux  honoraires,  ils  seroient  fixés  après  que  vous  auriez  pris 
ronnoissance  des  peines  et  soins  ipie  peut  occasionner  cette  entreprise. 

J'y  employerois  toutes  les  ustenciles  de  ma  fabri(|ue,  que  l'on  me 
payeroit,  ou  que  je  louerois.  ce  seroit  comme  on  le  jugeroit  à  propos. 

11  me  feroit  plaisir.  Monsieur,  d'avoir  un  entretien  particulier  avec 
vous  pour  vous  faire  mes  observations  sur  divers  objets  d'économie  qui 
méritent  votre  attention,  que  vous  pouvés  ignorer,  m'ayant  prévenu 
(|ue  vous  n'aviez  aucunes  connoissances  en  filature  et  fabrique  de  toile; 
c'est  dans  l'économie  ([u'un  manufacturier  trouve  son  bénéfice,  si  son 
administration  n'est  pas  fixée  aux  dépravations  des  ouvriers,  il  a  beau 
se  donner  de  la  peine,  il  n'esl  guère  possible  qu'il  réussisse. 

Je  suis,  en  attendant  l'honneur  de  votre  réponse,  Monsieur,  voire 
1res  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

ClIUillE.NOA. 
liulul  (lu  Desir,  laulioiir|;  S   Doiiis. 


PiTiis,  le  1  a  aoiist  i  790. 


1/.  liai  II,,. 
MoMMVur. 

[:)|    l'aria  lellrr<p.,M0MMiraN,;^iail  l'h 
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dornier.  vous  avoz  la  bonté  de  mo  dire  ([ue  vous  verriez  ce  ipe  vous 
pourrez  faire  pour  moi  relativement  à  la  prière  que  je  vous  ai  adressée 
de  m'accorder  une  direction  pour  les  travaux  publiques  de  filature  de 
coton. 

M.  Marchais  a  eu  la  complaisance  de  me  rapeller  à  votre  souvenir 
et  vous  informer,  comme  j'ai  pris  la  liberté  de  le  faire,  que  j'avois  eu 
une  fabrique  dans  le  faubourg  S'-Anloine,  où  j'ai  occupé  environ 
I  2  0  personnes,  que  les  circonstances  des  tems  m'ont  mis  dans  le  cas 
de  suspendre.  J'ai  encore  les  ustenciles  nécessaires  pour  occuper  le 
même  nombre,  tant  en  filature  (|u'en  toile  de  coton,  ce  qu'il  me  seroil 
facile  de  faire,  si  j'avois  eu  la  satisfaction  d'obtenir  l'emplov  que  je 
vous  ai  demandé. 

Je  viens  vous  réitérer  ma  prière.  Monsieur,  d'avoir  quelques  bontés 
pour  moy,  et  s'il  y  a  moyen  de  m'accorder  une  direction  dans  ces  tra- 
vaux, soyez  très  persuadé  que  mes  soins  et  l'économie  pour  le  bien  de 
la  chose  est  la  seule  preuve  que  je  puis  vous  donner  pour  mériter  votre 
estime  et  confiance. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  profond  i-especf.  Monsieur,  votre  très 
iiumble  et  très  obéissant  serviteur. 

(iHAROENON. 


Paris,  !.■  8  septemliro  1790. 
1/.  (}p  Jtissien.  rur  des  Bertun-dinn  à  Paria. 
Monsieur, 

[(>]  Vous  m'obligerez  de  me  faire  remettre  la  copie  de  ma  lettre 
à  M.  Bailly,  ainsi  que  sa  réponse,  j'en  ai  besoin  pour  me  rapeller  à 
son  souvenir;  peut-être  pourrai-je  obtenir  à  présent  la  place  que  je  lui 
ni  demandée,  ayant  un  changement  dans  les  travaux  de  mendicité. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  obéissant  serviteur. 

Chardeison. 
Minutes  (6  p.).  Ardiives  nationales,  F'^.358i. 
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RAPPORT  DE  M.  GUIGNARD.  AnMIMSTRATEUR  AU  DEPARTEMENT  DES  HÔPI- 
TAUX, SUR  LA  DEMANDE  DE  LA  VEUVE  PALLOIIIS,  TENDANT  À  ETABLIR 
À  PARIS  UNE  KAliRIQUE  POUR  \A  PREPARATION  KT  FIHTIRE  D'UNE  SOIE 
CONNUE  SOUS  LE  NOM  DE  VBAIE  GALETTE  OU  GALETTE  DE  SUISSE,  ET 
\RRÊtÉ  du  DÉP\RTEMENT  des  1IÔPIT\1\,  RENVOYWT  CETTE  DEMANDE 
\l  DÉP\RTEMENT  DES  ETARLISSEMENTS  PURLICS .  WEC  LE  MEMOIRE  DE 
LA   VEUVE   PALLOUIS. 

M.i-.Sjnin   ,790. 

MI-MOIItE  PK   l,V   SOCIlÎTii  \ErVE  IMLLOI  IS   KT  (,"'  l'Ol  II  OCCLl'ER  IN   (illAIVI)   ^0MB11E 
IIK    PMMIKS   I:T   IMIKVEMR  I.A    MENDICITK. 

1 1 1  Les  entrepreneurs  de  la  fabrique  royale"  de  la  soie  vraie  ga- 
lette filtre  par  les  pauvres,  ayant  présenté  au  Gouverneinonl  de  grands 
moyens  pour  prévenir  la  mendicité,  en  a  obtenu  des  encouragemens 
de  diverses  sortes,  et  le  plus  grand  succès  auroit  suivi  leurs  travaux, 
si  M.  Lenoir  ne  leur  eût  pas  fait  éprouver  de  vi-ritables  persécutions, 
après  bien  des  pertes  que  leur  conduite  a  toujours  cherché  à  réparer, 
ils  se  trouvent  dans  cet  état  de  balance  où  les  moindres  revers,  où  les 
plus  légers  secours  peux  eut  anéantir  leur  établissement,  ou  le  relever 
tout  à  fait. 

Persuadés  que  .MM.  du  comité  s'empresseront  de  protéger  une  fa- 
brique spécialement  destinée  à  occuper  l'indigence  laborieuse,  les  en- 
I repreneurs  vont  mettre  sous  leurs  yeux  les  moyens  qu'ils  ont  de  faire 
le  bien  public  et  les  foibles  secours  dont  ils  auroieiil  besoin  pour  l'opé- 
rer plus  en  grand. 

Les  entrepreneurs  ont  pour  le  moment  30  métiers  d'étoffes.  Chaque 
métier  fait  par  jour  un  coupon  de  prunelle  en  soie,  ou  de  satin;  pour 
une  culotte,  chaque  coupon  d'une  aune  a/S  vaut  un  louis  d'or,  ce  qui 
fait  aoo  livres  par  jour:  chaque  métier  battant  exige  mille  l'cus  comi)- 
lant,  ce  qui  comporte  (Jo  mille  livres  de  fonds. 

'■'  (ietle  filature  de  soie  galelte  se  trou-  inanulaclure  rojale;  sa  demande  fut  rejelée 

vaità  Versailles;  la  veuve  Paliouis  présenta  le  3  avril  1788.  (Archives  nationales,  F" 

an   Conseil   du  commerce   une   requête   à  J07,  p.  90  et  suiv.  Cf.  F'.  Bonnassieux,  Con- 

IVtTet  d'obtenir  pour  sa  fabrique  le  titre  de  scil  du  commerce,  pi-orh  rerbmir.  p.  Iihi.) 
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Un  métier  ronsomme  journellpment  en  trame  une  demie  livre  de 
soye  galette  :  2  0  métiers  font  donc  1 0  livres. 

Chaque  femme  file  9  onces  par  jour;  10  livres  exigent  80  fiieuses. 

Le  filage  de  la  livre  de  soie  vaut  A  francs,  4**  10'  à  100  sols; 
chaque  femme  peut  donc  gagner  depuis  1  o  sols  jusqu'à  1  h\ 

Pour  1  o  livres  de  soie  galette  il  faut  1 0  à  1  2  cardeurs  ;  chaque 
cardeur  gagne  par  jour  ko  sols;  une  femme  robuste  peut  également 
carder  à  la  grande  carde. 

2  0  métiers  employent  en  main  d'oeuvre ,  sçavoir  : 

1  commis,  a  teinturiers,  /i  dé^ideuses  d'organsins.  6  devuideuses 
de  vraie-  galette,  1  ourdisseuse,  1  faiseur  de  lisses  et  de  passage  de 
(haines,  y  enfans  faisant  les  canettes,  1  torseuse,  20  ouvriers  fabri- 
(juants,  80  fiieuses  en  fin,  26  fiieuses  en  étoupe.  12  cardeurs  à  la 
grande  carde,  8  enfans  pour  la  petite  carde;  en  total,  168  personnes. 

La  fabrication  de  la  soie  vraie  galette  est  un  procédé  inconnu  en 
l'rance  et  est  bien  supérieure  à  celle  de  la  waie  galette  de  Suisse. 

La  teinture  noire  exécutée  dans  les  atteliers  de  la  fabrique  est  aussi 
l)eile  que  celle  de  Gennes,  mais  elle  a  l'avantage  d'être  plus  fixe,  et 
l'art  de  fixer  cette  teinture,  à  l'épreuve  de  la  crème  de  tartre,  n'est 
même  pas  connu  du  sieur  Gonin.  qui  a  la  teinture  la  plus  réputée  en 
France. 

Le  corps  de  la  fabrique  de  Paris  a  porté  son  vœu  à  l'administra- 
tion î''  pour  qu'on  encourageât  la  société  veuve  Palloûis  à  l'effet  de  fa- 
briquer assés  de  vraie  galette  pour  ahmenter  tous  les  métiers  de  raz 
de  S'  Cir;  on  peut  donc  donner  à' ce  genre  de  commerce  une  grande 
extension  et  prociu-er  du  travail  à  plus  de  2,000  fiieuses. 

Une  entreprise  pareille  est  d'autant  plus  digne  du  civisme  des  ci- 
toyens éclairés  qui  composent  la  Municipalité  actuelle  que  son  exécu- 
tion aura  le  double  avantage  d'arrêter  l'exportation  annuelle  de  deux 
millions  de  numéraire  et  de  créer  un  nouveau  genre  d'industrie  fait 
pour  mettre  en  activité  un  nombre  infini  de  bras  maintenant  oisifs. 


'■'I  A  la  marge  du  mémoire  se  trouve  la  lement  ce  vœu  des  fabriquanls  au  bureau  du 

note  suivante  :  <rUne  lettre  de  M.  de  Jussieu  sieur  Sespire,  l'un  des  premiers  commis  de 

à  M.  Tolosan  procurera  les  papiers  qui  con-  Tancienno  Police .  qui  a  refusé  constamment 

slalent  la  demande  des  maîtres  gardes  de  la  de  mettre  les  papiers  relatifs  à  la  société 

fabrique  de  Piiris  et  Lyon.  On  trouvera  éga-  veuve  Palloûis  sous  les  yeux  de  M.  de  Crosne. 


I.'ASSISTWCK   PlMLlOlîK    \    P\lilS. 


I  ■>  I     RWl'Onr    KVIT  K\    L-\SSEMBLEE    Ul    DEPAllTKMENT    DES   llOI'ITaA. 
TENUE  LE   18  JUIN    1790. 

.Messieurs. 

L'Assemblée  nationale  désirant  pi^'yenir  les  suites  de  la  mendicité, 
en  venant  au  secours  de  l'indigent,  a  bien  senti  (jue  les  atteliers  pu- 
blics, consistant  en  travaiii  de  terre,  ne  poiivoient  convenir  qu'à  une 
certaine  classe  d'individus;  aussi  a-l-elie  décrété  qu'il  seroit  ouvert  de 
iiouveau-\  atteliers  en  filature  pour  les  femmes  et  les  enfans.  Kn  conior- 
mité  à  un  décret  aussi  sage,  la  municipalité  de  Paris  doit  accueillir 
avec  reconnoissance  les  projets  d'établissemens  de  ce  genre,  mais  en 
même  tems  elle  doit  les  examiner  avec  une  attention  scrupuleuse  pour 
employer  avec  autant  d'utilité  que  d'économie  les  fonds  qui  y  sont  af- 
fectés. C'est  d'après  ce  principe.  Messieurs,  que  je  me  suis  conduit 
dans  le  rapport  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  soumettre  à  votre  juge- 
nieiil. 

La  dame  veuve  l'alloûis.  (pii  depuis  plusieurs  années  a  fait  fabri- 
(juer  tant  à  Compiègne  qu'à  Versailles  un  genre  de  soie  connu  sous  le 
nom  de  vraie  galette  ou  galette  réelle  de  Suisse,  sollicite  auprès  de  la 
Municipalité  un  établissement  de  sa  fabrique  à  Paris.  Elle  nous  ob- 
serve :  i".  que  son  procédé  est  bien  supérieur  à  celui  des  Suisses; 
■>".  <|ue  la  soye  galette  est  devenue  un  besoin  de  première  nécessité 
pour  nos  fabriques  et  surtout  pour  celle  de  raz  de  S'-(]yr,  et  qu'en  les 
alimentant  avec  cette  espèce  de  soie,  on  parviendroit  à  arrêter  l'im- 
portation d'un  numéraire  considérable  en  Suisse  ;  3°.  qu'avec  cette  seule 
soye  on  peut  fabriquer  des  étoffes  belles,  solides,  d'une  excellente  tex- 
ture et  sur  lesquelles  la  dame  Palloûis  prétend  fixer  supérieurement  la 
teinture  en  noir  et  même  la  teinture  en  écarlate,  découverte  qui  jusqu'à 
présent  a  échappé  aux  recherches  et  aux  travaux  des  plus  habiles  chy- 
mistes;  li".  que  la  main  d'oeuvre  qu'exige  ce  nouveau  genre  de  travail 
seroit  d'une  très  grande  ressource  aux  pauvres  de  la  capitale ,  que  l'on 
eniployeroit  à  préparer,  carder  et  filer  la  vraie  galette,  ce  qui  contri- 
bueroit  beaucoup  à  larir  la  source  de  la  nirn(liiit('. 

1 
Nous  devons  rendre  justice  à  la  veuve  Palloûis.  en  cnn\enant  (|u'elle 
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fabrique  supérieurement  la  soie  vraie  galette.  L'échantillon  n"  -i  qu'elle 
nous  a  communiqué  l'emporte  de  beaucoup  sur  celle  de  Suisse;  mais 
cet  échantillon  est  fait  de  main  de  maîtresse,  et  sur  20  fileuses  liahiles 
je  doute  qu'on  pût  en  trouver  quatre  capables  de  nous  fournir  d'aussi 
bel  ouvrage.  D'ailleurs  nous  ignorons  la  quantité  de  livres  de  coques  de 
vers  à  soie  qu'il  faut  pour  produire  une  livre  de  belle  soie  galette,  telle 
que  celle  de  l'échantillon.  Il  est  cependant  bien  important  que  nous 
sovons  instruits  des  déchets  et  de  la  quantité  des  bourres  soyeuses  qui 
doivent  résulter  du  cardage  des  matières  premières  de  la  vraie  galette. 
alin  de  calculer  avec  justesse  le  prix  auquel  cette  soie  reviendroit;  c'est 
ce  calcul  qui  servira  particulièrement  pour  nous  faire  admettre  ou  re- 
jetter  le  projet  d'établissement  de  filature  de  soies  dans  la  capitale. 

II 

La  sove  galette  n'est  pas,  comme  le  prétend  la  veuve  Palloiiis,  de 
première  nécessité  pour  nos  fabriques  d'étoffes  et  surtout  pour  celles 
de  raz  de  S'-Gyr.  Il  y  a  une  autre  soie  filée  que  l'on  nomme  fantaisie. 
Cette  qualité  est  faite  avec  des  frisons  provenans  des  bouts  que  les 
fileuses  ramassent  ensemble  pour  trouver  le  brin  de  soie  qui  est  sur  le 
cocon.  Ces  frisons  se  font  cuire  et  sont  cardés  ensuite  comme  l'échan- 
tillon n°  1  pour  être  filés.  Ces  qualitez  se  font  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc et  particulièrement  à  Nimes,  Bagnols,  Montpellier,  etc. 
(Jelles  de  ces  derniers  endroits  sont  les  plus  belles.  Cette  soie  filée 
s'employe  de  préférence  à  la  vraie  galette  dans  les  raz  de  S'-Cvr  et 
Senardines. 

Quant  à  limportafion  de  notre  numéraire  en  Suisse  pour  l'achat  de 
la  vraie  galette,  que  la  dame  Palloûis  ('value  à  deux  millions,  cette 
somme  nous  paroit  un  peu  exagérée;  quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons 
assurer  que  les  fleurets  ou  filages  que  l'on  employé  dans  la  livrée,  les 
franges  et  autres  objets  de  passementeries  que  l'on  tire  de  la  Suisse, 
ont  toujours  été  à  plus  bas  prix  que  ceux  que  l'on  a  voulu  établir  en 
France,  et  cependant  les  balots  de  ces  soyes  payent  66**  d'entrée  sur 
ihk  pesans,  ce  qui  a  toujours  empêché  la  concurrence  des  fabriques 
de  France.  Nous  pouvons  sans  crainte  porter  le  même  jugement  sur  le 
filage  de  la  galette  en  France,  qui  certainement  éprouvera  le  même 
sort  que  les  fleurets  qu'on  a  voulu  \  fabritjucr.  le  bas  prix  des  denrées 


•ivi  i;assista.ncr  publioi  k  \  pvnis. 

l'ii  Suisse  ('[  la  l'rugalilé  de  ses  hiibitaiis  donneront  toujours  de  l'avan- 
lagp  aux  fabriques  de  ce  pays. 

111 

Les  étofl'es  que  la  veuve  Pailoiiis  nous  a  montrées  et  (ju'elle  nous  a 
dit  avoir  été  fabriquées  avec  sa  soie  galette,  nous  ont  paru  sans  contredit 
très  belles.  INous  ne  sçavons  point  si  elles  sont  d'un  bon  user;  nous 
avons  vu  dans  difTérentes  maisons  de  commerce  à  Paris  des  étoffes 
dont  la  trame  étoit  faite  avec  de  la  soie  effilée  provenant  de  rognures 
d'étoffes  de  soie,  que  l'on  avoit  ensuite  cardées  et  filées.  Cette  trame 
('•toit  recouverte  d'une  chaîne  de  belle  soie,  en  sorte  que  l'étoffe  parois- 
soit  bien  fournie  et  d'une  très  belle  textui'e.  Les  habits  faits  avec  ces 
étoffes  se  sont  élimés  très  promptement,  par  la  raison  que  la  chaîne  de 
ix'lle  soie  à  la  vérité,  mais  disproportionnée  à  la  trame  qui  étoit  d'un 
lilage  très  fort,  cédoit  au  moindre  frottement.  C'est  une  simple  obser- 
vation que  je  fais;  sans  vouloir  rien  préjuger  sur  les  étoffes  de  la  dame 
Palloûis.  je  n'ai  jamais  douté  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  franchise.  En 
admettant  que  la  soye  galette  puisse  produire  de  bonnes  étoffes,  les 
grands  frais  de  leur  fabrication  en  ôteront  tout  le  débouché,  et  toutes 
ihoses  égales  d'ailleurs,  les  étoffes  de  Lyon  auront  toujours  le  dessus. 

La  briilntite  découverte  que  la  dame  Palloûis  nous  dit  avoir  faite  de 
la  teinture  de  la  soye  en  écarlate,  doit  sans  doute  mériter  toute  votre 
attention.  Vous  sçavez.  Messieurs,  que  les  différentes  tentatives  de  cette 
teinture  ont  été  jusqu'à  présent  infructueuses.  La  soie,  quoique  parti- 
cipant beaucoup  du  caractère  des  substances  animales,  ne  peut  pas 
prendre  cette  couleur  comme  la  laine.  On  est  bien  parvenu ,  à  l'ayde 
du  mordant  à  l'étain,  de  fixer  sur  la  soie  les  couleurs  pourpre,  rose, 
ponceau,  cramoisi,  etc.,  mais  on  n'a  jamais  pu  y  fixer  la  vraie  cou- 
leur écarlate.  (îe  n'est  point  icy  le  cas  d'une  dissertation  cliymi(jue;  la 
dame  Palloûis  nous  dit  qu'elle  possède  cet  art;  elle  est  sans  doute  en 
état  de  le  prouver.  Elle  se  fera  beaucoup  d'honneur  et  produira  de 
grands  a\anlages  à  nos  manufactures.  Ne  nous  écartons  point  du  projet 
de  filature  de  soye  qu'elle  nous  propose. 
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IV 

La  dame  Palloùis  nous  assure  que  la  main  d'œuvre  qu'exige  le  nou- 
veau genre  de  travail  qu'elle  veut  introduire  dans  la  capitale,  tourne 
entièrement  au  profit  des  pauvres  que  l'on  employera  à  préparer, 
carder  et  filer  la  vraie  galette.  Rien  n'est  plus  vrai.  Messieurs,  cette 
filature  sera  tout  à  fait  au  profit  des  pauvres,  car  notre  commerce  ne 
peut  pas  y  gagner  et  nos  fabriques  ne  peuvent  pas  en  retirer  un  grand 
avantage.  C'est  ici  le  cas  de  donner  de  grands  éloges  à  la  dame  Pai- 
loiiis  qui  veut  faire  le  sacrifice  de  sa  découverte  au  soulagement  des 
jiauvres,  mais,  comme  il  importe  de  former  des  établissemens  durables 
|)0ur  assurer  les  secours  que  nous  devons  leur  porter,  nous  devons 
bien  méditer  sur  les  projets  qui  nous  sont  présentés.  La  filature  de 
soie  galette  convient  parfaitement  dans  les  pays  qui  sont  au  midi  de  la 
France.  Là  on  y  élève  les  vers  à  soye,  on  y  cultive  avec  soin  cette 
branche  oeconomique  de  l'agriculture  et  du  commerce,  on  a  les  ma- 
tières premières  sous  la  main.  C'est  là  où  la  dame  Palloiiis  feroit  un 
emploi  bien  utile  de  ses  talens,  en  perfectionnant  dans  le  cardage  et 
le  filage  de  sa  soye  galette  des  hommes  et  des  femmes  qui  en  font  leur 
unique  emploi.  Je  ne  crois  pas  que  l'on  puisse  penser  à  un  pareil 
établissement  dans  Paris.  D'abord  il  faudroit  y  faire  venir  les  matières 
premières,  ce  transport  occasionneroit  de  grands  frais  de  voiture, 
/i  ou  5  livres  de  ces  matières  premières  produiront  à  peine  une  livre 
de  soye  vraie  galette.  Vos  dépenses  de  voiture  se  trouveront  quintuplées . 
par  la  raison  que  les  matières  mises  au  rebut  dans  la  fabrication  de- 
viennent en  pure  perte.  Calculez  ensuite  les  pertes  énormes  que  vous 
allez  faire  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  formé  des  apprentifs  au  cardage 
et  au  filage.  Considérez  enfin  que  la  consommation  de  la  soie  galette  à 
Paris  n'est  quun  fort  petit  objet  de  commerce,  et  je  crois.  Messieurs, 
que  vous  ne  balancerez  pas  à  rejetter  un  pareil  projet. 

La  dame  Palloùis  a  fait,  il  y  a  longtems,  des  démarches  auprès  du 
(iorps  municipal  de  Paris,  pour  qu'il  prît  en  considération  son  filage. 
Elle  a  sollicité  des  avances  pour  le  mettre  en  activité.  Son  projet  fut 
renvoyé  à  M.  Incelin.  ancien  échevin,  négociant  distingué  par  ses 
profondes  connoissances  dans  la  fabrique  des  soyes ,  ses  conclusions 
furent  que  cette  fabri(jue  ne  pouvoit  avoir  lieu  à  Paris. 


•2:56  i;\ssist\N(;k  publiqie  a  pauis. 

Klli'  il  i'liil)li  sii  Inljiiijui'  iillcriiativomcnl  à Compiègiie cl  à  \  ersailles, 
où  elle  est  acluellement'",  vous  êtes  en  droit  de  vous  faire  représenter 
les  inventaires  de  ces  différentes  maisons,  et  comparant  l'actif  avec  le 
passif  de  ces  différens  inventaires,  vous  aurez  des  résultats  certains 
nui  vous  éclaireront  sur  le  parti  que  vous  aurez  à  prendre. 

Tel  est.  Messieurs,  le  rapport  que  j'étois  chargé  de  vous  faire  sur  le 
projet  d'établissement  de  la  filaliire  de  la  rvnir  frfiletlr  dans  la  capitale. 
Je  crois  avoir  répondu  à  vos  intentions  en  y  mettant  toute  l'imparlialilé 
et  toute  l'attention  qu'un  pareil  travail  exige.  Vous  y  auriez  trouvé 
beaucoup  plus  de  lumières,  si  j'avois  été  instruit  dans  le  commerce, 
mais  vous  pourrez  les  obtenir  aisément  en  nommant  des  commissaires 
(pii  soient  pris  dans  la  classe  des  négocians  et  des  fabricans  de  soie. 
Je  suis  très  porté  à  croire  qu'ils  conclueront  avec  moi  que  l'établisse- 
ment d'une  filature  de  soies  à  Paris  formeroit  un  genre  d'industrie 
très  onéreux  pour  la  Municipalité'. 

GuiGNARD. 
ronsoiller  adiriiiiisiraliiur  du  D'iiwiii-nieiil  di'S  Hôpitaux. 


|3|  Sur  le  rap])ort  l'ail  au  coiuilé'  du  Dé])arlem(Mil  par  M.  (iuij;nard. 
conseiller  adminisiraleur.  de  la  demande  de  la  dame  veuve  Palloûis, 
tendante  à  établir  à  Paris  une  fabrique  pour  la  préparation  et  la  tila- 
lure  d'une  soye  comme  sous  le  nom  de  rrai/e  gnlrltc  ou  galette  de  Suisse. 
doni  elle  a  déjà  établi  des  fabriques  à  (lompiègne  el  à  \  ersailles; 

"*  Voici  le  prospectus  de  celle  manufac-  Ces  étofles,   sans  apprêt,    ont   la  pins 

liire, imprimé  au  verso  d'une  carte  à  jouer,  grande  souplesse,  ne  se  coupent  jamais,  et 

qui  e.st  annexé  an  mémoire  de  la  veuve  Pal-  sont  teintes  en  noir  par  un  procédé  qui  les 

Iniiis  :  empêche  d'èlre  hrùlées  et  de  rougir. 

Fabrique  RorAiE  de  la  soie  vraie  galette , 

liléc  par  les  pauvres,  et  des  étoffes  de  Pa-  Les  dépots  de  cette  fabrique  sont  à  Paris 

ris,  de  veuve  Palloûis  et  C",  établie  à  Ver-  à   l'Hôtel   des    Arts,    chez  le   parfumeur, 

sailles,  avenue  de  S'-Cloud,  n"  71.  grande  rue  du  faubourg  S'-Martin ,  el  chez 


On  trouve  à  cette  fabrique  les  plus  fortes  M'""  Crosnier,  m  '  mercière,  prés  le  bassin 

étoffes  en  noir  pour  babils  et  principale-  au  Palais-Royal. 

ment  pour  culottes,  toiles  que  la  prunelle  Le  coupon  pour  culottes  est  d'une  amie 

on  soie,  le  satin  double  et  autres.  deux  tiers  el  coûte  a'i  et  07  livres. 
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Le  comité  considérant  :  i°.  Que  la  demande  de  la  dame  veuve  Pal- 
loûis  ne  pourroit  intéresser  le  Département  des  Hôpitaux  qu'autant 
(pie  l'établissement  dont  elle  s'occupe  seroit  de  nature  à  fournir  un 
nouveau  genre  de  travail  aux  pauvres  de  la  capitale: 

3°.  Que  la  dame  veuve  Palloûis  annonce  en  effet  l'intention  d'oc- 
cuper un  certain  nombre  de  pauvres,  mais  que  d'après  le  rapport  son 
établissement  paroît  peu  propre  à  remplir  cet  objet  d'une  manière  utile 
et  durable: 

3°.  Enfin  que  sous  tout  autre  rapport  que  celui  du  travail  des  pau- 
vres, la  demande  de  la  dame  veuve  Palloûis  intéresse  exclusivement 
le  Département  des  Etablissemens  publics;  qu'elle-même  a  fait  plu- 
sieurs démarches  auprès  de  .M.M.  les  lieutenant  de  maire  et  conseillers 
administrateurs  de  ce  Département,  et  que  l'un  d'eux  a  écrit  plusieurs 
fois  pour  demander  le  renvoy  de  cette  affaire  et  des  pièces  qui  y  sont 
relatives  : 

A  arrêté  unanimement  que  la  demande  de  la  dame  veuve  Palloûis 
et  les  pièces  quelle  a  produites  à  l'appui  de  cette  demande  '  seront 
incessamment  renvovées  au  Département  des  Etablissemens  publics,  et 
qu'il  sera  joint  auxdites  pièces  une  copie  du  rapport  fait  par  M.  Gui- 
gnard. 

Fait  au  Département,  ce  18  juin  1790. 

(Signé):  De  Jussiec.  Sabatier,  Gcigxabd,  Baig.vèbes, 
De  Li  Sacdade. 
Minutes  et  original  signé  (3  p.).  Archives  nationales,  K''  356o. 


'''  La  seule  pièce  jointe  à  la  demande  sailles.  Ce  prospectas,  imprimé  en  1787, 

de  Marie  Gagnière,  veuve   Palloûis,  qui  avait  pour  objet  de  proposer  la  formation 

s'intitule  artiste  lyonnaise ,  est  un  prospectus  d'une  société  en  commandite,  d'une  durée 

pour    Véta'Jissemeid    d'aleliers    de   charité  de  sis  années,  pour  exploiter  la  fabrique  de 

propres  à  occuper  tous  les  pautTes  de  Ver-  soie  galette. 
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MÉMOIRE  CONCKUNnT  LES  OLVIUdES  DE  LAINE,  SOIE  ET  COTON.  PRESENTE 
À  M.  BAILLY  PAR  LE  SIELH  LEFÈVRE.  OCVRIER  OOIVERTL'RIER  EN  LVINK. 
ET  RENVOYE-    AU    DEPARTEMENT  DES  HÔPITALX. 

!i  juin  1790. 
Messieurs . 

Le  sieur  Le  Fèvre .  ouvrier  couverturier  en  laine,  travaillant  à  Paris, 
et  V  demeurant  depuis  plus  de  3o  ans,  rue  S'-V^ictor,  avoit,  il  y  a  à 
peu  près  6  mois,  par  l'eflet  de  son  zèle  patriotique,  présenté  un  petit 
mémoire  à  M.  le  .Maire  de  cette  ville,  dans  lequel  il  lui  faisoit  l'exposé 
des  abus  que  se  permettoient  les  entrepreneurs  des  manufactures  de 
couvertures  et  de  draps  :  il  avoit  l'honneur  de  lui  observer  les  dépré- 
dations qui  se  laisoient  des  laines,  par  la  manière  défectueuse  dont  un 
les  travailloit.  tant  pour  le  cardage  que  pour  la  filature:  il  exposoit  le 
monopole  des  entrepreneurs  desdites  manufactures  qui  en  portant  les 
ouvrages  à  un  prix  excédant  de  plus  de  moitié  celui  pour  lequel  on 
les  faisoit  autrefois,  quoique  employant  moins  de  marchandises  et 
moins  bien  fabriqués,  et  par  conséquent  beaucoup  moins  solides,  du- 
rant deux  tiers  moins  de  tems  que  ci-devant.  Il  observoit  que  pour 
corriger  ces  abus  et  porter  les  ouvrages  de  ce  genre  à  un  plus  haut 
degré  de  perfection,  ce  qui  amélioreroit  le  sort  des  infortunés  enfaiis 
des  hôpitaux,  ([ue  l'on  laisse  croupir  dans  roisi\elé  et  que  l'on  emploie- 
roit  à  ces  sortes  de  travaux .  sous  l'inspection  et  la  conduite  d'un  homme 
lonsommé  dans  cette  partie. 

Comme  sans  doute.  Messieurs.  M.  le  Maire  n'a  pas  eu  le  tems  de 
faire  attention  à  ce  nn-moire.  le  sieur  Le  Fèvre  prend  la  liberté  de 
xous  communiquer  les  mêmes  observations,  non  seulement  pour  les 
ouvrages  de  laine  mais  même  pour  ceux  de  soye  et  coton,  vous  assu- 
rant que  la  carde  et  la  filature  de  ces  objets  sont  le  piiiicipi'  qui  con- 
stitue la  meilleure  qualité  des  ouvrages  de  celte  nature  '  . 

Minute,  Archives  nalionales,  F"  358i. 

'"  En  tèlc  du  mémoire  se  trouvent  ces  dabd,  président."  rRen\oyé.  au  Dépaile- 
annolalinns  :  rRenvoyé  au  Comité  des  rap-  ment  des  Hôpitaux,  û  juin  1 790.  (Signé)  : 
poris,   ce    :'S  avril    1791.   (Signé)  :  (jo-         Pelletier,  secrélaircn 
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lettre  de  m.  bully  a  m.  de  jl'ssiel  ,  lieutenant  de  maire  au  depar- 
tement des  hôpitaux,  le  priant,  conformement  à  une  decision  du 
ministre  des  finances,  de  faire  venir  2  à  3  milliers  de  chanvre 
et  autant  de  lin  pour  occuper  les  pauvres,  avec  reponse  et 
lettre  de  m.  de  jussieu  à  m.  andry.  l'un  des  administrateurs  du 
bure'au  de  filature. 

li,   i5  juin  17yo. 

Paris,  le  1 1  juin  i  700. 
M.  de  Jussu'ii. 

[1 J  Dans  une  coni'éronee  que  j'ai  eu  ce  matin.  Monsieur,  avec  M.  le 
jiremier  ministre  des  finances  reialivemenl  au  décret  de  l'Assemi)lée 
nationale  qui  a  pour  but  d'établir  des  atteliers  de  cbarité  el  détruire 
la  mendicité,  ii  a  été  convenu  que  vous  auriez  la  complaisance  de  faire 
venir  2  à  .3  milliers  de  cbanvre  et  autant  de  lin  pour  emploier  les 
pauvres.  Je  vous  prie  donc.  Monsieur,  de  vouloir  bien  faire  venir  le 
plutôt  possible  la  quantité  de  cbanvre  et  de  lin  convenue  avec  M.  le 
premier  ministre  des  finances. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attacbemenl.  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(  Si;;n(')  :  Buli.ï. 

De  la  main  de  M.  liailly  : 
-Vous  voudrez  bien  écrire  sur  le  champ.- 


M.  le  Maire. 


[2]  J'ai  reçu.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  relativement  aux  quantités  de  cbanvre  et  de  lin,  dont  vous 
êtes  convenu  avec  M.  le  premier  ministre  des  finances  d'approvisionner 
les  nouveaux  atteliers  qui  vont  être  établis  pour  occuper  les  pauvres 
de  cette  cajiitale.  J'ai  l'-crit  en  conséquence  à  M.  Andry.  un  des  admi- 
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nislratcurs  <lu  ISuitmu  <Ic  lilalure.  cliarjir  du  drlail  des  achats  et  tivs 
vers('  dans  cette  partie,  et  je  l'ai  prié  d'employer  les  moyens  (jui  sont 
à  sa  disposition  pour  obtenii-  aux  meilleures  conditions,  et  surtout  le 
pluspromptement  possible,  ■>.  ou  3  milliers  de  chanvre  et  autant  de  lin. 
J'aurai  l'honnein'  de  vous  marquer,  d'a[)rès  sa  réponse,  sous  quel  délai 
il  espère  qu'on  pourra  les  recevoir. 


M.    Indr!,. 


[3]  M.  le  Maire,  Monsieur,  me  mande  qu'il  vient  d'avoir  une  confé- 
rence avec  M.  le  premier  ministre  des  finances  relativement  au  décret 
de  l'Assemblée  nationale  (jui  a  pour  objet  l'établissement  d'atteliers  de 
charité  dans  celte  capitale.  M.  le  Maire  ajoute  qu'il  est  convenu  avec 
M.  le  premier  ministre  des  finances  de  faire  venir  promptement  pour 
occuper  ces  atteliers  2  ou  3  milliers  de  chanvre  et  une  pareille  quan- 
tité de  lin,  et  il  s'adresse  à  moi  pour  lui  procurer  ces  matières.  Vous 
m'obligerez  beaucoup.  Monsieur,  si  vous  voulez  bien  employer  les 
moyens  qui  sont  à  votre  disposition  pour  obtenir  aux  meilleures  condi- 
tions, et  surtout  le  plus  promptement  qu'il  sera  possible,  les  quantités 
de  chanvre  et  de  lin  convenues  avec  M.  le  premier  ministre  des  finances. 
J'ajouterai  à  cette  prière  celle  de  me  marquer  sur  le  champ  sous  ipiel 
délai  vous  comptez  qu'on  pourroit  les  recevoir. 

J'ai  riinnnciir.  etc. 

/'.  S.  La  Municipalité  se  chargera  du  pa\ement  de  ces  objets  aux 
termes  <pie  vous  fixerez  conjointement  avec  moi.  Je  vous  prierai  d'écrire 
au  plutôt,  parce  que  nous  sommes  très  pressés. 

Orijjiiial  sijjiii'  l'I  iniiiiil.s  (3  p.),  Archives  iiiilionales,  K''  ;j5gi. 
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LETTRE  DE  M.  ROMAND,  SECRe'tAIRE-TRÉSORIER  DES  PADVRES  DU  DISTRICT 
DE  L\  TRIMTÉ,  À  M.  BAILLY,  FAISAÎST  L'OFFRE  D'UN  LOCAL  POUR  L'ETA- 
BLISSEMENT D'UN  ATELIER  DE  FILATURE  À  LA  TRIMTE  AFIN  D'OCCUPER 
LES  FEMMES  ET  LES  ENFANTS.  AVEC  LETTRE  D'ENVOI  DE  M.  BAILLY  À 
M.    DE   JUSSIEU. 

li  ,  i6  juin  1790. 

Section  de  la  Trinité,  ce  li  juiu  1790. 
Monsieur  ie  iMaire, 

[1]  Le  comité  de  la  section  de  la  Trinité  me  charge  de  vous  re- 
mercier de  l'offre  que  vous  luy  faites  de  luy  procurer  pour  ses  pauvres 
de  la  fécuUe  de  pomme  de  terre,  vous  avez  eu  la  bonté  de  luy  procurer 
du  ris,  il  s'est  occupé  de  remplir  vos  intentions  bienfaisantes  jour- 
nellement, sur  plus  de  tioo  bouches,  depuis  les  fesles  de  Noél  der- 
nières jusqu'au  1"  juin. 

r^es  dépenses  qu'a  exigé  la  préparation  du  ris  joint  aux  autres  se- 
cours de  toute  espèce  ont  consommés  les  fonds  recueillis  parmi  nous, 
il  ne  nous  reste  que  très  peu  de  moyens  que  nous  ménageons  pour 
pourvoir  de  pain  ceux  qui  n'ont  d'autres  resources  que  de  s'adresser  à 
nous. 

Nous  vous  prions.  Monsieur  le  Maire,  de  nous  réserver  pour  l'ap- 
proche de  l'hivert  prochain  les  mêmes  secours  pour  nos  pauvres. 

Occupé  de  cœur  à  répondre  à  vos  vues  bienfaisantes,  nous  eussions 
désiré  pouvoir  établir  dans  le  centre  de  notre  section  un  établissement 
de  fdature,  nous  avons  un  terrein  appartenant  à  la  Trinité  qui  con- 
viendroit  parfaitement,  et  dont  le  produit  est  perdu  pour  l'hôpital  de 
la  Trinité,  n'en  tirant  aucun  party,  nous  avons  baucoup  de  femme  et 
d'enfant  non  occupés,  cette  resource  les  rendroient  utiles  à  la  société, 
quant  ses  filatures  ne  serviroient  qu'à  leur  procurer  des  vêtemens. 

Nous  souhaiterions,  Monsieur  le  Maire,  que  vous  voulussiés  bien 
prendre  connoissance  du  local  et  vous  rendre  certain  des  vues  qui 
nous  ont  animés  et  qui  nous  animeront  toujours,  votre  nom  étant 
placé  au  centre  de  ces  bienfaits. 

Vous  nous  aviés  fait  espérer  de  vous  reiulre  à  la  Tiinité,  vos  grandes 
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occupations  ne  vous  l'ont  pas  permis,  nous  ne  perdons  point  espérance, 
nous  attendons  avec  plaisir  le  nioiuent  ipii  nous  procurera  l'honneur 
de  votre  visite. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur  le  Maire,  votre  très  liiuuble  et  très 
obéissant  serviteur. 

KOMAND. 

socrél.iin-  trésoriiM-  des  pauvres. 


l'nris,  cp  i(i  juin   i  -ijn. 

I  -i]  .M.  le  Maire  de  Paris  a  l'honneur  de  faire  bien  des  compliments 
à  M.  de  Jussieu  et  de  lui  envoyer  une  lettre  du  secrétaire  de  la  section 
de  la  Trinité. 

M.  le  Maire  ayant  bien  des  choses  sur  les([uelles  il  désireroit  con- 
férer avec  M.  de  Jussieu,  il  le  prie  de  vouloir  bien  avoir  la  complai- 
sance de  passer  à  l'hôtel  de  la  .Mairie  en  sériant  de  l'Académie  des 
sciences. 

\liniil"s  (a  |).  ),  Arcliivcs  nationales,  K'-' Itâga. 
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MKMOIIIE  DU  COMITK  l)L  UISTIUCT  DKS  RKCOI.I.KTS  A  M.  lUlLLY.  V1'I'LV\>T 
LA  PÉTITION  ADHESSÉE  l'\li  LE  SI  Kl  H  NICOLAS  IIEIILIISON.  DIT  \DAM, 
(iAZIEH,l'OUIl  OltTEMR  LNE  I'L\(:E  DK  CONTUEMAÎTISE  DANS  LES  VTELIKHS 
DE  KIUTLRE. 

iG  jtiiii  1  790. 

A  Monsieur  Biiilli/.  maire  de  In  rille  île  Purin. 
Monsieur, 

Le  nommé  Nicolas  Herluison,  dit  Adam,  jjazier  de  son  état  et  chas- 
seur volontaire  dans  le  bataillon  de  la  section  des  l\écolets,  demeurant 
rue  du  faidîourg  S'  Martin,  maison  di;  M.  Brizard,  marchand  épicier, 
a  l'honneur  de  vous  représenter.   Monsieur,  rpi'il  est  en  état  d'êtn- 
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contremaître  d'une  manufacture  qu'on  voudra  établir  et  de  montrer  à 
travailler  les  objets  suivans  : 

1°.  en  toilles  de  cotons,  2°.  en  teilles  bourgeoises,  3°.  en  garras, 
k".  en  gainées,  5°.  en  cotonnades,  qui  concerne  toiiles  des  Indes, 
mousselines,  mouchoirs  de  telle  façon  que  ce  soit,  de  choisir  les  cotons 
[iroporlionnés  aux  ouvrages,  d'en  faire  connoître  l'après  et  la  manière 
de  {"employer  et  d'en  monter  les  métiers  pour  les  élèves. 

De  plus  d'indiquer  ce  qui  concerne  la  gaze  et  enseigner  la  lecture 
(lu  dessin,  ainsv  que  la  main  d'œuvTe,  soit  en  brochure,  en  lancé  et 
autres. 

Connoître  aussy  les  draps  de  moelton,  de  cotons,  bazins,  fulaines. 
toiiles  à  fleurs  et  bazins  rayés,  et  enfin  de  faire  les  métiers  analogues 
aux  divers  ouvrages  cy  dessus. 

De  plus  de  connoître  la  description  des  arnois,  démonter  et  faire 
les  équipages  propices  pour  faire  tel  dessin  que  ce  soit  sur  les  ou- 
vrages qu'on  voudra  entreprendre. 

Ledit  Herluison,  dit  Adam,  espère  que  si  M.  Bailly  fait  établir  une 
manufacture  relative  à  ses  talens,  il  voudra  bien  l'y  emploier,  et  qu'il 
prouvera  une  activité  .sincère  à  ses  devoirs. 

Il  ne  cessera  d'adresser  ses  vœux  au  ciel  pour  la  conservation  des 
jours  précieux  de  Monsieur. 

Le  comité  du  district  des  Récolets.  prenant  en  considération  les 
demandes  du  sieur  Herluison,  dit  Adam,  cytoien  honnête  et  intelligent 
qui  mérite  les  bontés  de  M.  le  Maire. 

Fait  au  comité  des  Récolets,  ce  16  juin  1790. 

(Signé)  :  Locré.  président;  Villain  m  GuI^c^.  vice-présuleiil; 
De  Vergés;  DoiiNville,  notable  adjoint;  (Iostaru.  notable  ad- 
joint; Viel:  DiMAS:  Letellier;  Lamuiiey. 

M.  Celerier  a  l'honneur  d'envoyer  à  M.  de  Jussieu  un  mémoire  du 
nommé  Herluison,  gasier,  qui  demande  une  place  de  contremaître 
dans  les  ateliers  de  filature. 

Ce  8  juillet  1790. 

Original  signé  et  minute  (a  p.),  Archives  nationales,  F'"  35Si. 
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MEMOIRE    DU    SIEUU   RENARD   OFFRANT  SES   SERVICES    POUR   L'ORGANISATION 
DES   ATELIERS  DE  FILATURE   ET  LA   CONDUITE  DES  TRAVAUX. 


MEMOIRE  Ql'A  L'IlONNEUli  DE   PRESENTER  A   MONSIEIR  LE   MAIRE 
I.'AITBELR  Dl    PÈHE  DE  FAMILLE. 

Moiisieiu', 

Vous  ailés  établir  des  alteliers  de  charité  :  ainsi  en  subvenant  aux 
besoins  du  peuple,  vous  allés  peu  à  peu  veiller  à  la  réforme  générale 
des  mœurs  en  détruisant  le  germe  de  la  fain(-antise.  Le  père  de  famille 
a  raison  de  dire  à  ses  enfants  : 

Le  travail  fait  les  mœurs:  (|ui  ne  fait  rien  fail  mal,  au  moins  \ 
songe-t-il. 

Dans  vos  atteliers  vous  allés  vraiseuibiablemcnt  chercher  à  occuper 
des  femmes  et  des  filles,  et  les  travaux  rjue  vous  pouvés  leur  donner 
consistent  d'abord  dans  la  filature  des  matières  premières,  chanvres, 
lins,  laines,  cotons,  soyes,  et  je  peux  ajouter  poils  de  lapins  angolas, 
si  vous  voulés  engager  les  gens  de  la  campagne  à  suivre  cette  élève 
(pii  est  très  profitable. 

Ensuite,  dans  l'employ  de  ces  matières,  soit  pour  faire  des  toiles, 
soit  pour  faire  à  l'aiguille  ou  au  métier  des  bas,  gants  et  autres  ou- 
vrages de  bonneterie  surtout  avec  le  poil  d'angola  qui  s'employe,  ou 
seul  pour  les  gants  et  les  doublures  soit  de  vestes  ou  de  manchons, 
ou  mélangé  avec  la  soye  ou  le  coton  pour  les  bas,  soit  enfin  pour  faire 
les  dentelles  et  blondes  de  toutte  espèce,  blanches  ou  noires. 

Vous  aurés  en  conséquence  besoin  pour  mettre  à  la  tête  de  ces  éta- 
blissements, de  personnes  qui ,  réunissant  à  la  théorie  la  pratique  con- 
tinuelle de  ces  différents  travaux,  puissent  veiller  d'abord  à  donner  à 
ces  diverses  filatures  le  degré  de  perfection  qu'elles  peuvent  avoir.  On 
y  parviendra  en  rangeant  les  ouvrières  en  diverses  classes  suivant  leurs 
talents,  ensuite  à  l'employ  de  ces  mêmes  matières,  suivant  l'espèce 
dont  ils  sont  susceptil)lcs.  afin  (jue  ces  travaux  bien  dirigés  puissent 
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produire  un  bi^néfice  réel  à  l'attelier.  et  le  mettre  à  portée  d'augmenter 
le  bien  sans  augmenter  la  dépense. 

\ous  aurés  besoin  d'un  homme  qui  reçoive  les  matières  premières, 
relies  ouvragées,  enfin  qui  rende  compte  de  la  recette  et  dépense  de 
l'attelier. 

L'auteur  du  Père  de  Famille  s'offre  à  vous  pour  ces  différentes  opé- 
rations; il  se  chargera,  si  vous  le  voulés.  de  la  recelte  et  dépense,  te- 
nues des  livres,  etc. 

Sa  femme  veillera  sur  les  différentes  filatures  qu'elle  exerce  chez 
plie  continuellement. 

Ses  trois  filles  âgées  de  20.  22  et  19  ans  auront  soin  de  Fempiox 
(les  matières,  soit  pour  tricoter  soit  pour  faire  des  Jjlondes  et  den- 
telles. 

Enfin,  si  vous  voulés  propager  les  lapins  angolas.  elles  enseigneront 
par  l'exemple  qu'elles  en  donneront  et  la  manière  de  les  élever  et  celle 
d'employer  le  poil.  Si  vous  voulés  pareillement  propager  et  encourager 
la  culture  des  mûriers  blancs,  elles  enseigneront  par  leur  exemple  la 
manière  d'élever  les  vers  à  so\  e  qu'elles  pratiquent  depuis  1  0  ans. 

Renard. 
Minute,  Archives  nationales,  F'-'  3.58i. 
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LETTRE  DE  M.  LE  ROL'LX  DE  LA  VILLE,  ADMIMSTRATEUR  DE  L\  MDMCIPA- 
LITÉ.  À  M.  DE  JUSSIEU.  RECOMMANDANT  LA  DAME  ROLGIER  POUR  LA 
DIRECTION   D'UN  ATELIER    DESTINE   AUX   FEMMES  PAUVRES. 


Paris,  ce  aa  juin  1790. 

A  M.  de  Jussipu,  lieutenant  de  maire  au  Département  des  Hôpitaux, 
à  Paris. 


onsieur. 


J'ai  eu  l'honneur,  dans  les  premiers  tems  de  votre  administration, 
de  vous  recommander  M.  Bougier.  dont  lo  frère  avoit  occupé  les  places 


•2w  l;ASSISTA^c^:  puiiLinuE  \  i>ai\is. 

les  plus  honnorabips,  telles  que  celles  de  (|uartinier,  de  juge  consul, 
de  grand  garde  de  la  Mercerie,  et  cpi  par  des  malheurs  dans  le  com- 
merce a  fait  perdre  à  sa  famille  ce  qu'elle  possédoil.  Vous  vous  étiez 
propose,  Monsieur,  de  rendre  service  à  M.  Bougier,  si  l'occasion  s'en 
présentoit.  Il  a  une  femme  laborieuse  et  très  intelligente,  elle  désire- 
roit  d'être  occupée  à  conduire  en  chef  ou  en  second  un  des  atteliers 
pour  les  femmes  pauvres.  Il  p;u-oit.  Monsieur,  que  votre  Département 
sera  chargé  de  cet  objet,  et  il  vous  sera  facile  alors  de  faire  ressentir 
à  M.  Bougier  les  elfels  de  votre  bienfaisance  et  de  votre  bonne  volonté. 
Je  vous  aurai  la  plus  vive  obligation  pour  ce  que  vous  voudrez  bien 
faire  en  sa  faveur. 

.l'ai  riionneur  d'être  avec  un  respectueux  attachement.  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur". 

Le  Roulx  de  la  Ville, 
administrateur  au  Déparlement  de  la  liarde  nationale. 
Minute,  Archives  nationales,  F'*  358i. 
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LETTRE  nu  .SIEUR  JEW  ROBERT.  M\lir.H\M)  DE  FILASSE  \  BETHIZY,  P01:R- 
MSSEOR  DE  L'HÔPITAL  GENER  U..  KAISVM  SES  OFFRES  DE  SERVICE  À 
M.    BMLI.y. 

9.5  juin  i-çio. 

B.'tliizy,  aJ  juin  179(1. 

A  M.  liailli/.  main'  de  lu  ville  de  Puris. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  \ous  écrire  cette  lettre  relativement  au  compte 
rendu  par  M.  de  Liancourt,  qui  est  adressé  à  la  municipalité  de  Paris, 
sur  lequel  compte  il  a  été  rendu  le  décret  suivant  par  l'Assemblée 
nationale  : 

'rlndépeiiilammeiit  des  alteliers  d(''jà  ouverts  dans  Paris,  il  en  sera 

"'  Cette    lettre   est  accompagnée    d'un  ans  le  poste  d'inspecteur  au  grenier  à  sel 

mémoire  de  la  dame  Bougier  eiposant  que         de   Paris,  et  demandant  un  emploi  dans 
son   mari   a  occupé  pendant   vinjjt-qualr.^  les  nouveaux  établissements  de  filature. 


0R(;\MSAT10\    DKS    VTEI.IHI'.S    l)K   Fil.  VTlf;  Iv  'I'aI 

ouvert  encore  dans  ia  viile  et  dans  les  environs,  soit  en  travaux,  de 
terre  pour  les  hommes,  soit  en  filiature  pour  les  femmes  et  enfans»,  etc. 
S'et  au  ranort  de  cette  fdlature  que  je  me  suis  permis  de  vous  écrire 
et  en  même  temps  pour  avoir  l'honneur  de  me  faire  connoître  à  M.  le 
.Alaire  de  Paris,  comme  étant  marchand  de  fdlasse  et  que  depuis  plus 
de  60  ans  nous^fournissons  THôpital  Général  de  Paris  de  père  en  fiis: 
s'et  pourquoi  j'offre  mes  services  et  me  propose  pour  fournir  ses 
dittes  maisons  nouvellement  créées,  dans  le  cas  où  il  n'y  auroit  pas 
encore  de  marchand  qui  fournisse,  il  plaira  à  M.  Bailly  de  vouloir 
hien  faire  réponse,  il  obligera  celui  qui  et  avec  les  sentiment  les  phis 
respectueux,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 
Jean  Robert, 
marchand  tlo  fillasse  fournissant  l'Hôpital  général  de  Paris, 
à  Béthizy  à  Verberie. 
Minute,  .\rchivos  nationales,  F'^  •^5()i. 
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LETTRE  DE  M.  B.ULLY  À  M.  CELLERIER,  LE  PRIANT  D'EMPLOYER  LE  PLUS 
PROMPTEMEP.T  POSSIBLE  AUX  TRAVAUX  DE  FILATURE  LE  SIEUR  BEAU- 
MONT.  QUI  LUI  EST  PARTICULIÈREMENT  RECOMMANDÉ. 

a6  juin  1790. 

Paris,  le  a6  jnin  1790. 
M.  Cellerier. 

Le  sieur  Beaumont,  Monsieur,  pour  lequel  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
adresser  un  mémoire,  m'est  vivement  recommandé  par  plusieurs  per- 
sonnes que  je  désirerois  singulièrement  obUger.  Il  paroît.  Monsieur, 
d'après  une  conférence  que  vous  avez  eu  avec  le  sieur  Beaumont  qui' 
vous  l'avez  jugé  plus  propre  pour  les  nouveaux  établissemens  de  fila- 
ture que  pour  les  attehers  publics.  Je  vous  serai  infiniment  obligé  de 
vouloir  bien  faire  tout  ce  qui  sera  en  vous  pour  l'employer  le  plus 
promptement  possible. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  etc. 

(Signé)  :  Bailly. 
Original  signé,   \rrhives  nationales,  F"  .358 1. 
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MÉMOIRE  CO\CER>AM  LA  FILATURE  DE  COTON  À  ETABLIR  DANS  CHACUN  DES 
DISTRICTS  DE  LA  CAPITALE,  POUR  L'AISANCE  À  PROCURER  AUX  INFOR- 
TUNES, PAR   LE  SIEIR  JACQUES  PERRET,   MARCHAND  DE  COTON. 

a8  juin  1790. 

Le  sieur  Jacques  Perret,  marchand  de  coton,  rue  des  Lvonnois. 
paroisse  S'-Mc^dard,  instruit  qu'on  se  proposoit  de  former  dans  chacun 
des  districts  de  la  capitale  une  fiUature  de  coton  pour  procurer  la  suh- 
sistance  à  ceu\  des  infortunés  qui  manquent  d'ouvrage,  et  ledit  Perret 
connoissant  cette  partie  par  état  et  par  une  longue  expérience,  ayant 
d'ailleurs  quatre  méchaniques,  enfin  pouvant  dès  ce  moment  les  mettre 
en  usage  avec  deux  douzaines  d'individus  dans  l'inaction  à  cause  de 
la  mortalité  du  commerce,  toutes  ces  considérations  le  mettent  dans 
la  nécessité  de  solliciter  dans  ce  moment  d'entrer  en  concurrence  et 
en  activité  pour  l'exécution  d'un  aussi  sage  établissement  :  il  ose  même 
dire  que  les  connoissances  qu'il  a  dans  cette  partie  pourront  être  utiles 
au  district  qui  daignera  l'admettre  et  lui  procurer  les  moyens  qu'il 
conviendra  pour  tirer  le  parti  le  plus  utile  et  le  plus  lucratif  de  cette 
filature.  Il  donnera  d'ailleurs  de  bons  répondans  et  tous  les  éclaircis- 
sements dont  on  aura  besoin. 

Miimti'.  Archives  nationales,  F'*  358i. 
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LETTRE  Dl  SIEUR  D'ASSARTS ,  SECRETAIRE  COMMIS  AL  BUREAU  POUR  L'E\- 
TINCTION  DE  LA  MENDICITE,  À  M.  DE  JUSSIEU,  SOLLICITANT  POUR  .SA 
FEMME  UAE  PLACE  DE  DIRECTRICE  D'UN  DES  NOUVEAUX  ATELIERS  DE 
FILATURE. 

58  juin  1790. 

A  Paris,  In  -jS  juin  1  790. 

.Monsieur, 
Je  jremj)loi(>  aucune   protection  pour  vous  engager  à  |)lacer  ma 


or(;anisatio\  des  \tki.ii:p,s  dk  i-ii.\ti  lii:.       -iw 

femme  dans  un  des  nouveauv  étabiisseuiens  qu'on  est  à  la  veille  de 
former:  notre  position  seule  sulfit  auprès  d'une  âme  sensible  et  bien- 
faisante telle  que  la  vôtre,  et  c'est  avec  confiance  ([ue  je  vous  suplie  de 
l'employer;  elle  a  été  élevée  à  la  campagne  sous  les  yeux  d'une  mère 
vertueuse,  laborieuse  et  bonne  ménagère;  elle  entend  parfaitement 
tous  les  ouvrages  de  fdature,  à  l'éguille  et  les  détails  d'une  maison,  et 
on  peut  en  toute  sûreté  la  mettre  à  la  tête  d'un  des  alteliers  de  femmes 
qui  seront  employées  à  ces  sortes  d'ouvrages;  elle  ne  demande  que  son 
logement,  si  on  lui  accorde  quelque  chose  de  plus,  elle  l'acceptera; 
mes  apointemens  sont  modiques,  mon  loyer  me  coûte  très  cher,  ainsi, 
le  fruit  de  nos  travaux  réunis  nous  procurera  un  bien-être  qui  peut 
suffire  à  des  gens  honnêtes  et  ménagers.  J'ai  vu  M.  Masset  qui  est  à  la 
veille  d'avoir  un  emploi  avantageux,  il  vous  verra  sans  doute,  il  con- 
noît  ma  femme  et  vous  en  fera  le  même  rapport. 

Je  suis  avec  respect,  Monsieur,  votre  1res  humble  et  très  obéissant 
serviteur*". 

D'ASSARTS , 

secrétaire  commis  au  bureau  pour  l'extinction  de  la  mendicité, 
place  Vendôme,  ii"  9. 

Minutes  (2  p.),  Archives  nationales,  F'*.S58i. 
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ÉTAT  ABRÉGÉ  DES  SERVICES   QUE  LE    SIEUR  FILLEGARE  ET   SA  FEMME 
PEUVENT     RENDRE    PAR    LEURS     SOINS    DANS    LA    FABRIQUE     DE     FILATURE. 


1°.  Eyant  la  connoissance  de  blunchire  le  colon,  même  celui  de  le 
débouUire  et  le  détordre; 

9°.  La  façon  de  le  distribuer  aux  ouvriers,  ainsi  que  de  le  faire 
éplucher;  de  plus,  le  donnant  par  poids  et  le  faisant  rendre  de  même, 
en  obligeant  lesdils  ouvriers  de  rapporter  les  épluchures,  vue  qu'il 

"'   Le  4  juillet  suivani,  la  dpuiaude  en  question  fut  renouveler. 


n(|ui\ 


'2:^0  L'ASSISTANCE   PUIiLIQI  K    \    IMRIS. 

|)ouroienl  en  i'airi'  tor;  également  dans  la  lilaturt',  allendue  (|u'il  ai- 
rive  (|ue  les  treuilleuses  et  (lieuses  mouille  leur  cotons  pour  leur  don- 
ner du  poids;  voilà  la  partie  (jue  l'on  doit  bien  observée  dans  ses  sortes 
de  travaux,  concernant  l'intérêt  d'une  fabrique,  ce  qui  est  très  essen- 
siele. 

Ci-joint  la  connoissance  des  ustansils  nécessaire  attachés  à  l'état  de 
laditte  fabrique  et  celui  de  juger  quand  il  est  à  propos  de  s'en  servir 
dans  tous  les  cas  besoins,  ainsi  que  de  remédiere  au  mécaniques  à  fder 
et  cardée,  toutes  ses  connoissances  lui  étant  aquises  par  l'usage  qu'il 
en  a  fait  en  province  en  qualité  de  contre  maître,  son  épouse  connois- 
sant beaucoup  la  filature,  dévider  ledit  coton,  faire  beaubines  et  can- 
nettes,  apprend  à  filer  et  à  tramer,  ainsi  tout  ce  qui  concerne  la  con- 
duitte  d'un  attelier. 

Tous  deux  sachant  écrire. 

Le  suppliant  espert  ac(juérir  par  sa  bonne  conduitte  pour  mériter  la 
confiance  qu'il  prendera  au  sujet  des  intérêts  de  laditte  fabri(p 

Miniile,  Archives  nationales,  F"  358 1 . 
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SUPPLIQUE  DU  SIEUR  PIERRE-MICHEL  (iUlARD,  TOURNEUR,  \  L'EKKET  B'OB- 
TENIR  LA  FABRICATION  DES  ROUETS  ET  AUTRES  USTENSILES  Ne'cESSAIRES 
AUX  FILATURES,  APOSTILLEE  PAR  LE  DISTRICT  DES   FILLES-DIEU. 

a  juillet  1  71)0. 

A  Mc.istenrK  les  président  et  commissaires  comjiosant 
le  district  des  Filles-Dieu,  etc. 

Messieurs, 

Pierre-Michel  Guiard,  tourneur,  demeurant  rue  du  Fauxbourg  S'- 
Denis.  chez  M.  Marville,  a  l'honneur  de  vous  représenter  (pie,  sur  les 
représentations  de  la  commune  de  Paris,  l'Assemblée  nationale  ayant 
décrété  qu'il  seroit  établi  des  manufactures  de  filature  en  cotons, 
laines,  etc.,  il  ose  vous  supplier  de  vouloir  bien  agréer  ses  services 


ORGA.MSATIOiN  DES  ATELIERS  DE  F1L\TURE.         ^51 

dans  sa  partie,  pour  faire  les  rouets  et  autres  ustanciles  concernant  les 
dittes  filatures. 

Comme  il  y  a  trente  ans  que  ledit  Guiard  est  à  Paris,  il  ose  se  limi- 
ter qu'il  est  un  des  meilleurs  ouvriers  de  la  capitale,  et  en  état  de  faire 
tous  ouvrages  quelconques  dans  les  filatures,  comme  ayant  travaillé 
beaucoup  dans  plusieurs  de  ces  sortes  de  manufactures;  ce  qui  lui  fait 
espérer  que  vous  voudrez  bien,  Messieurs,  lui  donner  de  l'occupation, 
d'autant  plus  qu'il  est  chargé  de  famille  et  qu'il  n'a  rien  tant  à  cœur 
que  de  leur  procurer  la  subsistance.  S'il  a  le  bonheur  que  sa  demande 
soit  agréé,  il  fera  tout  son  possible  pour  ne  s'attirer  aucun  reproche, 
et  il  vous  en  aura.  Messieurs,  une  éternelle  obligation,  ainsi  que  sa  fa- 
mille qui  vous  devra  son  existance. 

SECTION  DES  FILLES-DLEU. 

Nous  président  et  commissaires  du  district,  certifions  que  le  nommé 
Pierre-Michel  Guvard  est  dans  la  plus  grande  misère,  qu'il  désire  être 
employé  dans  sa  partie  de  tourneur  pour  les  rouets  à  établir  pour  la 
filature,  établie  par  la  Municipalité  de  la  ville.  C'est  la  plus  grande 
charité  à  faire,  vu  sa  nombreuse  famille,  que  de  l'employer,  ce  que 
nous  espérons  de  Messieurs  les  administrateurs;  en  foi  de  quoi  avons 
donné  le  présent  certiffical  pour  servir  et  valoir  ce  que  de  raison.  Fait 
au  comité  permanent,  ce  deux  juillet  1790. 

(Signé)  :  Mobllé,  vice-prlndent;  de  Sompsois,  commissaire;  Mar- 

YiiLE,  commissaire;  Navelet,  commandant  de  bataillon  ;  de  Fre- 

ZABD,  vice-président;  Viger  de  iouy al, président;  F.-P.  Periac. 

commissaire  ;  Carocaille  ,  commissaire  ;  Gibardo  ,  commissaire  '  . 

Minute,  Arcllives  nationales.  F'^'.S.ôgt. 

''  Etienne    Moulié,  bourgeois,  Pierre-  salpétrier  du  Roi,  figurent  parmi  les  éiec- 

JosepL    Frezard,    bourgeois,    Guillaume-  leurs  de  la    section    du   faubourg    Sainl- 

François  Viger  de  Jolival ,  bourgeois,  élei-  Denis  en  1 790.  M.  de  Navelel  commandait, 

l.>ur-    de    1789,    François-Pierre    Périac,  en  1791,  le  6*  bataillon  de  la  3' division. 
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LETTRE  DE  M.  CELLEKIEB  À  M.  DE  JUSSIEU,  LUI  TRANSMETTANT  UNE  LETTRE 
DE  RECOMMANDATION  DE  H.  DE  WARf.EMONT,  EN  FAVEUR  DU  SIEUR  TRI- 
RERT.    ANCIEN    INSPECTEUR    DES  MANUFACTURES. 

r.jnilleli7orK 
MUMOIPU.ITK  DK  PVRIS.  UKPAnTEMENT  DES  TRWACX   PUBLICS. 


M.  (le  Jitssieu. 

J'ai  riidiincur.  Monsieur  et  cher  collègue,  de  vous  envoyer  une 
lettre  de  M.  de  Vargemont  qui  me  recommande  M.  Trihert,  ancien 
inspecteur  des  manufactures.  Les  fonctions  que  ce  particulier  a  rem- 
plies pourroient  peut-être  le  rendre  utile  dans  l'établissement  que  nous 
allons  former,  et  c'est  à  ce  titre  que  je  vous  prie  de  prendre  sa  de- 
mande en  considération.  M.  Desmarets,  inspecteur  général,  pourroit 
peut-être  vous  procurer  des  renseignemens  sur  la  valeur  de  M.  Tribert. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement.  Monsieur  et  cher 
collègue,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Cellerieb. 


Tribert,  ancien  inspecteur  des  manufactures,  protégé  par  MM.  le 
comte  de  Wargemont  et  (]elerier;  il  a  passé  par  toutes  les  grades,  élève 
à  Amiens,  de  là  à  Rouen,  ensuitte  nommé  inspecteur  des  manufac- 
tures en  Bretagne,  où  il  a  exercé  pendant  26  ans;  il  connoît  parfaite- 
ment la  partie  du  lavage  des  laines,  ainsy  que  toutes  les  opérations 
(|ui  les  concernent,  celle  des  lins  et  chanvre,  leurs  filatures;  il  de- 
meure rue  de  l'Université,  vis-à-vis  celle  Poitiers,  à  l'hôtel  des  1  3  can- 
tons. 

Minutes  (.S  p.),  Archives  nationales,  F'*  358 1. 
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MEMOIRE  Dt  SIELR  REYDELLET,  MAITRE  MENLISIER  ET  TOURNECR ,  A 
M.  BAILLY.  À  L'EFFET  D'ETRE  CHARGE  DE  LA  FOURMTURE  DES  ROUETS 
Me'cAMQUES  à  RETORDRE  LE  COTON  ET  DEVIDOIRS  POLR  LES  ATELIERS 
DE   FILATURE.    AVEC  APERÇU  DES   PRIX. 


6  juillet  1790. 
A  Monsieur  le  Maire  de  Pan 


Me 


Le  sieur  RevdeHet,  maître  menuisier  et  tourneur,  grande  rue  du 
Fauxbourg  S'-Antoine,  n°  ai  , 

A  eu  l'honneur  de  s'adresser  à  Madame  Baiily  par  un  précédent  mé- 
moire tendant  à  obtenir  la  préférence  pour  la  construction  des  outils 
et  ustensiles  nécessaires  pour  employer  aux  atteliers  de  charité  qui  vont 
s'établir  pour  les  femmes  dans  celte  capitale.  Le  suppliant,  qui  est  un 
ouvrier  mécanicien  de  son  état,  a  l'honneur  de  se  présenter  à  vous, 
avec  toute  la  confiance  qu'il  a  tout  lieu  d'avoir  de  votre  équité,  tra- 
vaillant depuis  vingt  ans  pour  l'hôtel  de  la  Mairie,  autrement  dite 
de  Police,  se  flattant  même  de  vous  faire  et  foiu-nir  lesdits  ouvrages 
au  prix  le  plus  modique,  savoir  : 

Les  rouets  propres  à  tiler  le  coton ,  3**  5*. 

Les  dévidoirs  mécaniques  qui  comptent  les  cents  |)ar  le  moven  d'un 
engrenage  et  d'un  marteau  qui  marque  le  cent,  5". 

Les  mécaniques  à  retordre  le  coton,  tant  et  si  peu  lord  que  l'on  veut, 
composé  d'une  échiniolle  oîi  le  coton  se  met  en  pelotte.  à  mesure  quil 
se  tord,  l'on  peut,  par  le  moven  de  cette  mécanique,  retordre  depuis 
8  jusqu'à  12  échevaux  et  plus,  si  l'on  veut,  par  le  moven  d'une  seule 
personne  qui  fait  mouvoir  la  pièce  à  8  écheveaux,  prix  50+*  et  à  pro- 
portion des  augmentations  ou  diminutions. 

Le  supliant  a  l'honneur  de  vous  observer  qu'il  est  en  état  de  faire 
et  fournir  tout  généralement  les  outils  nécessaires  pour  toutes  sortes 
de  fabrications,  et  qu'il  se  contentera  toujours  du  plus  petit  bénéfice 
pour  avoir  celuy  de  vous  servira,  et  mériter  parce  moyen  l'honneur  de 
votre  protection. 


â.Vi  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

l'eriiicltcz  lu\  (le  se  dire  avec  le  plus  profond  respect,  Monsieur, 
voire  très  limiil)li'  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  KEVDiaLET. 

N\    Les  mécani(jues  à  fillor  le  lolon  à  3()  broches  ou  plus,  si  l'on 
veut. 

Mimile,  Arihhcs  n^itioiii.lcs,  F'^  3.)<)i. 


LETTRE  DE  M.  BAILLY  À  M.  DE  JUSSIEU .  LE  l'IilANT  1)E  CONFERER  AVEC 
M.  GERDRET  AU  SUJET  DES  ARRANGEMENTS  À  PROPOSER  l'OUR  LES  \0U- 
VEVUX   ATELIERS    DE    FILATLRE. 


M.  de  Ja.s.;cn. 

y  M  riioiuieur  de  vous  prévenir.  Monsieur,  que  M.  Gerdret'"  auroit  à 
vous  proposer  des  arrangemens  relatifs  au\  filatures  qui  doivent  faire 
partie- des  travaux  des  nouveaux  atteliers.  Je  vous  serois  obligé  de  vou- 
loir bien  l'entendre  sur  cet  objet,  pour  faire  ensuite  les  dispositions 
(pii  vous  paroîtront  les  plus  propres  à  tirer  des  atteli(!rs  le  niedieur 

''"■','•.    ,  ,  . 

J'ai  l'bonneur  d'être  avec  un  très  sincère  atlacliemenl,  Monsieur, 

votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Sigiii')  :  Bmi.ly. 
()ii(jinal  signé,  Archives  nalionalos,  F'''358i. 

'''   Antoiiie-C.liristoplie   (îerdrel,    négo-  de  coinmanflniil  ilu  baliiiiloii  île  l'Uraloiie 

ciant,  juge  de  paix  et  électeur  de  la  sec-  en  178;)  et  i7<io,el  devint  adtniiiistralrur 

tion   de    l'Oratoire,  membre  du  club  des  du  Département  do   Paris,  le  8  novembre 

Jacobins,  joua  un  certain  rôle  en  qualité  '79'- 
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PÉTITION   DU    SIEUR   TEÏTAUD,   CHIRURGIEN,    À    M.    DE  JUSSIEU.  EXPRIMANT 

LE  de'sir  D'Être  attache'  en  cette  qualité'  aux  deux  ateliers  de 
charité'  ou  de  mendicité'  qui  doivent  être  ét\rlis.  pétition 
appuyée  par  m.  fourcroy. 

8  juillet  1  790. 

A  Monsieur  de  Jussini,  lieutenant  de  maire  au  Déparlement  des  Hôpitaux. 
-Monsieur, 

Le  sieur  Teytaud,  chirurgien  de  Paris  depuis  18  ans  et  chirurgien 
major  du  hatailion  et  des  pauvres  du  district  de  S'-.Merrv, 

Considérant  que  dans  les  deux  ateliers  de  charité  ou  de  mendicité 
que  vous  êtes  autorisé  par  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale  à  éta- 
blir dans  cette  capitale,  les  infortunés  qui  y  seront  admis  auront  jour- 
nellement besoin  d'un  homme  de  l'art,  soit  pour  des  cas  pressants,  soit 
()our  constater  les  maladies  dont  ils  seroient  affligés,  pour  de  là  être 
renvoyés,  aav  termes  des  mêmes  décrets,  dans  les  hôpitaux,  a  l'hon- 
neur de  vous  prier  de  vouloir  bien  lui  accorder  la  faveur  de  le  nommer 
à  cette  place,  qu'il  se  fera  un  devoir  de  remplir  avec  le  zèle  et  les  soins 
qu'elle  exige. 

Si  vous  jugiez  cependant  cju'il  y  eût  lieu  de  différer  la  nomination 
de  cette  place  jusqu'à  l'organisation  delà  nouvelle  Municipalité,  l'expo- 
sant qui  ne  peut  douter  que  vous  ne  soyez  convaincu  de  la  nécessité 
d'attacher  dès  le  principe  un  chirurgien  à  ces  établissements  vraiment 
importants,  vous  supplieroit,  Monsieur,  de  le  désigner  provisoire- 
ment ,  et  dès  lors  il  se  livreroit  à  l'exercice  des  fonctions  de  cette  place. 

Tettacd, 

cbinirgieii,  rue  des  Arcis,  n°  3o. 


Ce  8  juillet  1790. 
1  M.  de  Jussieu.  lieutenant  de  maire,  rue  des  Bernardins. 
M.  Teytaud.  chirurgien  instruit,  que  je  connois  depuis  longtemps 
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et  qui  s'est  l'nit  connoîtrc  de  ki  Société  rouile  de  médorine  par  ses 
mémoires  sur  l'usage  des  bougies"'  et  par  ses  succès  dans  ce  genre 
de  traitement,  vous  demande,  mon  cher  confrère,  une  place  même 
provisoire  de  chirurgien  dans  les  dépôts  de  mendicité.  Je  crois  que 
vous  pouvés  en  toute  sûreté  lui  confier  une  de  ces  places,  si  elles  sont 
à  votre  disposition,  ou  le  présenter  parmi  ceux  qui  désirent  de  con- 
louiir  pour  en  obtenir,  je  vous  en  serai  en  mon  particulier  très  obligé. 

FoLRCROY. 
Orij{iiiaux  si(;iit''i  (-i  |i.  i.  Aicliives  nationales,  F''3.')8i. 
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LKTTHE  DE  M.  GERDRET,  COMM\NDA>T  DU  BVTAILLON  DE  L'ORATOIRE,  À 
M.  DE  JUSSIEU,  ADMINISTRATEUR  DES  HÔPITAUX,  LE  PRIANT  DE  VENIR 
CONFÉRER  AVEC  LUI  SUR  LES  ROUETS  ET  Me'tIERS  PROPRES  AUX  ATE- 
LIERS  DE  FILATURE. 

13  juillet  1790. 

(le  13  juillet. 

A  Moimniv,  Mon.iieur  de  Jussieu,  admimstratcuv  des  hôpitaux, 
rue  des  Bernardins. 

Je  viens,  .Monsieur,  de  recevoir  la  lettre  de  M.  le  Maire  concernant 
les  rouets  propres  aux  filatures  des  atleliers  de  mendicité,  il  me  prie 
de  m'entendre  avec  vous  pour  ce  qui  concerne  ces  objets,  comme 
chargé  depuis  longtems  par  le  Roy  des  travaux  de  bienfaisance  en 
menuiserie,  ébénisterie,  etc. 

Je  vous  serai  donc  obligé.  Monsieur,  de  me  donner  une  heure  de 
loisir  où  nous  puissions  raisonner  ensemble  sur  ces  métiers  et  rouets. 

Si  \ous  préfériez  en  causer  chez  moi,  tous  les  matins  jusqu'à 
1  1  heures  me  sont  égaux  :  vous  pouroz  iii'indiquer  ce  qui  vous  sera  le 
plus  agréable. 


''1  L'œuvre  médicale  à  laquelle  M.  Four-  camenteiisea  pour   la  guérir.  Cet  ouvrajje 

croy  fait  allusion  parut  en  1781   sous  ce  obtint  un  certain  succès,  puisqnen   17(18 

titre  :  Traité  de  la  gonorrhée  et  des  maladies  Pauteur  en  publia  une  .H'  édition  considé- 

ile»  voies  urinaires  qui  en  soûl  la  suite,  dans  rablement  augmentée,  enrichie  de  planches 


teijuel  on  indique  de  nouvelles  bougies  médi-         analoniiqucs  et  palho 
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J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  sentiments  les  plus  distingués.  Mon- 
sieur, votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Gerdret. 
commaudaDt  du  bataillon  de  TOratoiro,  rue  des  Bourdoiiiiois. 
Minule,  .Archives  nalionales,  F''359i. 
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CONVOCATION  DE  M.  DE  JLSSIEU  À  L'HOTEL  DE  LA  MAIfilE  POUR  S'OCCIPER 
DE  LA  MISE  \  EXÉCUTION  DU  DECRET  DE  L'ASSEMBLEE  NATIONALE  CON- 
CERNANT LA  MENDICITÉ. 

1(3  jiiillel  1790. 

Paris,  le  lO  juillet  1790. 

M.  le  .Maire  de  Paris  prie  M.  de  Jussieu  de  se  donner  la  peine  de 
passer  à  l'hôtel  de  la  Mairie  à  six  heures  précises  pour  s'occuper  de  ce 
qui  concerne  la  mendicité.  L'Assemblée  nationale  demande  qu'on  lui 
rende  compte  du  travail  que  l'on  a  fait  pour  mettre  son  décret  à  exé- 
cution, et  rien  n'est  plus  instant  que  de  se  mettre  en  état  de  la  satis- 
faire. M.  le  Maire  a  envoyé  un  semblable  billet  à  M.  Sabatier.  Il  prie 
M.  de  Jussieu  de  vouloir  bien  lui  marquer  s'd  y  auroit  quelque  autre 
administrateur  qui  pîît  être  invité  de  ce  comité. 

Minute,  Aroliives  nationales,  F'^Sâg». 


129 

APERÇIJ  DE  LA  DEPENSE  QUE  NECESSITERONT  LES  ATELtKRS  DE  FILATURE 
QUE  L'ON  VIENT  D'ETABLIR  AUX  JACOBINS  ET  AUX  RECOLLETS,  D'APRES 
LES  De'cRETS   de  L'ASSEMBLEE  NATIONALE. 

17  juillet  1790. 

Ln  homme  à  la  tête  de  chaque  établissement,  qui  aui-a  la  grand'- 
main,  inspectera  le  tout,  sera  chargé  des  objets  composant  l'attelier 


ro»  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS, 
dont  il  fera  inventaire,  tiendra  registre  des  ouvriers  el  tous  les  livres 
comme  dans  une  maison  de  commerce:  cette  personne  pourroil  aussi 
être  chargée,  pour  éviter  des  frais,  directement  de  la  part  du  ministre, 
des  fonds  qui  seront  comptés  tous  les  samedis  pour  le  payement  des 
ouvriers  et  dont  il  rendroit  compte;  il  seroit  encore  tenu  d'inscrire  les 
pauvres  qui  seront  envoyés  à  l'entrepôt  journalier  pour  les  transférer, 
une  fois  le  jour,  au  lieu  qui  leur  sera  fixé:  et  d'après  le  travail  qu'il 
aura  à  faire  et  qui  sera  très  considérable,  le  moins  qu'on  puisse  leur 
attribuer,  c'est  pour  les  deux 6,000** 

Un  commis,  pour  qu'il  y  ait  toujours  au  bureau  ([uel- 
qu'un  en  état  de  répondre  aux  gardes  nationales  qui  con- 
duiront des  pauvres,  ou  aux  malheureux  qui  viendront  de- 
mander de  l'ouvrage;  ses  appointements  seront  par  an  de 
800**  pour  chacun,  pour  les  deux t.fino** 

Ln  portier  à  raison  de  600**  par  an,  qui  servira  en 
même  temps  de  garçon  de  magasin  pour  placer,  ateindre 
les  ballots,  faire  tous  les  gros  ouvrages  des  atteliers.  cvpour 
les  deux  portiers i.aoo** 

Quatre  maîtresses  d'atteliers,  à  raison  de  600**  par  an 
chacune,  cy a, '100*' 

Deux  maîtres  d'attelier  pour  les  garçons 1,200** 

Total i2,/ioo** 


Cette  somme  de  iy,'joo**,  divisée  par  douze,  donne  pour  cluupic 
mois  celle  de  i.o33**.  uu  à  peu  près. 

N.  15.  On  ne  peut  pas  tixer  la  (juantité  de  maîtres  el  maîtresses:  leur 
nombre  dépendra  nécessairement  de  celui  des  pauvres  qui  se  présen- 
teront au  Département,  munis  des  certificats  de  pauvreté,  pour  être 
admis  aux  atteliers. 

On  observera  encore  ([ue  les  appointements  du  directeur  du  Bureau 
actuel  de  filature  ëtoient  de  2,/ioo**  et  qu'il  avoit  Goo**degratillication, 
plus  Goo**  pour  bois  et  lumière;  que  ceux  d'un  commis  sont  de  i,3oo**; 
cjue  les  gages  d'un  garçon  de  magasin  sont  de  <)0  0**.  et  qu'enfin  un 
homme,  qui  ne  garde  que  la  porte,  a  .'ioo**.  ce  (|ui  fait  un  Iota!  df 
6,100**. 
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On  peut  compter  sur  à  peu  près  i,300  ouvriers  dans  chaque  atte- 

lier;  ils  pourront  filer  chacun  environ  demie  livre  de  coton,  dont  le 

priv  fixé  à  raison  de  io'  la  livre  exigera  pour  le  premier  mois  une 

avance  de  72,000'*. 

La  façon  et  le  cardage  de  ce  coton  pourra  être  à  peu  près  de  3  4'  la 

livre  et  exigera  encore  une  avance  de  36, 000**  pour  le  premier  mois. 

N.  B.   On  observera  que  ces  sommes  rentreront  à  mesure  que  se  fe- 
ront les  ventes  de  coton  et  qu'il  n'y  a  qu'une  première  avance  à  faire. 

Dans  ce  moment,  l'attelier  des  Jacohins  renferme  : 

1°.   Deux  maîtresses  pour  les  femmes: 

•2".   Cent  huit  fdeuses; 

3°.    Un  maître  pour  les  garçons: 

II".   Deux  cardeurs  estropiés  à  l'attelier  des  petits  garçons: 

&°.   Vingt-deux  petits  garçons. 

Les  apprentis  ne  gagnent  que  3  ou  /i'  et  on  leur  donne  en  outre 
deux  rations  de  riz  par  journée.  Le  Département  a  cru  devoir  fixer  cette 
somme  jusqu'à  ce  qu'ils  sachent  filer;  ce  ne  sera  ([u'alors  (ju'ils  seront 
pavés  à  mesure  de  ce  qu'ils  gagneront. 
Miaule,  Archives  nationales.  F'' 3.5g!. 
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LliTTRES  DE  M.  liVlLL\  À  M.  DK  JUSSIEL ,  LE  CONVOQUANT  AU  COMITE  DE 
MENDICITÉ  DE  L'ASSEMBLb'E  NATIONALE,  LEQUEL  DESIRE  ETRE  INSTRUIT 
DES  RAISONS  QUI  ONT  PU  RETARDER  L'OUVERTURE  DES  NOUVEAUX  ATE- 
LIERS DE  CHARITÉ. 

17,  aS  juillet  17(10. 

Paris,  le  17  juillet  1790. 
.1/.  (k  JlISsicK. 

[1]  Le  Comité  de  mendicité  de  l'Assemblée  nationale.  Monsieur, 
désirant  être  instruit  des  raisons  qui  ont  pu  retarder  l'ouverture  des 
nouveaux  atteliers  de  charité,  et  aviser  aux  moyens  de  pourvoir  le  |)lus 
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promptomeiil  possible  à  leur  établissement".  j"ai  l'iioiineur  de  vous 
inviter  à  vouloir  bien  vous  trouver  lundi  prochain  à  sept  heures  du  soir 
à  la  Mairie,  d'où  nous  partirons  pour  nous  rendre  au  Comité  afin  de 
conférer  de  cet  objet. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  Monsieur,  votre 
très  huMible  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Bailly. 


M.  (le  JussicK. 


[a]  Je  \ous  serai  très  obligé.  Monsieur,  de  \ouloir  bien  a\oir  la 
bonté  de  venir  demain,  toute  affaire  cessant,  à  six  heures  de  relevée 
très  précises,  à  l'hôtel  de  la  Mairie,  pour  de  là  nous  rendre  ensemble 
au  Comité  de  mendicité  de  l'Assemblée  nationale,  où  nous  ne  pouvons 
pas  nous  dispenser  de  nous  trouver  pour  affaires  de  la  plus  grande 
importance  et  qui  ne  souffrent  point  de  délai'-'.  Je  vous  prie.  Mon- 
sieur, de  vouloir  bien  prendre  vos  arrangemens  en  conséquence. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  sincère  attachement,  Monsieur, 
votre  très  humblt>  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signéj  :  Baii.lv. 
Df  l;i  main  ,\o  l!aill\  : 

INe  faites  pas  de  difficulté  de  quitter  la  Société  royale. 

Originauï  signés  (a  p.),  Arctiives  nationales,  F''.'}592. 


'■''  Le  Comité  de  mendicité ,  mis  en  de- 
iiioure  par  l'Assemlilée  nationale,  avait  écrit 
le  1 T)  jnillnt  à  M.  Bailly,  (pii  dans  sa  réponse 
indiqua  les  raisons  des  retards  dont  on  se 
plaignait  et  les  exposa  verbalement  le  lundi 
ig  juillet,  tandis  qu'un  iieuli'uant  de  Maire 
fit  lecture  d'une  insiruction  donnée  aux  sec- 
tions relativement  à  l'exécution  du  décret. 
(Archives  nationales,  AF*ii>">,  fol.  aa  v".) 

'*'  Cette  convocation  urgente  était  mo- 
tivée sans  doute  par  la  délibération  suivante 
que  le  Comité  de  mendicité  avait  prise  le 
merrredi  21   juillet  :   fSur  les  nouvelles 


plaintes  faites  au  Comité  par  plusieurs 
membres,  de  la  multitude  des  pauvres  qui 
obstruent  toutes  les  avenues  de  l'Assemblée 
nationale,  et  le  nombre  des  mendians  qu'on 
rencontre  journellement  dans  Paris,  il  a  été 
écrit  à  M.  le  Maire  pour  le  prier  de  se 
rendre  vendredi ,  accompagné  de  M.  Cclle- 
rier,  pour  déclarer  les  causes  de  l'inexécu- 
tion du  décret ,  et  lui  témoigner  combien  le 
Comité  est  affecté  d'avoir  entendu  M.  Celle- 
rier  dire  à  la  dernière  séance  qu'il  ne  trou- 
voit  point  d'ouvrage  à  donner  aux  ouvriers. n 
(Archives  nationales,  AF"*!)»,  fol.  a3  v°.) 


ORf,  WISATION   DES  ATELII-RS  DE   FII.ATCP.E.         ^61 

131 

LETTRE  DE  M.  DE  JUSSIEU  À  M.  DE  L\N(;L\liD.  LE  CONVOQUANT  LE  VEN- 
DREDI -23  \  L'ASSEMBLÉE  QLE  TIENDRA  LE  DEPARTEMENT  DES  HÔP1T\LX 
POLR  De'lIBÉREU  SIR  L'ETABLISSEMENT  DES    ATELIERS  DE    K1L\TLRE. 

■îa  juillet  1790. 

MCNICIPALITK  DK  PARIf:.  DÉPARTEMENT  DES  HOPITAIX. 

Paris,  le  'H  juillet  1790. 

M.  de  Jussieu  a  l'honneur  de  faire  ses  complimenls  à  Monsieur  de 
Langlard,  et  de  le  prier,  si  ses  arrangements  lui  permettent,  de  vouloir 
bien  se  rendre,  demain  vendredi  28  du  courant,  à  l'assemblée  géné- 
rale de  leur  Département;  MM.  leurs  collègues  ont  à  délibérer  avec  lui 
sur  l'établissement  des  atleliers  de  filature ,  ainsi  que  sur  l'affaire  de 
l'hôpital,  que  la  Commune  désire  voir  terminer  le  plus  incessamment 
qu'il  sera  possible  et  qui  en  effet  est  en  souiTrance  depuis  longtemps. 

Minute,  Archives  nationales,  F'^SSga. 
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LETTRE  DE  M.  JULLIENNE,  SECRETAIRE-GBEFFIER  DES  DISTRICTS  DU  VAL- 
DE-GRÀCE  ET  DE  SAINT-JACQUES-DL-HALT-PAS ,  À  M.  BAILLY,  LE  CON- 
JURANT DE  VENIR  EN  AIDE  À  UNE  FOULE  DE  MALHEUREUX  QUI  LES  AS- 
SIEGENT, NE  VIVANT  QUE  D'AUMONES  ET  DU  RIZ  DISTRIBUE  PAR  LA 
MUNICIPALITÉ. 

a'i  juillet  1790. 

3.3  juillet  17911. 

Monsieur  le  Maire. 

Toutes  les  fois  que  nous  nous  sommes  trouvés  dans  l'embarras,  nous 
nous  sommes  adressés  à  vous  avec  confiance,  et  ce  ne  fut  jamais  en 
vain  :  permettez  au  comité  des  districts  réunis  du  Val-de-Grâce  et  de 
S'-Jacques-du- Haut-Pas  de  vous  importuner  encore.  Entourés  de  mil- 


•2i\'2  L'ASSISTANCE  FIBLIQUE  A   PAIUS. 

liers  (le  malheureux,  nous  les  voyons  subsister  ot  du  ris  que  vous  avez 
eu  ia  l)ont(^  do  nous  arrorder,  et  des  aumônes  qu'ils  pouvaient  recueil- 
lir. Une  proclamation  vient  d'être  publiée  :  les  mendiants  sont  pour- 
suivis'". Ces  mêmes  malheureux  nous  entourent,  nous  assiègent,  nous 
demandent,  avec  les  cris  du  désespoir,  de  l'ouvrage,  et  nous  sommes 
dans  la  cruelle  impossibilité  de  leur  en  donner.  Les  ordres  pour  les 
arrêter,  pour  les  inquiéter  même,  devaient-ils  précéder  ceux  pour  les 
faire  travailler'' Nous  vous  prions,  nous  vous  conjurons  de  venir  à  leur 
secours,  d'arracher  ces  infortunés  à  la  faim,  au  désespoir,  aux  crimes 
(|ui  certainement  vont  le  suivre. 

■le  suis  avec  le  plus  profond  respect.  Monsieur  le  Maire,  votre  très 
humble  et  obéissant  serviteur. 

JCLLIENNE. 

socrctaire  greffier. 
Minntf,   Arcliivps  nnlionalcs  F'^  358i. 
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LETTRE  DE  M.  PL\lsnT,  MIMIMSTRATEIR  AU  DEPARTEMENT  DES  TRAVAUX 
PUBLICS,  AU  DÉPARTEMENT  DES  HÔPITAUX,  ADRESSANT  DEUX  MODELES 
DE  ROUETS  À  3  LIVRES  PIECE  ET  L'INDICATION  D'UN  FACTEUR  DE  CARDES, 
AVEC   ACCUSÉ   DE  RECEPTION   PAR  LE  DEPARTEMENT. 

oSjuilId  .79,>. 

MUNICIPALITÉ  DE  PVRIS.  DÉPARTEMENT  DES  TRAVAUX  PCRLICS. 

Ce  3.3  jiiilicl  1 700. 

[r]   .l'ai   riiomieur  de  pr(''senler  mes  respectueux  hominnges  à   mes 

''   In  nrdri'  île  M.  Bailly,  l'xi'culoire  le  irarrèlor  les  pauvres  qui  niendiaienl  encore 

fla  juillet,  prescrivait  de  faire  arrêter  par  dans  les  rues  et  fit  organiser  des  patrouilles 

les  patrouilles  tous  les  mendiants  des  deux  dans  les  Tuileries  et  le  Palais-Royal  pour  y 

sexes  qui  devaient  être  conduits  aux  comités  détruire  la  mendicité,  en  traquant  les  men- 

des  districts,  interrogés  et  renvoyés  au  lieu  dianis  qui  s'y  réfugiaient,  surtout  le  soir, 

de  leur  destination;  le  38  juillet,  M.  Bailly,  (Originaux    signés,    Archives    nationales, 

de  concert  avec  Lafayelle ,  renouvela  l'ordre  AF*ri  i 8 ,  n"  1  (i7. ) 
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chers  roUègues  du  Département  des  Hôpitaux  et  de  leur  faire  par- 
venir : 

1°.  Un  exemplaire  de  deux  règlemens  que  nous  avons  fait  pour  nos 
atteliers  et  d'une  lettre  aux  districts; 

2°.  Deux  modèles  de  rouets  à  3**  qu'a  fait  faire  M.  Verpv,  président 
do  Popincourt.  et  qui  offre  d'en  faire  faire  davantage,  s'ils  conviennent; 
le  prix  en  est  dû  à  l'ouvrier. 

J'observe  à  Messieurs  mes  collègues  qu'il  y  a  rue  du  Cigne  un  fac- 
teur de  cardes,  belles  et  bonnes,  et  qui,  en  en  prenant  une  quantité, 
les  donnera  à  5o  ou  55'.  On  pourroit  avoir  la  facilité  de  les  lui  faire 
faire  racommoder,  lorsqu'il  y  auroit  quelques  défectuosités. 

Je  réitère  à  Messieurs  mes  collègues  l'assurance  de  mon  respectueux 
attachement. 

Plaisant. 


Mr.MClPALlTE  DE  PARIS.  DEPARTEMENT  DES  HOPITAUX. 

Ce  vendredi,  a3  juillet  1790. 

[9]  Le  Département  est  très  obligé  à  M.  Plaisant  de  l'envoi  qu'il  a 
bien  voulu  lui  faire  des  deux  règlements  relatifs  aux  atteliers  publics 
et  de  la  lettre  aux  sections. 

11  remercie  également  M.  Plaisant  de  la  peine  qu'il  a  bien  voulu 
prendre  de  lui  envoyer  deux  modèles  de  rouets  à  3*^  et  de  lui  indiquer 
un  facteur  de  cardes  à  55\  Le  Département  se  seroit  facilement  pro- 
curé des  rouets  au  même  prix  de  3**,  s'il  ne  les  eût  demandés  plus 
longs,  plus  forts  en  bois,  plus  hauts  et  généralement  mieux  condition- 
nés que  les  deux  modèles.  11  aura  l'honneur  d'observer  encore  à 
M.  Plaisant  que  les  rouets  dont  le  Département  se  fournit  au  prix  de 
3**  5'  sont  garnis  d'une  double  bobine  et  d'une  corde  en  boyau  :  ce  qui 
les  établit,  proportion  gardée,  à  un  prix  au-dessous  de  celui  des  deux 
modèles  commandés  par  M.  Verpy.  Si  cependant  l'ouvrier  qui  les  a  faits 
vouloit  se  soumettre  à  livrer  pour  trois  livres  cinq  sols  des  rouets  con- 
formes à  ceux  que  le  Département  fait  fabriquer,  il  pourra  se  présenter 
aux  bureaux  du  Département  pour  être  employé  en  concurrence  avec 
les  autres  tourneurs  qui  travaillent  déjà  pour  nos  atteliers. 


2(i'i  i;\SSISTANGE  PUBMQUE  A   PARIS. 

A  ['('gaid  (les  cardes,  ce  n'est  que  d'après  l'avis  de  fabricants  cl  per- 
sonnes à  ce  connoissanles  que  nous  nous  sommes  déterminés  à  les  faire 
venir  de -Rouen.  Si.  comparaison  faite,  le  fabricant  de  la  rue  du  Cigne 
les  donnoit  à  meillmir  coinple,  nous  lui  accorderions  volontiers  la  pré- 
férence. 

Nous  avons  l'honneur  de  réitérer  à  M.  IMaisant  nos  remerciements 
et  l'assurance  de  notre  attachement  respectueux. 

JIinulos('!  p.).  Archives  nalionales,  F'^.'ÎSga. 
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OIIDRKS  DK  DKI.IVnE»  À  L'IIÙTKI.  OKS  INVM.IOKS  /i.OOO  I.IVRKS  DE  RIZ  ET 
100  LIVRES  DE  FARINES  DE  LEdlMKS  POlli  LES  OUVRIERS  DES  ATELIERS 
DE   MENDICITÉ. 

[i]  I!  sera  ({('livré  gratis  à  l'IlfMel  royal  des  Invalides,  sur  la  quit- 
tance de  M.  Sabatier,  conseiller  administrateur  au  Département  des 
Hôpitaux,  la  quantité  de  ^1,000  livres  de  riz  pour  être  employé  au  sou- 
lagement des  ouvriers  employés  aux  atteliers  de  charité. 

Fait  en  l'ilôlel  de  la  MairiV  à  Paris,  le  -Wi  juillet  ly.jo. 

Sigiii'  :  Haili.y. 

Je  reconnois  avoir  reçu  la  (piantilé  de  riz  énoncée  dans  la  présente 
ordonnance. 

A  Paris,  ce  9/1  juillet  1  ■ygo. 

Sif;né  :  Sarmieh. 


l'aris,  lo  a.)  jiiillcl  i  ^90. 

[a]  M.  le  Maire  a  l'honneur  de  faire  bien  des  complimens  à  M.  de 
Jussieu,  il  s'empresse  de  lui  addresser  un  mandat  pour  recevoir  à 
l'Hôlcl  des  Invalides  cent  livres  de  farines  de  b'gumes  pour  les  ouvriers 
des  atteliers  de  mendicité. 

Le  mandat  souscrit  de  l'acquit  de  .M.  Sabbatier  a  été  remis  au  garçon 
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(le  bureau,  ce  jourd'hui  27.  pour  recevoir  les  cent  livres  de  farine  di' 
légumes  et  les  diviser  par  moitié  entre  l'attelier  des  Jacobins  et  celui 
des  Récollets. 

.M.  le  Maire  étant  venu  au  Département,  il  a  ajouté  au  mandat,  sur 
la  demande  de  M.  Sabbatier,  1  00  livres  de  fécule  de  pommes  de  terre 
(\m  ont  été  pareillement  divisées  entre  les  2  atteliers. 

Minutes  (a  p.),  Archives  nationales,  F"  Sôgi. 
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LKTTRE  DE  M.  POYET,  ARCHITECTE  DE  LA  VILLE.  ENVOYANT  LE  DEVIS  ESTI- 
MATIF DES  TRAVAUX  NECESSAIRES  PODR  L'ETABLISSEMENT  DES  ATELIERS 
DE  FILATLRE  DANS  LES  COUVENTS  DES  RECOLLETS  ET  DES  JACOBINS, 
AVEC  LETTRES  D'ENVOI  DE  M.   CELLERIER  À  M.   DE  JUSSIEU. 

27  juillet,  8,  37  août  1790. 

[1]  J'ai  l'honneur  d'adresser  à  M.  le  lieutenant  de  Maire  au  Dépar- 
lement des  Travaux  publics  les  détails  relatifs  aux  ouvrages  à  faire 
pour  former  des  établissemeiis  de  fdatures  dans  le  couvent  des  Réco- 
li'ts  et  dans  celui  des  Jacobins  de  la  rue  S'-Honoré  (^sic).  Ces  ou\Tages 
sont  détaillés  et  décrits  dans  les  états  ci-joints  que  j'ai  chargé  le  sieur 
Madin,  inspecteur  des  bâtiments  de  la  Mlle,  d'en  faire,  et  l'aperçu  de 
la  dépense  est  énoncé  dans  les  états  estimatifs  ci-joints.  Il  en  résulte 
que  les  ouvrages  à  faire  dans  le  couvent  des  Récolets  s'élèveront  à  la 

somme  d'environ 1  .'100" 

et  que  ceux  à  faire  aux  Jacobins  formeront  un  objet  d'envi- 
ron       /i.Sit')" 

La  formation  de  ces  deux  établissemens  étant  très  pressée,  il  seroit 
convenable  que  le  Département  voulût  bien  déterminer  promptement 
les  mesures  à  observer  pour  leur  exécution. 

Fait  à  Paris,  le  97  juillet  1790. 

(Signé)  :  Povet. 


L'ASSISTANCE  PdBMQUK   A   PARIS. 


MINICIPALITK  l)E  PARIS.    DKPARTEMENT  DES   TRA\ALX  PLBLICS. 

Paris,  ce  8  août  i"go. 
1/.  (/('  Jlissieil. 

[qJ  J'ai  chargé  iM.  Poyet,  Monsieur  et  cher  collègue,  de  me  rendre 
compte  des  dépenses  qu'exigeront  les  dispositions  à  faire  dans  les  mai- 
sons des  Récollets  et  des  Jacobins  de  la  rue  S'-Jacques  pour  y  établir 
les  atteliers  de  fdature.  J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  devis  esti- 
matifs qu'il  a  dressés,  qui  portent  à  1,600^  la  dépense  à  faire  dans 
la  maison  des  Récollets  et  à  4,3 16**  celle  à  faire  dans  le  couvent  des 
Jacobins.  Comme  ces  dispositions  ne  sont  pas  toutes  instantes,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  m'indiquer  celles  que  vous  jugerez  ne  pouvoir 
éprouver  de  retard,  atin  que  je  donne  des  ordres  pour  les  faire  exé- 
cuter. 

J'ai  l'honneur  d'être,  avec  un  sincère  et  respectueux  attachement. 
Monsieur  et  cher  collègue,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Cellerier. 


MUNICIPALITÉ  DE  PARIS.  DEPARTEMENT  DES  TBAVADX  PUBLICS. 

Paris,  ce  S7  aoi'it  1790. 
M.  de  Jus.sieu. 

[3]  J'ai  l'honneur.  .Monsieur  et  cher  collègue,  de  vous  adresser  un 
détail  estimatif  des  ouvrages  à  faire  dans  le  couvent  des  Jacobins  de  la 
rue  S'-Jacques  pour  y  établir  des  atteliers  de  filature.  Je  vous  prie  de 
vouloir  bien  me  faire  l'honneur  de  me  marquer,  en  me  le  renvoyant, 
si  toutes  les  dispositions  qu'il  contient  sont  nécessaires,  ou  si  vous 
croiez  qu'il  n'y  a  rien  à  y  ajouter. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  et  respectueux  attachement. 
Monsieur  et  cher  collègue,  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur. 

(Signé)  :  Cellerier. 
Originaux  sigm»  ( ."î  p.).  Anliives  nationales,  F'^  3578. 
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LETTRES  DE  M.  BAILLY  A  M.  DE  JUSSIEU  Ali  SUJET  DE  L'EXPEDITION  PAR 
MM.  LE  COUTEULX  DE  ROUEN,  DE  DOUZE  BALLES  DE  COTON  DESTINEES 
AUX  ATELIERS  DE  FILATURE  ET  RESTe'eS  EN  SOUFFRANCE,  AVEC  REPONSE 
DE  M.  DE  JUSSIEU. 

açi  juillet,  li,  17  août  1790. 


'aris,  le  39  juillet  1790 


r/e  Ju 


[i]  J'ai  reçu ,  Monsieur,  une  lettre'"  de  MM.  LeCouileux,  de  Rouen, 
en  datte  du  h  de  ce  mois,  par  laquelle  ils  m'apprennent  qu'ils  viennent 
de  m'expédier  pour  être  rendues  en  cinq  jours  les  1  9  balles  de  cotton 
que  je  leur  avois  fait  demander  par  M.  de  La  Noraye,  pour  les  em- 


t"  Voici  le  texte  de  la  lettre  en  question  : 
Rouen,  le  â juillet  1790. 
M.  le  Maire  de  la  ville  de  Paris. 
Monsieur, 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  informel- 
que  nous  vous  avons  expédié  par  la  voiture 
de  Iforisse  pour  vous  être  rendues  en  5  jours 
du  3  de  ce  mois,  à  5o'  du  cent  pesant  et 
sous  la  marque  en  marge  (P)  les  douze  balles 
de  coton  que  vous  nous  avez  fait  demander 
par  M.  Louis  Le  Couteuli ,  votre  lieutenant 
au  Département  du  Domaine,  et  que  pour 
seconder  vos  vues  bienfaisantes  nous  avons 
cru  devoir  acheter  ces  1  a  balles  de  coton  à 
celui  qui  vend  ordinairement  pour  nos  hô- 
pitaux et  atteliers  de  charité,  afin  de  pou- 
voir vous  procurer  des  mêmes  qualités. 

Nous  vous  prions.  Monsieur,  de  vouloir 
bien  observer  que  ce  coton  est  de  trois  prix 
différens  et  qu'ainsy  vos  chefs  d'atteliers 
doivent  donner  celui  à  plus  bas  prix  aux 
apprentifs,  et  le  plus  cher  aux  meilleures 
fileuses;  nous  aurions  pu  vous  procurer  des 
colons  à  plus  bas  prix  que  celui  de  175" 


le  cent  pezani ,  mais  il  eut  fallu  prendre 
de  ceux  du  Levant,  mais  aussi,  comme  ils 
sont  plus  secs  et  sont  moins  longs  que  ceux 
de  nos  colonies,  nous  avons  préféré  ces 
derniers. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  remettre 
ci-joint  le  compte  d'achat  de  cet  envoy, 
montant  à  5,337^  >  3'  8^  dont  nous  nous 
prévalons  ce  jour  à  i  mois  de  datte  fixe,  à 
notre  ordre  sur  M.  Valiet  de  Villeneuve, 
votre  trésorier,  auquel  nous  vous  prions  de 
donner  vos  ordres  pour  accueillir  notre 
traite  à  présentation ,  et  aussi  à  la  Douanae, 
pour  qu'on  fasse  porter  ces  cotons  au  lieu 
de  leur  destination ,  lorsque  le  routier  arri- 
vera à  Paris. 

Nous  sommes,  etc. 

Pour  MM.  Le  Coiteblx. 
Signé  :  Hobcholle. 

Nous  vous  prions.  Monsieur,  de  vouloir 
bien  faire  accepter  noire  traite  ey  clos  à 
M.  \  allet  de  Villeneuve ,  et  de  nous  la  faire 
retourner,  revêtue  de  cette  formalité,  en 
nous  accusant  réception  des  cotons. 


268  i.\ssi.sT\N(:[.:  l'iBijon--  \  imuis. 

ployer  aux  travauv  des  L'iablisseuiuns  de  nieiidicité  décrétés  par  l'As- 
semblée nationale;  comme  elles  ne  me  sont  point  parvenues,  je  vous 
prie  de  vouloir  bien  me  mander  si  elles  vous  ont  été  addressées,  et 
dans  ce  cas,  si  vous  les  avés  fait  retirer  de  la  Douane.  Il  m'est  d'autant 
plus  essentiel  d'en  être  instruit  promplement,  que  je  suis  obligé  de 
suspendre  le  renvoy  de  la  lettre  de  change  en  remboursement  du  prix 
de  ces  cotions  que  .MM.  Le  (Joulteux  m'ont  addressée  pour  la  faire 
accepter  par  .M.  de  Villeneuve,  et  je  vous  serois  obligé  de  vouloir  bien 
me  faire  parvenir  votre  réponse  dans  le  cours  de  la  journée,  s'il  vous 
est  possible. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Baillv. 


M.  (Ir  Jussl. 


[2]  J'ai  appris,  Monsieur,  par  les  renseignemcns  que  jai  fait 
prendre  ù  la  Douane,  que  les  1  2  balles  de  coton,  expédiées  par  MM.  Le- 
coulteux  de  Rouen,  le  .")  juillet  dernier,  y  étoient  arrivées  le  7  du 
même  mois  et  tpi'elles  avoient  été  ensuite  transportées  dans  les  atteliers 
de  filature  établis  aux  RécoHets  et  aux  Jacobins.  Je  vous  prie  de  vou- 
loir hien  me  faire  savoir  si  c'est  vous  qui  avés  eu  la  bonté  de  les  faire 
retirer,  et  qui  avés  payé  le  transport  au  voiturier  de  Rouen.  Il  m'est 
essentiel  d'en  être  instruit,  et  je  vous  serois  obligé  de  m'addresser  le 
plus  promptement  possible  votre  réponse  sur  cet  objet. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attacheqient.  Monsieur,  votre 
très  liuml)!('  cl  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Rui.i.v. 


[3]  J'ai  reru  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le 
i4  de  ce  mois,  par  laquelle  vous  me  demandez  si  c'est  moi  qui  ai  fait 
retirer  de  la  Douane  les  t  9  balles  de  coton  expédiées  par  MM.  F.,e 
Coulteux  de  Rouen,  le  3  juillet  dernier,  et  qui  ai  acquitté  les  frais  de 
douane  et  autres,  suivant  votre  demande.  D'après  la  lettre  que  vous 
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m'écriviez  le  29  du  dit  mois,  pour  m'inforraer  de  l'arrivée  de  ces  balles 
de  coton,  j'ai  envoyé  les  retirer  le  lundi  9  du  présent.  Les  frais  de  voi- 
ture et  de  douane,  ainsi  que  ceux  de  transport  dans  les  deux  différents 
atteliers,  ont  été  acquittés  par  M.  Sabatier,  sur  les  fonds  qu'il  avoit 
reçus  de  M.  Smith. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  respectueux  attachement,  etc. 

P.  S.  Je  vais  écrire  à  M.  Sabattier  pour  sçavoir  le  montant  du 
payement  qu'il  a  fait  et  pour  que  partie  de  ce  payement  lui  soit  rem- 
boursé par  les  fonds  de  l'attelier  des  Récollets,  car  il  convient  que  ces 
deux  atteliers  fassent  leurs  dépenses  séparées  et  comptent  seulement 
du  tout  au  bureau  du  Département. 

Originaux  signés  el  minute  (4  p.).  Archives  nationales,  K"  Sôgi. 
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lÈGLEMENT  EN  TRENTE  ARTICLES,  PORTANT  ÉTABLISSEMENT  DES  ATELIERS 
DE  FILATLBE  DES  JACOBINS  SAINT-JACQCES  ET  DES  RECOLLETS  Di:  FAU- 
BOURG SAINT-LAURENT,  ET  DETERMINANT  LES   CONDITIONS  DU  TRAVAIL. 

Sans  dale  (juillet  1790). 
ATELIERS  DE  FILATURE. 


En  exécution  du  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  00  may  der- 
nier, sanctionné  par  le  Roy  le  i3  juin  suivant,  il  sera  établi  aux  Ja- 
cobins de  la  rue  S'-Jacques  et  aux  Récollets  du  fauxbourg  S'-Laurent 
des  atteliers  de  filature  pour  occuper  les  pauvres  de  cette  capitale'". 

■"  Un  décret  de  l'Assi^nblée  nationale,  Saint-Jacques,    pour   être    provisoirement 

en  date  du  10  juin,  avait  autorisé  la  mu-  employés  à  servir,  soit  de  dépôt  aux  men- 

nicipalité  de  Paris  à  faire  évacuer  le  cou-  iliants   infirmes,  soit   d'atelier   de   travail 

vent  des  Récollets  du  faubourg  Saint-Lau-  pour  les  mendiants  valides.  (Minute,   Ar- 

rent  el  celui  des  Dominicains  de  la  rue  cliives  nationales,  C61,  n°  Stia.) 


LASSISTANCE  PlJHMQL'l-    A   PARIS. 


Le  travail  desdils  attclitTS  sera  bornd  quant  à  prc'sent  à  la  filature 
(lu  coton  et  du  chanvre  et  autres  matières,  et  le  pri\  de  cette  filature 
sera  pavé  aux  pauvres  à  raison  de  leur  travail  "'. 

ART.  3. 

Ne  seront  a(lmi>  aiixdits  atteliers  que  les  femmes,  les  enfaiis  au- 
dessous  de  1  ()  ans  et  les  vieillards  hors  d'état  de  travailler  à  la  terre. 


\ui  nr  pourra  être  admis,  s'il  n'est  domirilii'  à  Paris  depuis  six 
mois,  à  l'égard  des  pauvres  nés  dans  le  royaume,  el  de|iuis  un  an  à 
l'égard  (les  étrangers. 

AliT.    ô. 

Tous  ceux  (|iii  voudront  être  admis  seront  tenus  de  justifier  de  leur 
domicile  par  un  certificat  du  curé  de  la  paroisse  visé  par  le  commis- 
saire de  police  de  la  section. 

ART.  (j. 

Toutes  les  personnes  admises  aux  atteliers  seront  tenues  de  se  con- 
lornier  aux  règles  établies  pour  leur  gouvernement  intérieur. 


Les  pauvres  admis  aux  atteliers  seront  classés  par  divisions,  autant 
(pii'  jKiiHTont  le  permettre  les  locaux. 

ART.  8. 

Les  enfants  et  les  vieillards  seront  S('par('S  di's  femmes,  et  leurs  at- 
teliers respectifs  isolé-s  autant  (pie  possible. 

'"  A  la  marge  se  Iroiivc  la  note  sui-  parlemenl  dos  Hopilaiix,  l'a  exhorté  à  pro- 
vante, qui  a  été  rayée  :  curer  de  l'ouvrage  aux  personnes  du  sexe 

.N°.  «M.  le  curé  de  S'-Sulpice  (M.  May-  qui  savent  coudre,  l'expérience  luia  prouvé 

neau  de  PanceriKiiil)  qui  est  venu  au  De-  l'avantage  de  ce  genre  d'atlelier.i 
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Le  coton,  le  chanvre  ou  autre  matière  se  fileront  dans  des  atteliers 
diUerens. 


Chaque  division  sera  surveillée  par  un  inspecteur,  à  l'égard  des 
hommes  et  enfans ,  et  par  une  maîtresse  de  travail  à  l'égard  des  femmes. 


Il  y  aura  dans  chaque  maison  un  attelier  d'épreuve,  par  lequel 
passeront  les  pauvres  avant  d'être  distribués  dans  les  divisions,  cette 
épreuve  donnera  la  facilité  de  les  répartir  d'une  manière  convenable 
à  leur  industrie. 


11  y  aura  aussi  dans  chaque  maison  un  attelier  d'instruction  où  les 
commençans  seront  formés  aux  procédés  de  la  filature  par  des  maîtres 
et  maîtresses  de  leur  sexe. 


Les  pauvres  de  chaque  division  seront  inscrits  par  ordre  de  récep- 
tion sur  un  registre  particulier,  tenu  par  le  directeur,  et  qui  contiendra 
leur  nom,  signalement,  profession  et  demeure.  Chaque  pauvre  sera 
porteur  d'un  billet  imprimé,  correspondant  au  registre,  et  qui  con- 
tiendra les  mêmes  renseignemens. 


Il  sera  établi  dans  chaque  maison  un  directeur,  chargé  en  chef  de 
la  direction  des  travaux ,  de  la  tenue  des  registres  de  recette  et  de  dé- 
pense, de  la  réception,  dépôt  et  distribution  des  matières,  de  la  ré- 
ception et  du  payement  des  fils,  de  la  vérification  des  comptes  par- 
ticuliers des  inspecteurs  et  maîtresses  de  travail,  du  maintien  des 
réglemens  et  de  la  police  intérieure  de  l'établissement. 
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Les  atteliers  s'ouvriroiil  ;i  7  licmcs  ilii  matin  et  se   fermeront  à 
heures  du  soir. 


Lue  fois  entri's  dans  l'iittelier,  il  ne  sera  plus  permis  auv  pauvres 
d'en  sortir,  mais  il  leur  sera  accordé  cha(pie  jour  une  heure  pour 
déjeûner,  et  une  autre  heure  pour  diner. 


l/lieure  du  déjeuner  sera  depuis  çj  jusip'à  1  o  du  matin,  et  celle  du 
diner  depuis  -j  jusqu'à  3  de  l'après  midy. 

AIIT.   18. 

A  chacune  de  ces  heures  il  sera  distribué  à  tous  les  pauvres,  par 
forme  de  secours  et  sans  diminution  du  prix  de  leur  travail,  une  por- 
tion de  riz  et  légumes  cuits.  Chaque  pauvre  sera  tenu  de  se  fournir  de 
[lain  et  d'un  vase  pour  recevoir  ladite  portion. 


J.es  portions  seront  dislribui-es  aux  pauvres  hors  de   l'allelier  et 
dans  des  locaux  particuliers  deslin(''s  à  cet  usage. 


L'heure  du  déjeuner  et  celle  du  dluer  seront  annoncées  par  une 
cloche,  avant  le  son  de  laquelle  aucun  individu  ne  pourra  quitter  son 
travail.  L'heure  de  la  rentrée  aux  atteliers  sera  indiquée  par  le  son  de 
la  même  cloche. 


Le  coton  et  le  chanvre  seront  distriluié-s  aux  inspecteurs  et  maîtresses 
';iltelier,  par  parties  de  aô,  .jo  ou  100  livres  chacune. 


OIIGAMSATIUN   DES  ATELIERS  DE  EILATURE. 


Les  inspecteurs  et  maîtresses  de  travail  subdiviseront  ces  livraisons 
en  autant  de  portions  qu'elles  trouveront  convenai)le. 


Les  inspecteurs  et  maîtresses  d'attelier  seront  comptab  es  au  direc- 
teur des  matières  qui  leur  auront  été  livrées  et  tiendront  à  cet  effet  un 
registre  des  livraisons  partielles  faites  à  chaque  pauvre,  ainsi  que  de 
la  rentrée  des  fils,  lequel  registre  pourra  en  tout  temps  être  vérifié 
par  le  directeur. 

ART.    3/1. 

Les  fils  ne  pourront  être  remis  au  directeur  que  par  livraisons  de 
aô,  5o  livres,  et  il  ne  pourra  être  délivré  de  nouvelles  matières  qu'à 
proportion  de  la  rentrée  desdits  fils. 


Le  prix  de  la  filature  iaiit  du  colon  que  du  chanvre  sera  fixé  par  un 
tarif,  affiché  dans  les  atteliers,  et  qui  contiendra  des  échanlillons  de 
chaque  sorte  de  fil,  avec  l'indication  du  prix  d'après  son  numéro. 


Le  payement  des  salaires  sera  fait  le  dernier  jour  de  chaque  se- 
maine, sur  des  états  certifiés  par  les  inspecteurs  et  maîtresses  de  tra- 
vail de  chaque  division,  contrôlés  par  le  directeur  el  arrêtés  par  un 
administrateur  du  Département  des  Hôpitaux. 


Lesdits  états  seront  divisés  par  colonnes  et  contiendront  le 
registremenl  de  chaque  pauvre,  son  nom,  la  quantité  de  fil  (|i 
lih'c  et  le  jirix  de  ce  fil. 
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ART.   28. 


Les  enfans  et  commençans  admis  à  l'attelier  d'instruction  recevront 
seulement  3  sols  par  jour  durant  le  temps  de  leur  apprentissage. 

ABT.  99. 

Le  directeur  enverra  chaque  jour  au  Département  un  état  certifié 
véritable  du  nombre  des  pauvres  existans  à  rallelier,  ledit  état  con- 
tiendra le  détail  particulier  de  chaque  division  et  les  variations  sur- 
venues dans  le  nombre  des  pauvres. 


Il  enverra  aussi  chaque  semaine  au  Département  un  double  de  l'état 
(|ui  sera  dressé  pour  le  payement  des  salaires,  ainsi  (ju'un  extrait  des 
registres  qu'il  est  chargé  de  tenir  pour  la  réception,  distribution  et  la 
rentrée  des  matières. 

Minute,  Aichiïfs  naliunales,  F''  iog^. 
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LKTTlili  DE  M.  DK  l,\  FONTAINE,  l'IlEMIKI!  COMMIS  DES  FINANCES.  À  M.  DE 
JISSIEU,  AU  SUJET  DE  L'ETABLISSEMENT  DES  ATELIEIIS  DE  FILATURE  ET 
DE  fVLLOOATION  DES  FONDS  INh'cESSAmES  POUR  ALIMENTER  LA  DE- 
PENSE. 

.S  aoù(  171)0. 

Paris,  le  .3  aoùl  1790. 

M.  (le  Ju^i^ieu. 

J'ai  parlé.  Monsieur,  à  M.  le  premier  ministre  des  finances  et  à 
iM.  Dufresne,  de  l'établissement  des  atteliers  de  filature,  et  des  fonds 
nécessaires  pour  en  alimenter  la  dépense.  Je  croyois  que  M.  Sabattier, 
que  j'avois  eu  l'honneur  de  voii"  à  cet  égard,  me  seroit  venu  retrouver. 
Au  moment  où  il  voudra  bien  en  prendre  la  peine,  je  lui  procurerai 
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l'occasion  de  conférer  avec  M.  Dufresne  pour  les  dispositions  qu'exigent 
les  nouveaux  atteliers. 

Je  vais,  Monsieur,  proposer  les  payements  qui  intéressent  la  Société 
royale  de  médecine  et  je  vous  prie  de  croire  que  je  donnerai  tous  mes 
soins  à  ce  qui  vous  intéresse. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  sincère  attachement,  Monsieur, 
votre  très  liumble  et  très  obéissant  serviteur. 

De  la  Fontaine. 
Minulo  ,  ArJiivis  nationale;:,  F"35(|i. 
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LETTHE  DE  M.  BODEAU  DE  GRANDCOUR  DE  LYON  À  M.  BAILLY,  LUI  RAPPELAST 
SES  OFFRES  D'IJ>  e'tABLISSEMENT  DE  BLANCHISSAGE  POUR  LES  OUVRAGES 
DE   LIN  ET  DE    COTON   FABRIQUES  PAR    LES   ATELIEliS   DE   CIIARITe'. 


Lyon,  lo  1  ô  aoiist  171)0. 

M.  Biiilly.  iiinire  de  la  ville  île  Piiris. 
Monsieur, 

Je  regarde  comme  la  circonstance  la  plus  heureuse  pour  moy,  celle 
où  j'ai  eu  l'honneur  de  correspondre  un  instant  avec  vous,  puisque 
celle  occasion  semble  m'autoriser  dans  ce  moment  à  vous  témoigner 
toute  la  satisfaction  que  m'a  causé  personnellement  la  continuité  des 
suffrages  de  la  nation  qui  a  été  assés  éclairée  pour  ne  point  vous 
nommer  un  successeur.  Ce  sentiment  est  vraiement  partagé  par  tous 
les  honnêtes  citoiens  de  la  ville  que  j'habite  aujourd'hui,  et  j'aspire 
iiu  moment  de  vous  en  faire  part  de  vive  voix. 

Malgré  l'importance  de  vos  occupations  qui.  je  crois,  vous  laissent 
à  peine  le  tems  de  penser  à  vos  affaires  personnelles,  j'ose  me  flatter, 
'\lonsieur,  que  vous  vous  rappellerés  m'avoir  répondu,  le  28  du  passé, 
à  celle  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  remettre  par  un  de  mes 
amis,  par  laquelle  je  vous  proposais  un  établissement  de  blanchis- 
.sage  pour  les  ouvrages  (jue  vos  atteliers  de  charité  fabriquent  en  lin. 
coton,  etc. 
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Je  me  réfère  à  l'imprimé  que  je  vous  ai  remis  à  ce  sujet,  dans  l'in- 
limc  persuasion  où  je  suis  que  vous  y  uurés  égard,  et  que  vous  dai- 
gaerés  entrer  dans  les  détails  peu  dispendieux  d'une  expérience  par 
laquelle  j'offre  à  vous  prouver  des  résultats  d'économie,  dont  l'ancien 
usage  n'approche  luiUement  tant  pour  la  célérité  (pic  pour  le  priv, 
principalement  pour  tout  ce  qui  est  coton. 

Daignés,  Monsieur,  je  vous  en  supplie,  vérifier  mon  avancé  près  de 
M.  Bertholet'",  afin  que  son  assertion,  jointe  à  l'influence  que  vous 
donne  votre  place  sur  l'établissement,  puisse  m'appeler  près  de  vous 
pour  y  ajouter  ce  nouveau  genre  d'industrie. 

Je  serai  trop  heureux  d'être  l'instrument  du  palriotismo  d'un  homme 
éclairé  et  de  génie  dont  la  nation  s'applaudit  d"avoir  fait  la  décou- 
verte. 

Je  suis  avec  le  plus  profond  respect,  Monsieur.  voIrc  hvs  humble  et 
(rès  ob('issant  sersilcur. 

>  BODEAU  DE  GbANDCOIK. 

maison  de  M.  Garnier,  place  de  la  Comédie,  à  Ljon. 

Si  l'établissement  peut  avoir  lieu,  il  serait  essentiel  de  profiler  des 
beaux  jours  pour  construire  l'appareil  nécessaire  à  blanchir  tout  ce  ipii 
se  fabri(juera  cet  hiver. 

Mille  écus  au  plus  suffiraient  cette  année. 
Original,  Archives  nationales,  F'"  Siigi. 


'    On  sait  que  le  célèbre  chimiste  ap-  tliode;  il  fil  |iarailre  en  1796  son  premier 

porla  d'importantes  améliorations  dans  Toit  travail  sur  ce  sujet,  intitulé:  Description 

de  la  teinture  et  qu'il  attacha  son  nom  au  du  Idanchiment  des  toiles  et  des  Jih  par  l'acide 

procédé  nouveau  pour  le  blanchiment  des  murialiqiie  oi-y/réiw.  et  le  développa  à  la 

étoffes  par  le  chlore,  plus  rapide,  plus  éco-  suite  de  la  seconde  édition  de  ses  Eléments 

iionii(|ueel  plus  ellicace  que  l'ancienne  mé-  de  l'uvl  de  Iti  leiiiliire,  \mb\'i6c  en  iHo'i. 
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LETTRE  DE  M.  PLAISANT,  ADMIMISTRATEUR  AU  DEPARTEMENT  DES  TRAVAUX 
PUBLICS,  À  M.  DE  JCSSIEU,  LE  PREVENANT  QU'IL  A  FAIT  FAIRE  LE  RE- 
LEVÉ DES  ENFANTS  OCCUPES  DANS  LES  ATELIERS  DE  TERRASSE,  POUR 
LES  TRANSFe'rER  AUX  ATELIERS  DE  FILATURE,  AVEC  LETTRE  DE  M.  DE 
JCSSIEU,  TRANSMETTANT  CELLE  DE  M.  PLAISANT  ET  ORJECTANT  QUE 
CES  ENFANTS  NE  VOUDRONT  PAS  RECEVOIR  L\  MODIQUE  PAYE  DE  3  SOLS 
COMME   APPRENTIS,    \YVNT  TOUCHe'  20  SOLS  COMME   TERRASSIERS. 


17  aoMi 


M.  (le  Jussieu,  lieutenant  du  maire  au  Dépaiiement  des  Hôpitaux, 
aux  Bernardins. 

[1]  J'ai  l'honneur.  Monsieur  et  respectable  collègue,  de  vous  pré- 
venir, que,  d'après  ce  qui  a  été  convenu  entre  nous,  j'ai  fait  faire  le 
relevé  de  tous  les  enfans  qui  sont  dans  les  atteliers  de  terrasse,  pour 
être  transférés  dans  les  atteliers  de  filature  :  il  y  en  a  environ  sept 
cents;  et  comme  il  seroit  fort  désagréable  pour  vous  d'avoir  toute  cette 
bande  en  un  jour,  je  vous  prie  de  me  dire  combien  vous  désirez  que 
je  vous  en  présente  chaque  jour.  Je  crois  qu'une  soixantaine  à  la  fois, 
ce  sera  suffisant,  et  qu'il  seroit  à  propos  de  les  adresser  directement 
aux  Jacobins  et  aux  Récolets,  suivant  leur  domicile;  ce  que  je  puis 
faire  d'autant  plus  aisément  que  j'ai  les  demeures  de  tous. 

J'attendrai  sur  cet  objet  que  vous  ayez  la  complaisance  de  me  faire 
savoir  vos  intentions. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  sentimens  de  la  plus  intime  et  respec- 
tueuse fraternité,  Monsieur  ef  cher  collègue,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Plaisant. 


[2]  J'ai  l'honneur.  Monsieur  et  cher  collègue,  de  vous  adr 
joint  copie  de  la  lettre  que  M.  Plaisant  vient  de  m'écrire,  par  laquelle 
il  me  marque  qu'ayant  fait  faire  le  relevé  de  fous  les  enfants  employés 
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;ui\  alteliers  de  terrasse,  qui,  vu  ieur  jeune  âge,  sont  ilaiis  le  cas  de 
passer  à  ceux  de  filature,  il  s'en  trouve  sept  cents  environ  qu'il  pré- 
sentera chaque  jour,  au  nombre  que  l'on  pourra  les  admettre,  aussitôt 
qu'il  en  sera  instruit.  Je  vous  prie  en  conséquence  de  vouloir  bien  lui 
faire  sçavoir  directement,  ou  m'indiquer  ce  que  l'emplacement  et  les 
circonstances  vous  permettront  d'en  recevoir.  Dans  la  réponse  que  je 
fais  à  M.  Plaisant,  je  lui  observe  que  le  défaut  d'emplacement  avoit 
déjà  mis  notre  Département  dans  la  nécessité  de  refuser  un  grand 
nombre  d'enfants,  que  d'ailleurs  ceu.v  qu'il  nous  adresseroit,  accou- 
tumés à  recevoir  9.0  sols  de  journée,  ne  voudroient  peut-être  pas  rece- 
voir une  paye  aussi  modique  que  celle  de  3  sols  qu'ils  auroient  d'abord 
comme  apprentifs,  enfin  que  la  grande  différence  qu'ils  éprouvoroient 
pour  le  traitement  pécuniaire  et  travail  pourroient  donner  lieu  à  des 
mouvements  qu'il  est  de  toute  importance  de  prévenir. 

Ori{»iiial  si;;ni;  cl  miniile  (a  p.),  Archives  nalionales,  F'^  Sôga. 
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I.ETTIIES  Di:  COMITÉ  DE  LA  SECTION  DU  JARDIN  DES  PLVMES  AL'\  ADMIMS- 
TRATEL'RS  DU  DEPARTEMENT  DES  HÔPITAUX,  LES  PRIANT  DE  LUI  FAIRE 
CONNAÎTRE  LES  CONDITIONS  REQUISES  POUR  L'ADMISSION  DES  PAUVRES 
DANS  LES  ATELIERS  DE  FILATURE,  ET  MANIFESTANT  SA  SURPRISE  DE  VOIR 
REVENIR    DES   PERSONNES    QU'ON    REFUSE    D'ADMETTRE,    AVEC     REPONSE. 

26  ,  iîO  aoTit  1790. 
SECTION   nu  .l\RI)IN   IIES   PLANTES. 

Messieurs, 

[1]  Le  comité  de  la  section  du  Jardin  des  Plantes  voyant  revenir 
les  personnes  auxquelles  il  donne  des  certificats  pour  être  admises  aux 
travaux  de  filature,  vous  prie  de  vouloir  bien  lui  faire  connoître  les 
conditions  que  vous  exigés  pour  l'admission  des  pauvres  dans  vos  atte- 
liers.  Il  s'est  conformé  strictement  aux  recommandations  faites  par  vos 
deux  lettres  du  1  ()  août.  Il  n'en  délivre  jamais  qu'à  des  personnes  de- 
meurant sur  la  section,  et  munies  des  certificats  de  leurs  hôtes  et  du 
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cui'i'.  Dans  ces  certificats,  il  est  fait  mention  des  dattes  de  ceux  du  curé. 
Peut-être  jamais  n'a-t-on  pris  plus  de  soin  que  dans  ce  comité  d'ob- 
server toutes  les  précautions  nécessaires,  et  conséquemment  il  prie 
Messieurs  les  administrateurs  de  lui  détailler  les  conditions  exigées 
maintenant,  et  provisoirement  d'admettre  les  pauvres  que  le  cemité  lui 
envoyé. 

Fait  au  comité,  le  2/1  août  1790. 

MviOT.  président:  Lépreux.  Amée. 


SECTION  DU  JARDIN  DES  PLANTES. 

[9]  Le  comité  de  la  section  du  Jardin  des  Plantes  s'étant  conformé 
aux  instructions  fournies  par  le  bureau  d'administration  des  atteliers 
publics,  en  faisant  mention  sur  chaque  billet  qu'il  donne  que  le  certi- 
ficat du  curé  a  été  vu  et  qu'il  reste  déposé  au  comité,  est  bien  étonné 
que  l'on  refuse  d'admettre  dans  les  atteliers  publics  les  personnes  qu'il 
adresse  au  bureau  d'administration. 

S'il  est  survenu  des  raisons  ultérieures  pour  refuser  actuellement 
des  travaux,  il  conviendroit  d'en  prévenir  le  comité. 

95  aoust  1790. 

JoNERT,  secrétaire;  Lepreix,  membre  du  comité; 

DefFAUX.    DlFOCR. 


[3]  Le  Département  des  Hôpitaux  n'a  jamais  douté  un  instant  de 
l'exactitude  que  Messieurs  de  la  section  du  Jardin  des  Plantes  mettent 
dans  les  informations  qu'ils  font  sur  les  besoins  et  l'indigence  des  per- 
sonnes qu'ils  présentent  pour  être  admises  aux  atteliers  de  fdature;  il 
est  même  persuadé  qu'aucune  autre  section  n'y  en  a  jamais  mis  plus 
qu'elle. 

L'emplacement  des  atteliers  étant  très  exigu,  on  n'a  pu  admettre 
qu'un  certain  nombre  de  pauvres,  et  aujourd'hui  que  la  place  manque 
absolument,  on  est  forcé  de  refuser  tout  le  monde  :  si  quelques  autres 
sections  avoient  mis  le  même  soin  que  Messieurs  de  la  section  des 
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I*lanl('s  pour  le  choix  des  malheureux,  le  Département   uaiiroit  j> 
été  réduit  si  tôt  à  cette  fâcheuse  nécessité. 

Originaux  signés  et  minute  (3p.),  Archives  nationales,  F"  358i . 
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LKTTRE  DE  M.  PLAISAM,  ADMINISTRATEUR  AU  DEPARTEMENT  DES  TRAVAUX 
PUBLICS,  À  M.  DE  JUSSIEU,  TRANSMETTANT  UNE  LETTRE  DU  PROCUREUR 
DE  LA  COMMUNE,  QUI  ADRESSE  TROIS  ENKANTS  De'tENUS  À  LA  FORCE, 
AFIN  DE  LES  EMPLOYER  AUX  TRAVAUX  DE  FILATURE,  LEUR  ÂGE  NE  PER- 
METTANT  PAS  DE    LES   UTILISER  POUR  LES  TRVVAl  X   DE  TERRASSE. 


'70" 


MrNICIPAMTK  PF   PMilS.   IW-P  VRTEMENT  PFS  TnVVAlX  Ptni.ICS. 

(>  'î'i  aonsl  1790. 

M.  de  JussicK .  liculcii/int  ilc  maire  au  Départcmeiil  des  Hôpitaux. 

[1]  J'ai  l'honneur  di>  vous  faire  passer,  Monsieur  et  cher  collègue, 
uno  lettre  de  M.  le  Procureur  de  la  Commune,  par  laquelle  il  me  de- 
mande d'employer  dans  les  travaux  publics  trois  enfans  détenus  à 
la  Force,  mais  comme  ils  n'ont  pas  l'âge  requis  pour  la  terrasse,  je 
vous  prie  de  vouloir  bien  vous  en  charger  pour  la  filature.  Je  préviens 
M.  le  Procureur  de  la  Commune  que  je  vous  ai  fait  le  renvoy  de  ces 
trois  individus. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  intime  frateinili'.  Monsieur  et  cher 
collègue,  voire  très  humble  et  très  obi-issant  serviteur. 

(Signé)  :  Pi.Mswr. 


MUNICIPALITE  DF  PARIS.   PROCCRFCR  DE  L\   COMMUNE. 

Paris,  le  aS  aonsl   1  -(in. 
M.  PlaïKaiil.  adniiitiMrnteur  au  DéparU'mont  des  Travaux  publics. 
[■>.]   Le  Trihunal  de  police.  Monsieur  et  cher  collègue,  a  ordonr 


ORGANISATION   DES  ATELIERS  DK  FILATURE.         281 

le  1  2  juillet  fjprnipr.  que  j'aurais  l'Iionneur  de  vous  ('crire  pour  vous 
demander  3  places  dans  les  travaux  de  charité  pour  les  nommés  Jean- 
Charles  L'Evèque,  Pierre-François  Martin  et  Pierre-Nicolas  Petit,  tous 
trois  détenus  à  la  Force  pour  mauvaise  conduite.  Le  plus  âgé  de  ces 
trois  prisonniers  n'ayant  pas  plus  de  i5  ans,  le  tribunal  a  cru  qu'il 
devait  user  d'indulgence  envers  eux,  et  qu'ayant  un  moyen  de  sid)sister, 
ils  se  corrigeroient  des  mauvaises  inclinations  que  l'oisiveté  leur  a  fait 
contracter. 

Je  vous  prie  donc  de  vouloir  bien  prendre  les  mesures  nécessaires 
pour  faire  employer  ces  trois  jeunes  gens,  et  lorsque  vous  aurez  pu  leur 
procurer  de  l'employ,  je  vous  serai  infiniment  obligé  de  m'en  faire 
part. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  respectueux  attachement,  Monsieur  et 
cher  collègue ,  votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Boullkmkr. 

Originaux  signés  (a  p.).  Archives  nationales,  F'=  SSpa. 
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LETTRES  DE  31.  BAILLY  À  M.  DE  JUSSIEU,  L'AUTORISANT  À  TRAITER  AVEC 
M.  KOLLOPPE,  MîGOCIA?iT  AL  HAVRE,  POUR  LA  FOURNITURE  DU  COTOX 
NÉCESSAIRE   MX    ATELIERS   DE    FILATURE,   AVEC   SOUMISSION    À    LVAPPUI. 

36-2S  aoùl.  '1  septembre  1790. 

Paris,  ce  aO  aoùl  1790. 

Motisienr,  Monsieur  Biiillt/,  maire  de  Paris. 

[1]  M.  J.  Folloppe,  négociant  du  Havre,  otïre  à  la  ville  de  Paris 
ses  services  pour  la  fourniture  des  cottons  nécessaires  aux  filatures 
publiques  qu'elle  a  établies.  Il  accordera  toutes  les  facilités  qu'on 
pourra  désirer.  Il  a  l'honneur  d'observer  à  Monsieur  le  Maire  qu'il  a 
déjà  eu  l'avantage  de  commencer  une  petite  affaire  avec  M.  de  Mar- 
chais pour  l'atfelier  de  S^-Geneviève.  et  que  ce  dernier  peut  lui  donner 


■282  LMSSIST\Nr.R  Pl^RLIOlK    \   P\RIS. 

des  renseignements  sur  sa  manière  d'opérer.  Si  monsieur  le  Main 
daigne  favoriser  .M.  J.  Foiloppe  d'une  réponse,  il  voudra  bien  la  lu 
addresser   chez  Monsieur   Vaudé,  banquier,   rue   Michel    le    Comie 

n°  1  !i . 


Paris,  le  98  août  1790. 
1/.  r/f  Jussieu,  lieutenant  de  maire. 

[•>]  J'ai  lliDiiiiiMir  (le  vous  adresser,  Monsimir,  une  soumission  f|ui 
m'a  été  remise  par  le  sieur  J.  Follope,  négociant  du  Havre,  pour  les 
fournitures  de  coton  à  faire  aux  alteliers  de  filature  établis  par  la  Muni- 
cipalité. 

M.  Follope  m'est  connu  par  la  manière  honnête  dont  il  a  déjà  traité 
avec  M.  Marchais  pour  les  petits  atteliers.  de  la  direction  des(|uels  il  a 
bien  voulu  se  charger.  11  me  paraît  disposé  à  prendre  tous  les  arran- 
gemens  qui  conviendront  à  la  Municipalité.  Si  l'administration  agrée 
les  propositions  qui  lui  seront  faites  par  ce  négociant,  il  me  paraît 
convenable  qu'il  soit  admis  h  faire  ces  fournitures  concurremment  avec 
les  personnes  cpii  se  sont  déjà  présentées. 

J'ai  l'Iionneur  d'être  avec  un  sincère  attachement.  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  BviLLY. 


Messieurs,  Messieurs  les  administrateurs  au  Di'partement  des  Hôpitaux. 

[3]  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer  ci-joint,  Messieurs,  un 
compte  simulé  de  deux  balles  cotton,  d'après  lequel  il  vous  sera  facile 
de  vous  régler  pour  une  plus  forte  partie.  Vous  verrez  que  les  frais 
sont  ménagés  avec  la  plus  grande  économie.  J'ai  l'honneur  de  vous 
observer  que  le  poids  du  Havre  est  de  108  pour  0/0  et  qu'il  est  par 
conséquent  avantageux.  Je  ne  m'efforcerai  pas  de  vous  prouver  qu'il 
vous  sera  plus  avantageux  de  tirer  du  Havre  que  de  Rouen,  la  plus 
grande  partie  des  cottons  de  Rouen  étant  achetés  au  Havre,  en  les 
tirant  de  cet  endroit  vous  ne  pouvez  les  avoir  que  de  la  seconde  main. 

Le  lainage  paroît  être  fort  recherché  dans  ce  moment-cy  et  les  An- 
glois  ont  fait  tout  récemment  des  achats  considérables,  ce  qui  n'a  pas 
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|)eu  contribué  à  soutenir  le  prix  de  cette  denrée,  qui  est  de  17a**  à 
190**  pour  le  beau  S'-Domingue,  et  de  190**  à  910**  pour  le  beau 
Guadeloupe.  Dans  ces  pri\.je  ne  prétends  pas  comprendre  les  cottons 
inférieurs  tels  que  vous  m'avez  paru  en  employer  dans  vos  alteliers;  ces 
sortes  de  cottons  étant  un  double  désavantage  contre  les  intérêts  de  la 
V'ille,  je  présume  que  l'expérience  que  vous  avez  pu  en  faire  vous  aura 
convaincus  que  des  cottons  d'une  meilleure  qualité,  sans  être  beaucoup 
plus  chers,  vous  tourneront  à  un  plus  grand  avantage.  Le  terme  du 
Havre  est  de  quatre  mois:  mais  je  pourrai  autant  que  vous  le  dési- 
rerez, Messieurs,  prolonger  ce  terme,  en  me  bonifiant,  ce  qui  n'est 
que  trop  juste,  l'intérêt  du  retard  au  delà  des  quatre  mois  que  nous 
avons  au  Havre.  Je  ne  doute  nullement,  Messieurs,  si  vous  daignez 
faire  prendre  auprès  de  Monsieur  de  Marchais  les  informations  néces- 
saires sur  ma  manière  de  travailler  pour  les  fournitures  de  S"-Gene- 
viève,  Picpuce  et  Chaillot,  il  ne  se  fasse  un  plaisir  de  rendre  justice 
aux  soins  que  j'ai  pris  d'envoyer  de  la  marchandise  convenable. 

Vous  m'obligerez  infiniment.  Messieurs,  de  vouloir  bien  m'honorer 
d'une  réponse,  et  me  l'adresser  chez  Monsieur  Vaudé.  banquier,  rue 
Michel-le-Comte.  n°  1  i. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  grande  considération ,  Messieurs ,  votre 
1res  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

J.    FoLI,OPPE, 
négociant  du  Havre. 

Facture  de  deux  balles  cotton  S'-Domingue  achetées  d'ordre  et  pour 
le  compte  de  M. .  .  .  de  Paris  et  à  lui  expédiées  ce  jour,  par  terre,  à 
raison  de  3**  i5'  du  0/0. 

Deux  balles  cotton  pesant  poids  de  108  pour  cent. 

D.  M.  j.  F.  n"  I aSo" 

3 3io*t 

060+* 
Tarre  8  pour  cent.         '13** 

175» 
Don  9' p.  balle 4» 

Ensemble    ....      5  1  i^t  net  à  1  90*^  le  0/0      970»  1  S' 


'i  i;assist\ncf,  pi  ri.ioi'f.  a  paris. 

Fi-iiis  : 

Voilier  5'  par  balle i  o' 

Broueltiers  deux  ports i  ^ 

Passavant  de  la  douane i'  3'' 

Droits  du  poids  à  9''  le  0/0 6'  1*+  1  -'  S"" 


970»  1  5' S-" 
Commission  -i  p.  0/0 1  f)^    (f 


Sauf  erreur  et  omission iig^**    '''3'' 

[Le]  Havre,  le  3o  août  1790. 


M.  le  Maire. 


\jC  3o  aoi'il  1  790. 


[/i]  J'ai  reçu  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'a- 
dresser,  le  98  de  ce  mois,  le  mémoire  qui  y  étoit  jomt  et  par  lequel 
le  sieur  Folloppe,  négociant  du  Havre,  offre  à  la  Municipalité  ses  ser- 
vices pour  la  fourniture  des  cotons  nécessaires  aux  atteliers  de  filature. 
Les  témoignages  avantageux  qui  vous  ont  été  rendus  de  la  manière 
avec  laquelle  il  a  déjà  traité  avec  M.  Marchais  pour  les  petits  atteliers. 
de  la  direction  desqutds  il  s'est  chargé,  me  font  désirer  qu'il  soit  pos- 
sible d'avoir  égard  à  la  demande  de  ce  négociant.  Je  vais  me  concerter 
à  cet  effet  avec  mes  collègues,  particulièrement  avec  MM.  Guignard 
et  Sabatier. 

J'ai  rhoiineur  d'être.  .  . 


Paris.  Il-  '1  soplenihro  179(1. 

M.  (le  Jiissieu. 

[5]  Les  témoignages  avantageux.  Monsieur,  que  M.  Marchais  a 
rendus  de  l'honnêteté  de  ^L  FoUope,  l'intérêt  que  vous-même  paroissez 
y  prendre  suffisent  pour  me  déterminer  à  consentir  à  ce  qu'il  four- 
nisse tous  les  cotons  nécessaires  aux  atteliers  ijubliis.  Je  vous  autorise 
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volontiers  à  traiter  avec  lui.  J'ai  i'honneur  d'èlre  avec  un  sincère  atta- 
chement, Monsieur,  votre  très  huml)ie  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Baillï. 
Originaux  signes  el  minutes  (5  p.),  Archives  nationales,  F"  3ôy  i. 
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LETTRE  DE  M.  CELLERIER,  LIEUTENANT  DE  MAIRE  AD  De'pARTE.MENT  DES 
TRAVAUX  PUBLICS,  À  M.  DE  JUSSIEU,  De'cLARANT  QU'IL  NE  POURRA 
CONTINUER  À  OCCUPER  LES  JEUNES  GENS  AU-DESSOUS  DE  18  ANS  EM- 
PLOÏe's  aux  travaux  DE  TERRASSE  ET  QU'IL  FAUDRA  LES  ADMETTRE 
DANS  LES  ATELIERS  DE   FILATURE. 

;^i  août  1790. 

MLNICIPALITIÎ  m:  PARIS.   DEPARTEMENT  DES  TRAVAUY  PUBLICS. 

Paris,  ce  3i  août  1790. 
M.  de  Jiissieu. 

Je  conçois,  Monsieur  et  cher  collègue,  que  l'admission  dans  les  atte- 
liers  de  filature  des  jeunes  gens  au-dessous  de  18  ans,  qui  sont  ac- 
tuellement dans  les  atteliers  de  terrasse,  doit  vous  donner  quelques 
inquiétudes  et  je  désirerois  pouvoir  les  faire  cesser  en  continuant  d'oc- 
cuper ces  jeunes  gens,  mais  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  sur  la 
nouvelle  formation  des  atteliers,  qui  sera  incessamment  publié,  me 
mettra  dans  la  nécessité  de  les  renvoyer,  et  il  sera  indispensable  de  les 
admettre  à  la  filature.  Il  est  en  conséquence  bien  important  que  vous 
fassiez  les  dispositions  convenables  à  ce  nouvel  ordre  des  choses  dans 
les  maisons  destinées  à  ce  genre  de  travail. 

J'ai  rhonneur  d'être  avec  un  sincère  et  respectueux  attachement, 
Monsieur  et  cher  collègue,  votre  très  humble  et  très  obéissant  servi- 
teur. 

(Signé)  :  Cellerier. 

Je  compte,  mon  cher  collègue,  me  rendre  demain  aux  Jacobins  pour 
y  chercher  les  moyens  d'agrandir-  les  atteliers. 

Original  signé,  Aicliiies  nationales,  F'^  35g2. 
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LETTUK  1)U  DÉPARTEMENT  DES  HÔPITAUX  À  M.  HARDOIJIN  AÎnÉ,  NEGOCIANT 
À  ROUEN,  EN  RÉPONSE  À  SES  OFFRES  DE  FOURNITURE  DE  COTON  POUR 
LES    ATELIERS  DE  FILATLUE. 

7  «•|i''-''"l"''  '79"- 


/)/.  Ildfdoiun  l'duir,  m-goit<mt  à  Rouen. 

|i]   M.  le  Maire  m'a  renvoyé,  Monsieur,  la  Iclliv  que  vous  lui  avez 
adressée'''  pour  l'inlornier  de  la  demande  (jue  vous  a  faite  M.  Brondes 


M.  liaitUj.  maire  de  l'an.':. 
Monsieur, 

M.  Jean  Brondes,  dont  le  inémoiiv  a  élé 
ajjréé  eu  juin  dernier  par  MM.  les  repré- 
sentants de  la  ville  de  Paris  et  renvoyé  au 
Déparlement  des  Travaux  publics  pour 
prendre  les  mesures  convenables  pour  l'éta- 
lilisscment  des  atteliers  de  filature  dans 
Paris,  m'écrivit  le  ag  juin  dernier  pour  que 
je  lui  marque  le  cours  des  divers  cottons 
ou  laines  propres  à  différentes  filatures. 

Le  3  juillet,  je  le  lui  ai  envoyé,  et  le  6, 
il  me  marqua  en  réponse  de  faire  l'achapl 
de  1 .5  balles  de  cotlon  Smirne ,  1 5  balles  de 
cotton  S'  Domingue  et  i5  balles  de  cotlon 
de  Maragnan. 

Le  8 ,  je  lui  marquai  que  ces  acbapts 
éloient  faits,  le  i a,  il  me  répondit  de  lui 
en  envoyer  facture,  le  i6,  je  la  lui  ai  re- 
mise, elle  se  monte  à  ig.gSoWg",  depuis 
ce  moment  je  n'en  ai  eu  aucunes  nouvelles. 
Bien  que  je  lui  aie  écrit  5  lettres  différentes, 
tendantes  d'abord  à  ce  qu'il  m'accusât  ré- 
ception de  ma  facture  et  enfin  (ju'il  con- 
sentît à  accepter  ou  résilier  son  marché, 
qu'à  défaut  je  m'i  ferois  autlioriser  par  la 
jurisdiction  consulaire. 

Connue  j'ignore  si  le  s'  Brondes  est  ab- 


inissiou  de  faire  les  acbapts,  si  enfin  il  con- 
vient ou  non  à  la  Municipalité  de  Paris 
d'approuver  ou  non  les  acbapts  qu'il  a  faits, 
j'ai  cru  devoir,  avant  de  passer  outre ,  vous 
instruire  de  cette  opération. 

L'augmentation  qu'il  y  a  depuis  0  se- 
maines sur  a  de  ces  articles  ne  me  donnera 
point  de  regrets,  si  ce  marché  n'a  pas  lieu, 
mais  comme  j'ignore  l'époque  à  laquelle 
M.  Brondes  me  feroit  réponce  et  même  s'il 
m'en  fera,  il  est  naturel  que  je  ne  reste 
pas  lié  par  un  marché  et  que  je  puisse  dis- 
poser ailleurs  d'articles  qui  sont  demandés 
dans  ce  moment-ci.  Je  n'entrerai  point  dans 
d'aiilres  détails  que  la  multiplicilé  de  vos 
ociii|Kilions  ne  vous  donne  pas  le  loisir 
d'eiitoïKlre,  pourquoi  j'ai  l'honneur  de  vous 
prier  de  vouloir  bien  charger  quelqu'un  de 
me  répondre  de  votre  part  d'ici  à  la  fin  du 
courant. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  sincèrement. 
Monsieur,  voire  très  humble  cl  obéissani 
serviteur. 

HvnDouiv  l'ainé, 
négociant ,  pl.-icc  de  la  Calendre  ,  h  Rouen. 

/'.-5.  M.  Brondes  par  sa  signature  se 
donne  pour  directeur  général  des  filatures 
nationales,   ancien  couvent  des  Récolels, 

l'au\bouri;  S'-Lauront  à  l'aiis. 


ORGANISATION  DES   ATELIERS  DE  FlLATLlli:.         287 

de  /i  5  balles  de  coton  qu'il  a  dit  être  chargé  de  faire  venir  pour  les 
atteliers  de  filature  nouvellement  établis  à  Paris.  J'ai  bien  connois- 
sance  que  M.  Brondes  a  fait  des  démarches  pour  être  placé  à  la  tète 
de  ces  atteliers,  mais  ses  propositions  n'ayant  pas  été  acceptées,  il  n'a 
dû  recevoir  aucune  autorisation  pour  vous  faire  une  pareille  demande. 
Comme  j'ignorois  parfaitement  cette  démarche  de  sa  part,  le  Dépar- 
tement des  Hôpitaux  s'est  pourvu  des  cotons  nécessaires  pour  les  atte- 
liers de  filature  et  ne  peut  s'engager  à  tenir  un  marché  qui  a  été  fait 
sans  sa  participation.  Cependant,  s'il  vous  est  possible  de  m'adresser 
un  double  de  la  facture  que  vous  avés  fait  passer  à  M.  Drondes,  je 
verrai  avec  mes  collègues  si  les  prix  de  ces  cotons  et  les  conditions  du 
marché  pourront  nous  mettre  à  portée  d'en  faire  venir  pour  nos  atte- 
liers de  lilaturi'. 


lîouenje  i  3  septembre  17^0. 

.1/.  Bailly. 
Monsieur. 

[a]  Je  n'ai  reçu  que  le  i  i  de  ce  mois  la  lettre  que  M.  de  Jussieu 
m'a  adressé,  le  7,  en  réponce  de  celle  que  j'eus  l'honneur  de  vous  écrire 
le  26  aoust  dernier.  Quoique  j'y  voie  que  M.  Brondes  n'a  point  été 
agréé  pour  estre  à  la  tète  des  atteliers  de  filature,  il  ne  me  tombe  pas 
moins  à  charge  de  faire  résilier  le  marché  des  /i5  balles  de  cotton, 
dont  je  vous  parlois,  afin  qu'en  cas  d'augmentation  de  ces  articles, 
comme  en  effet  il  y  en  a  déjà  depuis,  il  ne  soit  pas  fondé  à  m'en  de- 
mander la  livraison. 

Ceci  fait,  j'offre  au  Département  des  Hôpitaux  d'accepter  ou  non  le 
même  marché  aux  mêmes  conditions,  mais  en  totalité  et  non  en  partie, 
ou  moitié  seulement  de  chaque  article,  si  le  tout  ])aroît  trop  considé- 
lable,  parce  que  l'un  des  trois  étant  baissé  de  5**  par  quintal  et  les 
■2  autres  étant  augmentés  d'autant,  il  n'est  pas  naturel  que  je  cède 
les  deux  derniers  sans  l'autre.  Au  désir  de  la  lettre  de  M.  de  Jussieu, 
je  vous  remets  cy  joint  copie  de  la  facture  envoyée  à  M.  Brondes  le 
16  juillet,  montant  à  19.960*^9%  d'après  l'examen  de  laquelle  je  le 
prie  de  vouloir  bien  me  faire  passer  sa  décision.  J'observe  que  chaque 
sorte  de  cottons  est  de  la  plus  belle  quahté  et  telle  que  je  la  fournis 
ici  aux  divers  hôpitaux  et  atteliers  de  filature. 
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J'ollVc  aussi  (le  joindre  pour  échanlillon  uni'  bulli'  ou  -i  de  cottoiis 
du  Levant  en  ([ualité  ordinaire  et  un  peu  ordureuse,  au  prix  de  i5o^ 
le  0,0.  dont  j'avois  é{;alcment  entretenu  M.  Brondes,  ces  dernières 
sortes  ne  conviennent  (|ue  pour  les  plus  gros  fils. 

J'ai  l'honneur  d'estre  bien  sincèrement,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  ob(5issant  servil(Mir.  ^ 

Hardouin  l'aiué, 
plaie  de  la  Caleudre ,  à  Roiieu. 
Minutps  (3  p.).  Archives  nalionaies,  1'''^  Sagi. 
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LETTRES  DE  MM.  CELLEIUER  ET  GLIGNAUD  À  M.  DE  JLSSIEU,  LLl  EXPOSA>T 
LE  GRAVE  INCOINVe'mENT  DE  LAISSER  TRAVAILLER  AIX  FILATURES  LES 
DLMANOHES  ET  FETES  ET  LA  Ne'cESSITe'  DE  MENAGER  LES  FONDS  Dl 
TRE'SOR   PUBLIC,   AVEC   REPONSE. 


inbie  17' 


T'.)'*- 


te  S  septeinlue  1790. 

.1/.  (le  Jussicii ,  licnlriuiHl  ilr  mitirc  du  Déjuirtciiiriit  des  Hàjiildii.v. 

[1 1  J'apprends,  mon  cher  collègue,  ipie  vous  permettes  aux  femmes 
et  enfans  de  travailler  les  fêtes  et  même  quelquefois  les  dimanches 
dans  les  atteliers  de  filature.  Je  ne  peux  trop  approuver  le  sentiment 
d'humanité  qui  vous  anime  pour  les  infortunés:  mais  permetlés-moi  de 
vous  représenter,  mon  cher  collègue,  ([ue,  dans  la  position  où  nous 
sommes,  nous  ne  devons  pas  trop  nous  livrer  aux  mouvemens  de  notre 
àme  et  que  nous  ne  devons  écouter  que  la  voix  impérieuse  du  devoir. 
Ce  devoir  nous  impose  de  ménager  autant  qu'il  sera  possible  les  fonds 
du  Trésor  public.  En  ouvrant  les  atteliers  de  filature  les  jours  de  fête, 
nous  serons  bientôt  forcés  d'ouvrir  ceux  de  terrasse,  et  vous  sentes 
déjà  de  quelle  conséquence  cela  peut  devenir,  puisque  18,000  ouvriers 
y  sont  employés  journellement;  nous  avons  contenu  jusqu'à  présent 
l(^s  atteliers,  mal;;ré  le  mauvais  exemple  que  donne  celui  de  la  Bas- 
tille; mais  nous  n'en  serions  plus  les  maîtres  si  vous  permettiés  plus 
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longlems  à  vos  femmes  et  enfans  de  travailler  les  fêtes,  à  moins  qu'il 
ne  s'en  trouve  deux  dans  une  même  semaine. 

Je  vous  engage  donc,  mon  cher  collègue,  à  annoncer  à  vos  pauvres 
que  les  atteliers  ne  seront  pas  ouverts  les  fêtes  et  dimanches ,  parce 
que  le  Trésor  pubUc  ne  fournit  pas  les  fonds  pour  ces  jours  de  travail. 
C'est  la  meilleure  excuse  que  nous  puissions  mettre  en  avant  et  peut- 
être  la  seule  valable  dans  ce  moment  de  calamité. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  le  plus  sincère  attachement,  mon  cher 
collègue,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Cellebieb. 


M.  de  Jussieux,  lieukmnt  de.  maire. 

[2]  J'ai  vu  hier  au  Conseil  M.  Gélerier,  qui  m'a  fait  la  même  de- 
mande que  vous,  sur  le  travail  de  l'attelier  des  Récollets.  Je  lui  ai  ré- 
pondu que  jamais  nous  n'avions  donné  à  travaUIer  les  fêtes,  et  que 
nous  avions  porté  le  scrupule  au  point  que  le  jour  de  S'-Laurent,  qui 
n'étoit  qu'une  fête  de  la  paroisse,  nous  avions  rendu  une  visite  à  M.  le 
curé,  pour  lui  faire  part  des  sollicitations  de  nos  ouvriers  qui  nous 
avoient  observé  que  la  fête  n'étoit  pas  généralement  chômée  dans  la 
Ville.  Ce  n'est  que  d'après  sa  permission  que  l'on  a  travaillé  ce  jour- 
là,  encore  les  ouvriers  ont-ds  été  obligés  d'assister  à  la  messe,  pour  les 
maintenir  dans  leurs  devoirs  religieux.  D'après  une  pareille  conduite, 
vous  pouvez  juger  de  notre  exactitude  pour  les  dimanches  et  fêtes,  où 
nous  n'avons  jamais  permis  qu'on  travaillât.  D'ailleurs  nous  n'aurions 
pas  été  assez  impolitiques  pour  donner  un  mauvais  exemple  et  causer 
des  frais  énormes  aux  atteliers  de  terrasse. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

GuiGNABD. 

N.  B.  Le  jour  de  S'-Louis,  qui  n'étoit  pas  fête  chômée,  nous  n'avons 
pas  voulu  que  l'on  vienne  à  l'attelier. 
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Le  10  scpicmbrc  1790. 
M.  Gulfpnrd,  M.  Sabbaher. 

[3]  Je  reçois.  Monsieur  et  cher  collègue,  une  lettre  de  M.  Celle- 
rier,  lieiitehant  do  maire  au  Département  des  Travaux  publics,  par  la- 
quelle il  se  plaint  que  l'on  permet  aux  femmes  et  cnfans  employés 
dans  les  atteliers  de  filature  des  Récollels  et  des  Jacobins  de  travailler 
les  fêtes  et  même  quelquefois  les  dimanches.  Il  représente  les  consé- 
quences dangereuses  que  pourroit  avoir  cet  exemple  relativement  aux 
atteliers  de  terrasse  dont  la  direction  lui  est  confiée,  et  la  nécessité  où 
il  se  trouveroil  bientôt  d'ouvrir  ces  derniers  atteliers  les  dimanches  et 
fêtes,  ce  qui  surchargeroit  le  Trésor  public  du  salaire  de  18,000  ou- 
vriers, employés  journellement  aux  travaux  de  terrasse.  Je  n'ai.  Mon- 
sieur et  cher  collègue,  aucune  connoissancc  des  faits  dont  se  plaint 
M.  Cellerier,  et  je  pense  qu'il  peut  avoir  été  mal  instruit,  mais  pour 
me  mettre  à  portée  de  lui  répondre,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  me 
inarcpier  le  plutôt  possible  ce  <]ui  a  lieu  dans  votre  atlelier.  Dans  le 
cas  où,  jusqu'à  ce  jour,  il  aurait  été  ouvert  les  dimanches  et  fêles,  vous 
jugerez  sûrement  à  propos,  d'après  les  motifs  exposés  par  M.  Cel- 
lerier, de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  qu'ils  cessent  de  l'être 
à  l'avenir. 

()nj;iiinu\  sii^nés  ol  miniile  (3  p.).  Archives  nalioiinles,  F'^.Soga. 


LETTRE  DK  M.  BAILLY  À  M.  DE  JUSSIEU,  LE  PRIANT  DE  VOULOIR  BIEN 
PRENDRE  EN  CONSIDERATION  LE  GRAND  ÂGE  D'UNE  PAUVRE  FEMME  QUI 
NE  PEUT  ÊTRE  ADMISE  AUX  ATELIERS  DE  FILATURE  ET  DE  LA  PLACER 
DANS   QUELQUE  HOPITAL. 

a'i  septeiiil)re  i  790. 

Paris,  î>A  septomlire  1790. 
M.  de  Jiissiru. 
La  femme  Andrieux,  Monsieur,  que  j'avais  eu  l'honneur  de  vous 
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adresser,  m'a  représenté  qu'elle  n'avait  pu  être  admise  aux  atteliers  de 
fdature  parce  que  le  nombre  des  ouvrières  était  trop  considérable.  Je 
vous  prierai  de  vouloir  bien  prendre  en  considération  le  grand  âge  de 
cette  femme,  soit  pour  lui  faire  donner  de  l'ouvrage,  soit  pour  la  placer 
dans  quelque  hôpital,  jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  entrer  aux  Petites  Mai- 
sons où  je  l'ai  fait  inscrire  il  y  a  environ  six  mois. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


(Signé)  :  Bailly. 


Ori/jinai  signé,  Archives  nationales,  F"  358 1. 
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LETTRE  DU  DEPARTEMENT  DES  HOPITAUX  À  M.  LE  BLANC,  NEGOCIANT  À 
TROYES,  LUI  FAISANT  OBSERVER  QUE  LES  DIRECTEURS  ET  OUVRIERS  DES 
FILATURES  SE  PLAIGNENT  DE  LA  QUALITE  ET  DU  MELANGE  DE  SES 
CHANVRES. 

■i'i  septembre  i  790. 

Paris,  ce  ail  septembre  179". 
M.  Le  Blanc,  de  Troyes. 

J'ai  reçu,  Monsieur,  votre  lettre  du  6  courant  et  l'expédition  du 
chanvre  qu'elle  m'annonçait,  pour  le  montant  de  laquelle  vous  êtes 
crédité  de  1,678^  8"  3''.  Je  vous  observerai  avec  regret  que  les  direc- 
teurs des  atteliers  de  filature  et  tous  les  ouvriers  qui  y  travaillent  se 
plaignent  de  la  qualité  et  du  mélange  de  vos  chanvres,  on  a  même 
trouvé  dans  les  balles  quelques  poupées  d'étouppe,  que  l'on  aura  beau- 
coup de  peine  à  employer  et  qui  augmentent  nécessairement  le  prix 
du  reste.  Cependant  les  ofl'res  faites  par  plusieurs  négocians  à  l'admi- 
nistration et  quelques  fournitures  de  cet  article  prouvent  que  vous 
auriez  pu  fournir  de  beau  chanvre  et  bien  également  préparé  dans  le 
prix  de  j  6  à  1 7'  la  livre. 

Je  pense,  Monsieur,  que  vous  aurez  égard  à  cette  observation  et  qu'à 
l'époque  de  l'échéance  de  vos  factures  vous  ferez  une  diminution. 

L'Administration  désirerait  bien  vous  donner  une  nouvelle  commis- 
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sion  de  chanvre,  si  elle  pouvait  se  persuader  que  vous  la  remplissiez  à 
sa  satisfaction,  tant  pour  la  qualité  que  pour  le  prix,  marquez-moi  sur 
quoi  clic  peut  compter  à  cet  égard. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  considération,  etc. 

En  examinant  votre  facture,  je  ra'appereois  que  vous  y  avez  compris 
les  17^'  d'étouppe,  que  vous  proposez  comme  échantillon  d'une  quan- 
tité que  vous  seriez  dans  le  cas  de  fournir,  ce  genre  ne  sçaurail  con- 
venir aux  atlcliers  où  l'on  ne  forme  point  d'apprentif  pour  la  lilature 
de  chanvre. 

Quant  aux  fonds  que  vous  désireriez  avoir,  vous  pouvez  compter  sur 
le  montant  de  votre  première  facture  de  3/i/i^,  vous  voudrez  bien  en 
faire  présenter  un  double  au  Département  des  Hôpitaux,  elle  sera  ac- 
(piittée  (in  courant. 

Minuit;,  Archives  nationales,  F'SSâfli. 
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LETTRE  nu  DEPARTEMENT  DES  HOPITAUX  À  M.  FOLLOPPE,  NÉGOCIANT  AU 
HAVRE,  ENVOYANT  LA  COMMANDE  D'UNE  CERTAINE  QUANTITE  DE  COTON 
RLANC,    DIT   DE   CHYPRE,   POUR   LES  ATELIERS    DE    FILATURE. 

«4  spplembre  1790. 

Paris,  0(>  3/1  septembre  i7(jo. 
M.  Folloi)j)C ,  du  Havre. 

D'après  le  désir.  Monsieur,  que  vous  avez  témoigné  à  l'Administra- 
tion de  fournir  des  cotons  pour  les  atteliers  de  filature,  elle  pense  que 
vous  ne  négligerez  rien  pour  la  bien  servir,  en  conséquence,  je  vous 
prie  d'expédier  au  plutôt  environ  2,000  p.  de  coton  blanc  appelle 
Chypre,  de  la  première  qualité.  Vous  l'adresserez  au  Département  des 
Hôpitaux  et  m'en  donnerez  l'avis  et  la  facture.  Cet  objet  étant  destiné 
pour  donner  des  secours  aux  malheureux,  je  ne  sçaurois  trop  vous 
engager  à  bien  traiter  l'Administration,  tant  pour  la  qualité  que  pour 
le  prix  de  cette  fournilure,  elle  sera  sans  doute  suivie  d'une  autre,  si 
la  première  livraison  a  convenu. 

J'ai  l'honneur,  etc. 


ORGANISATION  DES  ATELIERS  DE  FILATURE.         ^93 

Les  directeurs  des  atteiiers  de  filature  entendent  par  coton  blanc 
appelle  Cliipre  ime  espèce  de  coton  convenable  pour  les  moindres  ou- 
vriers et  semblable  à  celui  qui  vous  a  été  présenté  à  l'attelier  des  Ré- 
colets. 

Minute,  Archives  natinnales.  F''  35<)i- 
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RÈGLEMENT   DU  DEPARTEMENT   DES   HÔPITAUX,   FIXANT   LES   CONDITIONS 
D'ADMISSION  DES  PAUVRES   DANS  LES  ATELIERS  DE   FILATURE. 


MUNICIPALITE  DE  PARIS.   DEPARTEMENT  DES  HOPITAUX. 

Sur  le  compte  rendu  au  Département  des  Hôpitaux  de  divers  abus 
qui  se  sont  introduits  relativement  à  l'admission  des  pauvres  dans  les 
atteiiers  de  filature  ouverts  aux  Jacobins  de  la  rue  S'-Jacques  et  aux 
Récollets,  en  vertu  du  décret  de  l'Assemblée  nationale,  dû  3o  mai 
dernier,  et  sur  ce  qu'il  a  été  reconnu  par  le  Département  : 

1°.  Que  plusieurs  femmes  et  enfants  employés  aux  travaux  de  la 
filature  chez  différents  particuliers  de  cette  capitale  avoient  abandonné 
leurs  maîtres  pour  se  rendre  aux  atteiiers  dans  l'espoir  d'y  obtenir  un 
salaire  plus  considérable  ; 

2°.  Que  plusieurs  autres  éloignés  de  l'indigence,  qui  seule  donne 
droit  aux  secours  publics,  et  négligeant  les  moyens  de  subsistance 
qu'ils  pourroient  trouver  ailleurs,  sont  parvenus  à  surprendre  la  reli- 
gion des  comités  de  sections  et  à  obtenir  d'eux  les  certificats  nécessaires 
pour  être  admis  ; 

3°.  Enfin,  que  les  différents  pauvres,  porteurs  de  ces  certificats,  se 
présentant  chaque  jour  en  foule,  et  à  des  heures  indues,  aux  bureaux 
du  Département,  rue  des  Bernardins,  importunent  le  quartier  par  leur 
rassemblement  et  quelquefois  par  le  tumulte  qui  en  est  la  suite; 

Le  Département,  considérant  que  le  premier  de  ces  abus  ne  peut 
avoir  pour  «ause  que  la  fausse  persuasion  où  sont  quelques  personnes 
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(}uc  II*  travail  offert  aux  pauvres  dans  les  alteliers  pul)lics  doit  y  être 
payé  plus  chèrement  qu'il  ne  l'est  dans  les  manufactures  particulières, 
erreur  également  contraire  aux  principes  d'une  sage  politique  et  à 
ceux  d'une  humanité  réfléchie,  a  pensé  qu'il  importoit  de  la  détruire, 
en  faisant  connoîlre  au  peuple  ([ue  le  travail  des  atteliers,  loin  d'offrir 
des  avantages  supérieurs  à  ceux  des  fabriques  particulières,  reste  né- 
cessairement au-dessous  de  ces  avantages,  conformément  au  décret  du 
3 1  août  dernier,  qui  |)orte  que  la  fixation  du  prix  des  tramux  de  secours 
sera  toujours  inférieure  au  prix  eourant  du  pays  pour  les  travaux  du  même 
genre. 

A  l'égard  des  personnes  qui,  sans  éprouver  les  besoins  de  la  pau- 
vreté, usurpent  les  secours  qu'on  leur  accorde,  et  de  celles  qui,  par 
inconstance  ou  fainéantise,  abandonnent  des  professions  et  des  travaux 
plus  pénibles  peut-être,  ou  moins  lucratifs,  mais  dont  elles  sont  ca- 
pables et  qui  pourroient  les  faire  subsister,  le  Département  a  cru  qu'il 
suflisoit  d'indiquer  ces  abus  à  la  vigilance  des  comités  de  sections,  et  de 
réclamer  de  leur  zèle  une  information  plus  particulière  sur  le  sort  des 
personnes  qui  se  présentent  pour  obtenir  d'eux  les  certificats  de  domi- 
cile et  de  pauvreté  nécessaires  pour  être  admis  aux  atteliers. 

Quant  au  trouble  résultant  du  rassemblement  des  pauvres  qui  se 
présentent  à  heures  indues,  aux  bureaux  du  Département  pour  obtenir 
des  billets  d'admission,  le  Département  a  jugé  convenable,  pour  faire 
cesser  cet  abus,  d'indiquer  par  une  affiche  publique  les  heun's  aux- 
quelles ces  billets  peuvent  être  délivrés  et  les  j)uuvres  admis  à  les  de- 
mander. 

En  conséquence,  il  a  été  arrêté  ce  qui  suit  : 


Le  prix  du  travail  offert  aux  pauvres  dans  les  atteliers  de  filature  sera 
toujours  tenu  au-dessous  du  prix  des  travaux  de  même  nature  dans  les 
fabriques  particulières  de  cette  capitale. 


Les  ouvriers  réclamés  par  leurs  maîtres  et  reconnus  pour  avoir 
abandonné  des  fabriques  de  filature  ou  des  travaux  d'un  autre  genre 
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dans  cette  capitale,  seront  exclus  des  atteliers  et  obligés  de  reprendre 
lesdits  travaux. 

ART.  3. 

Les  personnes  qui  auroient  d'ailleurs  des  moyens  de  subsistance,  et 
qui  seroient  reconnues  avoir  surpris  à  la  religion  des  comités  de  sec- 
tions des  certificats  de  pauvreté,  seront  également  tenues  de  se  retirer 
des  atteliers. 

ABT.   i. 

Le  Département  invite  les  comités  des  différentes  sections  à  prendre 
des  informations  exactes  sur  le  sort  des  personnes  qui  se  présenteront 
pour  obtenir  du  travail  dans  les  atteliers  de  fdature  et  à  ne  les  adres- 
ser au  Département  que  lorsqu'ils  se  seront  assurés  que  ces  personnes 
sont  en  effet  dans  le  cas  de  recourir  à  l'assistance  publique,  c'est- 
à-dire,  qu'elles  manquent  d'ouvrage,  et  n'ont  d'ailleurs  aucun  moyen 
de  subsister. 

ART.   5. 

Il  ne  sera  délivré  dans  les  bureaux  du  Département,  rue  et  cloître 
des  Bernardins,  aucuns  bdlets  pour  l'admission  des  pauvres  aux  atte- 
liers de  filature,  les  dimanches  et  fêtes;  et  les  autres  jours,  ces  billets 
seront  délivrés ,  sçavoir,  le  matin  depuis  g  heures  jusqu'à  a,  et  le  soir 
depuis  5  heures  jusqu'à  8. 

ART.   G. 

En  conséquence,  les  pauvres  ne  pourront  s'assembler  à  aucunes 
autres  heures  près  des  bureaux  dudit  Département,  sous  prétexie  d'y 
attendre  qu'on  délivre  les  billets  d'admission,  et  ceux  qui  seroient  con- 
trevenus  à  la  présente  défense,  ou  qui  auroient  causé  aucun  trouble 
ne  pourroient  être  admis  aux  atteliers. 

Fait  au  Département,  ce  cinq  octobre  md  sept  cent  quatre-vingt 
dix. 

(Signé)  :  Bailly,  maire;  de  Jûssieu,  lieuteiuint  de  maire;  de 
Langlard,  Guignard,  Sabatier,  conseillers  administrateurs. 
Original  signé ,  minute  et  copie  (3  p.).  Archives  nationales,  F'^  SSga. 
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LETTRE  DE  M.  AMEE ,  SECRÉTAIRE  DE  LA  SECTION  DU  JARDIN  DES  PLANTES, 
À  M.  DE  JUSSIEU,  LUI  SIGNALANT  LA  MULTITUDE  DE  FEMMES  QUI  S'AHASSE 
AUX  PORTES  DES  BERNARDINS  ET  QU'ON  OBLIGE  À  REVENIR  PLUSIEURS 
FOIS. 

7  octobre  i7yu. 

Ce  7  octobre  1790. 

M.  Amée  a  l'honneur  de  rappeler  à  M.  de  Jussieu  la  promesse  qu'il 
lui  a  faite  de  faire  expédier  sur-le-champ  pour  les  Jacobins  les  femmes 
cl  enfants  qui  ont  des  billets  du  comité,  à  la  date  du  i3  septembre, 
attendu  que  ces  billets  n'ont  été  donnés  qu'après  un  retard  de  1 5  jours. 
11  ajoutera  à  ceci  plusieurs  observations  : 

1°.  Qu'il  y  a  encore  des  billets  du  i3  se])lembre  qui  ne  sont  point 
e\[)édiés: 

'2°.  Qu'il  s'amasse  à  la  porte  des  Bernardins  une  multitude  de 
femmes  si  considérable  que  cela  a  causé  de  rin(|uiétude  dans  le  quar- 
tier; 

3°.  Que  ces  femmes  ne  pouvant  être  expédiées  toutes  le  même  jour 
sont  obligées  de  revenir  plusieurs  fois,  ce  qui  leur  cause  un  préjudice 
considérable  par  la  perte  de  tems  que  cela  entraîne  et  aigrit  l'humeur 
bilieuse  de  ces  femmes  qui  en  tout  tems  ne  valent  pas  grand  chose 
et  encore  moins  lorsque  la  bile  est  en  fermentation.  Il  croit  pouvoir 
proposer  à  M.  de  Jussieu  pour  éviter  la  foule  de  faire  distribuer  à  ces 
femmes  des  cartes  avec  un  numéro,  et  que  ces  cartes  portent  le  jour 
auquel  elles  pourront  être  expédiées;  alors  elles  ne  viendroiont  (|ue  le 
jour  marqué  sur  la  carte,  et  par  là  on  éviteroit  la  foule. 

Encore  une  observation  :  les  couverturiers  se  plaignent  de  ce  que 
l'on  paye  la  filature  du  coton  un  sol  de  plus  dans  les  ateliers  que  dans 
les  manufactures,  indépendamment  des  outils  qu'on  leur  fournit  et  de 
la  sou|)e  qu'on  leur  donne,  ce  qui  occasionne  une  désertion  dans  les 
manufactures  et  une  surcharge  pour  les  ateliers  qui  ne  doivent  être 
qu'une  dernière  ressource  pour  les  ouvriers,  lorsque  les  manufactures 
ne  peuvent  les  occuper,  et  ne  doivent  jamais  être  un  objet  assez  inié- 
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ressant  pour  faire  abandonner  les  manufactures.  Cette  surcharge  des 
ateliers  est  cause  qu'on  ne  peut  plus  y  admettre  plusieurs  enfans  d'une 
même  famille,  tandis  qu'il  y  a  de  pauvres  gens  sans  ouvrage  qui  ont 
jusqu'à  5  et  6  enfans,  que  ces  gens  se  trouvent  privés  du  bien  qu'on 
a  eu  intention  de  leur  faire. 

Minute,  Archives  nationales,  F"  358 1. 


LETTRE  DES  ADMINISTRATEURS  DU  De'paRTEMENT  DU  DOMAINE  À  M.  BAILLY 
AU  SUJET  DU  PAYEMENT  DE  à  BALLES  DE  COTON  FOURNIES  AUX  ATELIERS 
PCBLICS  .  PAYEMENT  QUI  DOIT  ETRE  EFFECTUÉ  SUR  LES  FONDS  CONSACRES 
À  L'ENTRETIEN  DE  CES  ATELIERS. 

lU  octobre  1790. 

HOTEL  DE  VILLE  DE  PARIS. 
ADMINISTRATION   DES  DOMAINES  DE  LA  VILLE   ET  COMPTABILITE. 


Hôtel  de  Viile,  ce 


Monsieur  le  M 


M.  Guillet  vient  réclamer  du  Département  le  paiement  des  1 ,78  5*+ 1 0' 
(jui  lui  sont  dus  pour  quatre  balles  de  coton  qu'il  a  fournies  pour  les 
atteliers  publics.  Comme  ces  dépenses  n'ont  point  été  supportées  jus- 
qu'ici par  la  caisse  de  la  Ville  et  que  les  comptes  en  ont  été  tenus  chés 
vous,  nous  croyons  devoir  vous  addresser  M.  Guillet  pour  que  vous 
puissiés  le  faire  payer  des  fonds  entre  vos  mains  qui  ont  été  consacrés 
jusqu'ici  à  l'entretien  de  ces  atteliers. 

Nous  sommes  avec  respect,  M.  le  Maire,  vos  très  humbles  et  très 
obéissans  serviteurs. 

Les  administrateurs  du  Dotnaiiie, 
(Signé)  :  Pitra.      F.  Santerre. 
Original  signé,  .archives  nationales,  F'*  S.igi. 
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LETTRES  DE  M.  DUPORT  DU  TERTRE,  LIEUTENANT  DE  MAIRE  AU  DEPARTE- 
MENT DE  POLICE,  À  M.  DE  JUSSIEU,  LE  PRIANT  DE  PROCURER  DU  TRA- 
VAIL DANS  LES  ATELIERS   DE   FILATURE    À   CINQ  JEUNES  DETENUS   DE  LA 

FORCE. 

16,  3  1  oclohro  1790. 

MINICII'ALITK  DE  PARIS.    DlîPABTEMEft'T  DE  POLICE. 

Paris,  iG  octobre  1790. 
M.  de  Jussicu. 

[1 J  J'ai  riionneiir  de  vous  adresser.  Monsieur  et  cher  collègue,  les 
noms  cl  signalemons  de  cinq  jeunes  particuliers  qui  sont  détenus  depuis 
longtenas  à  l'hôtel  de  la  Force,  parce  qu'ils  n'ont  ni  parens,  ni  état,  ni 
azile,  et  sur  le  compte  desquels  il  est  cependant  nécessaire  de  prendre 
un  parti;  je  pense  que  le  plus  convenable  seroit  de  leur  procurer  du 
travail  dans  les  atteliers  de  fdature,  et  si  vous  ne  trouvés  pas  trop  d'in- 
convénient à  les  y  faire  admettre,  je  vous  prie,  mon  cher  collègue,  de 
vouloir  bien  m'adresser  des  billets  à  cet  effet. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  sincère  attachement,  Monsieur  et 
cher  collègue,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  M.-L.-F.  Ddport. 

P.-S.  Peut-être  y  aurait-il  beaucoup  de  diiliculté  à  admettre  dans 
les  atteliers  ces  jeunes  gens  déjà  très  corrompus,  il  est  probable 
qu'accoutumés  à  une  vie  errante  et  licencieuse  ils  ne  paroîlront  qu'une 
fois  aux  atteliers,  essayons  cependant  ce  moyen,  s'ils  se  conduisent 
comme;  je  le  prévois,  ils  n'auront  pas  le  temps  de  gâter  leurs  cama- 
rades, et  si  par  hazard  ils  profitoient  de  cette  grâce,  nous  aurions  fait 
un  grand  bien. 


Paris,  3  1  octobre  1790. 
M.  de  Jtissieu. 
[a]  Je  fais  usage,  M.  et  cher  collègue,  de  vos  observations  au  sujet 
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du  nommô  Jean-Jacques  Philippin,  l'un  des  cinq  particuliers,  pour 
lesquels  j'avois  eu  l'honneur  de  vous  demander  des  billets  d'admission 
aux  atteliers  de  fdature.  Je  propose  à  MM.  les  administrateurs  du  Dé- 
partement des  Travaux  publics  de  lui  procurer  du  travail  aux  atteliers 
de  terrasse,  et  j'ai  l'honneur  de  vous  renvoyer  le  billet  que  vous  avés 
bien  voulu  m'adresser. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)  :  M.-L.-F.  Déport. 

Originaux  signés  (-j  p.),  Archives  nationales,  F'*  35Si. 


LETTRE  DE  M.  DE  JCSSIEU  A  M.  PLAISANT,  ADMINISTRATEUR  AU  DEPARTE- 
MENT DES  TRAVAUX  PUBLICS,  CONSTATANT  LA  NEGLIGENCE  DE  CE  DÉ- 
PARTEMENT ET  DÉCLARANT  QU'IL  LUI  EST  IMPOSSIBLE  DE  RECEVOIR 
DANS  CE  MOMENT   AUCUN  LNDIVIDU  AUX  ATELIERS  DE  FILATURE. 

ai  octobre  1790. 


.1/.  Plaisant. 

Il  s'est  présenté  ce  matin,  M.  et  cher  collègue,  au  Département  des 
Hôpitaux  huit  ou  dix  piqueurs  des  atteliers  de  terrasse,  suivis  d'un 
nombre  considérable  d'enfans  qu'ils  ont  demandé  de  faire  admettre 
aux  travaux  de  la  filature.  Plusieurs  autres  s'étoient  déjà  présentés 
hier  pour  le  même  objet,  et  j'ai  écrit  en  conséquence  à  M.  Cellerier  la 
lettre  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  copie.  Vous  verrez  par  cette 
lettre  qu'il  m'est  impossible  de  recevoir  dans  ce  moment  aux  atteliers 
aucun  individu,  et  vous  verrez  en  même  temps  que  cette  impossibilité 
procède  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  travaille  à  préparer  le  local 
destiné  aux  atteliers.  Depuis  i  mois  et  plus  que  les  dispositions  né- 
cessaires sont  convenues,  je  ne  cesse  d'écrire  et  toujours  inutilement 
pour  en  presser  l'exécution.  Aucune  de  mes  lettres  n'a  même  obtenu  les 
honneiu-s  d'une  réponse.  Je  vous  laisse  à  juger,  M.  et  cher  collègue, 
s'il  y  a  des  torts  dans  cette  affaire,  auquel  du  Département  des  Travaux 
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publics  ou  de  celui  des  Hôpitaux  ils  doivent  être  imputés.  Je  pense  du 
moins  que,  d'après  les  détails  dont  je  m'empresse  de  vous  faire  part, 
vous  voudrez  bien  attendre  pour  m'envoyer  des  ouvriers  que  votre  Dé- 
partement ait  fait  disposer  un  local  pour  les  recevoir. 

Minute,  Archives  nationales,  F"  SSga. 


HAPrORT   SLR  L'ORGAMSATION   ET   LE   KOCTIONNEMENT 
DES  ATELIERS  DE   FILATURE. 

3o  octobre  i  790. 

C'est  au  mois  de  may  dernier  que  l'Assemblée  nationale,  occupée 
des  moyens  de  supprimer  la  mendicité,  a  décrété  l'établissement  d'at- 
teliers  de  fdature  dans  Paris  et  les  environs. 

Par  un  décret  subséquent  du  10  juin,  sanctionné  le  18,  elle  a  au- 
torisé la  Municipalité  à  faire  évacuer  le  couvent  des  Récollets  du  faux- 
bourg  S -Laurent  et  celui  des  Jacobins  de  la  rue  S'-Jacques  et  à  les 
convertir  provisoirement  à  l'usage,  soit  de  dépôt  pour  les  mendians 
infirmes,  soit  d'attelier  de  travail  pour  les  mendians  valides. 

La  Municipalité,  en  vertu  de  ce  décret,  s'est  emparée  du  couvent  des 
Récollets  et  de  celui  des  Jacobins.  Elle  a  chargé  le  Département  des 
Travaux  publics  d'en  disposer  le  local  pour  servir  aux  usages  indiqués. 
A  l'égard  de  l'établissement  et  de  la  direction  des  atteliers,  (pioique  la 
raison  d'analogie  parût  devoir  les  faire  attribuer  au  même  Départe- 
ment, elle  a  jugé  à  propos  d'en  charger  le  Département  des  Hôpitaux. 

M.  Guignard,  otlicier  municipal  de  ce  Département,  déjà  chargé  de 
la  surveillance  particulière  du  Rureau  de  filature  établi  rue  de  Rour- 
bon-Villeneuve,  a  consenti,  sur  l'invitation  de  ses  collègues,  à  donner 
ses  soins  à  l'attelier  des  Récollets.  M.  Sabbatier,  autre  administrateur, 
a  olfert  les  siens  pour  la  formation  et  la  conduite  de  celui  qui  seroit 
établi  aux  Jacobins. 

11  falloit  commencer  par  mettre  le  local  en  état  de  recevoir  des  ou- 
vriers. M.  Sabbatier,  ne  jugeant  pas  que  le  Département  des  Travaux 
publics  y  mit  assez  de  célérité,  a  pris  sur  lui  de  faire  exécuter  plu- 
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sieurs  dispositions  et  travaux,  dont  lui  seul  peut  rendre  compte,  et  qui 
ont  donné  de  la  place  pour  12  ou  1,000  pauvres. 

M.  Guignard  a  obtenu  avec  peine  du  Département  des  Travaux  pu- 
blics les  dispositions  nécessaires  pour  mettre  son  attelier  en  état  d'en 
recevoir  4  ou  5 00. 

Indépendamment  des  soins  de  l'administrateur,  chaque  attelier  exi- 
geoit  un  chef  à  qui  les  détails  de  sa  direction  fussent  plus  particuliè- 
rement confiés.  M.  Guignard  a  fait  agréer  au  Département  pour  direc- 
teur de  l'attelier  des  Récollets  M.  Coquet,  jeune  homme  plein  de  zèle, 
d'activité  et  très  versé  d'ailleurs  dans  la  partie  de  la  filature.  M.  Sab- 
batier  a  établi  pour  directeur  à  l'attelier  des  Jacobins  M.  Le  Blanc,  son 
oncle. 

Il  a  pareillement  établi  pour  commis  aux  écritures  M""  Delon,  nièce 
de  M.  Le  Blanc,  et  i\I.  Goulesque,  et  pour  inspecteurs,  inspectrices, 
maîtres,  maîtresses  de  salles,  etc.,  16  autres  personnes,  du  nombre 
desquelles  sont  la  dame  de  Neuve-Eglise  et  les  demoiselles  Verdure, 
envoyées  et  recommandées  au  Département  par  M.  le  Maire. 

M.  Guignard,  pour  un  attelier  moins  nombreux,  a  établi  un  moindre 
nombre  d'employés.  Ils  ne  sont  en  tout  que  10  personnes,  y  compris 
le  directeur. 

La  dépense  de  ces  états  majors,  si  l'on  s'en  tenoit  à  la  détermina- 
tion provisoire  qui  a  été  prise  pour  leurs  appointemens,  seroit  un 
objet  de  26,880*+ par  année,  sçavoir  io,5oo**  pour  l'attelier  des  Récol- 
lets et  i5,38o**  pour  celui  des  Jacobins. 

Aux  termes  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  il  ne  doit  être 
admis  dans  les  atteliers  de  filature  que  des  femmes  et  enfans.  On  n'a  dé- 
rogé à  cette  disposition  qu'en  faveur  de  quelques  vieillards  et  de  quel- 
ques hommes  maleficiés  et  contrefaits,  absolument  incapables  des  tra- 
vaux de  terre. 

L'âge  auquel  sont  reçus  les  enfans  est  depuis  8  ans  jusqu'à  seize. 

On  exige  pour  l'admission  des  femmes  que  leur  domicile,  indigence 
et  manque  de  travail  soient  constatés  par  un  certificat  du  curé  de  leur 
paroisse,  visé  en  outre  du  comité  de  leur  section.  Il  a  été  arrêté  au 
Département,  le  5  de  ce  mois,  un  règlement  destiné  à  réformer  quel- 
ques abus  dont  on  s'est  apperçu  relativement  à  l'admission  des  pauvres. 

Le  nombre  considérable  qui  s'en  présente  chaque  jour  et  que  les  at- 
teliers, dans  leur  état  actuel,  ne  pourroient  contenir,  a  fait  introduire 
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l'usage  de  ne  délivrer,  chaque  jour,  aux  bureaux  du  Département,  que 
9  5  billets  d'admission. 

A  mesure  que  les  pauvres  se  présentent,  ils  sont  enregistrés  par 
ordre  de  date,  et  leur  signalement,  profession  et  demeure  portés  sur 
des  feuilles  semblables  à  celle-ci  jointe,  n"  i.On  leur  délivre  en  même 
temps  un  billet  contenant  extrait  de  cette  feuille,  et  dont  le  modèle 
est  ci-joint,  n°  2.  Ces  billets,  titre  de  leur  admission  à  l'allelier,  y  sont 
remplacés  par  des  cartes  dont  les  pauvres  doivent  toujours  être  por- 
teurs et  que  nous  joignons  pareillement  ici  en  échantillon  sous  le 
n-S. 

Il  n'a  été  reçu  aux  atteliers  jusqu'à  ce  moment  que  des  pauvres  qui 
se  sont  volontairement  présentés,  et  cinq  à  six  peut-être  envoyés  par 
le  Département  de  Police  et  qui  avoient  été  arrêtés  pour  fait  de  men- 
dicité. 

Les  travaux  auxquels  on  les  occupe  sont  la  filature  du  chanvre  et  du 
cotton  et  les  opérations  préliminaires  de  cette  dernière,  telles  que 
l'épluchage  et  le  cardnge.  On  n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  préparer 
le  chanvre  dans  les  atteliers;  ce  travail,  qui  exige  de  vastes  eniplace- 
mens,  ne  pouvant  d'ailleurs  convenir  (|u'à  des  bras  robustes. 

Les  cardeuses  et  fileuses  sont  payées  à  la  tâche,  et  le  prix  de  leur 
travail,  arbitré  par  une  personne  expérimentée,  est  toujours  inférieur 
de  quelque  chose  à  celui  qu'ils  recevroient  dans  les  fabriques  ptu^ticu- 
lières,  conformément  au  décret  de  l'Assemblée  nationale,  du  3i  août 
dernier,  qui  veut  que  le  prix  du  travail  oifert  aux  pauvres  dans  les  at- 
teliers publics  soit  toujours  au-dessous  du  prix  courant  du  pays  pour 
les  travaux  du  même  genre. 

Les  enfans,  à  qui  l'épluchage  est  plus  particulièrement  abandonné, 
et  les  femmes  qui  se  présentent  à  l'atteher  sans  connoître  les  procédés 
de  la  filature  et  qu'on  est  obligé  de  mettre  à  l'apprentissage,  sont 
payées  à  la  journée,  et  leur  salaire  fixé  d'après  les  mêmes  proportions. 

Pour  épargner  autant  que  j)Ossible  le  temps  du  pauvre  et  l'empê- 
cher de  se  disperser  aux  heures  des  repas,  et  encore  pour  suppléer  à 
la  modicité  de  son  salaire,  on  a  établi  l'usage  de  faire  distribuer  chaque 
jour  aux  ouvriers  de  chaque  attwlier  deux  portions  de  riz  préparé  avec 
des  farines  de  légumes  suivant  un  procédé  économique.  Ce  riz  et  ces 
farines  ont  été  fournies  par  le  magasin  de  l'Ecole  royale  militaire,  sous 
les  ordres  de  M.  le  Maire  de  Paris. 
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Le  travail  des  atteliers  s'ouvre  à  7  heures  du  malin  et  se  termine  à 
()  heures  du  soir. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  fonds  destinés  aux  dépenses  de  cet  établisse- 
ment ont  été  faits  par  le  Trésor  public.  C'est  M.  Smith,  commis  des 
finances,  rue  de  l'Université,  qui,  sous  les  ordres  de  M.  Dufresne,  est 
chargé  de  la  manutention  de  ces  fonds. 

Il  délivre,  chaque  semaine,  aux  directeurs  d'attelier,  sur  la  de- 
mande de  l'administrateur,  les  sommes  nécessaires  pour  la  paye  des 
ouvriers,  et  les  feuilles  de  cette  paye,  dont  nous  joignons  ici  des  mo- 
dèles, if  h,  5,6,  7,  8  et  9 ,  lui  sont  remis  certifiés  du  directeur  et 
visés  de  l'administrateur,  au  commencement  de  la  semaine  suivante. 

Il  solde  à  son  bureau,  sur  les  ordonnances  du  Département,  les 
mémoires  des  marchands  et  fournisseurs  qui  ont  fait  des  livraisons  aux 
atteliers.  Ces  ordonnances  ne  sont  expédiées  au  Département  que  d'après 
la  reconnoissance  des  directeurs  d'attelier,  portant  que  les  marchan- 
dises ont  été  fournies,  et  cette  reconnoissance  doit  encore  être  validée 
par  un  boti  de  l'administrateur. 

M.  Smith,  d'après  ces  mémoires  et  les  feuilles  de  paye  de  chaque  se- 
maine, dresse,  pour  l'ordre  de  sa  comptabilité,  des  bordereaux  de 
recette  et  dépense,  qu'il  fait  approuver  par  le  Département  et  dont  le 
double  reste  déposé  dans  les  bureaux. 

Il  résulte  des  bordereaux  fournis  par  M.  Smith  et  par  lui  certifiés 
véritables,  que  depuis  le  20  juillet  dernier  jusqu'au  26  octobre  pré- 
sent mois,  il  a  payé,  pour  le  compte  des  atteliers  de  filature,  une 
somme  de  34, ^66**  12'  h^,  savoir:  10,099*^  1 3' 4'*  pour  l'attelier  des 
RécoUels,  et  2Zi,366**  19'  pour  celui  des  Jacobins. 

En  distrayant  de  ces  sommes  celles  qui  ont  été  employées  au  paye- 
ment des  ouvriers,  on  voit  qu'elles  se  montent,  pour  l'attelier  des  Ré- 
coUels, à  3,498**  i3'  6'',  et  pour  celui  des  Jacobins  à  13,779**  7'  ^''• 

Les  dépenses  de  bouche  forment  pour  les  deux  atteliers  un  objet 
de  1,970**  7',  savoir,  de  290**  1 5' pour  le  premier,  et  de  1,679**  1 1' 6'' 
pour  le  second.  On  doit  observer  que,  dans  celte  dépense,  n'est  point 
comprise  la  valeur  du  riz  et  des  farines  de  légumes,  délivrés  gratuite- 
ment, sur  l'ordre  de  M.  le  Maire  de  Paris,  au  magazin  de  l'Ecole  mili- 
taire. 

Le  surplus  de  la  dépense  est  relatif  à  l'achat  des  matières  destinées 
:'i  entretenir  les  travaux  de  la  lilalure,  à  celui  d'une  partie  des  meubles 
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et  ustensiles  dont  il  a  fallu  garnir  les  atteliers,  et  au  payement  des  ap- 
pointcmens  et  gages  des  différentes  classes  d'employés.  Ce  dernier 
objet,  pour  deux  mois  d'appointemens  et  gages  qui  ont  été  payés, 
forme  une  dépense  de  8,727^  10'. 

Suivant  les  registres  tenus  aux  bureaux  du  Département,  la  consom- 
mation du  ciianvre,  ou  du  moins  la  fourniture  qui  en  a  été  faite  à  cha- 
cun des  atteliers  depuis  leur  établissement  jusqu'à  ce  jour,  monte  à 
9,818  livres  pesant  pour  l'attclier  des  Récollets  et  à  3,783  livres 
pour  l'attelier  des  Jacobins. 

Celle  du  cotton  a  été  de  /4,0g 3  livres  pour  le  1"  des  deux  atteliers, 
et  de  li,8lx'2  livres  pour  le  second. 

L'achat  de  ces  matières,  pour  les  deux  atteliers,  forme  un  objet  de 
.7,7751, 5' 7^. 

Je  dois  observer  qu'une  très  grande  partie  de  cette  somme,  n'étant 
point  encore  acquittée,  ne  se  trouve  pas  comprise  dans  la  dépense 
dont  nous  avons  ci-dessus  donné  le  tableau. 

On  n'a  pu  y  comprendre  pareillement  une  grande  partie  des  sommes 
payées  pour  l'achat  des  tables,  chais(>s,  rouets,  dévidoirs  et  autres 
meubles  et  ustensiles  fournis  à  chacun  des  atteliers  dans  les  premiers 
momens  de  l'établissement.  Ces  objets,  achetés  par  M.  Gerdret,  com- 
mandant du  bataillon  de  l'Oratoire,  (jui  partageoit  avec  M.  Smith  la 
confiance  du  Gouvernement,  ont  été  par  lui  payés  des  fonds  qu'il  avoit 
entre  les  mains,  et  dont  il  n'a  point  jugé  à  propos  de  rendre  compte  au 
Département. 

Il  est  de  même  impossible  de  réunir  ici  les  dépenses  faites  pour  mettre 
le  local  des  Récollets  et  celui  des  Jacobins  en  état  de  recevoir  des  ou- 
vriers. Les  dispositions  relatives  à  cet  objet,  et  dont  a  été  chargé  le 
Dé()artement  des  Travaux  publics,  formeront  un  article  du  compte  à 
rendre  par  ce  Département. 

Nous  n'avons  rien  dit,  en  parlant  des  atteliers,  d'une  classe  de  pau- 
vres qui,  sans  les  fréquenter,  doit  à  leur  établissement  des  moyens  de 
travail  et  de  subsistance;  ces  pauvres  sont  ceux  que  des  soins  domes- 
tiques retiennent  dans  leur  ménage,  ou  que  les  restes  d'une  louable 
honte  empêchent  d'allicher  leur  misère.  11  a  paru  convenable  d'accor- 
der aux  pauvres  mères  de  famille  qui  se  trouvent  dans  ce  cas  la  faci- 
lité de  travailler  chez  elles,  et  le  directeur  de  chaque  attelier  est  en 
conséquence  autorisé  à  leur  confier,  sur  les  billels  du  Département, 
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une  certaine  quantité  de  cotton  ou  do  chanvre.  Mais ,  pour  empêcher 
l'abus  de  ce  secours,  on  exige  de  celles  qui  l'obtiennent  qu'une  per- 
sonne connue  réponde  pour  elles  de  la  valeur  des  matières  qui  leur 
sont  confiées.  Quant  au  prix  du  travail,  il  est  le  même  pour  cette  classe 
de  pauvres  que  pour  le  peuple  des  atteliers. 

Nous  ne  comptons  au  Département,  aujourd'hui  3o  octobre,  que 
1,6:49  pauvres  enregistrés  pour  les  atteliers  de  filature.  Il  est  de  fait 
pourtant  que  ces  atteliers  en  contiennent  un  plus  grand  nombre.  La 
cause  de  cette  différence  est  dans  la  facilité  avec  laquelle  les  directeurs 
admettent  de  leur  chef  aux  travaux  de  la  filature  des  pauvres  non  en- 
registrés. Quelques  ordi'es  qu'ait  donnés  à  cet  égard  le  Département, 
il  a  été  impossible  jusqu'à  ce  jour  d'obtenir  l'entière  exécution  de  la 
règle. 

Miiuilc  et  copie  (t!  p.),  Aichives  nationales,  F'^S.'jqo,  .3597. 
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LETTRE  DU  DEPARTEMENT  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS  À  M.  SMITH,  LUI 
ANNONÇANT  QUE  M.  DE  JUSSIEU  ET  SES  COLLEGUES  CONSERVERONT  LA 
DIRECTION  DES  ATELIERS  DE  FILATURE  JUSQU'À  CE  QUE  LA  DIVISION  DES 
DÉPARTEMENTS  DE   LA  MUNICIPALITE   SOIT  De'fINITIVEMENT  ARRETEE. 

!i  novembre  1790. 

La  division  des  différons  Départemens  delà  Municipalité,  Monsieur, 
et  des  diverses  branches  d'administration  qui  leur  sont  attribuées, 
n'avant  pu  encore  être  arrêtée,  nous  ignorons  si  notre  Département 
conservera  la  direction  des  atteliers  de  filature,  ou  si  cet  objet  sera  ren- 
voyé aux  Travaux  pubbcs.  Dans  cette  incertitude,  nous  ne  pouvons 
faire  aucun  acte  d'autorité,  et  nous  avons  prié  en  conséquence  M.  de 
Jussieu  et  ses  collègues  de  vouloir  bien  continuer  leurs  fonctions  rela- 
tivement aux  atteliers,  jusqu'à  ce  que  la  division  en  Départemens  soit 
définitivement  arrêtée. 

Nous  sommes,  avec  une  parfaite  considération. 

Signé  :  Cocsin.  Boncerf  et  Le  Camus. 
Minute,  Archives  nationales,  F'*  3.592. 
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MEMOIllES  PRESENTES  A  LA  MUNICIPALITE  DE  PARIS  PAli  LE  SIEUU  PIERRE- 
SÉBASTIEN-ALEXANDRE  DUCLOS,  MARCHAND  MERCIER,  QUI  PROPOSE  DE 
DONNER  AU  COTON  FILE  DANS  LES  ATELIERS  LA  TEINTURE  ROUGE  DONT 
IL  POSSÈDE  LE  SECRET,  AVEC  LETTRE  DE  M.  DE  JUSSIEU  À  M.  BAILLY 
À   CE  SUJET. 

i3  no» einbro -  1 3  déccnibre  1790. 

MÉMOinE  SUR   LES  ATTELIEllS   DE  I-ILATUUIC  DE  COTON. 

[1]  L'établissement  des  altelicrs  de  fiiature  de  coton  dans  la  ville 
de  Paris  réunit  le  double  avanta^je  d'extirper  l'oisiveté  dans  le  menu 
peuple  et  la  mendicité  qui  en  est  la  suite,  et  de  procoi-cr  en  m(5me 
teins  à  un  grand  nombre  de  malheureux  leur  subsistance,  sans  sur- 
charger considérablement  soit  le  Trésor  public,  soit  celui  de  la  Ville, 
puisqu'entrc  l'achat  du  colon  en  laine,  et  la  vente  du  coton  filé,  il  se 
trouve  nécessairement  un  bénéfice,  ([ui  diminue  la  déj)ensc  de  cet  éta- 
blissement. 

Mais  l'avantage  en  seroit  beaucoup  plus  grand  si  on  donnoit  au 
coton  filé  la  teinture  rouge  des  Indes  pour  en  faire  des  mouchoirs  et 
autres  marchandises.  On  pourroit  occuper  un  grand  nombre  d'ouvriers 
à  cette  manufacture  :  il  en  résulteroit  un  bénéfice  au  moins  égal  à  la 
dépense  des  attcliers.  et  on  feroit  fleurir  cette  branche  de  commerce. 

Le  sieur  Durlos,  caporal  volontaire  dans  le  bataillon  deS'Eustache, 
compagnie  de  Taillandier,  offre  ses  services  et  ses  tnlens  pour  remplir 
cet  objet.  Son  père,  marchand  passementier  à  Dernetal,  près  Rouen, 
avoit  été  autorisé,  par  arrêt  du  Conseil  du  1  0  janvier  1  7(')  1 ,  à  teindre 
toutes  sortes  de  cotons  en  rouge,  façon  d'Andrinople.  11  a  fait  celle 
teinture,  et  a  fait  emplover  les  colons  teints  dans  sa  manufacture  de 
toiles  et  mouchoirs  jusqu'à  son  décès,  arrivé  en  lySi.  Le  sieur  Du- 
clos,  son  fils,  qui  a  dirigé  avec  lui  la  teinture  et  la  fabrique  pendant 
nombre  d'années,  possède  le  même  secret,  les  mêmes  talens  et  les 
mêmes  connoissanccs,  et  il  supplie  Messieurs  les  administrateurs  de  la 
muniripalilé  de  Paris,  si  le  projet  (pi'il  a  l'honneur  de  leur  soumettre 
est  a(lo|)|é.  (le  lui  accorder  la  inanLiti-nlioii  di'  ci-lli'  entreprise.  Il  se 
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SIÉMOIRE  PnÉSENTÉ  À  LA  MUNICIPALITÉ  DE  PARIS  PAR  PIERRE-SL'BASTIEN-ALEXANDRE 
DUCLOS,  AUnCHAND  MERCIEB  ,  CITOYEN  ACTIF  DE  LA  SECTION  DES  POSTES,  CA- 
PORAL VOLONTAIRE  DE  LA  GARDE  NATIONALE  PARISIENNE,  COMPAGNIE  DE 
TAILLANDIER,  DEMEURANT  SOUS  LES  GRANDS  PILIERS  DES  HALLES. 

[  2  ]  Le  sieur  Duclos  faisoit  ci-devant  un  commerce  qui  lui  procu- 
roit,  et  à  sa  famille,  une  honnête  subsistance;  et  tout  à  coup,  il  s'est 
trouvé  hors  d'état  de  continuer  ce  commerce,  toutes  ses  marchandises, 
renfermées  dans  une  boutique  qu'il  avoit  dans  une  des  cours  du  Pa- 
lais-Royal, lui  ayant  été  volées  en  une  nuit. 

Cet  accident  a  déterminé  le  sieur  Duclos  à  faire  un  voyage  à  Rouen, 
pour  chercher  quelque  secours  dans  sa  famille;  mais  à  peine  de  retour 
avec  les  fonds  qu'il  s'étoit  procurés,  est  arrivée  la  Révolution,  dans 
laquelle  son  patriotisme  et  son  courage  lui  ont  fait  prendre  la  plus 
grande  part.  Il  s'est  montré  en  brave  soldat  et  bon  citoyen  dans  toutes 
les  occasions  les  plus  périlleuses;  il  y  a  dissipé  l'argent  qu'il  avoit 
rapporté  de  Rouen,  au  lieu  de  l'employer  à  remonter  son  commerce, 
comme  il  se  l'étoit  proposé,  et  il  s'est  retrouvé  dans  la  détresse  (jue  lui 
avoit  fait  éprouver  le  vol  de  ses  marchandises. 

C'est  alors  que  le  sieur  Duclos  a  pensé  sérieusement  à  faire  usage 
des  connoissances  que  lui  ont  acquises  plusieurs  années  de  travail 
chez  le  sieur  Duclos,  son  père,  qui  étoit  teinturier  privilégié  du  Roi, 
et  fabriquant  de  mouchoirs  et  toiles  à  Rouen. 

Le  sieur  Duclos,  ne  pouvant,  par  lui-même,  établir  une  pareille  fa- 
brique, auroit  pu  trouver  quelque  riche  particulier  qui,  excité  par 
l'appas  du  gain  quelle  présente,  auroit  fourni  les  fonds  nécessaires, 
mais  les  atteliers  de  filature  de  coton  que  la  ville  de    Paris    vient 

"'  En  tèle  du  mémoiie  se  trouve  celle  l'essai  de  ma  teinture  ea  rouge,  laquelle 

reconnaissance  écrite  de_  la  main  du  sieur  quanlité  je  m'engage  de  rapporter  inces- 

Duclos  :  samment  teinte. 

irje  soussigné,   reconnois  que   sur  un  bA  Paris,  le  17  novembre  1790. 

ordre  de  M.  Boncerf  il  m'a  été  délivré  aux  P.-S.-A.  Duclos, 

ntleliers  de  filature  des  Jacobins  une  livre  demeurant  desou  les  grans  pilliers 

•le  rollon  filé  qui  aurait  été  plombé  de  cinq  des  Halles,  maison  de  M.  Cou 

pliinilK  implant  l'onipreinle  ^E,  pour  laiie  sin,  paroisse  S'-Hustache.n 


.ins  i;assista\(;i-;  pi  p.i.ioi  h  a  I'aiiis. 

d'i'lahlir.  ont  donin'  ;iii  sieur  Diirlos  l'idéo  d'en  l'aire  l,i  proposition  à 
la  Municipalité. 

Aidé  des  conseils  du  sieur  Burcl.  avocat,  son  conipalriote,  ils  ont 
présenté  d'abord  à  M.  le  Maire  un  mémoire  très  [)récis.  pour  lui  faire 
envisager  combien  il  seroit  avantageux  de  faire  teindre,  en  rouge  des 
Indes,  lés  colons  qui  se  filent  dans  les  établissemens  publics  de  Paris, 
et  d'en  faire  faire  des  mouchoirs,  toiles  et  autres  marchandises. 

M.  le  Maire  ayant  renvoyé  les  sieurs  Burel  et  Dudos  vers  M.  Bon- 
cerf,  cet  administrateur  a  exigé  sagement,  avant  tout,  une  expérience 
du  talent  du  sieur  Duclos;  et  pour  cet  effet,  il  lui  a  fait  délivrer  une 
livre  de  coton  filé,  après  l'avoir  fait  sceller  en  plomb  pour  éviter  toute 
supercherie. 

Le  sieur  Duclos,  n'ayant  ni  les  ustenciles,  ni  l'emplacement  né- 
cessaires, a  fait  l'essai  dans  sa  chambre  :  il  a  teint  la  livre  de  coton 
(|ui  lui  avoit  été  confiée;  il  ne  lui  a  pas  été  possible  de  donner  à  cette 
marchandise  le  lustre  qu'elle  auroit  eu,  s'il  eijt  opéré  au  grand  air 
dans  un  emplacement  commode,  et  avec  les  ustenciles  propres  à  ce  tra- 
vail, mais  sa  teinture  n'en  est  pas  moins  bonne,  ainsi  que  MM.  les  ad- 
ministrateurs ont  diî  s'en  convaincre  par  le  débouilli;  et  il  se  fait  fort 
de  donner  à  sa  teinture  tout  l'éclat  qu'on  pourroit  désirer,  s'il  avoit 
tout  ce  (jui  est  nécessaire  pour  bien  opérer  dans  cette  partie.  Il  est  en 
état  non  seulement  de  faire  à  Paris,  comme  partout  ailleurs,  la  véri- 
table teinture  rouge  des  Indes,  qui  se  fabriquoit  à  Bouen  chez  son 
père,  mais  encore  de  fabriquer  lui-même  et  par  conséquent  de  diriger 
la  fabrique  des  mouchoirs  et  autres  marchandises  de  celte  espèce. 

Le  sieur  Duclos  ne  dissimule  pas  qu'en  proposant  cette  entreprise 
à  la  Municipalité,  il  a  eu  principalement  en  vue  son  propre  intérêt  : 
en  cherchant  à  faire  usage  des  connoissances  que  ses  travaux  lui  ont 
acquises  dans  la  teinture  et  fabrique  de  son  père,  qu'il  a  dirigées  pen- 
dant |)lusieurs  années,  son  premier  but  a  été  de  se  procurer  un  état; 
mais  il  ne  craint  pas  de  dire  que  son  propre  intérêt  n'est  rien  en  com- 
paraison (le  l'avantage  que  la  Ville  et  le  public  retireront  d'une  pa- 
reille entreprise,  il  en  résultera  un  commerce  lucratif  pour  la  Ville, 
qui  aura  en  même  tems  la  satisfaction  d'occuper  utilement  et  de  sous- 
traire à  la  mendicité  un  grand  nombre  d'ouvriers. 

Pour  preuve  de  son  assertion,  le  sieur  Duclos  pourroil  citer  les 
teinturiers  et  fabricpians  de  Houeii.  (|ui  oui  l'ail  et  foiil  encore  Ions  les 
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jours,  dans  ce  commerce,  des  fortunes  plus  ou  moins  considérables  :  il 
pourroit  ajouter  que  le  sieur  Duclos,  son  père,  autorisé  par  le  Roi  à 
teindre  des  cotons  en  rouge  des  Indes,  s'associa  avec  deux  particuliers 
de  Rouen,  (les  sieurs  Hellot  et  Gueudry),  qui  ne  placèrent  d'abord  dans 
la  société  que  chacun  3,ooo**,  que  le  sieur  Duclos,  qui  n'avoit  point 
de  fonds,  n'y  apporta  que  son  talent  et  son  industrie,  et  qu'en  i8  ou 
ao  années,  la  société,  qui  n'a  été  dissoute  que  par  la  mort  du  sieur 
Duclos,  a  gagné  plus  de  cent  mille  écus. 

Mais,  pour  ne  laisser  rien  à  désirer,  le  sieur  Duclos  va  mettre  sous 
les  yeux  de  la  Municipalité  un  tableau  exact  des  frais  de  teinture  et  de 
fabrique,  et  du  bénéfice  que  l'on  peut  faire  dans  la  vente  de  la  mar- 
chandise fabriquée. 

Il  commence  par  assurer  qu'en  tirant  les  drogues  [de  la  première 
main,  la  teinture  de  chaque  livre  de  coton  ne  reviendra  pas  à  plus  de 
4*t,  ou  tout  au  plus  li^  5'. 

Pour  s'assurer  de  la  quantité  et  qualité  des  mouchoirs  que  peut 
produire  une  livre  de  coton  fdé,  de  valeur  de  cent  sols,  le  sieur  Du- 
clos vient  de  faire  une  expérience  sur  une  demie  douzaine  de  mou- 
choirs, rouge  des  Indes,  qu'il  a  en  sa  possession.  Ces  six  mouchoirs, 
qui  ont  ai  pouces  et  demi  en  quarré ,  pèsent  1 3  onces  et  demie;  d'où 
il  résulte  qu'une  livre  de  pareil  coton  filé  peut  produire  au  moins  sept 
mouchoirs  de  cette  espèce.  Nous  disons  :  au  moins  sept  mouchoirs,  car 
il  est  bon  d'observer  que  la  teinture  et  un  peu  d'humidité  qui  reste 
dans  les  mouchoirs  revenant  de  la  prairie,  leur  donnent  un  peu  plus 
de  poids  que  n'avoit  le  coton  blanc.  Cet  excédent  de  poids  peut  être 
de  3  onces  par  livre. 

Ainsi,  le  coton  blanc  avec  lequel  ont  été  fabriqués  les  six  mouchoirs 
dont  il  s'agit,  ne  pesoit,  dans  son  état  primitif  étant  fdé,  tout  au  plus 
que  la  onces;  tandis  que  les  six  mouchoirs,  dans  leur  état  actuel, 
pèsent  1 3  onces  et  demie.  En  sorte  que  i  a  onces  de  coton  filé  blanc 
ayant  produit  les  six  mouchoirs,  une  livre  de  ce  même  coton  produira 
au  moins  sept  mouchoirs  semblables. 

Le  sieur  Duclos  a  compté  les  fils,  tant  rouges  que  blancs,  qui  sont 
entrés  dans  la  composition  de  chacun  de  ces  mouchoirs,  et  il  en  a 
trouvé  88 0  rouges  sur  h- fi  blancs:  ce  qui  fait,  à  peu  près,  deux  tiers 
de  rouge  sur  un  tiers  de  blanc. 

Supposons  des  mouchoirs,  de  pareille  grandeur  ol  qualité,  composés 
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di-  deux  tiers  de  colon  teint  et  d'un  tiers  de  coton  blanc,  voici  les  d<5- 
penses  graduelles  qui  entreront  dans  leur  fabrication. 

La  livre  de  colon  f\lii  blanc  pourra  coûter 5** 

La  teinture  d'une  livre  de  coton  reviendra,  comme  on 
l'a  dit  plus  haut,  tout  au  plus  à  /i**5%  et  comme  il  n'en- 
trera dans  la  fabrication  des  mouchoirs,  que  deux  tiers 
de  coton  teint,  la  teinture  de  ce  coton  n'aura  coûté  que.       a**  i  6'  8' 

Le  dévidage  du  coton,  qui  est  un  ouvrage  de  femme, 
sera  payé  à  raison  de  6'  la  livre,  ci G' 


8«    2-8 
La  fabrication  de  y  mouchoirs,  composés  d'une  livre 
de  coton,  coûtera,  à  raison  de  3'  par  mouchoir i*'    i' 

Les  sept  mouchoirs,  fabriqués  avec  une  livre  de  coton 
filé,  dont  deux  tiers  teints,  et  l'autre  tiers  blanc,  revien- 
dront donc  à (j^    3'  8 


Ces  sortes  de  mouchoirs,  dans  les  magasins  de  Paris,  se  vendent 
aux  détaillans  9.0  à  21"  la  douzaine;  ce  qui  revient,  pour  chaque 
mouchoir,  à  environ  34';  et  les  détaillans  les  revendent  io  et  i5'. 

Les  7  mouchoirs,  sortant  de  la  fabrique,  seront  donc  vendus  1 1  "  1 8*. 

Ainsi,  il  y  aura,  tant  dans  la  teinture  que  dans  la  fabrication  des 
mouchoirs,  plus  de  50'  de  profit  sur  chaque  livre  de  coton. 

Mais  n'en  retiràt-on  que  /io'  de  bénéfice,  on  peut  juger  de  l'avantage 
d'un  pareil  établissement  par  la  quantité  de  livres  de  coton  qu'on 
pourra  teindre  et  fabriquer  dans  le  cours  d'une  année. 

Quand  on  n'en  fabriqueroit  que  1  5, 000  livres  par  an.  (d  seroit  pos- 
sible et  même  facile  d'en  fabriquer  davantage),  le  jirofit  annuel  seroit 
encore  de  plus  de  3o,ooo**. 

Que  l'on  en  déduise  7  à  8.000",  (pic  pourroient  coûter  la  location 
des  bàtimens  et  de  l'emplacement  iK'cessaires,  le  traitement  du  sieur 
Duclos,  et  celui  d'un  homme  honnête  et  intelligent,  qu'il  faudra  pré- 
poser pour  la  tenue  des  livres  et  registres,  et  pour  la  régie  et  direc- 
tion de  la  manufacture,  on  pourra  toujours  compter  sur  un  profit 
certain,  et  démontré  dès  à  présent,  de  90  à  20,000**  par  an,  sans  y 
comprendre  le  précieux  avantage  de  faire  vivre  et  de  soustraire  à  la 
mendiciti'  une  niuldtude  d'ouvriers  de  l'un  el  de  l'autre  sexe. 
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La  Municipalité  no  peut  donc  trop  s'empresser  d'adopter  la  propo- 
sition des  sieurs  Burel  et  Dudos;  les  fdatures  publiques  qu'elle  a  éta- 
blies lui  fournissent  déjà  les  cotons  à  teindre.  Il  ne  s'agit  plus  que  de 
se  procurer  une  maison  et  un  emplacement  convenables  au  bord  de 
l'eau,  ainsi  que  les  fourneaux,  cbaudières  et  autres  ustenciles  néces- 
saires; ce  qui  n'occasionnera  qu'une  dépense  bien  légère  en  compa- 
raison du  profil  qu'on  en  retirera. 

Il  n'est  pas  nécessaire  d'attendre  la  belle  saison  pour  former  cet 
établissement.  La  teinture  et  la  fabrique  du  coton  peuvent  se  faire  en 
toutes  saisons,  et  d'ailleurs  les  préparatifs  indispensables,  qui  sont  à 
faire,  entraîneront  encore  un  certain  délai,  avant  qu'on  puisse  com- 
mencer la  teinture.  Il  est  donc  intéressant  de  cboisir  incessamment  un 
local  propre  à  la  cbose,  d'y  faire  faire  des  fourneaux,  d'y  placer  des 
chaudières,  et  défaire,  en  un  mot,  l'emplette  de  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire pour  le  succès  de  l'entreprise.  Le  sieur  Duclos  en  donnera  le 
détail,  et  dirigera  les  ouvriers  dans  la  construction  des  fourneaux. 

Il  n'est  pas  à  craindre  de  manquer  d'ouvriers.  Il  y  a  dans  Paris  des 
milliers  de  gaziers  et  tisserans  sans  ouvrage,  dont  les  uns  sont  acca- 
blés de  misère,  et  les  autres  sont  réduits  à  remuer  la  terre  dans  les 
travaux  publics. 

D'un  autre  côté,  s'il  falloit  en  appeller  du  dehors,  la  ville  de  Rouen 
seule  en  fourniroit  autant  qu'on  pourroit  en  employer.  Quant  à  la  fixa- 
tion du  traitement  du  sieur  Duclos,  il  s'en  rapportera  entièrement  à 
la  sagesse  et  à  la  justice  de  l'administration.  Au  surplus,  tous  ceux  qui 
le  connoissent  attesteront  sa  probité  et  sa  bonne  conduite. 

Le  sieur  Burel,  qui,  d'après  le  sieur  Duclos,  a  proposé  l'entreprise, 
et  fait  les  mémoires  et  démarches  nécessaires  pour  en  faire  connoître 
l'utilité,  réclame  aussi,  pour  lui-même,  la  justice  de  la  Municipalité  : 
d  a  perdu  par  la  Révolution  l'état  honnête  qu'il  avoit  eml)rassé;  et  il 
se  trouvera  dédommagé  de  cette  perte,, si  on  veut  bien  lui  confier  la 
régie  et  la  direction  de  la  manufacture.  Sa  probité  connue  et  la  répu- 
tation qu'il  s'est  acquise  depuis  i  5  ans  qu'il  exerce  à  Paris  la  profes- 
sion d'avocat,  lui  font  espérer  la  préférence  sur  tous  ceux  qui,  voulant 
profiter  des  soins  qu'il  s'est  donnés  et  des  démarches  qu'il  a  faites  pour 
faire  goûter  le  projet,  pourroient  solliciter  la  même  place. 
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M.  le  Maire. 

[3]  Le  sieur  Duclos  propose  par  un  mémoire,  que  vous  nous  avés 
fait  l'honneur  de  nous  renvoyer,  de  donner  au  coton  filé  dans  les  atle- 
liers  la  teinture  rouge  des  Indes  dont  il  possède  le  secret,  et  de  rendre 
ce  colon  propre  à  fabriquer  des  mouchoirs  et  autres  étoffes. 

Il  nous  avoit  déjà  été  remis,  Monsieur,  par  le  sieur  Duclos  un 
double  de  ce  mémoire,  et  d'après  plusieurs  conférences  que  nous 
avions  eu  avec  lui  sur  son  objet,  nous  nous  sommes  déterminés  à  lui 
confier  une  certaine  quantité  de  coton  filé  à  l'altelier  des  Jacobins  pour 
le  mettre  à  portée  de  constater  par  expérience  l'utilité  de  ses  offres.  Il 
s'est  engagé  à  faire  sur  ce  coton ,  que  nous  avons  fait  plomber  et  mar- 
quer, l'essay  de  sa  teinture,  et  de  nous  le  rapporter  ensuite  ainsy  pré- 
paré. Lorsque  le  sieur  Duclos  aura  rempli  son  engagement  à  cet 
égard,  nous  serons  à  portée  de  connoître  s'il  doit  résulter,  comme  il 
l'annonce,  de  grands  avantages  de  l'exécution  de  son  procédé. 

Miimlos  (3  p.),  Archives  nationales,  F''358i. 
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LKTTIIU  DE  M.  BAILLY  AU  DEPARTEMENT  DES  TRAVAUX  PUBLICS,  RECOM- 
MANDANT LE  PROJET  PRÉSENTÉ  PAR  LE  SIEUR  MARTIN  MARTINET  TOU- 
CHANT L'INSTALLATION  D'UNE  MANUFACTURE  PROPRE  À  TIRER  PARTI 
D'UNE  QUALITÉ  DE  SOIE  JUSQU'ALORS  SANS  VALEUR,  LEDIT  PROJET 
APPROUVÉ    PAR    LE   COMITE    DE  MENDICITÉ,   AVEC  REPONSE  FAVORABLE. 

17,  a.'i  novembre,  0  décembie  !■;()(). 

Du  17  novembre  1790. 

[1]  Il  a  été  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Bailly  par  laquelle  il  in- 
vite le  Comité  à  prendre  en  considération  les  vues  d'établissement  du 
sieur  Martin  Martinet.  Le  Comité  a  écrit  à  M.  le  Maire  la  lettre  sui- 
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Paris,  le  17  novembre  1790. 
A  M.  le  Maire  de  Paris. 

Le  Comité  de  mendicité  sent  combien  il  est  intéressant  de  multiplier 
les  moiens  de  travail  dans  une  ville  comme  Paris  dans  tous  les  tems, 
particulièrement  au  commencement  de  l'hiver  et  dans  des  circonstances 
aussi  pénibles  que  les  circonstances  actuelles,  il  croit  que  le  projet  jde 
M.  Martin  Martinet  réunit  à  cet  avantage  un  grand  avantage  commer- 
cial et  d'industrie;  le  Comité  de  mendicité  verra  donc  cet  établissement 
avec  plaisir  et  donne  son  opinion  avec  d'autant  plus  de  confiance  qu'elle 
est  celle  du  Comité  d'agriculture  et  de  commerce  et  des  commissaires 
de  la  municipalité  de  Paris  et  de  l'Académie  des  sciences,  mais  le  Co- 
mité, ignorant  quelle  avance  exige  M.  Martin  Martinet,  ne  sait  si  elle 
n'excédera  pas  l'avantage  que  cet  établissement  peut  promettre. 

Les  membres  du  Comité  de  mendicilé  : 
(Signé)  :  Liancoirt  et  Bonnefoy. 


Paris,  le  a'i  novembre  1790. 
MM.  les  adminislrateitrs  des  Etablissemens  publics. 

[2]  Le  sieur  Martin  Martinet,  Messieurs,  a  présenté  un  projet  d'éta- 
blissement qui,  en  tirant  un  parti  très  avantageux  d'une  qualité  de 
soye  jusqu'à  présent  sans  valeur,  donne  à  une  infinité  de  bras  oisifs  l'ac- 
tivité dont  ils  sont  depuis  iongtems  privés,  et  qu'il  seroit  si  essentiel 
aux  approches  de  l'hyver  de  procurer  aux  ouvriers  de  la  capitale  que 
leur  inaction  désespère. 

Ce  projet  du  sieur  Martinet  a  été  successivement  soumis  à  l'examen 
de  M.  Marchais,  de  M.  Desmarets,  de  l'Académie  des  sciences,  qui  en 
ont  fait  un  rap[iort  avantageux.  Il  a  élé  aussi  communiqué  au  Comité 
d'agriculture  et  de  commerce  et  à  celui  de  mendicité  de  l'Assemblée 
nationale  qui  lui  ont  accordé  leurs  suffrages. 

Je  crois  (jue  l'intérêt  de  la  capitale  exige  que  le  sieur  Martinet  soit 
encouragé;  il  demande  qu'il  lui  soit  accordé  gratuitement  par  la  Ville 
un  local  propre  à  recevoir  son  établissement.  Je  vous  prie  donc.  Mes- 
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sieurs,  d'avoir  la  l)oiité  de  prendre  dans  la  plus  sérieuse  considération 
sa  demande  et  de  vouloir  bien  vous  concerter  avec  moi  sur  le  local 
dont  il  seroit  possible  de  disposer  en  faveur  du  sieur  Martinet.  L'intérêt 
public  doit  être  sa  plus  forte  recommendation  auprès  de  nous. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  Messieurs,  votre 
très  liunible  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Bailly. 


Li;  (">  ilccenibrc  1790. 

Monsieur  le  Maire, 

Nous  avons  reçu  la  lettre  dont  vous  nous  avez  honorés  au  sujet  de 
la  demande  que  fait  le  sieur  Martin  Martinet  d'un  local  propre  à  l'éta- 
blissement d'une  manufacture  où  il  se  propose  de  tirer  parti  d'une 
qualité  de  soye  jusqu'à  présent  sans  valeur,  et  d'occuper  à  ce  nouveau 
genre  d'industrie  un  grand  nombre  de  bras  actuellement  réduits  à  l'in- 
action. D'après  les  détails  contenus  dans  votre  lettre.  Monsieur,  et  le 
suffrage  que  les  Comités  d'agriculture  et  de  mendicité  de  l'Assemblée 
nationale  ont  donné  au  projet  du  sieur  Martinet,  nous  pensons,  ainsi 
que  vous,  qu'il  est  intéressant  d'encourager  cet  artiste,  et  nous  aurons 
l'honneur  de  vous  faire  part  incessamment  de  nos  vues  sur  le  local 
dont  il  seroit  possible  de  disposer  en  sa  faveur. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  etc. 

Extrait,  original  signé  et  minute  (9  p.),  Aicliives  nationales,  AF*i  i5,  fol.  63  r°, 
F'^358i. 
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PROJET  DE  MWUFVCTUnE  DE  DlFhÉUENTES  TOILES  DE  FIL  ET  DE  COTON  DE 
TOUTES  COULEinS  POUR  LA  MAISON  DE  LA  PITIE,  PRÉSENTÉ  À  M.  BAILLÏ 
PAU   LE  SIEUR   DELLECOURT. 

33  novembre  1790. 

A  M.  le  Maire. 
Monsieur, 
Placé,  par  un  choix  aussi  juste  (ju'éclairé,  à  la  tête  de  trois  Dépar- 
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lemens  considérables  qui  exigent  votre  sollicitude  continuelle  et  vous 
laissent  très  peu  de  repos,  je  serai  bref  et  précis,  autant  qu'il  est  pos- 
sible de  l'être,  pour  une  proposition  que  je  prends  la  liberté  de  vous 
faire  et  qui  mérite  de  votre  part  une  sérieuse  attention. 

Dans  ce  tems  de  régénération  qui  plonge  dans  la  stagnation  la  ma- 
jeure partie  des  états  et  laisse  par  conséquent  bien  des  individus  dans 
un  désœuvrement  dont  cette  capitale  éprouve  cliaque  jom*  les  funestes 
effets,  tous  les  citoyens  sont  convaincus.  Monsieur,  que  vous  travaillez 
sans  relâche  à  diminuer  le  nombre  des  oisifs  par  des  travaux  publics, 
et  différens  genres  d'occupation.  Mais,  puisque  telle  est  et  doit  être 
la  tâche  actuelle  que  vous  imposent  ces  pénibles  circonstances,  il  est 
des  maisons  publiques  qui,  coûtant  beaucoup  à  la  Nation,  pourroient 
lui  devenir  très  utiles  et  qui  méritent  que  vous  leur  consacriez  quelques 
instans  de  votre  affection. 

Telle  est.  Monsieur,  la  maison  de  la  Pitié,  où  environ  trois  mille 
enfans  sont  entretenus  sans  rendre  aucun  service,  ou  ne  sont  occupés 
qu'à  des  futilités,  et  qu'un  habile  artiste,  mon  ami  et  mon  associé, 
offre  de  rendre  utiles,  d'en  faire  de  bons  ouvriers  et  ouvrières  par 
l'établissement  d'une  manufacture  dans  la  maison  même,  dont  les  pre- 
miers frais  seroient  pris  sur  ses  propres  fonds  et  qui  bientôt  seroit  en 
état  de  se  sulfire  à  elle-même. 

Cette  manufacture  seroit  de  toiles  de  cotton  pour  doublures,  de 
mouchoirs  de  fd  et  cotton  de  toutes  largeurs;  de  toiles  pour  tabliers  et 
déshabillés  de  femmes;  de  toiles  de  siamoise  en  toutes  couleurs;  de 
coutil  imitant  celui  de  Bruxelles  en  toutes  couleurs;  de  coutil  de  chasse, 
et  de  bazin  de  fd  et  cotton ,  etc. 

L'artiste  feroit  lui-même  toutes  ses  couleurs  dans  la  manufacture,  ce 
qui  lui  seroit  très  commode  et  très  avantageux.  Ces  couleurs,  dont  il 
se  rendroit  garant,  seroient  le  bon  bleu  à  froid  et  à  chaud,  le  rouge 
de  garance,  le  bon  teint  vert,  le  bon  teint  noir,  le  bon  teint  noir  com- 
mun, le  petit  rouge,  le  citron,  la  rose,  l'aurore,  le  bon  teint  jaune,  le 
petit  gris,  le  violet,  le  boue  de  Paris  et  enfin  telles  autres  nuances 
qu'on  peut  employer  dans  la  fabrique. 

On  pourroit,  dans  le  début,  monter  trente  métiers,  dont  chacun 
coùteroit  deux  louis  seulement  et  occuperoit  huit  enfans  des  deux  sexes, 
savoir,  les  garçons  à  la  fabrication  et  les  fdles  à  la  filature.  Une  partie 
de  ces  filles  pourroit  être  (irée  de  la  Salpêtrière,  en  s'altarliant  à  ne 
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[jreiidn,'  (juu  les  plus  intelligentes,  celles  qui  sont  les  moins  corrom- 
pues et  que  le  besoin  seul  a  plongées  dans  le  vice,  comme  il  en  est 
sans  contredit. 

Il  conviendroit  que  tous  ces  garçons  et  filles  employés  à  celte  manu- 
facture fussent  distingués  par  un  uniforme  dont  la  dépense  seroit  faite 
sur  la  masse  du  bénéfice,  et  nourris  séparément,  toujours  aux  frais  de 
la  maison ,  et  toujours  sous  une  bonne  discipline. 

On  emploieroit  tout  le  cotton  qui  seroit  filé  dans  les  maisons  de  cha- 
rité, et  le  rebut  seroit  bon  à  faire  des  mèches  pour  les  réverbères. 

L'artiste  possède  actuellement  un  métier  de  la  valeur  de  trois  louis, 
qui  peut  être  occupé  par  une  jeune  personne  de  1 5  ans. 

Voilà,  Monsieur,  un  projet  qui  me  paroît  digne  de  votre  attention 
et  d'une  très  facile  exécution.  Puisque  le  bien  général  est  l'unique  but 
de  votre  activité  infatigable,  votre  discernement  exquis  doit  vous  faire 
appercevoir,  mieux  que  le  plus  solide  argument,  l'avantage  qui  résul- 
teroit  de  cet  établissement,  non  seulement  par  son  produit  financier 
qui  soulageroit  beaucoup  cette  maison,  mais  encore  par  des  sujets  des 
deux  sexes  qu'il  formeroit  au  travail  et  à  l'industrie. 

On  doit  se  flatter  que  vous  voudrez  bien  en  procurer  le  plus  prompt 
succès  par  votre  sanction  et  les  ordres  nécessaires  pour  prévenir  et 
surmonter  tous  les  obstacles  qui  pourroient  se  rencontrer,  m'engagcant 
au  surplus  de  vous  donner  toutes  les  explications  que  j'ai  pu  omettre 
dans  le  présent  et  qui  manqueroient  à  votre  satisfaction. 

En  attendant  l'honneur  de  votre  réponse  et  pour  toujours,  je  suis, 
avec  la  reconnoissance  et  le  respect  que  vous  doivent  tous  les  bons  ci- 
toyens. Monsieur,  un  des  plus  justes  admirateurs  de  vos  talens  et  de 
vos  vertus'". 


ELLECOl BT 
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dans  la  coni()a,>;me  du  sanle  au  FeuUieu. 


'■'  En  télc  de   ce  projet  se   trouve  la  "'  CL  noire  Ue'perloirc  général  des  sources 

noie  suivante  :  c Répondu  le  i3  décembre         manuscrites  de  l'Histoire  de  Paris  pendant 
1790  à  M.  le  Maire.?)  la  Révolution  française ,  t.  II,  p.  1898. 
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LETTRE  DE  M.  MONTAUBW ,  ADMIMSTR\TEL1R  AU  DEPARTEMENT  DES  TRA- 
VAUX PUBLICS.  AU  DÉPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS,  TRANS- 
METTANT UNE  LETTRE  DE  M.  MARTIN,  SECRETAIRE  DE  LA  SECTION'  DU 
LOUVRE,  QUI  SE  PLAINT  DU  REFUS  PAR  LES  BUREAUX  DES  ATELIERS  DE 
FILATURE  DE  RECEVOIR  DES  JEUNES  GENS  ÂGES  DE  MOINS  DE  18  ANS, 
AVEC  RÉPONSE  DU  DÉPARTEMENT. 

29  novemlire.  3  dcrembro  1790. 

Paris,  ce  ag  novembre  1790. 

MM.  les  administrateurs  du  Département  des  Etablissements  publics. 

[i]  J'ai  l'honneur,  Messieurs  et  chers  collègues,  de  vous  envoyer 
ci-joint  une  lettre  de  M.  Martin,  secrétaire  de  la  section  du  Louvre, 
qui  se  plaint  du  refus  fait  par  les  commis  des  bureaux  des  atteliers  de 
filature,  d'admettre  dans  ces  atteliers  des  jeunes  gens  au-dessous  de 
l'âge  de  1 8  ans. 

Vous  connaissez,  Messieurs  et  chers  collègues,  le  décret  de  l'As- 
semblée nationale,  il  veut  que  tous  ceux  qui  se  présenteront  avec  les 
qualités  requises  puissent  être  occupés,  et  il  n'a  point  fait  distinction 
d'âge. 

Le  règlement  d'après  lequel  les  atteliers  de  secours  sont  dirigés, 
ne  permettant  plus  au  Département  des  Travaux  publics  de  recevoir 
des  ouvriers  au-dessous  de  l'âge  de  18  ans,  il  faut  bien.  Messieurs  et 
chers  collègues,  que  vous  veniez  au  secours  de  ces  infortunés,  et  que 
vous  cherchiez  de  votre  côté  les  moyens  de  les  occuper  le  plus  utile- 
ment possible,  et  pour  eux-méme  et  pour  la  société.  Votre  embarras  à 
cet  égard  ne  peut  égaler  le  nôtre  :  il  nous  faudrait  de  grands  travaux, 
et  à  chaque  pas  que  nous  avons  faits  pour  nous  en  procurer,  nous  avons 
rencontré  des  obstacles  que  nous  aurons  peut-être  bien  de  la  peine  à 
vaincre.  Rendez  au  moins  notre  tâche  moins  pénible  en  la  partageant, 
et  réunissons  nos  efforts  pour  tirer  du  malheur  des  circonstances 
quelques  moyens  de  procurer  à  Paris  des  établissemens  qui  le  dé- 
dommagent un  peu  des  pertes  (pi'il  a  souffertes. 
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J'ai  riionncur  d'rlio  avec  un  sincère  et  respectueux  attachement, 
Messieurs  et  diers  rollè(jues,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

(Sifjné)  :  Motauban. 


Ce  17  novembre  1790. 
A  M.  iMonlaubaii ,  nclminifilrnteur  nu  Pnlais  cardinal. 
Monsieur, 

[9]  J'ai  reçu  hier  les  billets  d'admission  que  vous  deviez  m'envoyer 
avec  la  lettre  qui  y  éioit  jointe;  vous  m'y  mandez  de  ne  plus  vous  en- 
voyer d'ouvriers  au-dessous  de  dix-huit  ans.  Je  sais  que  cela  est  con- 
forme au  règlement,  mais  au  moins  dans  ce  cas,  conviendroit-il  que 
vous  m'indiquiez  la  marche  à  suivre  pour  ceux  qui  ont  moins  de  dix- 
huit  ans. 

Pour  me  tirer  d'embarras,  j'ai  été  il  v  a  deux  jours  aux  Bernardins; 
là  j'ai  trouvé  un  commis  fort  honnête  qui  m'a  dit  qu'il  les  recevroit 
jusqu'à  seize  ans:  il  m'a  ensuite  adressé  à  un  autre  commis  logé  au- 
dessus  de  luy  qui  gravement  m'a  dit  qu'il  n'en  recevoit  pas  passé 
treize  ans.  Je  lui  ai  observé  que  ceux  qui  avoient  plus  de  cet  âge  et 
qui  n'avoient  pas  dix-huit  ans  se  trouvaient  privés  de  secours  et  que  ce 
n'étoit  pas  ce  que  prescrivoient  et  les  décrets  et  la  lov.  Sa  réponse  a 
été  celle  d'un  législateur  :  «Je  vous  dis,  Monsieur,  que  je  ne  les  recevrai 
pas  passé  seize  ans,  et  vous  avez  sûrement  mal  entendu  ce  que  vous  a 
dit  le  premier  commis.  »  Je  me  suis  de  nouveau  adressé  à  ce  dernier 
qui  m'avoit  promis  de  faire  entendre  raison  à  son  subalterne  :  mais  il 
n'en  a  rien  fait,  ou  ce  dernier  n'a  ])as  voulu  entendre  raison,  car  j'en 
ai  envoyé  âgé  de  seize  ans  qui  ont  été  refusés. 

Dans  cette  occurrence,  je  crois  que  le  malheureux  ne  doit  pas  être 
ainsi  balloté;  le  décret  ne  fait  aucune  distinction  d'âge,  il  faut  qu'il 
soit  exécuté  indistinctement;  je  ne  suis  pas  moins  persuadé  que  le  vice 
de  l'administration  provient  d'un  défaut  d'intelligence  entre  votre 
partie  et  celle  de  la  lilature  à  cet  égard.  Je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux 
faire.  Monsieur,  que  de  m'adresser  à  vous  pour  me  tirer  d'embarras, 
persuadé  (]ue  roiiiiiii-  dief  de  la  |)riiicipnlc  rt  |i|us  rircnblnnlc  |)nrlie  do 
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l'aclminislralion  des  Travaux  publics,  vous  ëcoulerez  mes  observations 
et  remédierez  plutôt  aux  inconvc^iiiens  que  je  vous  dénonce. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Martin, 

serrélaire  de  la  section  du  Louvre. 


M.  Monlauhnn. 


Le  3  décembre  1790. 


[3]  Nous  avons  reçu.  Monsieur  et  cher  collègue,  avec  votre  lettre 
du  99  novembre  dernier,  celle  qui  y  étoit  jointe  de  M.  Martin,  secré- 
taire de  la  section  du  Louvre,  par  laquelle  il  se  plaint  du  refus,  qui  a 
été  fait  dans  nos  bureaux,  d'admettre  aux  atteliers  de  filature  des  jeunes 
gens  au-dessous  de  l'âge  de  1 8  ans. 

Lors  de  l'établissement  des  atteliers  de  filature.  Monsieur  et  cher 
collègue,  il  avait  été  convenu  entre  le  Département  des  Travaux  publics 
et  celui  des  Hôpitaux  d'admettre  les  enfans  aux  atteliers  de  filature 
jusqu'à  l'âge  de  16  ans.  Ceux  d'un  âge  supérieur  dévoient  être  em- 
ployés aux  travaux  de  terrasse,  dont  on  les  avoit  réputés  et  dont  ils 
sont  en  effet  capables.  C'est  d'après  cette  convention  que  s'est  ('tablie 
dans  nos  bureaux  la  règle  de  borner  à  l'âge  de  1 6  ans  pour  les  gar- 
çons la  faculté  d'être  admis  aux  atteliers  de  filature. 

Nous  avons  dû,  Monsieur  et  cher  collègue,  nous  renfermer  d'autant 
plus  strictement  dans  l'observation  de  cette  règle,  que  ne  pouvant  à 
beaucoup  près,  faute  de  local,  admettre  aux  atteliers  tous  les  pauvres 
qui  se  présentent,  il  nous  a  paru  convenable  de  choisir  parmi  ces  pau- 
vres, ceux  que  la  foiblesse  de  leur  âge,  ou  des  infirmités,  rendent  ab- 
solument incapables  de  tout  autre  genre  de  travail. 

Vous  nous  observez.  Monsieur  et  cher  collègue,  qu'un  règlement, 
d'après  lequel  sont  aujourd'hui  dirigés  les  atteliers  de  secours,  ne  vous 
permet  plus  d'admettre  à  ces  atteliers  les  enfans  au-dessous  de  l'âge 
de  18  ans.  Il  est  fâcheux  que,  lors  de  la  rédaction  de  ce  règlement,  on 
n'ait  pas  mis  le  Département  des  Hôpitaux  à  portée  d'en  connoître  et 
d'en  discuter  les  dispositions.  Il  auroit  sans  doute  combattu  par  d'ex- 
cellens  motifs  l'article  dont  il  s'agit,  et  n'auroit  pas  eu  de  peine  à 
prouver  l'impossibilité  d'occuper  ntileuienl  aux  opérations  delà  filature 
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des  enfans  ou  plutôt  des  hommes  de  18  ans,  le  danger  de  les  y  ap- 
pliquer dans  un  âge  où  leurs  forces  croissantes  exigent  un  travail  qui 
en  facilite  le  développement,  et  le  danger  plus  grand  encore  de  réunir 
dans  une  enceinte  bornée  et  au  milieu  de  femmes  des  esprits  si  sus- 
ceptibles de  fermentation.  Quoiqu'il  en  soit,  Monsieur  et  cher  collègue, 
nous  nous  prêterions  avec  plaisir  aux  circonstances  pénibles  dans  les- 
quelles vous  vous  trouvez,  et  nous  ferions  taire  toute  considération  de- 
vant l'impérieuse  loi  de  la  nécessité,  si  l'état  actuel  des  attelicrs  et 
l'engorgement  qu'ils  éprouvent  nous  permettoient  de  déroger  à  la  sé- 
vérité des  règles  que  nous  nous  sommes  faites,  ou  plutôt  si  dans  ce 
moment  nous  n'avions  été  obligés  d'ajouter  encore  à  la  rigueur  de  ces 
règles.  L'attelier  des  Jacobins  est  surchargé  de  200  pauvres,  qui  faute 
d'emplacement  ne  peuvent  y  être  occupés.  Il  ne  reste  dans  celui  des 
Récollets  qu'un  très  petit  nombre  de  places,  dont  nous  disposons  avec 
la  plus  grande  réserve  en  faveur  des  pauvres  les  plus  nécessiteux,  de 
mères  de  famille  absolument  sans  ressources,  de  convalescentes  sor- 
tant des  hôpitaux,  qui  chaque  jour  ont  recours  à  notre  humanité. 

Nous  ne  pouvons,  Monsieur  et  cher  collègue,  vous  peindre  le  re- 
gret que  nous  avons  d'être  hors  d'état  de  venir  au  secours  de  votre 
Département,  en  adoptant  la  mesure  que  vous  nous  proposez. 

Agréez  les  assurances  du  sincère  attachement  avec  lequel  nous  avons 
l'honneur  d'être,  etc. 

Original  signé  et  minutes  (3  p.),  Archives  nationales,  F"  358i. 
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DÉLIBÉRATION  DE  L'ASSRMBLEE  PRIMAIRE  DE  LA  SECTION  DU  LOUVRE  DE- 
MANDANT L'ADMISSION  DANS  LES  ATELIERS  DE  CHARITÉ  DE  TOL'S  CITOÏENS 
QLI  SOLLICITENT   DES   SECOURS,  SANS  DISTINCTION  D'ÂGE. 

1"  décembre  1790. 

Extrait  (lu  registre  îles  assemblées  primaires  de  la  section  ilii  Louvre. 
Du  1"  (lécombrc  170"- 

.,   Un  des  membres  avant  obtenu  la  parole,  a  dit  :  ([n'en  sa  qualité  de 
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iiienibrc  du. comité  de  la  section,  il  a  été  chargé  de  donner  des  cerli- 
licats  aux  citoyens  malheureux  qui  n'ayant  pas  d'ouvrage  en  réclament 
de  la  Municipalité; 

Que  s'élant  apperçu  que  les  Déparlements  des  Travaux  publics  et  de 
lilature  refusoient  d'admettre  dans  leurs  atteliers  ceux  de  ces  malheu- 
reux qui  ont  plus  de  treize  ans  et  moins  de  dix-huit,  il  a  fait  plusieurs 
démarches  auprès  de  ces  deux  administrations,  qui  toutes  ont  été  in- 
fructueuses, malgré  qu'il  leur  ait  représenté  qu'elles  faisoient  une  ex- 
ception proscrite  par  les  décrets  sur  la  mendicité,  qui  ne  contient  au- 
cune distinction  d'âge; 

Qu'enfin ,  n'ayant  pu  rien  obtenir  et  espérant  èlre  plus  favorablement 
écouté  de  l'assemblée,  il  la  supplioit  de  vouloir  bien  exiger  de  ces 
Départements  plus  de  respect  pour  les  décrets  de  l'Assemblée  natio- 
nale, et  qu'ils  ne  fassent  pas  d'exceptions  proscriles  textuellement  par 
ces  décrets. 

L'assemblée  composée  de  plus  de  deux  cents  personnes,  ayant  de- 
mandé à  délibérer  sur  cette  motion,  M.  le  président  l'a  mise  en  déli- 
bération; et  après  discussion,  la  matière  mise  aux  voix  : 

L'assemblée  a  arrêté  à  l'unanimité  que  le  Conseil  général  de  la 
Commune  seroit  invité  à  ordonner  que,  conformément  au  décret  sur 
la  mendicité,  tous  citoyens  nés  ou  domiciliés  à  Paris  qui  réclameront 
des  secours  de  la  Municipalité  seront  admis  dans  les  atteliers  sans 
aucune  distinction  d'âge,  et  qu'en  conséquence,  les  Départements  des 
Travaux  publics  seront  tenus  de  s'accorder  entre  eux  pour  les  y  rece- 
voir, et  surtout  ceux  âgés  de  plus  de  treize  ans  et  de  moins  de  dix-huit. 

Enfin  l'assemblée  a  arrêté  qu'expédition  de  la  présente  délibération 
sera  remise  à  M.  le  Maire,  au  Conseil  général  de  la  Commune  et  aux 
Départements  des  Travaux  publics  et  de  filature. 

Délivré  pour  expédition  conforme  au  registre  par  nous  secrétaire 
soussigné'". 

(Signé)  :  Martin, 

seci'élairo. 
Extrait  signé  el  scellé,  Arcliives  nationales,  F'^  358i . 

'"  L'expédition  de  cet  aii été  est  accom-  tion  du  Louvre,  expliquant  les  motifs  de 
pagnée  d'une  lettre  du  Département  des  l'exclusion  des  jeunes  gens  âgés  de  plus  de 
Hopilaux  à  l'adresse  du  président  de  la  sec-         seize  ans  des  ateliers  de  filature. 
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LETTllE  DU  DÉPARTEMENT  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS  \  M.  CAHIER,  EN 
RÉPONSE  À  SA  LETTRE  DE  RECOMMANDATION  EN  KAVEUR  D'UN  ELEVE  DES 
ENFANTS  TROUVÉS,  DECLARANT  QU'IL  A  ETE  CONVENU  EXPRESSÉMENT 
ENTRE  LE  DÉPARTEMENT  DES  TRAVAUX  PUBLICS  ET  CELUI  DES  HOPITAUX 
QU'ON  N'ADMETTRAIT  LES  GARÇONS  DANS  LES  ATELIERS  DE  KILATURE  QUE 
JUSQU'À  L'ÂGE  DE   SEIZE  ANS. 

6  décembre  1790. 
MlNICIPALlTi;  DE  PARIS,   DEI'AnTEMENT  DES  ÉîABLISSEMENS  PUBLICS. 
Paris,  ()  (lécoinbre  1790. 
M.  Cdliier,  proctiretir  xindir  adjoint. 

C'est  avec  bien  du  regret,  Monsieur  et  cher  collègue,  que  nous 
sommes  forcés  de  refuser  au  nommé  Vilbreux,  en  faveur  duquel  vous 
nous  avez  fait  l'honneur  de  nous  écrire  le  4  de  ce  mois,  un  billet  pour 
être  admis  dans  les  atteliers  de  filature  ;  mais  son  âge  de  1 7  ans  ne 
nous  permet  pas  de  l'y  faire  recevoir.  Dès  le  commencement  de  l'établis- 
sement de  ces  maisons  de  travail,  destinées  particulièrement  pour  les 
vieillards,  les  femmes,  les  enfans  qui  ne  peuvent  se  livrer  à  des  ou- 
vrages pénibles  et  qui  exigent  de  la  force,  il  a  été  convenu  entre  le 
Département  des  Travaux  publics  et  celui  des  Hôpitaux  qu'on  n'ad- 
mettroit  les  garçons  dans  ces  atteliers  que  jusqu'à  l'âge  de  1 6  ans.  Le 
grand  nombre  de  malheureux  qui  depuis  y  ont  été  reçus  est  devenu 
si  considérable,  que  nous  avons  été  obligés  de  maintenir  rigoureuse- 
ment à  cet  égard  la  règle  que  nous  avons  trouvée  établie;  et  si  le  rè- 
glement fait  par  le  Département  des  Travaux  publics,  pour  ne  recevoir 
les  jeunes  gens  aux  atteliers  de  terrasse  qu'à  l'âge  de  18  ans,  eût  été 
concerté  dans  le  tems  avec  le  Département  des  Hôpitaux,  il  est  à  pré- 
sumer que  celte  disposition  du  règlement  eût  porté  à  1  6  ans  l'époque 
de  leur  admission  dans  les  travaux  de  terre.  Nous  nous  en  sommes  ex- 
pliqués dernièrement  avec  M.  Monlauban,  et  d'après  les  détails  dans 
les(|uels  nous  sommes  entrés  avec  lui  sur  l'impossibilité  et  les  incon- 
véniens  de  recevoir  dans  nos  atteliers  de  filature  des  garçons  au-dessus 
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do  16  ans,  nous  avons  lieu  de  penser  que  le  Département  des  Travaux 
publics  procurera  de  l'ouvrage  aux  jeunes  gens  de  cet  âge  qui  n'au- 
ront aucune  autre  ressource;  et  si  vous  voulez  bien  vous  adresser  à 
MM.  les  administrateurs  de  ce  Département,  nous  ne  doutons  point 
(pi'ils  no  soient  disposés  à  venir  au  secours  du  nommé  Vilbreux,  comme 
nous  nous  serions  empressés  de  le  faire,  si  le  sujet  que  vous  nous 
recommandez  eût  été  dans  le  cas  par  son  âge,  son  sexe  ou  ses  infir- 
mités, d'être  admis  dans  nos  atteliers  de  filature. 

Nous  avons  l'bonneur  d'être  avec  un  très  sincère  et  parfait  attacbe- 
ment.  Monsieur  et  cher  collègue,  vos  très  humbles  et  très  obéissans 
serviteurs. 

Signé  :  Boxcerf.      Cocsin.      Le  Camcs. 
Miaule,  Archives  nationales,  F''358i. 
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MÉMOIRE  PRÉSENTÉ  AUX  OFFICIERS  MCMCIPAUX  PAR  LES  SIEURS  HUGON  ET 
l'OSSE,  FABRICANT  ET  CONTREMAITRE  À  ABBEVILLE .  QUI  OFFRENT  DE 
SE  CHARGER  POUR  LEUR  COMPTE  DES  ATELIERS  PCRLICS  DE  FILATURE 
ET  D'¥  OCCUPER   3  À  4,000   PALTRES. 

8  décembre  1790. 

Le  meilleur  moyen  sans  doute  qu'il  y  eût  à  adopter  pour  détruire 
la  mendicité  et  venir  au  secours  d'une  infinité  do  familles  que  la  sus- 
pension de  leur  état  réduisent  à  la  plus  affreuse  misère,  c'étoit  d'ouvrir 
des  travaux  publics,  dont  les  avantages  sent  aussi  appréciables  que  les 
circonstances  puissent  le  permettre,  puisqu'ils  peuvent  donner  lieu  à 
l'établissement  d'une  infinité  de  manufactures  qui  dédommageront  le 
peuple  des  pertes  qu'il  éprouve. 

C'est  mal  à  propos  qu'on  a  pensé  jusqu'à  présent  que  la  ville  de 
Paris  ne  pouvoit  pas  être  \ille  de  manufacture  à  cause  de  la  cherté  des 
vivres.  Mais  Londres,  oiî  les  vivres  sont  excessivement  plus  chers,  n'est- 
elle  pas  ville  de  manufacture:  Lyon,  où  les  locations  et  les  vivres  sont 
bien  plus  chers  qu'à  Paris,  n'est-elle  pas  encore  ville  de  manufacture? 

Sans  nous  appesantir  sur  la  position  de  ces  villes,  arrêtons-nous 
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sur  lii  ciiiiitali'  tir  la  France.  i|ui  devient  de  jour  en  jour  l'objet  des 
sdlliriiiidcs  de  loiil  ])on  citciM'n.  dans  un  moment  où  les  hommes  dési- 
reront habiter  les  provinces  pour  \  jouir  des  droits  attachés  à  ceux  de 
citoyen;  dans  un  moment  où  les  affaires  contentieuses  n'attireront  plus 
tant  de  plaideurs  dans  Paris;  dans  un  moment  où  le  clergé,  qui  y 
ap|)ortoit  la  plus  grande  partie  de  ses  richesses,  sera  obUgé  à  la  rési- 
dence; dans  un  moment  où  la  finance  ne  jouira  pas  des  mêmes  avan- 
tages; enfin  dans  un  mnnieni  oii  Paris  perd  tout  ce  qui  formoit  sa 
splendeur.  Que  deviendra-l-il  si  l'on  n'\  force  l'industrie  et  si  l'on  n'y 
maintient  les  sciences  et  les  arts  en  tout  genre  qui  lui  attiroienl  un 
concours  continuel  d'étrangers  et  qui  lui  donnoient  l'avantage  de  rendre 
tributaires  toutes  les  nations.  Si  on  n'adopte  pas  ce  parti,  (pie  de- 
viendra ce  peuple  immense  qui  multiplie  tous  les  jours  el  d(jnl  les 
facultés  sont  trop  rétrécies  pour  s'émigrer. 

Paris  a  pour  lui  plusieurs  choses  essentielles  et  indispensables  pour 
les  manufactunîs,  c'est  d'abord  sa  population;  ensuite  le  pain  n'y  est 
jamais  aussi  cher  (pie  dans  les  provinces,  et  le  pain  forme  la  nourri- 
ture essentielle  ilu  peuple,  il  est  encore  très  aisé  de  lui  procurer  par 
une  bonne  administration  d'autres  comestibles  qui  élant  à  meilleur 
compte,  lui  rendront  la  vie  bien  plus  supportable. 

Les  sieurs  Hugon  et  Posse  n'ont  pu  d'un  ci'ité  réiléchir  sur  la  posi- 
tion de  la  capitale,  de  l'autre  voir  sans  le  plus  vif  intérêt  les  sommes 
que  le  Trésor  public  va  fournir  pour  les  atteliers  de  filature,  ni  les  dis- 
cours indiscrets  des  provinces  qui,  ne  considérant  pas  (pic  Paris  peuplé 
en  grande  partie  de  citoyens,  qui,  quoique  nés  dans  leur  sein,  y  sont 
retenus  par  leurs  états  et  leurs  familles,  deviendroient  onéreux  à  ces 
mêmes  provinces  s'ils  y  retournoient,  et  que  c'est  ainsi  venir  à  leur 
secours  que  de  procurer  de  l'occupation  aux  membres  de  la  société 
que  les  circonstances  réduisent  dans  l'état  le  plus  dc'plorable,  Paris 
ayant  d'ailleurs  toujours  contribué  pour  une  très  forte  somme  dans  la 
masse  des  impôts,  il  est  de  toute  équité  qu'il  lui  soit  accordé  des  se- 
cours bien  plus  considérables  qu'aux  autres  villes  de  la  France. 

Mais  les  premières  dépenses  et  les  premiers  sacrifices  faits,  les  atte- 
liers de  filature,  loin  de  tourner  en  perte  pour  la  chose  publique, 
doivent  au  contraire  procurer  un  bénéfice,  et  ce  bénéfice,  quelqu'il 
puisse  être,  n'aura  jamais  lieu  (|u'autant  que  ces  sortes  d'établissements 
seront  administrés  comme   des  manufactures  particulières i   ils  pour- 
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roient  par  exemple  fournir  riiabillement  de  la  garde  nationale.  Les 
débris  des  marchandises  nécessaires  à  ces  draps  pourroient  être  eni- 
plovés  à  fabriquer  des  étoffes  propres  à  en  vêtir  les  pauvres  des  hôpi- 
taux; des  filatures  de  coton  on  pourroit  fabriquer  d'autres  étoffes 
propres  au  vestiaire  du  peuple;  les  plus  belles  filatures  pourroient  être 
emplovées  à  fabriquer  des  étoffes  de  qualités  supérieures,  ce  qui  aug- 
menleroit  l'industrie.  Enfin  on  monteroit  des  atteliers  dont  chaque  qua- 
lité de  filature  pourra  employer  la  quantité  qu'on  pourroit  en  avoir, 
et  surtout  de  celles  dont  le  marchand  en  détail  pourroit  se  défaire  le 
plus  aisément,  et  qu'il  fait  venir  le  plus  souvent  de  l'étranger.  Qu'on 
ne  craigne  pas  que  cet  établissement  fera  tomber  les  manufactures 
particulières,' on  verra  au  contraire,  d'après  la  manière  qu'on  le  pro- 
pose, qu'il  les  étendra  et  les  perfectionnera;  ne  pas  adopter  ce  parti, 
vendre  les  fils  sans  être  fabriqués,  le  Trésor  public  éprouvera  une  perte 
très  considérable  et  on  ne  viendra  pas  au  secours  d'une  très  grande 
partie  des  membres  de  la  société,  qui  sont  dans  ce  moment  sans  tra- 
vail. Vouloir  au  contraire  les  fabriquer,  il  est  avantageux  qu'ils  le  soient 
par  les  mêmes  personnes  qui  les  feront  filer,  parce  qu'ellesdisposeront 
les  matières  en  conséquence  des  étoffes  qu'elles  feront  fabriquer,  et 
qu'il  n'y  aura  ainsi  aucune  perte  à  éprouver;  c'est  de  cette  manière 
qu'on  en  agit  dans  toutes  les  manufactures  bien  entendues,  et.  ce 
n'est  que  le  plus  grand  ordre  et  l'intelligence  nécessaire  pour  tirer 
parti  des  moindres  choses  qui  font  qu'elles  se  soutiennent. 

Mais  si  la  Municipalité  ne  vouloit  pas  entrer  dans  des  détails  qui 
pourroient  lui  paroître  trop  minutieux  et  absorber  la  plus  grande 
partie  du  tems  de  Messiem's  les  officiers  municipaux,  elle  trouveroit 
peut-être  plus  avantageux,  en  consentant  que  le  Trésor  public  fasse  un 
premier  sacrifice  inévitable,  de  convertir  les  atteliers  de  charité  en 
manufactures  particulières,  et  d'imiter  ainsi  l'exemple  de  Colhert  et  de 
tous  les  hommes  instruits  qui  ont  occupé  les  premières  places  de  la 
monarchie,  c'est-à-dire  de  créer,  protéger  et  encourager  autant  qu'il 
seroit  possible  les  manufactures  particulières. 

Un  peuple  ne  peut  pas  se  donner  une  constitution  sans  éprouver 
une  commotion  momentanée,  mais  c'est  alors  qu'il  doit  user  de  tous 
ses  moyens  pour  se  concentrer  en  lui-même,  se  procurer  par  son  in- 
dustrie, non  seulement  ce  qui  lui  est  nécessaire,  mais  encore  les  su- 
perflus qu'exige  le  luxe  des  personnes  opulentes;  le  peuple  doit  enfin 
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mettre  en  usage  tous  les  moyens  qu'il  peut  avoir  en  sa  puissance  pour 
se  passer  des  étrangers,  et  la  France  est  dans  une  position  si  avanta- 
geuse, elle  est  enrichie  par  les  productions  abondantes  et  variées  d'un 
sol  fertile  dont  la  nature  a  été  si  avare  envers  les  autres  nations,  qu'il 
leur  sera  toujours  impossible  d'user  de  représailles  envers  nous.  Sous 
ce  point  de  vue  l'étranger  ne  peut  cesser  d'être  notre  tributaire,  et 
pour  que  de  tous  les  côtés  la  balance  du  commerce  soit  en  notre  faveur, 
il  convient  d'encourager  notre  industrie  naturelle,  et  rien  ne  peut  v 
être  plus  propre  que  l'établissement  des  manufactures. 

Mais  il  en  est  d'une  natiu'e  qui,  pour  qu'elles  puissent  tourner  à 
l'avantage  du  peuple,  doivent  toujours  être  sous  la  main  de  la  Munici- 
palité; tels  sont,  par  exemple,  les  atteliers  de  filature;  aussi,  (dans  le 
cas  où  Messieurs  les  officiers  municipaux  ne  penseroient  pas  devoir  en- 
trer dans  tous  les  détails  inséparables  d'une  vaste  entreprise),  est-ce 
sous  ce  point  de  vue  que  les  sieurs  Hugon  et  Posse  font  l'offre  de  se  char- 
ger d'établir  à  Paris  une  manufacture  considérable  dans  laquelle  ils 
s'obligent  de  procurer  continuellement  de  l'occupation  à  3  ou  /i  mille 
personnes,  aux  termes,  clauses  et  conditions  suivantes  : 

MOTIFS  DK  CHAQUE  ARTICLE  PROPOSÉ. 

1°.  Qu'ils  n'occuperont  d'autres  ouvriers  que  ceux  qui  leur  auront 
été  envoyés  par  les  officiers  municipaux  ayant  ce  Département. 

//  est  indispensable  que  ce  soit  les  officiers  municipaux  qui  envoyent  les 
ouvriers  dans  cet  établissement,  afin  d'être  bien  sûrs  qu'on  ne  changera  pas 
sa  destination ,  c'est-à-dire  qu'il  soit  toujours  un  heu  où  hi  Municipal ilé  pourra 
occuper  des  individus  qui  seroient  sans  travail. 

a°.  Aui'uns  ouvriers  ni  employés  ne  pourront  être  rcnvoN  es  que  pour 
fait  de  vol  ou  de  mauvaise  conduite,  et  ipie  ce  renvoi  ne  pourra  être 
décidé  que  par  lesdits  officiers. 

Il  seroit  préjudiciable  pour  le  peuple  de  laisser  celte  décision  aux  entre- 
preneurs. 

3°.  Dans  le  nombre  des  atteliers  il  y  en  aura  un  établi  pour  recevoir 
les  filles  de  service  hors  de  place,  auxquelles  on  donnera  de  l'occupa- 
tion de  suite,  et  pour  lesquelles  on  tiendra  un  registre  gratuit  conte- 
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nant  tous  les  renseignements  relatifs  à  leur  fidélité  et  le  nom  des 
citoyens  où  elles  auront  servi. 

Etahlissemmt  indispensable  el  qui  contribueroit  au  maintien  des  inœitrs; 
ijue  d'infortunées  de  cette  classe  qui,  étant  sans  azde,  réduites  à  la  dernière 
misère  et  au  plus  affreux  désespoir,  sont  forcées  de  recourir  à  des  moijens 
infâmes  pour  se  procurer  une  trop  chétive  existence  et  qui,  plongées  dans  le 
vice,  ne  trouvent  plus  le  moyen  de  s'en  retirer. 

L'établissement  proposé  aurait  encore  l'avantage  de  procurer  gratuitement 
aux  citoi/ens  les  renseignements  qu'ils  pourraient  désirer  sur  des  individus 
entre  les  mains  desquels  ils  confeni  hurs  vies  et  leurs  fortunes;  d'un  autre 
côté,  ces  infortunées  auront  continuellement  des  protecteurs  qui  s'intéresseront 
à  elles. 

h°.  Que  les  ouvriers  seront  payés  d'après  les  prix  déterminés  par 
des  tarifs. 

//  convient  que  cet  objet  soit  convenu  pour  éviter  toutes  difficultés. 

5".  Il  sera  fourni  chaque  semaine,  à  l'Administration,  l'état  des  ou- 
vriers qui  aiu-ont  été  payés,  et  il  sera  fait  la  supputation  de  ceux  admis 
et  de  ceux  qui  auront  assisté  aux  payements. 

//  convient  que  l'Administration  connaisse  par  elle-même  la  quantité  d'ou- 
vriers qui  auront  été  employés,  et  puisse  avoir  sous  ses  yeux  le  tableau  satis- 
faisant du  nombre  de  ceux  qui  auront  trouvé  de  l'emploi  ailleurs. 

6°.  Tout  fabriquant  particulier  qui  pourroit  avoir  besoin  d'ouvriers, 
tant  en  filature  que  cardage  ou  à  tisser,  pourra  recourir  à  la  manufac- 
ture proposée  par  lesdits  sieurs  Hugon  et  Posse,  et,  dans  aucuns  cas, 
on  ne  pourra  en  refuser;  l'ouvrier,  de  son  côté,  si  on  lui  failles  mêmes 
avantages,  ne  pourra  se  refuser  à  aller  travailler  chés  le  fabriquant. 

Beaucoup  de  manufactures  particulières  seraient  peut-être  établies,  si  des 
spéculateurs  étoient  assurés  de  trouver  des  ouvriers  tout  dressés,  ce  qui  leur 
procurerait  l'avantage  de  ne  pas  éprouver  les  premières  perles  inséparables  des 
établissements  naissants. 

7°.  Tout  ouvrier  qui  auroit  quitté  de  lui-même  ou  qui  auroit  été 
renvoyé  de  chés  un  fabriquant  particulier  pour  fait  de  mauvaise  con- 
duite ne  pourra  être  admis  dans  la  manufacture  proposée. 
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Article  indispensable  pour  que  la  coiiduile  de  l'ourncr  soit  très  réijultère 
cités  le  fabriquant  particulier,  et  elle  srni  telle  lorsqu'il  lùiuni  plus  l'omision 
de  s'occuper  da>is  un  atlelier  public 

8'.  Pourra  iiu  conlraire  ôlre  admis  de  suite  à  ladile  maïuifaclure 
tout  ouvrier  qui.  par  la  cessaliou  d'une  niauufaclure  jiailKMdière.  seroit 
sans  travail. 

Article  conforme  aux  vrais  principes  d'une  bonne  société  qui  doit  procurer 
des  secours  à  l'individu  que  la  faute  d' autrui  a  réduit  ii  la  plus  affreuse  mi- 
sère par  la  cessation  d'une  maniifarture  particulière .  occasionnée  le  plus  sou- 
vent par  une  banqueroute,  et  que  de  mallicurs  les  établissements  de  cette  nature 
n'éviteroient-ils  pas!  Que  d'infortunés  qui  peul-éire  ne  se  sont  adonnés  au 
crime  que  parce  qu'ils  se  trouvoieiit  sans  travail  ri  qu'ils  avaient  des  femmes 
et  des  en  fans  à  nourrir! 

()°.  Il  seroit  rendu  compte  tous  les  trois  mois  des  progrès  ([u'auront 
l'ait  les  a|)|)rentifs  ou  apprentisses  pour  la  (|uanlilé  ou  ipiahlé  de  leurs 
fdatures. 

Le  Trésor  public  devant  fournir  les  fonds  pour  former  cet  étnhlissement , 
il  est  juste  qu'il  en  connoisse  la  situation  et  les  pronvrs. 

I  o".  Il  sera  fourni  un  lieu  convenable  pour  un  tel  établissement, 
les  Jacobins  S'-Jacques  par  exemple,  ou  tel  autre  que  Messieurs  les 
olliciers  municipaux  choisiront,  duquel  emplacement  les  sieurs  Hugon 
et  Posse  n'auront  que  la  jouissance. 

//  va  ij  avoir  tant  de  maisons  spacieuses  à  vendre  qu'il  sera  bien  aisé  de 
désigner  un  emplacement  pour  l'objet  proposé .  et  ensuite  il  est  très  avantageux 
qu'il  en  existe  un  de  cette  nature,  parer  que  le  pauvre  qur  la  civconstniice  a 
réduit  sans  occupation  en  Irouveroit  un  dr  siulc. 

1  1°.  A  cause  des  [)remières  d(''penses  rpii  exigent  des  sacrifices 
énormes,  tant  pour  les  réparations  indispensables  que  pour  les  métiers 
et  ustancils,  le  Trésor  public  fournira  une  somme  de  Go  à  8o,ooo** 
qui  seroit  payée  à  mesure  des  besoins  et  dont  on  donneroit  l'emploi 
visé  par  l'.Administration. 

On  peut  parfaitement  adapter  une  manufacture  avec  cette  somme. 
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I  2°.  Et  encore  à  cause  des  frais  considérables  que  nécessite  la  sur- 
veillance de  différents  chefs  d'atteliers  et  les  pertes  inséparables,  tant 
du  prix  de  la  journée  des  apprentifs  et  apprentisscs,  que  de  la  mar- 
chandise qu'ils  gaspillent,  il  sera  fourni  par  le  Trésor  public  une  somme 
de  200.000**,  laquelle  ne  seroit  payée  que  par  semaine  et  d'après  les 
journées  des  ouvrières  ou  la  fourniture  des  marchandises  à  ouvrer. 

Payant  fixé  que  de  très  minces  appoiiilemcns ,  l'état  major  des  Jacobins 
S'-Jacques  monte  daiis  ce  moment  à  i5,ooo^  ou  environ,  et  le  nombre  d'ou- 
vriers augmentant,  il  sera  indispensable  d'augmenter  le  nombre  des  employés , 
et  cette  dépense,  on  le  répète  ici,  jointe  aux  journées  des  apprentifs  et  aux 
marchandises  qu'ils  gâtent,  fera  éprouver  une  perte  considérable. 

1 3°.  Outre  celte  somme,  le  Trésor  public  passeroil  par  jour  auxdits 
sieurs  Hugon  et  Posse  une  somme  de  i'  G''  par  jour  par  individu 
admis  aux  atteliers  pour  leur  fournir  le  matin  une  ration  de  soupe  et 
le  soir  une  ration  de  légumes. 

Celle  dépense  est  mdispensable  dans  l'établissement  de  l'altelier  de  filature, 
vouloir  l'éviter,  ce  seroit  réduire  au  pain  et  à  l'eau  la  quantité  innombrable 
d'individus  sans  feu  et  sans  azile  qui  ont  recours  à  cet  établissement.  Ces 
sortes  de  rations,  les  mêmes  que  celles  dont  on  a  fait  usage  jusqu'à  présent, 
■lont  une  nourriture  restaurante  pour  des  estomaclis  qui  depuis  longtems  n'ont 
rien  mangé  de  chaud. 

ià°.  Dans  la  somme  ci-dessus  désignée,  on  y  comprendra  toutes 
les  marchandises  fournies  jusqu'à  présent,  ainsi  que  l%r  prix,  et  celui 
de  la  main  d'reuvre  qu'on  recevra  comptant. 

II  y  a  dans  ce  moment  à  Pans  un  nombre  infini  de  gaziers  et  autres  ou- 
vriers tisserands  dont  l'état  est  totalement  tombé.  On  les  occupera  d'une  autre 
manière  avec  les  fils  de  chanvre,  coton  qu'on  pourra  filer;  et  cette  partie,  on 
le  répète  encore,  est  préférable  à  adopter  qu'à  vendre  le  fil  en  nature  à  caiLse 
de  la  perte  trop  considérable  qu'il  y  auroit  à  éprouver. 

1  5°.  Les  officiers  municipaux  auront  dans  tous  les  cas  la  surveil- 
lance sur  cet  établissement,  et  les  règlements  de  police  qui  .seront  in- 
dispensables d'établir  seront  faits  par  eux. 

Les  sieurs  Hugon  et  Posse,  par  les  connoissances  qu'ils  ont  acquises 
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en  nianufaclurcs,  (l'un  d'eux  étoit  un  des  principaux  employés  de 
M.  Vanrobais)  porteront  cet  établissement  au  degré  de  perfection  dont 
il  peut  être  susceptible.  La  belle  filature  de  coton,  de  la  laine,  du 
chanvre  et  du  lin  sont  ignorées  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France 
et  surtout  à  Paris. 

Ils  connoissent  les  moyens  de  les  perfectionner  et  ils  ne  néjjligeront 
rien  pour  en  faire  usage.  Ce  genre  d'industrie  qu'ils  répandront  swa 
très  avantageux  pour  le  peuple,  puisqu'il  lui  facilitera  le  moyen  de 
n'être  jamais  oisif  :  il  seroit  même  à  désirer  que  des  établissements  de 
la  nature  de  celui-ci  fussent  formés  dans  différentes  parties  de  la 
France:  l'émulation  gagneroit  successivement,  atteindroit  l'habitant  des 
campagnes,  qui,  ne  tardant  pas  à  en  connoître  l'avantage,  imitant 
le  paysan  de  la  Suisse,  tisseroit,  pendant  l'hiver,  la  filature  que  sa 
femme  et  ses  enfaus  auroient  fait  pendant  l'année;  par  ce  raoven  il 
n'éprouveroit  jamais  de  mortes  saisons;  son  sort  seroit  infiniment  plus 
supportable,  et  par  suite  ses  jours  seroient  prolongés. 

Les  sacrifices  que  demandent  les  sieurs  Hugon  et  Posse  sont  bien 
différents  des  avantages  énormes  que  l'on  fit  dans  le  tems  à  M.\L  Van- 
robais et  aux  autres  établissements  de  cette  nature  formés  sous  le  règne 
de  Louis  XI\^  :  aussi  se  contentent-ils  de  faire  de  petits  bénéfices.  La 
somme  qu'ils  demandent  n'étant  fournie  qu'insensiblement,  le  Trésor 
public  s'en  ressentira  à  peine,  et  il  aura  le  précieux  avantage  de  former 
un  établissement  qui  procurera  pour  toujours  de  l'occupation  à  une 
quantité  très  considérable  d'individus,  qui  sans  ce  secours  seroient  ré- 
duits à  la  plus  tfreuse  misère.  Tout  supputé  et  calculé,  le  Trésor  public 
éprouvera  une  dépense  bien  moindre  que  celle  qui  résultera  du  régime 
des  atteliers  publics  administrés  pour  son  compte,  ses  administrateurs 
seront  ainsi  à  l'abri  des  inquiétudes  que  doivent  leur  donner  ces  sortes 
d'établissements;  ils  n'exciteront  plus  la  jalousie  des  provinces,  et  les 
administrateurs  de  la  chose  publique  seront  en  même  tems  certains 
di'  n'ni[)lir  les  vues  de  l'Assemblée  nationale  et  du  meilleur  des  rois. 

D'après  la  rédaction  de  ce  mémoire,  MM.  les  ofliciers  municipaux 
paroissant  décidés  à  séparer  les  atteliers  de  filature  d'avec  la  fabrique, 
lesdits  sieurs  Hugon  (fabriquant  d'Abbeville)  et  Posse,  ancien  contre- 
maître de  la  manufacture  royalle  de  cette  même  ville,  se  chargeront  de 
tout  ce  qui  sera  nécessaire  à  l'établissement  d'une  fabrique  capable  de 
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rivaliser  avec  celles  des  autres  villes  du  royaume  (ledit  sieur  Possp 
ayant  en  outre  été  employé  dans  celles  de  Louviers  et  Elbeuf ,  son  lieu 
natal),  aux  clauses  et  conditions  détaillées  dans  le  présent  mémoire, 
observant  que,  pour  le  bien  de  la  chose  et  pour  en  assurer  le  succès,  il 
sera  cependant  toujours  nécessaire  qu'ils  correspondent  directement 
avec  les  personnes  chargées  des  atteliers  de  filature,  puisque  de  ces 
atteliers  sortiront  les  matières  premières  nécessaires  à  la  fabrication; 
observant  encore  que  pour  assurer  la  réussite  de  cet  établissement  ils 
se  soumettent  d'en  faire  l'essai  à  la  manufacture  de  S"  Geneviève  ac- 
tuellement vacante,  si  Messieurs  les  officiers  municipaux  le  jugent  à 
propos. 

MinuU',  Arcliives  nationales,  F'^  358i. 
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LETTRE  DU  SIEUR  CARREL  COMMUNIQUANT  LES  Re'fLEXIONS  QUE  LUI  A 
SUf.GÉRiES  LA  VISITE  DES  ATELIERS  DE  FILATURE,  NOTAMMENT  EN  CE 
QUI  CONCERNE  LES  OPERATIONS   DU  DE'vIDAGE. 

9  décembre  1790. 

Paris,  le  9  décembre  1790. 
Monsieur, 

Le  besoin  que  j'ai  d'être  placé,  et  le  désir  de  remplir  la  place  qu'il 
vous  plaira  m'assigner  à  votre  satisfaction  m'ont  décidé  à  visiter  les 
atteliers,  afin  de  m'en  rendre  plus  au  fait  :  d'abord  j'ai  admiré  le  grand 
ordre,  mais  le  silence  n'étant  qu'une  satisfaction  accessoire  quand  on 
peut  le  rapprocher  des  opérations,  après  le  coup  d'œil  général,  je  l'ai 
fixé  sur  chacune,  en  particulier.  Et  j'ai  été  surpris,  et  cette  surprise 
me  fait  prendre  la  hardiesse  de  vous  présenter  mes  réflexions,  des- 
quelles je  sens  la  conséquence,  ce  qui  me  fait  désirer  que  la  réforme 
qu'elles  doivent  occasionner  vienne  de  vous  même  :  car  je  n'ignore  pas 
la  haine  que  vouent  toutes  ouvrières  à  ceux  qui  donnent  des  indications, 
fussent-elles  même  les  plus  salutaires. 

Ma  surprise  a  été  de  voir  que  chaque  fileuse  dévidoit  sa  journée,  et 
comment  le  dévide-t-elle?  Dans  le  moment  où  le  fil  a  acquis  plus  du 
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double  de  valeur,  que  dis-je,  plus  que  triple.  C'est  alors  que  les  atten- 
tions sont  négligées;  je  vous  préviens  que  chaque  ouvrière  qui  a  filé 
une  livre  de  coton  avec  soin  pendant  une  ou  plusieurs  journées  finit 
par  le  gâter  en  moins  d'une  heure  qu'elle  met  à  la  dévider.  J'ai  vu 
plusieurs  ouvrières  dévidant  leur  journée,  d'une  main,  conduisant  le 
dévidoir  ou  essignole,  de  l'autre  une  bobine,  cl  chaque  fois  que  le  fil 
rassoit,  le  couchoit  sur  l'écheveau  sans  daigner  faire  la  moindre  re- 
cherche pour  le  rattacher.' Je  demande  comment  il  se  j)ourra  faire  que 
l'on  survide  les  écheveaux  sans  une  grande  perte.  L'on  fait  déjà  assez 
de  frest  quand  ils  sont  bien  suivis,  el  il  est  inutile  de  vous  observer 
qu'alors  que  le  fil  a  ac(juis  sa  valeur,  le  frest  est  perte  réelle. 

Tant  que  les  ouvrières  dévideront  elles-mêmes  leurs  fils,  il  en  ira 
toujours  ainsv,  car  elles  regardent  le  dévidage  comme  étranger  à  leur 
ouvrage  et  s'en  déchargent  avec  grande  haste. 

Je  ne  comprends  pas  comment  on  peut  apprécier  un  coton  dévidé,  à 
moins  que  l'on  n'eût  une  pratique  que  je  ne  connois  pas. 

Je  demande  aussi  quelle  est  la  nécessité  de  dévider  tout  le  coton 
filé, puisque  les  deux  tiers  peuvent  être  employés  sans  cette  opération, 
et  même  qu'elle  lui  est  nuisible  à  cause  du  frest. 

Je  me  permettrai  de  dire  mon  avis,  non  pas  par  l'ambition  que  j'ai 
d'être  placé,  mais  par  respect  pour  des  établissements  si  pieux,  qui 
s'empressent  de  venir  au  secours  des  malheureux:  et,  dussé-je  retourner 
dans  mon  pays  sans  réussite  personnelle,  je  n'aurai  jamais  regret  de 
mes  recherches,  si  par  mon  avis  je  coopère  au  maintien  d'un  établisse- 
ment aussi  louable. 

Au  lieu  donc  de  dévider  son  fil,  aussitôt  que  l'ouvrière  a  fini  sa 
journée  ou  sa  livre,  elle  doit  présenter  le  nombre  de  bobines  qui  la 
composent .  à  découvert,  dans  son  panier,  au  préposé  pour  administrer 
le  numérotoire.  lequel  en  prend  une  au  coup  d'œil,  la  présente  dans 
un  point  fixe  au  dévidoir  du  numérotoire,  lequel  après  80  tourné 
apprend  par  le  coup  du  marteau  qu'il  porte  100  aulnes.  On  décharge 
l'écheveau  qui  compose  les  100  aulnes,  et  on  le  pèse  dans  un  Irébu- 
chet,  et  son  poids  en  fixe  le  prix,  chaque  prix  étant  adopté  à  chaque 
différent  poid  porté  au  tarif  duquel  je  suis  porteur. 

Je  dis  plus  haut  qu'il  est  inutile  de  dévider  tout  le  coton,  certe  il 
n'est  nécessaire  que  de  dévider  celui  destiné  pour  chaisne  ou  pour  la 
teinture:  celui  ipie  l'on  destine  jtour  trame  n'a  pas  besoin  du  tout  de 
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ci'tte  opération;  la  trameuse  a  beaucoup  plus  de  facilité  à  opérer  sur 
bobine,  voudroit-on  en  destiner  une  partie  à  la  bonneterie  ou  au 
trico,  il  est  plus  facile  de  le  doubler,  tripler  et  même  plus,  étant  eu 
bobine  qu'en  écheveau,  puisque  l'ouvrière  réunit  son  nombre  de  bo- 
bines dans  un  bien  plus  petit  espace,  joint  encore  la  facilité  et  l'éco- 
nomie. Car  c'est  toujours  au  frest  qu'il  faut  viser,  et  c'est  lorsqu'il  est 
en  écbeveau  qu'il  se  fait  malheureusement ,  vous  pouvez  en  faire  l'ex- 
périence. 

Ce  n'est  pas  un  suixroît  de  dépense  que  de  faire  dévider  le  seul  né- 
cessaire :  la  fdeuse  en  étant  dispensée  ne  doit  pas  en  être  payée,  et 
comme  cette  institution  n'a  d'autre  but  que  de  venir  au  secours  des 
malheureux,  et  que  tous  les  malheureux  ne  sçavent  pas  filer,  on  peut 
former  un  petit  nombre  de  dévideuses  qu'il  est  facile  de  surveiller.  Car 
c'est  là  où  il  faut  que  tous  les  soins  se  portent,  et  oii  l'on  exécute  pour 
ainsi  dire  l'ouvrière  jusqu'à  sa  dernière  éguilé,  il  existe  tant  de  petites 
ruze  que  les  dames  emploient  dont  j'ai  fait  les  expériences  à  mes  dépens, 
lesquelles  je  vous  soumets  avec  offre  de  faire  construire  les  instru- 
ments qui  sont  ici  désignés,  trop  heureux,  si  je  peux  vous  persuader 
du  zèle  avec  lequel  j'ai  l'honneur  de  me  dire,  Monsieur,  votre  très 
Iiumble  respectueux  serviteur, 

Cabrel'". 
Minute,  Archives  nalionales,  K'^  3.Î91. 
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LETTRE  DE  M.  COUSIN  À  M.  DE  CERNON,  PRESIDENT  DE  LA  SECTION  DU 
COMITÉ  DES  FINANCES  CHARGEE  DU  TRESOR  PUBLIC,  DEMANDANT  LA 
DÉLIVRANCE,  PAR  M.  DUFRESNE,  DE  -25.000  LIVRES  POUR  LE  PAYEMENT, 
PENDANT  UNE  SEMAINE,  DES  OUVRIERS  EMPLOYÉS  AUX  TRAVAUX  DE  FI- 
LATURE, AVEC  RENVOI  PAR  M.  DE  CERNON  AU  COMITÉ  DE  MENDICITE. 
iG  décembre  1  790. 

Paris,  le  iG  décembre  1790. 
M.  de  Cenioii. 
[1]   M.  Smith,  Monsieur,  chargé  par  M.  Dafrène  de  la  distribution 
'■'   Frauçois-Cbarles  Carrel,  lils,  d'Amiens,  fournisseur  de  lin. 
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et  de  la  comptabilité  tics  fonds  que  le  Trésor  public  accorde  chaque 
semaine  pour  l'entretien  des  secours  ouverts  en  faveur  des  pauvres  de 
cette  capitale,  m'a  prévenu  ce  matin  que  M.  Dufresne  désiroit  être 
autorisé  par  le  Comité  dos  (inances  do  l'Assemblée  nationale  à  délivrer 
les  fonds  que  je  lui  demande,  au  nom  du  Département  dos  Etablisse- 
ments publics,  pour  payer  cette  semaine  les  ouvriers  employés  aux 
travaux  de  filature.  Nous  aurons  besoin  cette  fois,  à  cause  de  plu- 
sieurs mémoires  dont  le  payement  est  arriéré,  d'une  somme  d'environ 
Q  5,0  00**,  quinze  mille  livres  au  plus  suffiront  pour  les  autres  semaines. 
Vous  concevez.  Monsieur,  combien  il  est  important  que  les  opérations 
de  la  filature  ne  souffrent  aucune  interruption,  et  je  vous  prie  en 
conséquence  de  vouloir  bien  engager  le  Comité  à  faire  passer  sur-le- 
champ  à  M.  Dufresne  l'autorisation  qu'il  désire.  Vous  pourriez  remettre 
cotte  autorisation  à  la  personne  chargée  de  ma  lettre. 
Je  suis,  etc. 

Signé  :  Cousin. 


Paris,  le  .  .  .  décombre  1790. 
J7.  Ifi  président  du  Comité  de  mendicité. 
\  o  I  .l'ai  l'honneur  de  vous  adresser.  Monsieur,  la  copie  d'une  lettre 
do  M.  Cousin  qui  sollicite  du  Comité  une  autorisation  à  M.  Dufresne 
de  fournir  26,000**  cette  semaine  pour  l'attelier  de  filature;  cet  objet 
n'est  pas  de  notre  ressort,  et  d'ailleurs  il  ne  nous  appartient  pas  d'au- 
toriser une  dépense.  Nous  avons  pensé  que  c'étoit  au  Comité  de  men- 
dicité, qui  a  une  inspection  particuhère  sur  les  travaux  do  charité,  à 
provoquer  un  décret  ([ui  l'ordonne,  s'il  y  a  lieu. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur,  votre  très  humble  et  obéissant  ser- 
viteur'". 

(Signé)  :  PiNTEvn.LK-CEnNOX, 

président  de  la  section  du  Comité  des  finances 
cliarçéi!  du  Trésor  public. 
Copie  et  original  si(;né  (a  p.),  Archives  nationales,  F'^Sâgi. 

'"  A  celte  lettre  est  annexée  une  note  de  M.  de  Liancouit  à  .M.  Cousin ,  l'engageant  à 
voir  lui-même  le  Comité  des  finances  et  M.  Dufresne. 
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LETTRE  DU  DEPARTEMENT  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS  À  M.  LE  ROULX 
DE  LA  VILLE,  EXPOSANT  L'AVANTAGE  QU'IL  Y  AURAIT  À  FAIRE  SURVEILLER 
LES  TRAVAUX  QUI  S'EXECUTENT  TANT  AUX  JACOBINS  QUE  DANS  LES 
AUTRES  ATELIERS  DE  FILATURE,  ET  PROPOSANT  D'EN  CHARGER  M.  CHAS- 
SAGNOLLE.    SOUS-INSPECTEUR   DES  BATIMENTS   DE  LA  VILLE. 

3i  tlécemlire  i  790. 

Il  seroit  intéressant.  Monsieur  et  cher  collègue,  de  faire  surveiller 
par  une  personne  intelligente  et  sûre  les  travaux  qui  s'exécutent  en  ce 
moment  tant  au\  Jacobins  que  dans  les  autres  établissements  affectés 
aux  travaux  de  la  filature.  Le  sieur  Ghassagnole,  sous-inspecteur  des 
bâtiments  de  la  Ville,  a  déjà  donné  quelques  soins  à  cet  objet,  et  nous 
désirerions  qu'il  fût  autorisé  à  les  continuer.  Il  en  résulteroit  pour 
l'exécution  des  travaux  qui  nous  intéressent  plus  d'économie  et  de  cé- 
lérité, c'est  à  ce  titre.  Monsieur  et  cher  collègue,  que  nous  vous  prions 
de  vouloir  bien  donner  au  sieur  Ghassagnole  une  mission  particulière 
pour  l'objet  dont  il  s'agit. 

Sincère  et  parfait  attachement. 
Minute,  Archives  nalionales,  F"  3587. 
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LETTRE  DU  DEPARTEMENT  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS  À  M.  CAHIER,  LUI 
ENVOYANT,  EN  REPONSE  À  SA  LETTRE  DU  '24  DECEMBRE,  LA  LISTE  DES 
COMMIS  ET  INSPECTEURS  ATTACHES   À  CE  DEPARTEMENT. 


17  janvier  i'; 


M.  Cahier. 


Le  17  janvier  1791 


Nous  avons  l'honneur,  Monsieur  et  cher  collègue,  de  vous  envoyer 
les  détails  ([ue  vous  nous  avés  demandés  par  votre  lettre  du  2/1  dé- 


:î;5f.  L'ASSISTANCE   PIliMOlII':   A   PARIS. 

cenibre  dernier  relativement  niix  commis  el  inspertcurs  employés  dans 
les  diverses  parties  de  l'administration  des  Etablissemens  publics. 

OBSEinATIOXS. 

L'atelier  des  Jacobins  el  celui  des  Récollets  ont  été  établis  en  vertu 
du  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  3o  may  1790,  relatif  à  l'extinc- 
tion de  la  mendicité. 

C'est  le  Département  des  Ilùpitaux,  (  aujourd'liiii  réuni  à  relui  des 
Etablissemens  publics),  ([ui  l'ut  alors  cliargé  d'organiser  et  de  régir  ces 
atteliers.  Cosl  de  ses  mains  qu'ils  sont  passés  dans  les  nôtres. 

I>es  personnes  employées  dans  ces  deux  etablissemens  ont  été 
nommées  en  grande  partie  par  les  administrateurs  qui  en  avoient  la 
surveillance  particulière,  c'est-à-dire  par  M.  Guignard,  pour  l'attelier 
des  Récollets,  et  par  M.  Sabbatier  pour  celui  des  Jacobins.  Les  ap- 
pointemens  dont  elles  jouissent  ont  été  déterminés  provisoirement  par 
l'administration  réunie  du  Département  des  Hôpitaux. 

Ces  appointemens,  ainsi  que  le  salaire  des  ouvriers  et  la  dépense 
générale  des  atteliers  de  filature,  ont  été  jusqu'à  ce  jour  acqnitlés  par 
le  Trésor  public  sur  les  ordonnances  du  Département. 

Minulen(-j  p.),  Archives  n;ilionalcs,  F'^'Saga. 


LKTTUt:  DE  M.  UKVKIIDUN,  AIIMATEUU  DU  HAVnE,  À  M.  BONCEIIK,  ADMI- 
MSTnXTEin  AU  DÉPARTE.MENT  DES  ETABLISSEMENTS  PUHLICS,  FAISANT 
SES  OFFUES  DE  SERVICE  POUR  LA  FOURNITURE  DES  CHANVRES  ET  CO- 
TONS AUX  ATELIERS  DE  FILATURE. 


l'iirls,  ce  18  janvier  1791. 
M.  Boncn-f. 
Monsieur, 

J'ay  eu  Tbonneur  de  me  présenter  chez  vous,  il  y  a  plusieurs  jours, 
pour  avoir  celui  de  vous  entretenir  de  la  fourniture  des  atteliers  de 
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chîirité,  et  ce,  sous  les  auspices  de  M.  Houssemaine,  membre  de  votre 
Municipalité.  Je  me  serois  fait  un  devoir  d'y  retourner  aujourd'huy.  si 
je  n'élois  arrêté  par  une  indisposition,  et  pour  y  .suppléer,  vous  trouvè- 
res. Monsieur,  sous  ce  plv,  un  compte  simulé  de  chanvre  de  Russie  et 
de  cottons,  dont  j'ay  pris  le  prix  moyen  acluel,  ils  vous  feront  connoître 
à  quel  taux  ils  reviendront  à  Paris.  Comme  on  distingue  trois  sortes  de 
qualités  dans  les  cottons,  il  sera  facile  par  ce  compte  d'augmenter  ou 
de  diminuer  de  prix  en  raison  des  qualités.  Je  suis  à  même  plus  que 
personne  de  fournir  de  cette  marchandise  à  des  prix  modérés,  faisant 
l'armement,  et  conséquemment  étant  des  premiers  à  la  source.  J'ose 
croire  que  vous  prendrés  en  considération  mes  observations,  ce  qu'at- 
tendant de  votre  honnêteté,  j'av  l'honneur  d'être  avec  une  parfaite  con- 
sidération, Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur'''. 

J.-C.  Reverdcn, 

armateur  du  Havre,  holel  de  Rouen,  rue  des  Deux-Ecus. 
-Minute,  Archives  nationales,  F'^  Sôgi. 
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NOTE  nu  DÉPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS,  INDIQUANT  LES 
CONDITIONS  À  REMPLIR  POUR  L'ADMISSION  DANS  LES  ATELIERS  DE  CHA- 
RITÉ DES  FEMMES  INDIGENTES,  AU  NOMBRE  DE  9,000,  VRRIVÉES  \U 
DERNIER  DEGRÉ  DE  LA  MISERE. 

96  jamier  i  7yi. 
MUMCIPALITÉ  DE  PARIS.  DÉPAlilKMENT  DES  ETABLISSEMENS  PUBLICS. 

11  y  a  i8  sections;  si  chacune  d'elles  place  loo  pauvres  femmes 
dans  les  alteliers  de  charité,  on  aura  /i,8oo  pauvres  à  secourir  tous 
les  jours  :  chaque  pauvre  à  5  sols,  c'est  1,200^  par  jour  et  SG.ooo^ 
par  mois  (sauf  erreur). 

'"  En  tète  de  la  lettre  se  trouve  cette  y  avoir  recours,  lorsque  nous  serons  dans 
note  :  «Répondu  le  92  janvier  1791  que  le  cas  de  faire  quelques  approvisionnements 
nous  garderons  les  détails  qu'il  donne  pour         pour  les  alteliers  de  filature,  ti 
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CO.NDITIO.NS  POUR  L'ADMISSION. 

Les  pauvres  doivent  en  remplir  au  moins  (rois  ; 

Extrême  indigence,  très  pressant  besoin. 

Nées  à  Paris. 

Domiciliées  depuis  longtemps. 

Domiciliées  l'espace  de  temps  de  rigueur. 

Agées. 

Infirmes. 

Chargées  déniants  en  bas  âge. 

Chargées  d'un  mari  âgé,  infirme. 

Ayant  perdu  leur  état  par  l'effet  de  la  Révolution,  telles  sont  les 
gazières,  les  passementières,  les  agréministes,  les  ileuristes,  les  ou- 
vrières en  dentelle,  en  robe,  en  linge,  les  brodeuses,  les  éventail- 
listes,  etc. 

A.  B.  Je  crois  (jue  ces  neuf  sortes  délais  occupoient.  sans  exagéra- 
tion, 9,000  femmes  et  enfants,  qui  aujourd'hui  manquent  absolument 
de  pain  et  couchent  sur  la  paille  comme  des  chiens;  cependant  on  n'en 
peut  guères  placer  au  total  que  Zi,8oo. 

Je  suis  au  n°  9890,  on  ne  pourra  coniioître  le  total  des  pauvres 
actuellement  soulagés,  que  lorsque  M.  Coquet  aura  fourni  son  rôb- 
d'enregistrement. 

Minute,  ArcLivcs  nation.iles,  F'^  356o. 
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LETTRE  DE  M.  BAII.LY  AL  DEPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS, 
COMMUNIQUANT  UNE  LETTRE  DU  COMITE  DE  MENDICITE  QUI  DEMANDE 
L'ÉTAT  DES  DÉPENSES  FAITES  PENDANT  LE  MOIS  DE  DECEMBRE  DANS  LES 
ATELIERS   DE  FILATURE. 

ag  janncr  1791. 

Paris,  le  ag  janvier  1791. 
MM.  (kx  KuiUissiinfiis  jinhlics. 
[1]   .1  ai  I  liuinieur.  Messieurs,  de  vous  faire  passer  la  lettre  ci-jointe 
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qui  m'a  été  adressée  par  le  Comité  de  mendicité  concernant  les  dé- 
penses qui  ont  été  faites,  pendant  le  mois  de  décembre  dernier,  dans 
les  atteliers  de  filature.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  mettre  inces- 
samment en  état  de  produire  à  ce  Comité  le  tableau  de  dépense  de  ces 
atteliers. 

J'ai  l'honneur  détre  avec  un  sincère  attachement.  Messieurs,  votre 
4rès  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Bailly. 

Paris,  a5  janvier  1791. 

iU.  le  Maire  de  Pans. 

[■j]  Le  Comité  de  mendicité.  Monsieur,  a  eu  l'honneur  de  vous 
écrire,  le  1 1  de  ce  mois,  pour  vous  prier  de  lui  faire  passer  l'état  des 
sommes  appliquées,  pendant  le  mois  de  décembre,  aux  atteliers  de  tîla- 
ture.  Il  craint  que  vous  n'ayez  perdu  de  vue  cet  objet  et  il  croit  devoir 
vous  le  rappeller. 

Les  membres  du  Comité  pour  l'extinction  de  la  mendicité, 

(Signé)  :  Luncourt. 
Originaux  signés  (2  p.),  Archives  nationales,  F'*  358i. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLT  À  M.  LE  CAMUS,  ADMINISTRATEUR  AU  De'pARTEMEM 
DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS,  LE  PRIANT  DE  FAIRE  EN  SORTE  QUE  LES 
INDIGENTS  MUNIS  DES  CERTIFICATS  EXIGES  PUISSENT  ETRE  ADMIS  SUR- 
LE-CHAMP  DANS  LES  ATELIERS  ETABLIS  POUR  LEUR  SOULAGEMENT. 

29  janvier  1791. 

Paris,  le  39  janvier  1791. 

M.  Le  Camus,  administrateur. 

Une  femme.  Monsieur,  nommée  Charlotte  Gallois,  vient  de  me  pré- 
senter à  l'instant  à  mon  audience  un  billet  pour  les  atteliers  de  filature 
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sous  le  n"  a 880,  datte  du  u6  de  ce  mois,  et  ([ui  remet  au  3  mars, 
c'est-à-dire  à  près  de  6  semaines,  son  entrée  dans  l'altelier.  L'inten- 
tion de  l'Assemblée  nationale  est  d'éteindre  absolument  la  mendicité, 
et  le  retard  apporté  à  l'entrée  des  indigens  dans  les  atteliers  est  préci- 
sément un  délai  pendant  lequel  ils  semblent  être  autorisés  à  mendier. 
Ces  sortes  de  délais  contrarient  d'ailleurs  les  ordres  donnés  à  la  garde 
nationale  d'arrêter  tous  les  mendians.  Il  devient,  Monsieur,  absolu- 
ment nécessaire  de  lever  à  cet  égard  toute  espèce  d'obstacle,  et  je  vous 
serai  obligé  de  prendre  les  précautions  les  plus  promptes  et  les  plus 
efficaces  pour  que  tous  les  indigens  munis  des  certiificats  exigés  puis- 
sent être  introduits  sur-le-champ  dans  les  atteliers  établis  pour  leur 
soulagement. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Baillv. 

Do  la  main  do  Baiily  : 

«Je  préviens  la  femme  de  se  présenter  lundi,  et  je  vous  prie.  Mon- 
sieur, qu'elle  soit  admise  sur-le-champ,  n 

Original  signé,  Archives  nalionaies,  F''  358i. 
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NOTE   DU   NOMBRE  DES   PERSONNES  INSCRITES  PAR  JOIR 
POUR   LES  ATELIERS  DE   FILATURE. 

1"  l'i^vrier  1791 . 

Ce  i"  février  1791. 

Depuis  le  i"  janvier  1  7;)  1 ,  38  '1  personnes  ont  été  inscrites  pour  les 
atteliers  de  filature  et  ont  reçu  le  billet  d'entrée  qui  leur  est  nécessaire 
pour  y  être  admises. 

Sur  ces  384  personnes,  ia  travaillent  chez  elles  et  3  y  sont  entrées 
après  avoir  été  conduites  au  Département  comme  meiuliaiites. 

Défalquant  les  dimanches  et  fêtes,  il  n'y  a  eu  dans  le  mois  que 
28  jours  d'enregistrement  et  d'admission  aux  atteliers;  38/t  personnes 
dans  t!3  jours,  c'est  à  peu  près  17  par  jour. 
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Ordinairement,  3o  personnes  se  présentent  chaque  jour. 

Depuis  le  i'' janvier  jusqu'au  7  février  inclusivement,  il  a  été  reçu 
pour  les  deux  atteliers  ^92  personnes,  dont  kj-j  pour  les  Récollets  et 
1 1  5  pour  les  Jacobins. 

Dans  le  grand  nombre  de  personnes  reçues  depuis  le  a  8  décembre 
à  1  5  jours,  trois  semaines,  un  mois  de  datte,  il  en  reste  aujourd'hui  à 
peu  près  a  7  5  à  placer  dans  le  seul  attelier  des  Jacobins. 

ilinules  (2  p.),  Archives  nationales,  F'^Sâg?. 
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LETTRES  DU  COMITE  DE  LA  SECTION  DE  NOTRE-DAME,  DEMANDANT  LA 
MARCHE  À  SUIVRE  POUR  L'ADMISSION  AUX  TRAVAUX  DE  FILATURE  DES 
FEMMES  ET  ENFANTS  INDIGENTS,  EN  ASSEZ  GRAND  NOMBRE  DANS  LA  SEC- 
TION, ET  Re'pONSE  du  De'pARTEMENT  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS, 
DÉCLARANT  QUE  LES  FEMMES  ET  ENFANTS,  MUNIS  DE  CERTIFICATS  D'IN- 
DIGENCE, ET  PAR  EXCEPTION  DES  VIEILLARDS  INFIRMES,  PEUVENT  SEULS 
ÊTRE   ADMIS   À  CES   ATELIERS. 

Il ,  9,  10  février  1791. 

COMITÉ  DE  LA  SECTION  DE  NOTRE-DAME. 

Ce  II  février  1791. 

Messieurs, 

[1]  Le  comité  de  la  section  de  Notre-Dame  vous  prie  de  lui  faire 
savoir  quelle  est  la  marche  qu'il  doit  suivre  pour  fah-e  admettre  aux 
iravaux  de  fdature,  dont  vous  avez  la  surveillance,  les  femmes  et  en- 
fants, ainsi  que  les  jeunes  gens  qui  ne  peuvent  entrer  aux  travaux  pu- 
blics faute  d'avoir  1 8  ans  accomplis  ;  le  nombre  des  aspirants  est  assez 
considérable  dans  cette  section,  et  nous  désirerions  que  vous  voulus- 
siez bien  nous  indiquer,  le  plus  promptement  possible,  une  marche 
uniforme  avec  les  autres  sections,  qui  nous  mette  à  même  de  venir  au 
secours  de  ces  malheureux,  que  nous  avons  provisoirement  enregistrés, 
et  desquels  nous  sommes  vivement  (ourmentés.  Nous  attendons  de  vous 
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une  prompte  réponse,  et  sommes  avec  les  sentiments  les  plus  frater- 
nels, Messieurs,  vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

Tous  les  membres  du  roiiiitr  : 
(Signé)  :  llEîiJiOT,  président  du  romit(': 
Macgcel,  secrétaire  jp-effier. 


SECTION  DE  NOTRE-DAME. 

Ce  9  février  1791. 

Messieurs, 

[9]  Nous  avons  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  il  y  a  /i  ou  5  jours, 
pour  vous  prier  de  nous  indiquer  la  marche  que  nous  devions  suivre 
pour  faire  entrer  aux  travaux  de  fdature  une  quantité  assez  considé- 
rable de  personnes  de  différent  sexe,  que  nous  avons  provisoirement 
enregistré  pour  lesdits  travaux;  étant  de  plus  en  plus  tourmentés  par 
ces  personnes,  nous  revenons  à  la  charge  et  vous  prions  instamment 
de  nous  donner  des  instructions  à  ce  sujet,  car  nous  ignorons  si  les 
formalités  pour  être  admis  auxdits  travaux  sont  les  mêmes  que  celles 
usitées  actuellement  pour  les  travaux  publics. 

Nous  sommes  en  attendant  votre  réponse,  avec  des  sentiments  fra- 
ternels, Messieurs,  vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

Tous  les  membres  du  comité  : 
(Signé)  :  Hennot,  président;  Maigdel,  secrétaire  greffier. 


MCNICIPALITE  IiE  PARIS.  DEPARTEMENT  DES  ETABLISSEMENS  PUBLICS. 

10  février  1791. 
MM.  du  comité  civil  de  In  section  de  Noire-Dame. 
Messieurs, 

[3]  Par  les  deux  lettres  que  vous  venez  de  nous  faire  l'honneur  de 
nous  écrire,  vous  nous  demandez  de  vous  donner  connoissance  des 
conditions  que  doiAenf  remplir  les   personnes  des  deux  sexes  qui  se 
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présentent  pour  entrer  aux  alteliers  de  filature;  nous  allons  les  exposer 
et  vous  mettre  ainsi,  comme  vous  paroissez  le  désirer,  à  même  de  faire 
un  choix. 

Nous  n'admettons  que  des  femmes  qui  sont  munies  d'un  cei-tificat 
délivré  par  MM.  des  comités  civils  des  sections,  lequel  porte  qu'elles 
sont  dans  une  extrême  indigence  et  un  pressant  besoin,  et  qu'elles  sont 
nées  à  Paris,  ou  domiciliées  soit  depuis  longtemps,  soit  seulement 
depuis  le  temps  lixé  par  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  du  3o  mai 
1790  concernant  la  mendicité,  c'est-à-dire  depuis  6  mois  pour  les 
regnicoles,  et  depuis  im  an  pour  les  étrangers. 

Pour  ce  qui  est  des  enfants,  nous  recevons  ceux  des  personnes  dont 
nous  venons  de  parler,  ainsi  que  les  orphelins  de  père  et  de  mère. 
Comme  les  atteliers  de  filature  sont  particulièrement  destinés  aux 
femmes  et  aux  enfants,  ainsi  que  le  porte  textuellement  le  décret  de 
l'Assemblée  nationale,  déjà  cité,  on  ne  peut  y  recevoir  de  garçons  au- 
dessus  de  seize  ans;  mais  le  Département  des  Hôpitaux,  aujourd'hui 
réuni  à  celui  des  Etahlissemens  publics,  s'est  entendu  là-dessus  avec 
le  Département  des  Travaux  publics  dès  le  mois  de  juillet  de  l'année 
dernière  et  définitivement  au  mois  de  novembre  suivant,  de  sorte  que 
ceux  qui  ont  plus  de  seize  ans  doivent  entrer  aux  travaux  de  terrasse, 
lorsque  leur  misère  exige  absolument  qu'on  vienne  à  leur  secours.  On 
s'est  permis  seulement  quelques  exceptions  en  faveur  d'un  petit  nombre 
de  vieillards,  infirmes  et  contrefaits,  qui  n'ont  été  admis  cependant, 
comme  les  femmes  et  enfants,  qu'avec  un  certificat  de  domicile  et  d'in- 
digence. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  avec  les  plus  sincères  sentiments  de 
fraternité,  vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

Les  administrateurs  de  la  municipalité  de  Paris  aux  Etahlissemens  publics. 
Originaux  signés  et  minute  (3  p.).  Archives  nationales,  F'^  358 1. 
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l.KTTIiK  DR  M.  BAILLY  AU  DEPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMEîVTS  PUBLICS, 
L'INVITANT  À  PRENDllE  I.KS  MESURES  LES  PLUS  PROMPTES  POU»  L'AD- 
MISSION DE  TOUTES  LES  FEMMES  QUI  SE  PRh'sENTERONT  MA  ATELIERS 
DE  FILATURE. 

5  fÔYiior  1791. 

Paris,  11'  5  février  (1791). 

J'ai  l'honneur  de  vous  prier,  Messieurs,  de  vouloir  bien  recevoir 
dans  l'attelier  la  nommée  Niquin,  qui  depuis  longicms  sollicite  vaine- 
ment de  l'ouvragn,  malgré  qu'elle  soit  munie  d'un  certificat  de  son  dis- 
Irict. 

Je  vous  serois  aussi  très  obligé,  Messieurs,  de  vouloir  bien  prendre 
les  mesures  les  plus  promptes  pour  qu'on  puisse  recevoir  les  femmes 
(|ui  se  présentent  pour  entrer  dans  les  atteliers;  beaucoup  viennent  se 
plaindre  à  moi  de  ne  pouvoir  obtenir  de  l'ouvrage,  comme  c'est  la 
seule  ressource  dos  malheureux,  il  ost  important  de  la  leur  rendre  fa- 
cile. 

J'ai  l'honneur  dètre  avec  un  très  sincère  attachement.  Monsieur, 
votre  1res  humble  et  très  obéissant  serviteur'". 

(Signé)  :  Baillv. 

\)o  la  nmin  de  B^iilly  : 

-Je  vous  prie  d'y  mettre  d'autant  plus  d'attention  que  c'est  l'exécu- 
tion (lu  décret.  •' 

Orifjiniil  sijjni',  Arcliivos  nalionalp^  F'^35Si. 

'•"  Kl  lèle  (lo  la  IcUre  se  trouve  colle  noie  de  la  main  de  M.  de  Jiissieu  :  rM.  le  Mai-e 
se  l'Iaiiil  du  refus  que  l'un  fail  iradniellre  aux  ateliers  liins  l(S  pauvres  (|ui  se  présentent.?' 
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LF.TTnE  DU  COMITÉ  DE  MENDICITE  AC  COMITe'  ECCLe'sHSTIQUE  ,  RECOM- 
MANDANT LA  REQUÊTE  DE  M.  DE  MONSURES  A  L'EFFET  D'OBTEMR  UN 
LOCAL  DANS  LE  COUVENT  DES  Ce'lESTINS  POUR  L'ETABLISSEMENT  D'UN 
ATELIER  DE  FILATURE,  SOUTENU  PAR  LES  COARITÉS  DES  HABITANTS  DE 
LA  SECTION  DE   L'ARSENAL. 

I  o  février  1791. 

Paiis,  le  !0  février  1791. 

Le  Comité  de  mendicité,  auquel  M.  de  Monlsure'^'  s'adresse  pour 
obtenir  un  local  dans  le  couvent  des  Céleslins  sans  être  obligé  d'en 
payer  le  loyer,  à  l'effet  d'y  établir  une  filature  soutenue  par  les  cha- 
rités des  habitans  de  la  section  de  l'Arsenal ,  prie  Messieurs  du  Comité 
ecclésiastique  de  vouloir  bien  donner  leurs  ordres  en  conséquence; 
comme  il  n'est  point  question  dans  la  demande  de  M.  de  Montsure 
d'aucune  entreprise  lucrative  pour  lui,  le  Comité  de  mendicité  voit  une 
grande  justice  et  n'aperçoit  aucun  inconvénient  à  prêter  le  local  qu'il 
demande,  bien  entendu  que  lorsque  le  terrain  des  Célestins  seroit  ou 
vendu  ou  destiné  à  un  autre  usage,  l'établissement  de  M.  de  Montsure 
seroit  obligé  d'en  sortir. 

Les  comriiissaires  du  Comité  de  mendicité  : 

(Signé)  :  Liancoubt. 

En  tête  de  cette  lettre  se  trouvent  les  annotations  suivantes  :  rr  Renvoyé  au  Dé- 
partement de  Paris.  Au  Comité  eccle'siastique ,  le  a  mars  1791. 

Signé  :  Despatvs,  secrétaire." 

"Renvoyé  à  la  Municijjaiité  pour  avoir  son  avis. 
rLe  Comité  a  renoncé  à  cet  établissement,  n 
Original  signé,  Archives  nationales,  F'^  356o. 

<''  Léonor-Chrélien  de  Monsures,  clievalier  de  Saint-Louis,  ancien  capitaine  de  cava- 
lerie, soixante-six  ans,  figure  sur  la  liste  des  électeurs  de  la  section  de  l'Arsenal  en  1790. 
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LETTRE  ANONYME  M0NTR\\T  LES  VICES  D'ORGAMSATIOiV  DES  ATELIEUS 
DE  FILATURE  LIVRES  U  DESORDRE  ET  AU  GASPILLAGE,  PAR  SUITE  DU 
MANQUE   D'AUTORITÉ   DES   DIRECTEURS,    ET   PROPOSANT    DES   REFORMES. 

iC  févriiT  i7()i . 

lO  fovri.^r  i7(,i. 

Monsieur, 

Le  {joiivernement  des  maisons  île  filature  pour  le  pauvre  peuple 
n'est  pas  bon.  Un  tiers  ou  un  quart  fie  la  dt^pense  est  perdu  par  les 
dégâts,  les  fausses  consommations  et  même  les  vols  qui  se  multiplient 
dans  tous  les  détails,  et  qui  sont  impunissables  par  l'état  des  choses. 

Les  administrateurs,  avec  de  bonnes  intentions  sans  doute,  ne  sont 
pas  d'accord  souvent  entre  eux;  ils  sont  trop  mobiles  et  trop  extérieurs, 
à  cause  de  leurs  affaires  personnelles,  à  une  gestion  qui  exige  un 
homme  tout  entier,  au  moins,  quand  elle  porte  sur  deux  ou  trois  mille 
personnes.  Le  véritable  administrateur  est  l'homme  du  dedans,  le  di- 
recteur habituel  et  si'denlaire  :  voilà  l'Iiomme  de  la  chose,  l'iinnime 
essentiel. 

On  dit  que  les  deux  directeurs,  qui  sont  à  la  tète  des  deux  dépôts, 
sont  gens  de  bien,  mais  ils  sont  sans  pouvoir  efficace,  par  l'organisa- 
tion ([u'on  a  donnée  à  cette  régie.  Les  commis,  les  chefs  d'atteliers. 
tous  les  gens  qui  servent  dans  cet  établissement,  ne  sont  pas  à  leur  no- 
mination et  destitution.  Chacun  a  son  protecteur  au  dehors  dont  il  est 
la  créature.  Dès  lors  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  manutention  sûre,  de 
règle,  de  subordination  ni  de  fidélité.  La  garde  des  matières  n'a  plus 
de  surveillance  assurée;  la  comptabilité  plus  de  point  d'appui  fixe. 
Tout  se  tourne  en  partis  parmi  ces  gens  nombreux,  pauvres  et  avides, 
si  on  veut  les  contenir,  ou  en  complaisances  pour  ceux  qui  sont  le  plus 
favorisés  et  dont  le  crédit  est  à  craindre.  Alors  le  désordre  s'introduit 
partout  et  l'on  vole  de  toutes  parts.  On  enlève  les  matières  dans  les 
atleliers,  on  les  mélange,  on  les  altère,  on  fait  de  fausses  payes,  et  le 
directeur  impuissant  est  obligé  de  tout  souffrir,  parce  qu'avec  une  con- 
duite contraire  il   seroit  l'trangli'  dans  le  dedans,  ou   renvoyé   par   le 
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crédit  du  dehors.  L'administrateur  absent,  malgré  tout  son  zèle,  ne 
voit  rien. 

Si  l'on  veut  qu'une  bonne  régie  s'établisse,  il  faut  nécessairement 
que  les  administrateurs  avent  la  surintendance  et  l'inspection  générale 
de  tout,  en  v  joignant  un  peu  d'assiduité;  que  le  directeur  bien  choisi, 
surtout  pour  la  probité,  car  cette  gestion  est  simple,  et  bien  pavé,  soit 
le  maître  absolu  au  dedans,  au  contrôleur  près,  qui  ne  doit  pas  dé- 
pendre de  lui.  Tous  deuv  seront  comptables  aux  administrateurs  pour 
l'entrée  et  la  sortie  des  matières,  pour  la  recette  et  l'emploi  des  fonds: 
mais  quant  à  la  police  de  la  maison ,  la  subordination ,  l'ordre,  et  par 
conséquent  l'état  des  personnes,  tout  cela  doit  dépendre  d'un  seul  chef, 
sauf  le  compte  habituel  qu'il  rend  de  ses  opérations  aux  administra- 
teurs, et  les  visites  et  l'inspection  ordinaire  de  ceux-ci. 

Vous  aimés.  Monsieur,  la  règle  et  le  bien  public;  la  Municipalité 
l'aime,  le  veut  aussi. 

Sans  cette  disposition  ou  telle  autre  approchante,  ces  établissemens. 
déjà  très  dispendieux,  vont  périr. 

Bien  des  respects,  Monsieur. 

Minute,  Arcliives  nationales,  F'^Sôga. 
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LETTRES  DU  DEPARTEMENT  DE  POLICE  AU  DEPARTEMENT  DES  ETABLISSEMENTS 
PUBLICS,  DEMANDANT  SI  L'ON  POURRAIT  ADMETTRE  AUX  ATELIERS  DE 
FILATURE  UN  JEUNE  VAGABOND.  ET  CONSTATANT  QU'IL  REFUSE  D'Y 
ENTRER. 

i".  1 1  mars  1791. 

MCMCIPALITÉ  DE  PARIS.  DÉPARTEMENT  DE  POLICE. 

Paris.  1"  mars  1791. 

MM.  les  adminisirnieurs  au  Département  des  Etablissemens  publics. 

[i]  Nous  avons  Thonneur  de  vous  adresser.  Messieurs  et  chers  col- 
lègues, le  signalement  d'un  jeune  particulier  arrêté  le  28  novembre 
dernier  comme  vagabond,  sans  état  et  rendant  un  très  mauvais  compte 
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de  s;i  condiiilc.  Il  ilil  avoir  été  ubandonné  par  son  père  qu'il  a  déclaré 
être  domestique  à  Versailles,  sans  pouvoir  indiquer  où;  il  a  donné 
quelques  indications  de  personnes  dont  il  disoit  être  connu,  et  elles  se 
sont  trouvées  fausses.  Cet  enfant,  au  surplus,  est  détenu  depuis  3  mois, 
et  il  est  indispensable  de  prendre  un  parti  à  son  égard.  Nous  désire- 
rions, Messieurs  et  cliers  collègues,  qu'il  fut  possible  de  l'employer  aux 
atteliers  de  filature,  et  si  vous  pensés  qu'il  puisse  y  être  admis,  nous 
vous  serons  obligés  de  vouloir  bien  nous  adresser  un  billet  à  cet  effet. 
Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  un  très  sincère  et  fraternel  atta- 
chement. Messieurs  et  cbers  collègues,  vos  très  humbles  et  très  obéis- 
sants serviteurs. 

(Signé)  :  Pkrron. 


MIMCIPAIITE  DE  PARIS.   DEPARTEMEM  DE  POLICE. 

Paris,  1 1  mars  1791. 

MM.  les  (Hhiintislnilciirs  au  Ih'jxirtemciU  des  Ktablissemens  publics. 

[2]  Nous  avons  reçu,  Messieurs  et  chers  coliègufs,  le  billet  d'ad- 
mission à  l'attelier  de  filature  des  Récollels  que  vous  nous  avés  fait 
l'honneur  de  nous  adresser  pour  le  nommé  Jean-Baptiste  Rigault.  L'état 
malheureux  de  ce  jeune  particulier  nous  a  intéressé  en  sa  faveur,  et 
vous  avés  bien  voulu  nous  seconder  dans  le  désir  que  nous  avions  de 
lui  procurer  quelques  moyens  de  subsistance.  Nous  vous  en  remer- 
cions. Messieurs  et  chers  collègues,  mais  nous  ne  pouvons  penser  à  le 
contraindre  d'en  profiter'". 

Lrx  (idiniiiistrateurs  nu  Dipiirlctiiciit  de  PoUcp  : 
(Signé)  :  Perrox. 

Orijjiiiaiix  si(;iiés(3  p.),  Aivlii\es  nalionales,  I"''*.358i. 

'"  En  effet,  c'est  ce  qu'indique  la  note  suivante:  «N°  334i.  AllolifTdosRocollols,  Joan- 
Baptistc  I^igaull,  âgé  de  ili  ans,  arrivd  le  .3  mars,  renvoyé  le  3.i> 
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LETTRE  DE  M.  TBAVEAL ,  COMMISSAIRE  DE  LA  SECTION  BEAUBOURG,  À 
M.  LE  CAMUS,  ADMINISTRATEUR  AU  DEPARTEMENT  DES  ETABLISSEMENTS 
PUBLICS,  DEMANDANT  SES  INSTRUCTIONS  TOUCHANT  LA  DISTRIBUTION  DU 
TRAVAIL    À   DOMICILE. 

Ce  'i  mai-j  1791 . 

.1  M.  Camus,  en  sa  maison  à  Pans. 

Monsieur, 

Le  comité  de  la  section  Beaubourg  avoit  toujours  pensé  que  l'inten- 
tion de  l'Administration ,  en  ouvrant  des  ateliers  de  filature  pour  le  sou- 
lagement des  pauvres,  étoit  de  les  faire  travailler  sous  ses  yeux,  et  il 
ignoroit  que  sa  sollicitude  s'étendoit  jusqu'à  entrer  dans  le  réduit  de 
l'indigent  pour  luy  procurer  des  secours.  C'est  pourquoi  nous  avons 
toujours  refusé  les  personnes  qui  sont  venu  nous  demander  de  leur 
faire  avoir  de  l'ouvrage  pour  travailler  chez  elles;  mais  aujourd'huy  que 
nous  connoissons  les  intentions  de  l'Administration,  soyés  persuadés  de 
notre  empressement  à  coopérer  avec  elle  au  soulagement  de  nos  pau- 
vres, et  après  vous  en  avoir  pour  eux  fait  mes  remercimens,  permettes 
moi  de  vous  demander  un  rendés-vous  pour  que  vous  m'indiquiés  le 
mode  de  cette  charité,  afin  que  j'en  puisse  faire  part  au  comité  et  qu'il 
nomme  un  de  ses  membres  pour  correspondre  directement  avec  vous. 
J'ay  l'honneur  de  vous  observer  que  tous  les  matins  je  reçois  chés  moy 
trente  personnes ,  qui  sont  les  ouvriers  de  notre  section  qui  travaillent 
sur  les  ateliers  de  secours,  pour  prendre  leur  signalement  et  examiner 
s'ils  ont  les  qualités  requises  par  les  décrets  pour  rester  sur  les  ate- 
liers, ce  qui  m'occupe  jusqu'à  1  1  heures;  mais  à  compter  de  cette 
heure  je  suis  à  vos  ordres  toutes  les  autres  de  la  journée. 

J'ay  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  et  fraternel  attachement,  Mon- 
sieur, votre  très  hum])le  et  très  obéissant  serviteur. 

Trwem, 

comuiissaire  de  la  seclion  Ueaubourg, 
rue  des  Ménétrici'S. 
Minute,  Archives  nationales,  F'"  Sôgi. 
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LETTHK  1)1  DEPARTEMENT  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS  A  L'\DRESSE  DU 
COMITÉ  DE  MENDICITE'  ET  DES  ADMINISTRATEURS  DU  De'pARTEMENT  D£ 
PARIS,  ACCOMPAGNANT  L'ENVOI  DE  L'e'tAT  DES  SOMMES  FOURNIES  PAR 
LE  TRÉSOR  PtBLIC  AUX  ATELIERS  DE  FILATURE  DU  30  JUILLET  1790  AU 
31    JANVIER   1791,    ET   DONNANT  LA  SITUATION    DES   DIVERS    ATELIERS. 


MM.  du  Comité  de  mendicilv , 
MM.  k's  ud)nimstrulcurs  du  Dépurlemciil  de  Paris. 

Messieurs. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  adresser  IVlat  des  sommes  fournies 
par  le  Trésor  public  aux  atteliers  de  fdature  depuis  1  époque  de  leur 
établissement,  c'est-à-dire  depuis  le  3o  juillet  1790  jusqu'au  3i  jan- 
vier dernier.  Cet  état  comprend  les  détails  de  l'emploi  des  mêmes 
sommes,  et  il  est  rédigé  de  manière  à  présenter  séparément  la  dépense 
de  chacun  des  atteliers,  et  à  faire  distinguer  d'un  coup  d'œil  les  dé- 
penses ordonnées  par  la  Municipalité  provisoire  et  celles  ordonnées  par 
la  Municipalité  définitive.  Pour  compléter  le  tableau  de  la  situation  de 
ces  divers  établissemens,  nous  avons  cru  devoir  y  ajouter  l'état  des 
dépenses  qui  n'ont  encore  pu  être  acquittées. 

Vous  verrez.  Messieurs,  que  la  dépense  faite  pour  l'attelier  des  Jaco- 
bins monte  à  la  somme  de  1  o8,559**  1 5'  S'',  qui ,  divisée  par  le  nombre 
d'individus  occupés  dans  cet  atlelier,  donne  pour  chacun  d'eux  une 
journée  commune  de  1 1'  5''.  D'après  quelques  réformes  que  nous  ve- 
nons de  faire,  il  y  a  lieu  d'espérer  une  réduction  journalière  sur  cette 
dé|)pnse.  réduction  ipii,  ne  portant  que  sur  des  abus  dont  les  pauvres 
même  ne  prolitoienl  pas,  ne  changera  rien  à  leur  sort. 

La  dépense  de  l'attelier  des  Récollels  a  été  de  /i3,/ii(j**  9'  G"',  et  la 
journée  commune  de  1  0"  G"*. 

On  a  compris  dans  le  tableau  pour  une  somme  de  5, 6 00*+  la  manu- 
facture ci-devant  établie  à  S"-Geneviève.  Cet  établissement,  formé  par 
M.  le  Maire  au  mois  de  février  1790,  et  entretenu,  jusqu'au  mois  de 
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novembre  suivant,  des  fonds  particuliers  d'une  souscription  de  bienfai- 
sance, nous  a  été  remis  par  M.  le  Maire,  lorsque  ces  fonds  se  sont 
trouvés  épuisés.  La  connoissance  que  nous  avons  prise  de  son  régime 
nous  en  a  fait  juger  la  conservation  inutile.  Mais  nous  ne  pouvions 
nous  dispenser  d'acquitter  les  dettes  d'un  établissement  formé  dans  les 
mêmes  vues  et  qui  avoit  le  même  objet  d'utilité  que  les  atteliers.  Sur  la 
demande  de  M.  le  Maire,  il  en  a  été  payé  pour  une  somme  de  5, 600**. 

Le  Dépôt  de  filature  se  trouve  aussi  compris  dans  l'état  pour  une 
somme  de  5,o5  1+^  7'.  Cet  établissement,  formé  en  1777  pour  occuper 
chez  eux  les  pauvres  domiciliés,  a  toujours  été  à  la  charge  du  Trésor 
public.  Nous  venons  d'ajouter  à  sa  destination  primitive  celle  de  rece- 
\oir  et  garder  en  dépôt  les  produits  de  la  filature  publique  de  tous  les 
atteliers. 

Cette  dernière  disposition  n'ayant  pu  être  effectuée  aussitôt  que 
nous  l'aurions  désiré,  il  a  été  impossible  jusqu'à  ce  moment  de  tirer 
parti  des  produits  de  la  filature.  Les  sommes  qui  doivent  résulter  de 
leur  vente,  ou  de  celles  des  marchandises  qu'on  en  fabriquera,  dimi- 
nueront d'autant  la  dépense  des  atteliers;  et  ce  n'est  que  d'après  la 
comparaison  des  mises  et  des  rentrées  que  l'on  pourra  connoltre  la 
mesure  des  pertes  et  ce  qu'il  en  coûte  effectivement  à  la  Nation  pour 
occuper  les  pauvres  au  travail  de  la  filature. 

Nous  avons  l'honneur  d'être  avec  respect,  etc. 
Minute,  Vrcliives  nationales,  F'=358i. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLV  AL  DEPARTEMENT  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS, 
FAISA^iT  PASSER  LA  COPIE  D'UNE  LETTRE  DU  PROCUREUR  Ge'nÉrAL  SYN- 
DIC DU  DÉPARTEMENT,  QUI  ACCUSE  RECEPTION  DE  L'ETAT  DES  SOMMES 
FOURNIES  PAR    LE    TRESOR  PUBLIC    AUX  ATELIERS  DE  FILATURE. 

]  -1  mars  1791. 


MM.  des  Elablisscmens  publics. 
J'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  faire  passer  la  copie  ci-jointe  d'une 
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lutin:  ([ue  .M.  le  Procureur  {jénéral  syndic  du  Département  m'a  écrite 
pour  me  donner  avis  que  le  Directoire  a  reçu  l'état  des  sommes  four- 
nies aux  ateliers  de  filature  qu'il  m'avait  demandé  et  que  je  vous  avais 
prié  de  vouloir  bien  inc  l'aire  passer. 

(^Signé)  :  Bailla. 

De  la  main  de  M.  Bailly  :  f  Je  vous  prie.  Messieurs,  d'observer  que  les  réponses 
aux  demandes  du  Déparlenient  qui  me  sont  adressées  et  que  je  vous  renvoie,  doi- 
vent me  revenir,  afin  que  je  les  fasse  parvenir  au  Département  à  qui  je  suis  camp- 
table  de  la  suite  de  ses  demandes.  i 

COPIE  D'LNE  LETTlli:  l'CRITE  À  «.    1!V1I.L\    PAI!  M.  l'ASTOllKC,   DL     1  1    .MAliS    171)  I. 

Le  Directoire  a  reçu,  Monsieur,  l'état  des  sommes  fournies  par  le 
Trésor  public  aux  ateliers  de  filature.  C'est  avec  une  véritable  satisfac- 
tion qu'il  a  vu  dans  ce  tableau  la  preuve  du  zMe  actif  et  éclairé  de 
MM.  les  olliciers  municipaux  au  Département  des  Etablissemens  pu- 
blics. Leurs  réflexions  sur  ce  genre  de  travaux  si  utiles  à  la  partie  foible 
et  mallieureuse  du  peuple  lui  ont  paru  si  sages  qu'il  les  invite  à  conti- 
nuer à  les  lui  présenter;  ce  sera  pour  lui  le  moyen  d'atteindre  bientôt 
à  un  ordre  de  choses  encore  meilleur  et  que  MM.  les  olliciers  munici- 
paux désirent  eux-mêmes  autant  que  le  Directoire. 

Orijjiiial  sijuo  ol  copie  (a  p.),  Archives  nationales,   F'*  3i8i. 
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UEQLÈTES  DU  SIEl  H  CIIASSXCNOI.LE ,  INSl'ECTEliU  DES  TllWAUX  DANS  LES 
ATELIEHS  DE  FILATURE,  POUR  LA  REGULARISATION  DE  SON  TRAITEMENT 
ET  LE  CHANGEMENT  DE  SON  TITRE  D'INSPECTEUR  DES  FILATURES  EN 
CELUI   D'INSPECTEUR    DES  BATIMENTS  DE  FIL\TUHE. 

-''  ■"•'!■  l'i  j"ill''l   i/'.l'- 

l'aiis,  .In  -l'i  inny   i;;),. 

A  m.  le  Mmn>  de  la  nlle  de  Paris. 
Monsieur, 
|i]   Le  sieur  (JliassagnoUe,  sous-inspecteur  depuis  six  ans  des  bâti- 
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nienls  de  la  ville  de  Paris,  a  l'honneur  de  vous  faire  la  représentation 
suivante  : 

Que  le  Département  des  Etablissements  publics  l'ayant  appelé,  con- 
formément avec  l'arcliltecto  de  la  Ville,  pour  suivre  et  survedler  les 
divers  travaux  qu'il  a  fait  faire  dans  les  bâtiments  de  son  ressort  et 
notamment  dans  les  atteliers  de  filature,  il  s'est  livré  tout  entier  à  la 
prompte  confection  et  à  l'économie  de  ces  travaux  depuis  leur  com- 
mencement. 

Qu'en  reconnaissance  de  son  zèle  la  présente  administration  l'a  fait 
nommer  inspecteur  en  chef  de  son  Département,  au  mois  de  janvier 
dernier,  du  consentement  du  Département  des  Travaux  publics.  M.  Le 
Roux  de  la  Ville  a  reçu  une  lettre  ci-jointe  de  MM.  les  administrateurs 
actuels  des  Etablissements  publics,  d'après  laquelle  il  a  écrit  lui-même 
à  M.  de  Curny  pour  qu'il  lui  donne  place  dans  l'état  des  inspecteurs 
en  chef.  Que,  charge  de  plusieurs  travaux,  outre  ceux  de  filature,  il 
n'a  néanmoins  été  payé  jusqu'ici  (pi'à  raison  de  ses  appointements  or- 
dinaires qui  sont  de  1,200*^. 

Appuyé  sur  le  zèle  qu'il  a  toujours  mis  dans  les  opérations  dont  il 
a  eu  l'honneur  d'être  chargé,  et  sur  son  ancienneté  dans  le  rang  des 
inspecteurs  des  bâtiments  de  la  Ville  et  sur  la  justice  de  .MAI.  les  admi- 
nistrateurs et  otiiciers  munici[)aux,  le  sieur  Chassagnolle  se  flatte  d'être 
confirmé  dans  sa  place  que  la  confiance  lui  a  donnée  et  que  lui  mé- 
ritera toujours  son  dévouement  au  bien  et  à  l'intérêt  de  la  chose  pu- 
blique. 

(Signé)  :  Chassagnolle. 


l'aris,  ce  i5  juillet  i  791 
.1  M.  Uallhj,  maire  de  Paris. 


Monsieur, 


[3]  Le  sieur  Chassagnolle  a  l'honneur  de  vous  représenter  que, 
s'étant  vu  porter  dans  le  nouveau  projet  de  règlement  à  l'article  des 
personnes  attachées  aux  filatures,  en  qualité  d'inspecteur  desdites  fila- 
tures, il  ignore  ce  que  signifie  ce  mot;  il  pense  que  ce  doit  être  inspec- 
teur des  bâtimens  de  filature,  titre  que  Monsieur  le  Maire  voudra  bien 
ajouter  dans  le  nouveau  règlement. 
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Vous  voudrez  bien  vous  rappeller  aussi,  iMoasuiur,  (|uo  ik'puis  G  uns 
le  sieur  Chassagnolle  est  inspecteur  des  hàliinents  de  la  Ville,  qu'il 
remplit  cette  place  avec  honneur  et  intelligence,  qu'il  demande  à  être 
mentionné  à  son  rang  d'ancienneté,  c'est-à-dire  le  troisième  des  in- 
specteurs des  bâtiments  de  la  Ville. 

(Signé)  :  (Jiassagnolle. 
Minutes  {2  p.),  Archives  iialionales,  F'^  a'17. 
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AVIS  DU  DEl•ARTEME^T  DES  T11AVAL\  PUBLICS  AU  SUJET  DE  TRAVAUX  À 
EXÉCUTER  DANS  LES  FILATURES  DES  JACOBINS  ET  DES  RECOLLETS,  INVI- 
TANT LES  ADMINISTRATEURS  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS  À  EN  RENDRE 
COMPTE  PRi;\L\BLEME\T    AU   CONSEIL   MUNICIPAL. 

;î  juin   1791. 

D'après  la  lettre  (jue  ALM.  des  Etablissements  publics  ont  pris  la 
pcùne  d'adresser  au  Déparlement  des  Travaux  publics,  le  a  avril  der- 
nier, j'ai  fait  vérifier  les  ouvrages  en  répartitions  (jui  formoient  l'objet 
de  celte  lettre,  afin  de  pouvoir  en  connoître  la  dépense. 

Il  résulte  du  rapport  qui  m'a  été  fait  par  l'architecte  de  la  Ville  : 

1".  Que  les  travaux  à  faire  dans  la  filature  des  Récollets,  et  <|ui  ont 
été  évalués  par  les  officiers  des  bàtimens  à  la  somme  de  -^gS^  1 -\ 
étoient  pn'squ'entièrement  exécutés  lorsqu'on  a  été  pour  on  rcconnoître 
l'objet. 

a".  Que  les  ouvrages  à  faire  pour  l'arrangemenl  des  l)iireaux  <'l 
magasins  de  la  filature  des  Jacobins  et  qui  étoient  également  exécutés, 
ont  été  évalués  à  une  dépense  d'environ  88/1^  1  li\ 

3".  Qu'à  l'égard  des  travaux  à  faire  dans  le  passage  qui  conduit  de 
la  rue  S'-.Iacques  à  celle  de  la  Harpe,  la  dépense  a  été  estimée  à  la 
somme  de  3, 181";  mais  je  dois  observer  pour  ce  dernier  objet  qu'il 
seroit  possible  de  le  réduire  à  l'indispensable,  ce  qui  diminueroit  la 
dépense  de  plus  de  moitié  et  ne  la  porteroit  plus  qu'à  la  somme  d'en- 
viron i,aoo**:  que  néanmoins,  avant  d'entreprendre  cette  dernière 
partie  de  travaux,  il  seroit  indispensable  de  s'assurer  des  dispositions 
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(jui  ont  pu  êlre  arrêtées  par  l'Agence  générale  des  domaines  nationaux 
sur  la  vente  des  bâtiments  et  terrains  dépendans  du  couvent  des  Jaco- 
bins S'-Jaci|ues. 

Au  surplus,  quelque  utiles  que  puissent  être  les  différens  ouvrages 
cy-dessus  détaillés,  MM.  les  administrateurs  des  Etablissemens  publics 
jugeront  sûrement  convenable  d'en  rendre  compte  au  Conseil  muni- 
cipal et  de  lui  demander  l'autorisation  nécessaire  à  leur  exécution.  Je 
joins  ici  en  conséquence  les  devis  particuliers  de  cbacun  des  objets 
dont  je  viens  de  présenter  la  dépense,  afin  de  mettre  MM.  des  Etablis- 
semens publics  à  portée  d'en  connoître  les  détails  et  de  me  les  faire  re- 
passer ensuite  avec  la  copie  de  l'arrêté  qui  en  sera  pris  par  le  Conseil 
municipal. 

Au  Di'partcment.  ce  .3  juui  ij;)!- 

(Signé)  :  Ij:  I>oi  ia  dk  i.v  \H,i.k. 
Oriainal  sif'iii',  Arcliives  nalionales.  F'- •o.")7iS. 
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(:0>STAT\T10N  l)E  L\  Vl.MK  DES  OBJETS  KVijr.lOLES  DANS  LES  ATELIERS 
DE  KILATLRE,  OPEREE  PAR  LES  SOLNS  DE  M.  LE  C  UIUS .  VEXTK  Qll  A 
PRODLIT   35.000    LIVRES    V    VERSER    VU    TRESOR. 

S  ji.in  i7<)i. 

M.  (iamus,  administrateur  au  Déparlemont  des  Efablissemenls  pu- 
blics, a  instruit  le  Bureau  ([u'il  a  fait  différenles  ventes  des  objets 
fabriqués  dans  les  atteliers  de  fdlature,  et  qu'il  doit  demain  verser  au 
Trésor  public  la  somme  de  .35,ooo  livres  provenant  du  prix  de  ces 

Signé  :  Baillï,  maire;  Raffy,  Li;SGtiLLii;z,  Champion,  Fillkol, 
Le  Camos  et  Le  Moine,  apcrétairc-irrpjficr  adjoint. 

Pour  copie  conforme  à  l'oi-iginal  : 
(Signé)  :  Rover, 
secrôlairi^grcdioi-  adjoint 
Ktirail  conforme.  Archives  nalionalos,  F'^^ôSt. 
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LHTTRK  DK  11.  liMLL\  À  M.  I.K  C.SMLiS,  VCCUSVNT  liKCKPTION  DE  DEUX 
ÉTATS  DES  SOMMES  FOI  UNIES  l'An  LE  TRESOR  PUBLIC  AUX  ATKLIERS  DE 
FILATURE,    nu    l"    FEVRIER    M    T'     WRIL   1791. 

1  1  juin   1  71)1 . 


.1/.  Lr  Camus. 

Jai  i(^i;u.  Monsieur,  uvcc  la  letlir  (|ui?  vous  m'avez  f  lil  l'Iioriiicur  de 
m'écrirc  le  h  de  ce  mois,  les  d(;ux  élats,  qui  i'a':compajnaioril,  des 
sommes  fournies  par  l(!  Trésor  public  aux  alteliers  de  fiLiture  depuis  le 
i"  février  171)1  jus([u'au  1"  avril  suivant.  J'ai  fait  passer  au  Directoire 
celui  qui  lui  était  destiné,  eu  le  prévenant  qu'aprèsque  le  mois  de  juin 
serait  révolu,  il  serait  dressé  un  semblable  état  pour  les  s(>mm;!S  qui 
auront  été  fournies  jus([u'au  3o  juin,  ce  qui  complétera  les  six  pre- 
miers mois  de  celle  année. 

Le  maire  île  Paris. 

(Si;;né)  :  l}ui,,,v. 

Orlj;iiiai  ■iigtié,  Archives  nationales,  F'^  ^ôgi. 
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LETTRE  DU  DEPARTEMENT  DES  TRAVAUX  PUBLICS  À  CELUI  DES  ETABLIS- 
SEMENTS PUBLICS,  L'INVITANT  \  FAIRE  AUTORISER  LES  RÉPUIATIONS 
DEMANDÉES  POUR  LAKlLVTURE  DES  .lACOItlNS-SAIMT-JACQUES  ET  L'EN- 
TREPOT   DE   LA   RUE    DE   BOURBON-VILLENEUVE. 

.jnmeti:.,,. 

MM.  (les  lùnblissemeiis  publics. 

J'ai  reijMi  aujourd'hui  les  deux  états  des  réparations  demandées  par 
MM.  les  administrateurs  des  Etablissemens  publics  pour  la  lilalure  des 
Jacobins-S'-Jacques  et  l'entrepôt  de  la  rue  de  Bourbon-Villeneuve. 
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Je  vais  sur-le-champ  faire  dresser  le  de\ns  estimatif  de  ces  diverses 
réparations,  mais  j'aurai  l'honneur  d'observer  à  MM.  des  Etablisse- 
mens  publics  que,  d'après  les  dispositions  de  l'arrêté  pris  par  le  Bureau 
municipal,  le  19  février  dernier,  il  ne  m'est  pas  possible  de  donner 
aucuns  ordres  pour  l'exécution  des  travaux  dont  il  s'agit,  sans  qu'au- 
paravant ils  aient  bien  voulu  en  rendre  compte  au  Bureau  ou  au  Con- 
seil municipal,  et  en  avoir  obtenu  l'autorisation. 

Je  joins  ici  copie  de  cet  arrêté,  et  aussitôt  que  l'on  m'aura  remis  les 
devis  estimatifs  des  objets  demandés  par  MM.  des  Etablissemens  pu- 
blics, le  premier  de  ce  mois,  je  m'empresserai  de  leur  en  communi- 
quer le  résultat. 

Au  Département,  le  2  juillet  1791. 

(Signé)  :  Le  Roulx  de  la  Ville. 
Original  signé.  Archives  nationales,  F"  3578. 
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LETTRE  DD  DEPARTEMENT  DES  ETABLISSEMENTS  PLBLICS  À  M.  CAHIER,  AU 
SCJET  DE  L'ADMISSION  D'UNE  FEMME  SORTANT  DE  LA  SALPÈTRIÈRE  aANS 
L'UN  DES  ATELIERS  DE  FILATURE,  OÙ  ELLE  NE  POURRA  RESTER  QUE 
PENDANT  LES   HEURES  DE   TRAVAIL. 

1".  août  1791. 

Nous  pensons  comme  vous.  Monsieur  et  cher  collègue,  qu'on  ne  peut 
retenir  plus  longtems  à  la  Salpêtrière  la  nommée  Marie -Catherine 
Dumesnil,  au  sujet  de  laquelle  vous  nous  avés  fait  l'honneur  de  nous 
écrire  le  8  de  ce  mois.  Si,  en  sortant  de  cet  hôpital,  elle  n'a  d'autre 
moyen  pour  subsister  que  de  se  rendre  dans  les  alteliers  de  filature 
destmés,  comme  vous  le  savez,  pour  procurer  de  l'occupation  aux  en- 
fans,  aux  femmes  et  filles  âgées  ou  infirmes,  nous  la  ferons  très  volon- 
tiers recevoir  dans  celui  établi  aux  Récolets,  fauxbourg  S'-Laurent,  mais 
nous  aurons  l'honneur  de  vous  observer  que,  ne  pouvant  rester  dans 
cet  attelier  que  pendant  les  heures  de  travail,  il  sera  nécessaire  qu'elle 
trouve  un  endroit  où  elle  puisse  se  retirer  pendant  la  nuit  :  car  les 
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atteliers  de  filature  sont  des  maisons  de  secours  où  les  pauvres  sont 
parfaitement  libres,  et  nous  n'avons  aucun  moyen  d'obliger  au  travail 
ceux  qui  ne  veulent  pas  profiter  de  cette  ressource  réservée  uniquement 
pour  les  malheureux  qui  ne  peuvent  se  livrer  à  aucun  autre  genre  d'oc- 
cupation. 

Minute,  Archives  nalionaics,  F'*  358i. 
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NOTIFICATION  Al  BlREAi:  MLMCIPAL  PAR  M.  LE  CAMUS,  DU  PROCHAIN  VER- 
SEMIÎNT  AU  TRe'sOR  DE  25,000  LIVRES,  PRODUIT  DES  VENTES  EFFECTUEES 
AU  MAGASIN  GÉNe'rAL  DE  LA  FILATURE. 

17  août  1791. 

M.  Le  Camus,  administrateur  au  Département  des  Etablissemens 
publics,  a  fait  part  au  Bureau  qu'il  devoit  incessamment  verser  au  Tré- 
sor public  vingt-cinq  mille  livres,  produit  des  ventes  faites  au  Magazin 
général  des  atteliers  de  filature. 

Signé  :  Bailly,  maire;  Maugis,  Lesguilliez,  Le  Camus,  Raffy, 
Cheron,  J.-J.  Le  Roux,  Le  Moine,  secrétaire-grejler  adjoint. 

Extrait  coiifornie,  Archives  nationales,  F"  3587. 
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REQUÊTE  DU  SIEUR  TONNELLIER,  BOURGEOIS  DE  PARIS,  PROPOSANT  L'ETA- 
RLISSEMENT  DANS  LES  FAUBOURGS  D'UNE  MANUFACTURE  DE  BLONDES  ET 
DENTELLES,  OÙ  POURRAIENT  ETRE  OCCUPEES  200  À  300  JEUNES  FILLES 
DE  7  À  12  ANS. 

5  septembre  1  791. 

Le  5  septembre  1791. 

A  Monsieur  le  maire  de  Paris. 
Monsieur, 

Le  sieur  Toiinrllier,  bourgeois  do  Paris,  y  demeurant  rue  du  Petit 
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Heurleur,  chez  le  sieur  Annoteau,  traiteur,  n"  6,  à  Paris,  a  eu  l'honneur 
de  vous  faire  passer  deux  projets  d'une  manufacture,  qui  a  eu  lieu  en 
la  ville  de  Soissons,  de  hlondes,  dentelles  noires,  raizeaux  or  et  ar- 
gent, exécuté  par  des  enfans  de  l'âge  de  6,  7  à  la  ans,  depuis  les 
prix  communs  jusqu'aux  plus  chers;  il  veillera  aux  maîtresses  qui,  in- 
dépendamment du  travail,  auront  soin  de  l'éducation  des  jeunes  ou- 
vrières et  leur  donneront  des  principes  de  religion,  que  la  situation 
de  leurs  parents  ne  permet  pas  de  leur  procurer.  Ces  deux  projets  de 
manufacture  étant  égarés,  par  différents  voyages  que  le  sieur  Tonnel- 
lier  a  été  obligé  de  faire,  il  renouvelle  un  troisième  projet,  relatif  aux 
précédents,  qu'il  a  l'honneur  de  vous  présenter,  se  soumettant  à  vos 
lumières  et  à  celles  de  Messieurs  les  officiers  municipaux  :  s'engageant 
de  suivre  avec  la  plus  grande  exactitude  les  ordres  qu'il  plaira  à  ses 
de  vouloir  bien  lui  donner. 

ToNNELLIER. 
Minute,  Archives  nationales,  F'^  947. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLY  AU  De'pARTEMENT  DES  e'tABLISSEMEMS  PUBLICS, 
TRANSMETTANT  UNE  LETTRE  DU  PROCUREUR  GENERAL  SYNDIC  DU  DEPAR- 
TEMENT, QUI  ACCUSE  Re'cEPTION  DE  TROIS  ETATS  DES  SOMMES  FOURNIES 
PAR  LE  TRe'sOR  PUBLIC  AUX  ATELIERS  DE  FILATURE  DE  JUILLET  1790  À 
JUIN  1791. 

7,  1 1  septembre  1791. 

Paris,  le  ti  septembre  1791. 

MM.  les  administrateurs  des  Etahïissemens  publics. 

[1]  J'ai  l'honneur.  Messieurs,  de  vous  faire  passer  la  lettre  par  la- 
quelle M.  le  Procureur  général  syndic,  au  nom  du  Directoire,  accuse 
réception  des  trois  états  que  nous  lui  avions  fait  passer  des  sommes 
fournies  par  le  Trésor  public  aux  ateliers  de  fdature,  depuis  juillet  1790 
jusqu'à  la  fin  de  juin  dernier. 

Le  maire  de  Paris. 
(Signé)  :  Bailly. 
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Palis,  le  7  septomhiv  1791. 

MM.  len  offiàevs  mun'iàpaux . 

[2]  Le  Directoire  a  reçu,  Messieurs,  avec  les  lettres  de  M.  le  Maire 
lies  5  juin,  8  août  dernier  et  a  de  ce  mois,  trois  états  des  sommes 
fournies  par  le  Tri'sor  public  aux  alleliers  de  filature  depuis  le  mois 
de  juillet  1790  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  juin  do  cette  année,  il  vous 
remercie  de  cette  attention. 

Le  Procureur  général  syiulic  du  Département  de  Paris , 
(Signé)  :  Pastoret. 
Originaux  signés  (a  p.),  Arcliivcs  nationales,  F'^358i. 
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[1]    ÉTAT   GÉNÉRAL  DES   SOMMES  FOURMES  PAR  LE  TRESOR  PUBLIC 
AUX  ATELIERS   DE  FILATURE. 

Depuis  le  3o  juillet  1790  au  3i  janvier  1791. 

Première  adiiiinislratton. 
Du  3o  juillet  au  1"  novembre  1790 36,8/19'*  17'  ^^ 

Seconde  administration. 
Du  1"  novembre  1790  au  3i  janvier  1791 ia4,4)9''ir  8'' 


161. aCg"    9' 
Première  administration. 


A  l'allelier  des  Jacobins  . 
—        (les  RécoJiets  . 


26,G83«i3'  „,,  „,   „     .,j 

10,166"   A"  a'  ^     ' 


Seconde  administration. 

«i3-        ) 

/i,/ii9''ii'8'' 


A  raltciierdes  Jacobins 80,192"  i3' 

—        (les  R.îcoHels 33,/.  10"  18'  8' 

A  la  manufacture  de  S"  Geneviève. .  .  .  5, 600" 

Au  dt^pôt  de  (iialure 5,216" 


,Q()n"    9" 
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CONSOMMATION. 

.1 

i 

1    1 
1    J 

Bois,  chandelles,  clc 

Appointements 

Mi.'nuos  dépenses 

Meuhlos,  ustensiles 

Totaux 

Achats  do  coton 

Id.     d..  chanvre 
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DÉPÔT  DE  FILATURE. 


RÉELLE. 

DÉPENSE 

P.VÉE. 

DUE. 

78tt   6' 

9,520«l5" 

78H    G' 
Saatt  ili'  (V' 

i,3o4Hi.5' 

5,o5i**   7' 

.3,746H,,. 

i,.3oi«i.V 

5IANCFACTURE  DE  SAINTE  GENEV1£\  E. 


Filature  et  fabrication 

Remboursement  de  billets  et  d'avance. 


ORSERVATIONS. 


ATTELIER  DES  JACOBINS. 


2,113**     à' 

3,i86*ti6' 
5,600** 


Le  nombre  des  individus,  eu  réimissant  la  quantité  de  ceux  qui  ont  travaillé 
chaque  jour  depuis  le  3i  juillet  1790  jusqu'au  premier  février  1791,  se  monte  à 
188,796  individus;  ce  total  divisé  par  i5o  jours  ,  produit  de  sLx  mois,  déduction 
faite  des  dimancbes  et  fêtes  pendant  lesquels  on  n'a  pas  travaillé,  donne  un  résultat 
de  1,358  individus ,  journée  commune. 

La  dépense  réelle  des  six  mois,  non  compris  celle  de  l'achat  des  cotons  et 
chanvre,  s'est  montée  à  108, 552**  i5' 8^,  qui,  divisée  par  i5o  jours,  donne  un  ré- 
sultat de  723  journées  communes. 

Cette  somme  divisée  par  i,258  individus  fait  à  peu  près  1 1"  5''  par  tête.  L'atte- 
lier  des  Jacobins  a  reçu  1  i,65/i**  de  coton  brut;  et  24,761**  de  chanvre.  Il  a  été 
filé  dans  cet  attelier  7,751**  de  coton  et  21,027**  ^^  chanvre. 


ATTELIER  DES  RECOLLETS. 


Le  nombre  des  individus  s'est  monté  à  82,554  individus. 

Ce  total,  divisé  par  i5o  journées,  donne  un  résultat  de  55o  individus,  journée 
commune.  La  dépense  réelle  des  6  mois ,  non  compris  celle  de  l'achat  des  cotons 
et  chanvi-e,  s'est  montée  à  43,4 19**  9' 6''. 


3/1  L'ASSISTANCK  PriîLIQlIF,  A   PAHIS. 

Celte  soinine  divistk'  pur  lôo  iiulividiis  fiiit  à  jieu  près  lo'O'  par  ti~lo. 

L'altelier  des  Récollets  a  reçu 3,0/(5"  de  colon  liriil. 

Il  en  a  filé s/jaS"         — 

Il  en  a  reçu a i ,5 1 7"  de  chanvie  brut. 

11  en  a  liM 90,G8/i*'         — 


RÉCAPITULATION. 


Première  administralion. 

Par  rallelier  des  Jacobins ai  .SGg**    k'  5'' 

—  des  RécoUels 8, 607"  1 1'  7'' 

Seconde  adminislration . 

Par  l'attelier  des  Jacobins 80,507"    1'  7'' 

—  desRécollels 39,969'' iT  5'' 

Par  le  dépôt  de  filature 3,7/16'*  12'  3'' 

Par  la  manufacture  de  S"  Geneviève 5,600" 

ESPÈCES  EN  CAISSE. 

Altelior  des  Jacobins 5, 000" 

—       des  Récollets 2,000** 

Au  dépôt  de  filature i./aôg"   7"  9'' 


161,269"    9" 


[2]   ÉT\T   OÉMiRAL  DES   SOMMES   FOURNIES  PAR  LE  TRESOR  PURLIC 
AL'X  ATTELIERS  DE  FILATURE. 

Depuis  le  1"  février  j  11  squcs  au  1"  avjil  179t. 

A  l'attelier  des  Jacobins 10 1,088"  10'    2'' 

Id.        des  Récoliets ^9,08/1**   7"  1 0'' 

Au  magasin  général  de  la  filature 7,1  4 9"  1 3"  1 1'' 

A  la  manulaclure  S'"  Geneviève /i,i  iS**  1  T    3' 


i6i,/i36«    3'    1' 
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MAGAZIN  GÉNÉRAL  DE  LA  FILATURE. 


Paye  de 
Consommation  di 
Menues  dépenses 
Appoi[ilemeiils.  . 

T0TIB<.  .  . 
AflioL  de  chanvre 


63o« 

932« 

i,6ofiH 


i,323H    T    C 
2,r>70H 


(5,Si)8H    3'    6'' 


570»   G' 
3J»n)' 


a, 098*»  11 '8'' 
i,-!i7tt 


63o« 


,t!33ttl 

,3Ô9« 


0,582"  II'  10 


MANDFACTURE  DE  SAINTE  GENEVIEVE. 


Acquit  d'anciennes  délies  de  cet  ('tablissement. 
OBSERVATIONS. 


i,i  1.3**  1 1'  3'' 


DU    1"    FÉVRIER 
1"  Aviiii,  1791. 

NOMBRE 

INDIHDi:S 

JOOHKÉK   COUllDSE. 

COTOX 

FILÉ. 

CILANVRE 

FILÉ. 

DÉPENSE. 
dM  manhan.lises. 

Allclier  dos  Jacobin^ 

9"" 

i,58.' 

783' 

i3,3/io' 

15,098' 

53,108ttl7'3^ 

i7,85i«ii>4'' 

TrlTUH 

3,000 

5,36  V 

3S,4.'io' 

70,960»!   8' 6'' 

La  suniine  de  70,960**  8' G''  divisi^e  entre  3, 000  iudi\idus  pendant  5o  jours 
de  traiaii  fait  par  tète,  journée  commune,  9  sols  6  deniers  et  pour  la  totalité 
1  ,'419"  4'  ■i''  par  jour. 
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HÉCAPITULATIO.N. 


L'ATTEI.lEli   DES  JACOBINS. 

A  ]i;iy('  sur  sa  nouvelle  clé|ienso 49,990''   9'  S*"  \ 

Id.     sur  l'ancienne iS/ao/i"    3' 

lil.     |M)iir  aciiat  de  coton 1  o.GOi"  17'  G' 

Id.     sur  l'ancien 9,3 1  3" 

Id.     pour  achat  de  chanvre 9,/i.'i.")'' 

Id.     sur  l'ancien 7,5a6'' 

Avances  |)our  fonds  de  caisse  faites  au 
lit  atlelier  depuis  le  1"  l'évriei' 1,000" 

L'ATTELIEn  DES  HÉCOI-ETS. 

A  payé  sur  sa  nouvelle  dépense 14,319"    •''   ^ 

Id.     sur  l'ancienne 7,803"  1 2"  9" 

Id.     pour  achat  de  coton r),()t)i  "    9"  9' 

Id.     sur  l'ancien 3,6(19" 


101,0c 


Id.     pour  achat  de  chanvre 11.4.59"                      S'*     "*      7    ' 

Id.     sur  l'ancien Ô.-49" 

Avances  pour  fonds  de  caisse  faites  au 

dil  atlelier  depuis  le  1"  février /loo" 

I.E  MACASIJV   GKMÎliAL. 

A  payé  pour  ses  dépenses 9.09f<"  1 1"  8''  ■ 

Id.     pi lur  achat  de  chanvre.   1.917"  1  .      ^  I 

Id,     siu  l'ancien i,3o4"  )  '  >        7,1^9"  1 3' 1 1'' 

Avances  pour  fonds  de  caisse  faites  depuis  l 

le  1"  février 2,r)3o"    9"  3"'  ' 

LA   MANUI'ACTIIIE  SAINTE  GENEVIÈVE. 

A  acquitté  sur  anciennes  dettes 4,i  i3"  1 1'    3'' 


1 G  1,43(3"    3- 


[.'5]   KTAT   (;f'mî«AL   des   sommes   fournies  V.\K    le   TRÉSOU    PIBLIC 
M\  ATTELIEUS   DE   l'ILATUIlE. 

Dn  r-aviilau  .;.  juin  1791. 

A  l'attelier  des  Jacobins 111 ,682"  9"    1'  \ 

A  l'attelier  des  Récollets 49,8i4"r    8'  (        ,     „„„    ,,    „; 

»  •       /   (    1  1    1    /•.  .  r   ».„      a)    I74,(i38"i4     8 

Au  magazin  général  de  la  iilature.  .  .        1 1,007"  3   '  '     l 

A  la  manufacture  S"  Geneviève 2,385"  ) 
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ATTELIER  DES  JACOBINS. 


OBJETS 

Je 

DÉPi:\SE 

„é.u.. 

m... 

MB. 

riïÉE 

Paye  de  semaines.. 

Nourriture 

Bois,  cliandelle,  etc. 
Meubles,  ustensiles. 

Appointements 

Menues  dépenses  .  . 

TOT.UÏ 

Achat  de  colton  .  .  . 
Achat  de  chanvre.. 

ToTiH  GÉSÉBAIIS. 

5a,a74«   S'S" 

1 2,280»  1  a' 

6i6« 

i,84otti8' 

5,307ttio' 

46!i«   i'9^ 

52,374tt   8' 3^ 
8,9.2«ia- 

475« 
i,636H,8- 
3,255« 

Ai4«    l'i^ 

3,368» 

l4lH 
2l4H 

i.95aHio- 
5o»   3' 8^ 

i,i07«i9' 
736tt,5' 
i,387« 

72,683tti3' 
i7,iCàH   5' 9'' 
2o,.59H.o- 

66,957«i9'4'' 

17,164»    5- 9'' 
i6,743«io> 

5,725tt,3'8'' 
3,5i6H 

3,23i«i'i' 

5,547« 

2,038» 

..o,.o7tt   8'9^ 

ioo,865tti5'i-' 

9,.4.H,3-8^ 

io,8i6»i4> 

tTTEI.IEB    DE^  ntCOLETS. 


Paje  de  semaines 

Nourriture 

Bois  chandelle.. 
-Menues  dépenses 
Appoinlenieiils.  . 
Meu'.^les,  nslenjilo: 

TOTADX 

Achat  de  colon .  .  . 
Achat  de  chanvre  . 


1 5,390**  jâ';* 
3,566» 

19C» 

190»*  6" 
3,997**    ''"^ 

8o4tt 


33,1  44» 
3,385** 
i8,4S3» 


15,390»  1 
3,564» 


!o,33-j»  j 
3,a85» 
,4,973» 


38,590»  i7'8'' 


2,81 1**  8' 
3,5 10» 


6,33 


3,010" 

1,255» 

19a**! 


3,768»  17- 

4,429**   7' 
3,025** 
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MAGAZl.N  GÉNÉRAL. 


OBJETS 

(le 

CONSOMMATION. 

DÉPENSE 

nÉELLE. 

PAVÉE 

PAYÉE 

DIE. 

Paye  de  semaines.. 
Consommations   di- 

r.,i7(iH(i- 

457« 
a,o56tt 

i,i!8o«  9'  ty' 

63oH 
196"   9' 
ii6«i3-   l>' 

3/.42«i7'3'' 

i36»  r6' 
i,37o«i3'4'' 

i,733«    8' g'' 

a35« 

3a«    1- 
685«   6' 8"' 

Mennes  dépenses .  . 
Appointements 

Totaux 

Achat  de  chanvre .  . 

TOTAII    GÉNÉRAUX. 

7,857H8'6'' 
3,66îi« 

a,a33«ii'io'' 
1,339» 

5,17. tt,a-.- 
3,3o3« 

85itt 

ii,5i9«8'6'' 

3,58a«ii-io'' 

7,?,74ttia-i'' 

3,â36Hi6-5'' 

MAISIFACTDRE  SAINTE  GENEVll 

Acquit  (l'ancieniies  dettes 

OBSERVATIONS. 


2,385« 


DU  1"  AVRIL 
aô  JUIN  1791. 


AUelierdes  Jacobins. 
Allclierdes  Récollets. 


NOMBRE 
des 

INDIVIDUS 


!,a6.5  individu 
990       id. 


73,683»  i3- 
a3,i64tt   5*8'' 


La  somme  de  95.827»  1 8' 8',  dixisée  entre  3,955  imlividus  pemlant  70  jours 
de  travail,  fait  par  tète,  jom-née  commune,  8'5''  et  pour  la  totalité  1,368»  i3"8'' 
par  jour. 

Depuis  juillet  1790  jusqu'au  fl5  juin  1791,  il  a  été  filé  et  remis  au  magazin 
général  de  la  filature,  savoii-  : 


F 

L 

DE   CHANVRE. 

DB  COTON. 

19,497' ia°3^' 
3,715' ii°i^' 

53,963' 8° 

5i,5ia' 

a4,5a3' 

Par  les  paroisses  de  Paris 

Total  des  livraisons  faites  au  magazin. 
Quanlités  vendues  par  le  magazin  général  . . . 

a3,ai3'    7°7'" 
i5,4a8'       4«' 

139,997' 8° 
io,3ai' 

7,785'    7°3" 

1.9,676' 8° 
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OBSERVATIONS. 

Le  magazin  général  de  la  filature  a  versé  dans  le  Trésor  public ,  jusques  fin  juin , 
la  somme  de  35,000**  h  compte  de  la  vente  qu'il  a  faite  tant  des  fils  et  cotions 
mentionnés  ci-dessus,  que  d'autres  articles  provenant  de  la  Manufacture  S"  Gene- 
viève. 


Il  rpsle  au  magazin  général  en  nalure 

Dont  le  prix  au  plus  bas  peut  être  de 

Valeur  approximative  et  en  argent  des  objets 
g        6 

1 

DE  COIION. 

DE   CHiSTRE. 

3H5' 

119,676'  8° 
i« 

35,OOi>H 

119,676^ 

RÉCAPITULATION. 

ATTELIER  DES  JACOBINS. 

A  payé  sur  la  nouvelle  dépense 66,957**  1 9' 

Id.     sur  l'ancienne 8,28 1  **  1  i' 

Id.     pour  achat  de  cotton 17,164**   5' 

Id.     sur  l'ancien 5,5^7** 

Id.     pour  achat  de  chanvre 16,7^3**  10' 

Id.     sm-  l'ancien 2,088** 


ATTELIER  DES  RECOLETS. 


.A  payé  sur  la  nouvelle  dépense. 


sur  l'anciemie 

pour  achat  de  cotton. .  . 

sur  l'ancien 

pour  achat  de  chanvre  . 
sur  l'ancien 


20.332**i7' 
3,768**  17' 
8,285** 
4,429**  T 

4,973** 
8,025** 


MAGAZIN  GÉNÉRAL. 

A  payé  sur  la  nouvelle  dépense 5,i7i**i- 

Id.     sur  l'ancienne 2,2  28'*iî 

Id.     pour  achat  de  chanvre 2,808** 

Id.     sur  l'ancien 1,359** 


,8i/.t*   1-    8- 


,067**   3" 


MANIFACTIRE  SAINTE  GENEVIEVE. 

A  payé  sur  ancienne  dette 2,385** 

Total 174.988**  i/i-    8^ 
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MliMOIIlK  I)K  MVlUE-KLISVliKTll-JOSl-lMIK  l)ESM\/.lKnËS ,  FEMME  HOUBROX, 
SOUMETTANT  LE  PLAN  D'ETABLISSEMENT  D'UNE  MANUFACTURE  DE  DEN- 
TELLES ET  D'UNE  ÉCOLE  D'INSTRUCTION  DE  PETITES  FILLES  DE  5  À 
12  ANS,   POUR    TENIR  LIEU  D'ATELIER  DE  FILATURE. 

5  1  sepleiulire  i7iM- 
A  Monsieur  le  maire  de  l'iin.s. 

Monsieur  le  Maire, 

La  nommée  Marie-Éiizabelh-Joseplie  Desmazières,  femmi>  (rKlienne 
Houbron,  native  d'Arras,  âgée  de  68  ans,  ayant  l'honneur  d'appar- 
tenir à  M.  Desmazières,  cy-devant  député  des  États  d'Artois,  a  celui  de 
vous  soumettre  un  plan  d'établissement  d'une  manufacture  de  den- 
telles et  d'école  d'instruction  pour  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
petites  filles  depuis  l'âge  de  cinq  ans  jusques  à  douze. 

Le  premier  objet  de  ce  plan  est  en  faveur  de  jeunes  lilies  ([u'un 
travail  assidu,  et  qu'une  instruction  chrétienne  sous  les  yeux  de  mai- 
tresses  choisies,  sauvront  des  inconvénients  qui  résultent  journelle- 
ment du  rassemblement  d'enfants  des  deux  sexes  dans  les  attelicrs  de 
(iilaturc,  où  malgré  la  sagesse  des  vues  de  l'Administration  et  les  dé- 
penses qu'elle  y  consacre,  ces  maisons  répondent  aussi  peu  au  but 
qu'elle  se  propose,  qu'elles  contribuent  à  la  dépravation  des  mœurs. 

Le  second  objet  est  le  bénéfice  réel  qui  dans  peu  de  temps  doit  ré- 
Miltcr  (le  l'exécution  plus  en  grand  de  ce  plan,  au  moyen  duquel  d'ail- 
Icias  la  capitale  sera  dispensée  de  tirer  ses  dentelles  de  la  Flandre. 

L'aperyu  ci-dessous  mettra  à  portée  de  juger  des  dépenses  de  pre- 
mière nécessité  que  comporte  cet  établissement,  de  l'avantage  qui  doit 
en  résulter  pour  l'éducation  et  le  soulagement  d'un  grand  nombre  (le 
jeunes  filles,  et  enfin  du  bénéfice  que  l'Administration  aura  droit  d'en 
attendre  incessamment. 

Pour  être  mis  à  l'œuvre  chaque  enfant  aura  besoin  : 

i".  D'un  métier  appelé  carreau,  du  prix  de 3 

A  reporter ■^ 
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Report 3^ 

2'.   D'épingle,  parchemin,  pièce  et  d'une  chaise,  le  fout 

jjouvant  être  porté  à 3*^  1  0' 

3°.   D'une  grosse  (1  2  douzaines),  de  fuseaus.  à  3'  la  dou- 
zaine        1^16' 


Total 8«    G^ 


A  cette  dépense  de  première  nécessité,  infiniment  peu  susceptible  de 
réparation  ou  d'augmentation,  il  convient  d'ajouter  celle  des  tils  de 
fabrication,  dont  chaque  enfant  n'en  consommera  d'abord  l'un  dans 
l'autre  que  deux  poignées  pour  le  premier  mois ,  à  raison  de  7'  chacune , 
lequel  fd  ne  produira  que  six  aulnes  de  dentelles  du  prix  de  8  sols. 

Il  est  évident  que  la  médiocrité  de  ce  premier  bénéfice  sera  néces- 
sitée par  l'espèce  d'apprentissage  que  les  enfants  auront  besoin  de 
faire  de  ce  travail,  dont  le  profit  s'accroîtra  journellement  par  l'habi- 
tude et  la  supériorité  de  qualité  qu'acquierra  cet  ouvrage. 

Cet  établissement  exigera  pour  sa  formation,  pendant  l'espace  des 
premiers  mois  d'instruction  et  pendant  tout  le  temps  qu'il  sera  jugé 
susceptible  d'extension,  un  certain  nombre  de  femmes  mstructrices 
auxquelles  l'Administration  reconnoîtra  sans  doute  que  l'importance  de 
leur  opération  leur  méritera  d'être  traitées  comme  les  sous-maîtresses 
des  atteiliers  de  filature. 

La  dame  Houbron,  en  soumettant  à  l'Administration  un  projet  que 
son  dévouement  au  bien  public  lui  a  fait  concevoir,  ose  espérer  que  la 
connoissance  parfaite  qu'elle  a  de  cet  objet  y  rendra  ses  services 
utiles  et  que  M.  le  Maire,  en  saisissant  cette  occasion  de  faire  le  bien 
général,  daignera  y  trouver  celle  de  faire  en  particulier  celui  de  la 
suppliante. 

A  la  marge  : 

Le  comité  de  la  section  des  Gobelins,  après  avoir  pris  connoissance  du  mémoire 
cy  contre,  convaincu  de  la  probité  de  la  dame  Houbron,  la  recommanrle  à  M.  le 
Maire,  ainsi  que  l'e'tablissement  qu'elle  propose,  si  l'Administration  y  reconnoîl  un 
avantage  réel.  A  Paris,  ce  16  septembre  1791. 

(Signé)  :  Gallie.\', 
président  des  commissaires. 
Je  n'aurois  aucun  témoignage  à  fouiiiir  après  celui  qui  est  donné  par  la  section 
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des  Gobelins,  nd;iiitmoins  s'il  peut  être  de  quelque  utilité  à  M'""  Houhron,  je  me 
joins  avec  grand  plaisir  à  la  recommandation  de  la  section  pour  lui  procurer  l'objet 
qu'elle  désire. 

(Signé)  :  Leclerc, 

commandant  du  premior  bataillon,  i"  division, 
.lit  S'  Jacquc'S-dil-Haut-l'as. 

J'ai  l'honneur  de  recommander  ;i  M.  le  maire  di'  Paris  M""  Houhron,  née  ma 
concitoyeime. 

Paris,  le  •^o  septembre  1791. 

Signé  :  Vailunt, 

député  à  l'Assemblée  nationale  et  ju];e  du  Tribunal  do  cassation. 

Original,  Archives  nationales,  F"  ai-]. 
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OBSEItVVTIONS  SUR  LES   ATELIERS  DE  FILATURE. 
Smis  dalo. 

M.  Guignard  a  mis  en  place  dès  les  premiers  jours  do  novembre 
un  homme  pour  le  magazin  de  l'atleiier  de  filature  des  Récollets.  Les 
appointemens  de  cet  homme  n'ont  pas  élé  fixés  même  provisoirement. 

Il  n'y  a  personne  qui  remplisse  les  fonctions  de  premier  commis  à 
l'attelier  de  filature  des  Jacobins.  Le  nommé  Gaulesq  qui  en  reçoit  les 
appointemens  n'est  occupé  qu'au  magazin,  et  le  traitement  que  l'on 
accordera  à  l'homme  de  magazin  des  Récollets  pourrait  aussi  déter- 
miner celui  du  nommé  Gaulesq. 

Il  faudrait  nommer  un  second  portier  pour  latlelier  des  Jacobins, 
il  y  a  déjà  un  honnête  homme  qui  en  remplit  les  fonctions  sans  rece- 
voir de  gages  fixes. 

Dans  le  règlement  à  faire  pour  les  at tôliers  il  faudra  surtout  veiller 
que  les  ouvrières,  reçues  comme  apprentives,  ne  restent  pas  trop  long- 
temps dans  cette  classe,  et  qu'elles  n'y  gagnent  pas  6,  7,  et  même 
8  sois,  comme  elles  sont  payées  aujourd'hui,  ce  qui  fait  que  plus  de  la 
moitié  des  ouvrières  de  l'attelier  des  Jacobins  sont  payées  à  la  journée 
comme  apprentives,  et  non  à  la  tâche. 


ORGAMSATION  DES  ATELIERS  DE  FILATURE.         375 

Le  sieur  Dubuisson,  maître  de  salle  à  l'attelier  des  Récolels,  désire- 
rait une  augmentation  à  ses  appointements  fixés  provisoirement:  il 
remplit  très  bien  sa  place  et  pourrait  être  traité  comme  chef  d'attelier. 

Il  serait  très  essentiel  d'établir  un  magazin  général  pour  recevoir  les 
fils  des  divers  atteliers,  même  ceux  du  dépôt  de  filature  de  la  rue  de 
Bourbon. 

Il  serait  essentiel  de  faire  rendre  le  compte  des  deux  atteliers  de 
filature  et  d'exiger  des  directeurs  l'inventaire  exact  des  marchandises 
qu'on  pourrait  alors  retirer  des  atteliers  pour  les  porter  au  magazin  gé- 
néral. 

Au  lieu  de  grenailles  cuites  que  l'on  distribue  le  soir  aux  ouvrières 
des  atteliers,  on  pourrait  leur  donner  une  demie  livre  de  pain  chaque 
jour,  ce  qui  serait  moins  embarrassant  et  peut-être  moins  dispendieuv. 
Minute,  Archives  nationales,  F'^  359a. 


193 

MÉMOIRE  DU  SIEUR  LUCAS  OFFRANT  À  LA  MUNICIPALITE  DE  FAIRE  TRAVAILLER 
DES  OUVRIERS  DANS  SA  MANUFACTURE  DE  TOILE  DE  COTON  DU  FAUBOURG 
SAINT-ANTOINE,   AVEC  NOTE  À  CE   SUJET. 

Sans  date. 

[1]  Le  sieur  Lucas,  ayant  appris  qu'il  entroit  dans  les  vues  bienfai- 
santes de  la  .Municipalité  de  faire  jouir  le  fauxbourg  S'  Antoine  de 
l'avantage  d'un  attelier  de  charité,  semblable  aux  deux  déjà  montés 
dans  les  maisons  des  Récolets  et  Jacobins  de  cette  Ville,  a  l'honneur  de 
proposer  son  fils  à  M.  le  lieutenant  de  maire  et  de  le  supplier  de  vou- 
loir bien  lui  accorder  la  place  de  directeur  de  cet  attelier.  11  est  né  dans 
les  filatures,  ilconnoît  et  scait  apprécier  l'ouvrier,  il  fabrique  même  la 
toille  de  coton  comme  le  premier  compagnon,  et  son  père,  qui  se  feroit 
un  vray  plaisir  de  l'ayder  en  surveillant  son  travail,  ose  vous  pro- 
mettre toute  satisfaction  de  sa  bonne  administration. 


[2]  M.  Lucas  a  remis  il  y  a  environ  6  mois  à  M.  Marchais  un 
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mémoire  détaillé  relatif  aux  travaux  de  charité,  et  par  lequel  il  oITroit  à 
la  Municipalité  de  faire  travailler  ses  ouvriers  dans  sa  manufacture  de 
toile  de  coton,  en  lui  avançant  la  somme  qu'on  auroit  jugé  à  propos 
de  lui  accorder,  et  qu'il  aurait  rendu  dans  le  courant  du  mois  la  va- 
leur de  cette  somme  en  marchandises,  sur  la  vente  desquelles  il  observe 
que  l'on  auroit  retiré  du  bénéfice. 

Ce  mémoire  est  revêtu  d'une  attestation  signée  par  vingt  marchands 
de  Paris  qui  demandent  la  conservation  de  sa  manufacture  comme 
utile  au  commerce  de  la  capitale. 

M.  Marchais  a  dit  et  écrit  (|u'il  avoit  remis  ce  mémoire  à  Madame 
Bailly  dès  le  moment  qu'il  lui  a  été  présenté. 
Minutes  (9  p.).  Archives  nationales,  F"  358i. 
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INSTIILCTIONS    rOl'R    LE    SERVICE    IMERIEIR    DES    ATELIERS    OE    FIHTIRE. 


1°.  Il  est  du  devoir  dun  (hrecteur  de  s'assurer  de  ia  qualité  des 
marchandises  qui  lui  sont  fournies  et  voir  si  chaque  partie  est  conforme 
aux  conditions  faites  avec  l'AdniinisIralion  et  à  l'échantillon  qu'il  doit 
fournir:  il  ne  doit  faire  éplucher  une  balle  sans  en  relever  le  n°  et  le 
poids  afin  que  lorsqu'elle  est  épluchi-e,  de  la  repezer  ainsi  qiie  ses 
épluchures,  sur  le  fret  desquelles  il  jugera  si  ^envo^eu^  s'est  acquitté 
avec  probité  de  ses  promesses,  ou  lui  en  faire  tenir  rom[)te. 

Il  est  nécessaire  pour  cet  établissement  de  ne  pas  emplover  ce  qu'il 
y  a  de  plus  parfait  en  (jualité  de  matières,  comme  l'on  ne  demande  en 
partie  que  de  l'emploi  et  non  du  travail,  l'on  a  droit  d'exiger  la  per- 
fection des  mains  employé,  en  faisant  de  bons  apprentifs  cpii  pourront 
ensuite  se  placer  ailleurs. 

a°.  Nuls  chefs  d'atteliers  ne  recevront  de  coton  du  magasin,  s'il 
n'est  à  son  poids  chaque  fois,  non  seulement  pour  s'assurer  de  la  quan- 
tité qu'on  lui  livre,  mais  pour  de  son  côté  tenir  un  livre  ouvert  de  ce 
qui  lui  aura  été  confié,  lequel  livre  sera  cotté  et  signé  de  MM.  les  ad- 
ministrateurs, ou  du  directeur  et  du  chef  d'attelicr,  afin  de  justifier  de 
l'ernpldi  qu'il  jiura  fuit  dudit  coton,  et  lorscju'il  le  recevra  en  fil,  il 
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aura  soin  qu'il  soit  dévidé  par  écheveau  pour  juo;er  avec  plus  de  pré- 
cision sur  l'égalité,  la  finesse  et  le  veule  du  C\\. 

Trois  choses  très  essentielles  à  la  perfection  et  qui  exigent  cette 
surveillance  avant  d'être  taxées  sur  le  tarif  fourni  par  l'Administration, 
comme  loi  que  l'on  ne  doit  enfreindre  sans  permission,  pour  justifica- 
tion de  laquelle  le  chef  sera  tenu  d'ajouter  à  chaque  paquet  de  fil 
qu'il  recevra  le  nom  de  la  fileuse,  le  poids,  et  pour  que  la  somme  due 
d'après  la  taxe  ne  soit  payée  que  sur  la  plus  inférieure  qualité  trouvée 
dans  le  paquet,  afin  d'obliger  l'ouvrier  à  la  perfectionner. 

Il  sera  bon  de  faire  filer  le  coton  courte  soye  aux  apprentifs  et  la 
belle  aux  filles  à  tâche,  pour  cet  elh't  il  faut  tenir  les  uns  d'un  côté  de 
l'attelier  et  les  autres  de  l'autre. 

Je  crois  que  le  fil  n'étant  pas  payé  par  le  Bureau  ou  ne  passant  pas 
par  ce  contrôle  en  présence  de  la  fileuse,  il  sera  très  dillicile  d'obtenir 
la  perfection  si  nécessaire,  puisque  sans  les  trois  choses  ci-dessus,  le 
coton  ne  peut  faire  une  fabriqualion  parfaite,  l'inégalité  dans  toutes 
sortes  (le  toiles  ou  étoffes  les  réduiroient  à  une  très  médiocre  valleur. 

En  conséquence  il  est  intéressant  que  le  commis  chargé  de  la  ré- 
ception de  ces  fils  soit  parfaitement  instruit  et  qu'il  connoisse  à  fond  la 
fid)rique,  afin  de  tenir  chaque  quaUté  à  part. 

Chaque  chef  fera  attention  à  ce  que  aucunes  fileuses  ne  prennent  le 
fil  d'une  apprentisse  pour  mettre  avec  le  sien,  afin  de  grossir  sa  part, 
choses  qui  n'arrivent  que  trop  souvent,  puisqu'il  y  a  jusqu'à  des  femmes 
qui,  après  n'avoir  pas  fille  des  semaines  entières,  trouvent  le  samedy  à 
se  faire  une  part  aux  dépens  des  autres. 

Les  chefs  rendront  exactement  toutes  les  semaines  le  fil  des  cotons 
(puis  auront  reçus,  ne  devant  en  garder  de  semaine  à  l'autre. 

Ils  auront  également  soin  de  faire  leur  balance  et  prouver  le  fret, 
l(^(|uel  au-dessus  d'une  once  pour  livre  coton  longue  soye,  pris  dans  la 
balle,  et  d'une  once  et  demi,  même  2  onces  à  la  courte  soye,  seront 
obligés  d'en  tenir  compte  au  directeur,  lequel  étant  comptable  sur  ce 
taux  à  la  Municipalité,  comme  chose  passée  en  usage  dans  toutes  les 
iabri(|ues  bien  tenues. 

Les  chefs  auront  soin  de  mettre  à  part  le  travail  de  chaque  appren- 
tisse, afin  de  juger  sur  son  billet  la  perfection  du  fil  et  le  prix  de  sa 
journée. 

Il  est  bon  d'observer  qu'une  apprentisse.  au  bout  d'un  mois  ou  6  se- 
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niaines  au  plus,  doit  lUre  à  sou  compte,  et  s'il  s'en  trouve  au-dessus 
de  ce  tems.  cela  est  négligence  du  chef,  ce  ([ue  le  directeur  ne  doit 
souffrir. 

Il  est  aussi  bon  d'observer  que  les  bouts  et  balayures  soient  ramassés 
exactement  et  remis  au  directeur,  lequel  en  fera  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible, et  l'ayant  fait  recarder,  les  chefs  d'atteliers  les  feront  fdler  à 
tous  les  apprentifs  pendant  les  premiers  jours  de  leurs  apprentissages, 
et  ce  fil  sera  mis  et  rendu  à  part. 

Les  chefs  auront  la  plus  grande  attention  à  ce  que  (•ha(pie  qualiti' 
de  coton,  laine  et  fil  ne  se  trouvent  mêlées,  que  la  longue  soye  ne  se 
trouve  pas  avec  la  courte,  que  le  Smirne  ne  soit  pas  avec  le  Martinique, 
que  le  roux  ne  soit  pas  avec  le  blanc,  que  le  fil  gros  ne  soit  pas  avec 
le  moyen,  enfin  le  moyen  avec  le  fin,  parce  que  la  toile  sans  égalité 
n'a  nulle  valeur,  à  ce  moyen  les  chefs  seroient  responsables  de  la  perle 
que  ce  désordre  auroit  fait  éprouver. 

L'ordre  ci-dessus  détaillé  sera  exécuté  pour  les  atleliers  du  chanvre, 
afin  que  la  paye,  qui  ne  doit  se  faire  de  la  fiUature  que  sur  le  tarif 
donné  pour  cet  effet,  puisse  être  recontroUé  au  magasin,  d'après 
chaque  billet  qui  portera  le  nom  et  le  prix  payé  pour  chaque  qualité. 

Mais  comme  la  fraîcheur  fournit  au  fil  un  poid  souvent  au-dessus 
de  la  lilasse  que  l'on  donne  à  chaque  fileuse,  celles  d'entr'clles  qui  ne 
pourront  s'éviter  de  rendre  le  fil  frais  seront  payées  sur  le  pied  du 
poid  de  la  filasse  qui  leur  auront  été  fournies  à  l'once  près,  qui  est  le 
fret  d'usage  pour  livre,  et  lorsque  le  fil  sera  sèche,  s'il  se  trouvoit  trop 
déchet,  l'on  suivra  la  fileuse  d'assés  près  pour  juger  de  sa  probité, 
afin  de  la  chasser. 

Le  chef  chargé  des  cardeuses  sera  obligé,  outre  sou  registre  d'outrées 
et  sorties,  de  tenir  un  livre  des  cardes  neuves  que  lui  fournira  le  direc- 
teur, afin  que  les  distribuant  aux  ouvrières  à  fur  et  mesure  de  leurs 
besoins,  elles  soient  portées  par  datte  pour  juger  du  travail  qu'elles 
seront  obligées  de  faire  avec  chaque  paire  de  neuves,  el  en  même  tems 
rendre  les  vieilles  au  directeur. 

Il  est  expressément  défendu  à  tous  chefs  d'atteliers  et  autres  de 
commander  aucuns  outils,  ustancils  et  autres  objets  non  seulement 
utiles  au  travail,  mais  tout  ce  qui  peut  lui  être  nécessaire  à  telle  chose 
que  ce  soit,  sans  un  ordre  signé  du  directeur,  qui  seul  doit  répondre 
de  tout  ce  qui  se  passe  dans  son  établissement. 
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Il  est  défendu  à  tous  chefs  d'atteliers  de  refuser  un  seul  des  ouvriers 
qui  lui  sont  envoyés  par  le  directeur,  qui  est  porteur  d'un  billet  de  la 
Municipalité.  Il  est  d'autant  plus  indispensable  de  ne  recevoir  les  ou- 
vriers d'un  attelier  à  l'autre,  sans  ces  précautions,  que  tous  les  jours 
ils  s'en  trouvent  qui  se  font  payer  à  deux  atteliers. 

Il  est  pareillement  défendu  auxdits  chefs  de  renvoyer  un  de  leurs 
ouvriers  sans  que  le  directeur  en  soit  consentant,  enjoignons  au  direc- 
teur de  maintenir  l'ordre  afin  de  conserver  l'union  qui  doit  régner 
dans  son  établissement. 

Défendons  aussi  auxdits  chefs  de  souffrir  dans  leurs  atteliers  aucuns 
hommes  sous  tel  prétexte  que  ce  soit,  et  en  cas  de  révolte  en  avertir 
le  directeur  qui  fera  commander  la  garde  pour  les  contraindre  à 
sortir. 

Nous  crovons  devoir  ne  pas  répéter  aux  chefs  le  besoin  qui  doit  les 
engager  à  surveiller  avec  la  plus  grande  attention  la  conduite  de  leurs 
atteliers  afin  d'évitter  tous  les  abus  que  pourroit  occasionner  leur  ab- 
sence; en  conséquence  ils  doivent  être  les  premiers  au  travail  et  les 
derniers  à  sortir,  afin  de  faire  une  visite  stricte  dans  tous  les  atteliers 
à  cause  du  feu  qui  pourroit  conduire  à  un  incendie  funeste  par  la  né- 
gligence des  ouvriers  sans  précaution,  à  laquelle  visite  le  directeur  aura 
l'attention  de  présider,  ou  d'y  envoyer  un  commis  de  confiance  qui 
puisse  assurer  sa  tranquillité. 

Engageons  tous  les  ouvriers  à  se  contenir  dans  cet  établissement 
avec  toute  la  reconnoissance  qu'ils  doivent  aux  bienfaiteurs  qui  s'inté- 
ressent à  leur  existence  par  des  secours  aussi  grands  que  ceux  qu'on 
leur  procure,  ou  sans  quoi  à  la  moindre  motion,  enjoignons  aux  di- 
recteurs de  mettre  en  usage  tous  les  pouvoirs  que  nous  lui  avons 
donnés  pour  nous  assurer  des  révoltans  et  les  punir  suivant  la  rigueur 
des  lois. 

Pour  maintenir  le  bon  ordre  qui  doit  régner  dans  l'intérieur  de 
cette  maison,  le  directeur  aura  l'attention  d'apporter  tous  les  soins 
nécessaires  pour  que  chacun  tienne  une  vie  tranquille  et  à  1 1  heures 
du  soir  fera  fermer  toutes  les  barrières  et  portes,  après  quoi  se  fera 
remettre  les  clefs,  sans  que  les  personnes  qui  habitent  cette  maison 
puissent  le  trouver  mauvais. 

Minute,  Archives  nationales,  F"  Sôga. 
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REQUÊTE  DU  SIEUR  PUJOLLE  ,  CHIRlIlf.IEN  DES  PAUVRES  DE  LA  PAROISSE  DE 
SAINT-LAURENT,  À  L'EFFET  D'KTRE  ATTACHE  COMME  CHIRURGIEN  À 
L'ATELIER   QUE   LA  MUNICIPALITE   DOIT   ETABLIR   AU\  RECOLLETS. 

.8  juin  ,790. 
MÉMOIHE  POUR  MESSIEURS  DU  COMITÉ  J)E  ME^DICITÉ. 

Le  sieur  Pujolle,  chirurgien  des  pauvres  de  la  paroisse  S'-Laurent 
depuis  18  années,  successeur  du  sieur  Destremau,  son  beau-père, 
qui  avoit  rempli  la  même  place  pendant  quarante-cinq  ans,  désireroil 
que  la  municipalité  de  Paris  assimilât  à  sa  place  celle  de  chirurgien  du 
nouvel  attelier  qu'elle  se  propose  d'établir  aux  Récollels,  dont  il  est 
aussi  le  chirurgien.  Sa  demeure  dans  le  même  quartier  et  près  des 
Uécollcls  le  mettra  à  même  d'être  utile  toutes  les  fois  qu'il  en  sera  né- 
cessaire. M"  De  Môy,  successivement  curés  de  cette  paroisse,  rendront 
un  véridique  témoignage  sur  les  qualités  du  susdit.  Au  reste,  le  désir 
d'être  utile  détermine  le  sieur  Pujolle  à  cette  démarche,  ol  il  ne  de- 
mande d'autres  honoraires  que  ceux  attachés  à  sa  place. 
Mimile,  Aicliivos  nnlionnlcs,  F'-^  :?.')8i. 
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LETTRE  DK  M.  CUIGNARD  RECOMMANDANT,  POUR  LA  DIRECTION  DE    I.'XTELIFU 
DES   Rh'cOLLETS,    LE   SIEUR  JEAN-ETIENNE  COQUET. 

7  juillet  171J0. 
liCs  observations  que  vous  m'avez  fail(>s  dans  votre  lettre  d'hier  me 
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paroissent  fort  sages,  je  les  ai  goûtées,  et  d'après  les  réflexions  aux- 
quelles j'ai  été  conduit,  j'ai  cru  devoir  faire  un  présent  au  Département 
en  vous  adressant  le  particulier  qui  vous  remettra  la  présente.  Je  crois 
ijue  vous  l'accueillerez  d'autant  plus  que  M.  Andry,  notre  administrateur 
(le  la  fdature  de  la  rue  de  Bourbon,  s'intéresse  à  lui. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
1res  obéissant  serxiteur. 

GlIOARD. 

Je  puis  attester  à  .M.  de  Jussieu  que  je  connois  depuis  plus  de  vingt 
ans  ce  Monsieur  Jean-Etienne  Coquet  pour  un  jeune  homme  de  bonne 
conduite,  de  probité  et  intelligence  et  que  j'y  prends  intérêt. 

Paris,  ce  7  juillet  1790. 

xA.NDRV. 
Minute,  Arcbives  nationales,  F''3ô8i. 
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LETTRE  DE  M.  GUIGJiARD  À  M.  DE  JUSSIEU,  PROPOSANT  POUR  L.\  DIRECTION 
DE  L'ATELIER  DES  CHANVRES  SI"'  GENTILLE  DE  ROISGIRAUD,  AVEC  LETTRE 
DE  RECOMMANDATION  DE  M.  CAZE  DE  LA  ROVE ,  ANCIEN  INTENDANT  DU 
DAUPHIKÉ. 

8  juillet,  aô  août  1790. 

Ce  8  juillet  1790. 

.1/.  clr  Jus-iicit .  lieulmant  de  maire  de  Paris  au  Département  des  Hôiiiuiux, 
vue  des  Bernardins  à  Paris. 
Monsieur. 

[1]  Il  est  on  ne  peut  plus  instant  d'organiser  l'attelier  de  liiature 
des  RécoHets.  Nous  avons  toutes  les  personnes  essentielles  à  cet  établis- 
sement. La  personne  porteuse  de  la  présente  connoît  la  fdature  des 
chanvres,  M.  Etienne  de  la  Rivière,  dont  vous  connoissez  le  caractère 
froid,  me  l'a  recommandée  avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  m'a  dit  qu'il 
vous  en  avoit  parlé.  Sous  ce  double  rapport  et  d'après  les  connois- 
sances  qu'elle  paroît  posséder,  elle  fera  l'afTaire  pour  la  filature  des 
chanvres.  La  belle-sœur  de  M.  Plaisant  est  destinée  au  coton.  Vous 
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voyez  que  nous  ménageons  l'état-major  et  ([ue  nous  entrons  dans  la 
sagesse  et  dans  l'économie  de  vos  vues. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

GuiGNABD. 


(jeniieviiliers,  ce  aâ  aoiist  1790. 

[9]  La  d*""  Gentil,  Monsieur,  qui  vient  d'être  placée  aux  RécoHets  à 
la  tête  d'un  attelier  de  filature,  m'a  prié  d'avoir  l'honneur  de  vous 
écrire  pour  vous  la  recommander.  Je  profite  avec  grand  plaisir  de  cette 
occasion  pour  vous  prier  de  vous  intéresser  à  une  personne  honnête  et 
malheureuse,  que  la  perte  d'un  procès  a  réduit  depuis  longtems  à  la 
plus  grande  misère;  vous  ferez  une  bonne  action.  Si  vous  pouvez  lui 
rendre  quelque  service,  et  si  mon  témoignage  peut  lui  être  de  quelque 
utilité  auprès  de  vous,  j'en  serai  bien  reconnoissant.  J'ai  l'honneur 
d'être  avec  un  sincère  attachement,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

Gaze, 
cy-devant  intendant  du  Dauphiné. 

En  tète  de  la  lettre  est  cette  note  :  irRdpoQdu  le  1"  sej)tembre  1 790  (jue  je  suis 
fort  aise  d'avoir  prévenu  ses  désirs  en  contribuant  à  procurer  à  la  d*  Gentil  la 
place  qu'elle  occupe,  n 

Minutes  (a  p.),  Archives  nationales,  F'^358i. 
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LETTRE  DE  M.  GUIGWRD,  ADMIMSTRATEUR  DE  LA  MLMCn'ALlTÉ ,  À  M.  DE 
JUSSIEU,  LU  A\NOXÇ\M  QUE  LA  PRESENCE  DES  De'pUTÉS  DE  LA  FÉDÉ- 
RATION DANS  LA  MAISON  DES  Rfc'cOLLETS  ET  LE  GRAND  BANQUET  DONNE 
DANS  LE  JARDIN  ONT  EMPECHE  D'Y  FAIRE  TRAVAILLER  LES  PAUVRES, 
SANS  COMPTER  LES  OBSTACLES  SOULEVES  PAR  LES  RELIGIEUX,  AVEC 
LETTRE  DE  M.  DE  JUSSIEC  À  M.  DE  LA  iNORAyE. 

31  ,  np  juillet  1  790. 

Ce  ai  juillet  1790. 

M.  de  Jtissieux ,  lieutenant  de  maire  au  Département  des  Hôpitaux, 
rue  des  Bernardins. 
1 1]  Aous  n'avons  rien  négligé.  Monsieur,  pour  mettre  en  état  nos 
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salles  des  Récollets.  Nous  pourrions  même  y  recevoir  des  pauvres,  mais 
les  députés  de  la  Fédération  qui  sont  encore  dans  cette  maison ,  et  le 
banquet  national  qu'ils  ont  donné  hier  dans  le  jardin  de  la  maison, 
ont  empêché  jusqu'à  présent  qu'on  pût  y  faire  travailler.  J'espère  que 
la  maison  sera  tranquille  incessamment.  Nous  avons  un  peu  de  peine 
avec  les  moines;  malgré  tout,  ils  entendent  raison,  et  nous  avons 
effectué  les  dispositions  que  nous  voulions  donner  aux  salles.  Faites 
écrire  à  M.  Le  Coulteiui  de  La  Norraye  qu'il  aille  le  plus  promptement 
possible  aux  Récollets,  pour  traiter  avec  les  moines  qui  doivent  pro- 
fiter du  bénéfice  du  décret  de  l'Assemblée  nationale  pour  rentrer  dans 
le  monde.  Cette  opération  ne  contribuera  pas  peu  à  notre  tranquillité 
dans  notre  établissement. 

J'ai  l'bonneur  d'être,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

GuiGNARD. 

23  juillet  i7yo. 
M.  (le  La  ISoraije. 

[2]  Vous  savez,  Monsieur  et  cher  collègue,  combien  il  importe 
d'établir  sans  délai  aux  Jacobins  et  aux  Récollelsles  atteliers  de  filature 
destinés  à  fournir  du  travail  aux  femmes  et  aux  enfans.  Nous  avons 
bien  été  autorisés  par  un  décret  de  l'Assemblée  nationale  à  faire  éva- 
cuer les  deux  maisons  pour  y  former  nos  établissemens.  Mais,  dans 
l'une  et  dans  l'autre,  nous  éprouvons  des  difficultés  de  la  part  des  reli- 
gieux, dont  une  partie  est  disposée  à  rentrer  dans  le  monde  et  ne  peut 
prendre  ce  parti  sans  avoir  auparavant  fait  constater  son  état  et  ob- 
tenu quelques  sûretés  pour  l'avenir.  Vous  nous  rendriez,  et  à  la  chose 
publique,  un  service  important,  s'il  vous  étoit  possible  de  faire  promp- 
tement déterminer  l'état  de  ces  religieux  et  de  leur  procurer  les  assu- 
rances qu'ils  demandent.  Sans  ce  préliminaire,  je  vois  que  nous  aurons 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  les  emplacemens  qui  nous  sont  néces- 
saires et  qui  ne  peuvent  être  évacués  que  par  la  retraite  des  religieux. 
Minutes  (a  p.),  archives  nationales,  F'^  358 1. 
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LETTRE  DE  M.  COQUET,  DIRECTEUR  DE  L'ATELIER  DES  RECOLLETS,  À  M.  DE 
JUSSIEU.  LUI  EXPOSANT  LES  DIFFICULTES  DE  TOUT  GENRE  QU'IL  EPROUVE 
POUR   1/01U;AMS\T10N    DK    CET    \TELIER. 

ai  juillet  1790. 

Saniedy,  ^h  juillet  1  790. 
A  M.  M.  (le  Jks.sicux,  lœtilenanl  de  maire,  rue  dex  Bernardins. 
Monsieur. 
Je  vous  en\oyi'  (rois  jX'tits  uiallieurouv  (|ui  11  ont  point  de  domicile 
et  auxquels  le  comité  croit  ne  pouvoir  donner  de  cerlilicat.  Je  vous  prie 
de  in'ordonner  la  conduite  que  je  dois  tenir  pour  les  recevoir;  je  n'ai 
point  encore  reçue  les  imprimés.  Je  commence  aujourd'hui  à  faire 
mettre  les  rouets  en  état  par  des  lileuses  habituelles,  je  n'en  ai  point 
encore  reçu  pour  coton,  ce  qui  me  fâche,  espérant  ouvrir  lundy  pro- 
chain deux  salles.  Je  n'ai  pu  sortir  de  la  semaine  pour  avoir  l'honneur 
de  vous  voir.  J'ai  agi  et  veillé  à  tout  pour  qu'il  n'y  ait  rien  de  détourné, 
à  peine  me  suis  donné  le  temps  de  dîner.  J'ai  eu  bien  des  difficultés  et 
beaucoup  d'hélas  de  la  part  des  religieux.  Le  district  m'a  fait  aussi 
appeler  pour  rendre  compte  de  ma  commission,  avec  un  peu  de  fer- 
meté, je  m'en  suis  retiré;  M.  Roux  de  la  Ville  avoit  été  appelle  exprès. 
Les  dames  inspectrices  ont  leur  logement  dans  des  cellules,  mêlés  avec 
les  religieux  et  |)lusieurs  particuliers  du  district.  Il  nous  manque  beau- 
coup de  petites  choses,  dont  je  vous  ferai  passer  une  notte,  ou  que  je 
remettrai  à  M.  Guignard.  Hier,  les  cotons  ont  été  pesés,  j'en  ai  trouvé 
600";  je  n'ai  point  encore  de  magazin,  mais  ils  sont  sous  le  cloître 
que  j'ai  fait  fermer.  Si  je  pouvois  sçavoir  l'heure  à  laquelle  je  vous 
trouverois  demain ,  j'aurois  l'honneur  de  vous  aller  rendre  ma  visite. 
Je  suis  bien  respeclueusemonl.  Monsieur,  votre  très  lunuble  et  très 
obéissant  serviteur. 

COQIET. 
Miiiule,  Arcllivcs  iialionjies,  K'=3J8i. 
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DEVIS  DES  OUVRAGES  À  FAIRE  POUR  e'tABLIR  UNE  FILATURE  DANS  UNE 
PARTIE  DE  LA  MAISON  DES  RECOLLETS ,  FAUBOURG  SAINT-MARTIN,  DRESSE 
PAR  M.    POYET,    ARCHITECTE  DE  LA  VILLE,    AVEC   De'tAIL   ESTIMATIF. 


illel 


79"- 


[i]  Celte  fllalure  sera  établie  claus  le  chœur,  dans  la  sacristie,  dans  le  chapitre 
et  dans  le  réfectoire  actuel  et  encore  dans  sept  petites  celules  des  novices ,  dans  une 
partie  du  cloître  et  dans  la  partie  du  pavillon  occupée  actuellement  par  le  sieur 
Chareton.  A  cet  effet  : 

1°.  On  enlèvera  i4  tableaux,  l'autel  et  son  retable,  les  stalles,  le  lulrin  et  les 
sièges.  On  reposera  ce  lutrin,  les  sièges  et  une  partie  des  stalles  dans  le  nouveau 
chœur  à  établir  dans  la  chapelle  de  S'  Didace,  on  séparera  la  filature  de  ce  chœur 
par  une  cloison  hourdée.  On  bouchera  les  baies  du  chœur  actuel  ayant  communi- 
cation à  l'église;  enfin  on  ouvrira  une  ancienne  baie  de  porte  de  communication 
à  la  sacristie  actuelle. 

2°.  On  enlèvera  les  tableaux ,  la  chapelle  à  colonnes .  les  lambris ,  le  confessionnal 
et  les  autres  boiseries  de  la  sacristie  actuelle ,  on  en  posera  une  partie  dans  la  sa- 
cristie à  établir  au-delà  du  nouveau  chœur.  On  fera  des  cloisons  légères  pour 
boucher  une  grande  baie ,  un  refouillement  et  des  enduits  pour  placer  la  piscine. 
On  enlèvera  aussi  le  massif  en  plâtre  qiii  forme  le  grand  marchepied  de  l'ancienne 
sacristie.  On  pavera  en  carreaux  de  terre  cuite  le  sol  sous  ce  massif  et  on  ouvrira 
une  ancienne  baie  de  communication  de  cette  sacristie  h  la  salle  du  chapitre. 

3\  On  enlèvera  le  siège  de  la  salle  du  chapitre,  on  garnira  d'un  lambris  à  pan- 
neau la  partie  vuide  que  laissera  ce  siège.  On  enlèvera  aussi  le  christ.  On  ouvrira 
une  ancienne  haie  de  porte  et  ou  fera  i4  vasistas  aiLX  7  vitraux  cpii  éclairoieut 
tant  cette  salle  que  la  sacristie  et  le  chœui'  actuel. 

4°.  Pour  le  bureau  du  régisseur  à  établir  à  l'entresol  et  à  la  suite  de  la  sacristie  , 
on  ouvrira  h  baies  de  croisées,  deux  dans  la  cloison  et  les  deux  autres  dans  les 
murs  de  refends.  On  remplacera  deux  anciennes  croisées  qui  se  trouvent  pourries 
et  on  fera  une  cloison  légère  ravalée  en  plâtre. 

5'.  On  fermera  avec  une  partie  de  la  boisure  provenant  des  démolitions  8  des 
arcades  du  cloître,  et  on  fera  deux  cloisons  pour  fermer  une  partie  de  ce  cloître. 

G'.  EnGn  on  démolira  les  cloisons  des  sept  cellules  et  on  réparera  les  dégra- 
dations. 

On  ne  propose  pas,  quant  à  présent,  les  ouvrages  à  faire  au  réfectoire  actuel 
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et  au  logement  de  la  [)artie  du  pavillon  occupde  par  le  sieur  Charetoii ,  i)ai'ce  tjuc 
ces  objets  sout  occupés  ct^ju^on  ignore  le  tems  auquel  on  en  pourra  disposer. 

Les  dilTe'rents  tableaux  à  ddposer  et  à  placer  dans  la  partie  du  cloître  que  l'on 
se  réserve  équivalent  à  aa  toises  de  démolition  de  lambris  trans|)ortées  au  cloître. 

La  démolition  des  boiseries  équivaut  à  cent  cinquante  toises  de  démolition  de 
lambris  tant  transportée  au  cloître  que  dans  les  nouveaux  cUœur  et  sacristie. 

Los  dilTiTcnls  descellenients  et  le  bouchage  des  trous  occasionnés  par  ces  descel- 
liMiionts  (■qnivaienl  à  lo  toises  de  légers  ouvrages. 

La  déaiolilion  des  7  petites  cellules,  l'enlèvement  des  gravois,  le  transport  des 
bons  matériaux  et  la  réparation  des  différentes  dégradations  équivalent  à  9  toises 
de  léger. 

Les  ouvertures  des  trois  anciennes  baies  de  porle  pour  communiquer  du  chœur 
à  la  sacristie,  de  cette  sacristie  à  la  salle  du  chapitre  el  de  celte  salle  au  corridor 
e'quivalent ,  ayant  égard  à  l'enlèvement  des  décombres  et  aux  seuils  do  pierre  à 
poser  dans  ces  baies,  à  quatre  toises  de  légers. 

Les  ventaux  de  porte  à  poser  dans  ces  trois  baies  seront  en  chêne  d'un  pouce 
d'épaisseur,  emboités  par  le  haut  et  pai"  le  bas  et  ferrés  chacun  de  deux  forts  gonds 
à  scellement,  de  deux  fortes  pentures  qui  auront  chacune  pour  longueur  les  trois 
quarts  de  la  largeur  de  la  porle,  d'une  forte  serrure  à  deux  tours  et  d'une  poignée 
à  loquet. 

Les  baies  qui  se  trouvent  dans  le  mur  qui  sépare  le  chœur  actuel  de  l'église 
seront  fermées  par  des  cloisons  légères  ravalées  en  plâtre.  Ces  cloisons  produiront 
cinq  toises  superficielles. 

Les  bois  que  l'on  emploiera  à  ces  cloisons  et  ceux  à  employer  aux  autres  cloi- 
sons mentionnées  ci-dessus  proviendront  des  démolitions. 

Les  déblais  à  transporter  à  la  déchaige  publique,  qui  proviendront  de  la  démo- 
lition du  massif  du  grand  marchepied  de  la  sacristie  actuelle,  produiront  une  toise 
cube. 

Le  sol  sous  ce  massif  n'est  point  carrelé  :  il  est  convenable  de  le  carreler  en 
grands  carreaux  à  six  pans  de  terre  cuite  de  Bourgogne.  Ce  carrelage  produira 
5  toises  superficielles. 

Les  1 U  vasistas  auront  leurs  châssis  en  fer  de  1 8  lignes  de  large  et  de  deux 
lignes  d'épaisseur.  Ils  seront  garnis  chacun  de  a  gonds  et  de  a  pentures  à  po- 
raelle,  d'un  loqueleau  à  ressort  et  de  bandelettes  et  autres  ferrures,  de  manière  à 
ce  que  le  panneau  en  plomb  soit  bien  arrêté. 

Pour  séparer  !e  nouveau  chœui'  de  la  filature,  on  fera  une  cloison  en  plâtras  ra- 
valée (les  deux  côtés.  Cette  cloison  produira  nue  toise  et  demie  superficielle. 

Le  lutrin,  les  sièges  de  ce  lutrin  et  une  partie  des  stades  à  reposer  dans  le 
nouveau  chœur  équivaudi'ont  à  quatre  toises  de  lambris  petit  cadre  à  faire  à  neuf. 

On  reposera  pour  fermer  ce  nouveau  chœur  une  vieille  porte  à  panneau  et  à 
chambranle  il'unc  toise  i/a  superficielle.  On  fera  à  cette  porle  les  réparations  né- 
cessaires. 

On  replancheira  la  nouvelle  sacristie.  On  posera  l'aïa-icn  cofl're  à  serrer  les  de- 
vants d'autel,  les  anciennes  armoires  à  aubes,  U  autres  armoires  et  un  marchepied 
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rt  011  li'i'a  les  raccordements.  Ces  objets  produiront  i4  toises  et  i/â  de  boiserie  à 

On  fera  un  refouillement  poui-  placer  la  piscine  et  ou  enduira  en  plâtre  ce  re- 
loMilleniênt,  ce  qu'on  estime  équivaloir  à  i  2  pieds  de  légers  ouvrages. 

On  ferraer'a  d'une  cloison  légère  ravalée  en  plâtre  la  grande  baie  de  cette  nou- 
\elle  sacristie;  cette  cloison  produira  deux  toises  superficielles. 

Des  .'1  baies  à  ouvrir  dans  le  bureau  du  régisseur  pour  inspecter  depuis  ce  bureau 
o  (les  grandes  salles  de  filature,  2  seront  pratiquées  dans  une  cloison  en  bois  et  les 
2  autres  seront  pratiquées  dans  le  miu-  de  refend.  Elles  auront  cbacune  3  pieds  de 
largeur  et  i  pieds  de  hauteur.  Les  croisées  que  l'on  posera  dans  ces  baies  seront 
chacune  à  un  seul  vantail  et  en  bois  de  chêne  à  petit  bois  et  ferré  de  2  fortes  fiches 
à  bouton  de  4  pouces  de  hauteur  et  de  2  fortes  targettes. 

On  remplacera  les  deux  croisées  actuelles  qui  se  trouvent  pourries  et  qui  éclai- 
rent ce  bureau.  Les  croisées  à  remplacer  auront  chacune  7  pieds  2  pouces  de  hau- 
teur et  II  ])ieds  3  pouces  de  largeur.  Chacune  de  ces  croisées  sera  en  bois  de  chêne 
et  à  deux  ventaux  qui  se  fermeront  à  gueule  de  loup  et  à  rainure  et  languette 
sur  les  châssis  dormants.  Ces  ventaiLX  seront  assemblés  à  petits  bois  et  à  pointes  de 
diamant.  Les  bâtis  seront  en  bois  de  16  lignes  d'épaisseur.  Ceux  des  dormants  au- 
ront 20  lignes  d'épaisseur  et  a  pouces  et  demi  de  largeur.  Les  traverses  inférieures 
do  res  châssis  et  ventaux  porteront  reverseau  saillant  de  deux  pouces.  Chaque 
croisée  sera  ferrée  de  6  charnières  à  bouton  de  i  pouces  de  hauteur  et  d'une  espa- 
gnolette de  6  lignes  de  diamètre.  Les  8  ventaux  seront  vitrés  en  carreaux  de  verre 
l)lanc  de  France,  attachés  avec  pointes  et  mastiqués.  Les  a  grandes  croisées  seront 
|)i'inles  h  l'extérieur  à  3  couches  à  l'huile  de  couleur  gris  de  perle. 

On  séparera  ce  biu-eau  par  une  cloison  légère  ravalée  en  plâtre.  Cette  cloison 
aura  1 1  pieds  de  longueur  et  1 1  pieds  de  hauteur  et  on  y  pratiquera  une  baie  de 
poite  de  3  pieds  6  pouces  de  largeur  et  de  G  pieds  de  hauteur,  et  une  baie  de 
ci-oisée  de  2  pieds  de  largeur  et  de  3  pieds  de  hauteur.  Le  ventait  de  la  porte  sera 
à  j)anneaux  et  ferré  de  3  fortes  fiches  à  boulon,  d'une  forte  serrure  à  peine  fourchu 
à  a  tours  et  d'une  peine  à  demi-tours  qui  s'ouvrira  par  2  boutons  à  olive.  Le 
vputail  de  la  croisée  sera  semblable  aux  petits  ventaux  dont  on  vient  de  parler. 

Les  cloisons  à  faire  en  planches  provenant  de  la  démoliliun  pour  clore  une  partie 
du  cloître  produiront  1 4  toises. 

A  Paris,  le  26  juillet  1790. 

Vu  par  moi  soussigné,  architecte  du  Roi  et  de  la  Ville,  pour  être  joint  à  mou 
rapport  remis  au  Département  des  Travaux  publics.  A  Paris,  le  27  juillet  1790. 

(Siguéj  :  PovET. 
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DKTAIL  KSilMUIF  DES  OLVnAGES  À  lAlIlE  POLll  KTABLIR  UNE  KIUTUIIK  DAMS  C.NK 
l'AUTlE  IIE  LA  MAISON  DES  RÉCOLLETS,  FAUIîOCRG  SAINT-MARTIN,  CORRESPON- 
DAIT \  Norni;  dems  ni   •>()  jiii.i.kt   lyf)»- 

[a]  Les  171  toises  do  menuiserie  ù  déposer  cX'u  Iransporler  ;i 
1  "  1  o"  In  loise  font  la  somme  de 17'-!" 

I-es  17  toises  de  légers  ouvrages  produits  par  les  descellement, 
bouchage  de  trous  et  démolition  de  petites  celules  des  novices  à 
10"  10'  la  loise,  produiront 1  78"  1  o' 

Los  4  toises  de  légers  provenant  de  l'ouverture  de  trois  portes  <le 
coiiiinuiiioation  h  lo**  10'  la  loise  font  la  somme  do i  •.>.** 

Los  d('coini)res  à  enlever  provenant  du  massif  du  grand  miuclie- 
pied  sont  esliraés •.'.o" 

Les  3  portes  à  poser  dans  les  Laies  à  ouvrir  sont  estimées  avec 
leur  ferrure 90" 

Les  5  toises  superflcielles  de  cloison  légère  à  fa:r,^  po\ir  fermer 
les  baies  du  chœur,  à  la**  la  toiso,  y  compris  les  bois  de  démoli- 
tion à  y  employer,  font  la  somme  de (iu** 

Les  5  toises  de  carrelage  h  faire  dans  l'emplacement  du  iiiwsil' 
sont  estimés 'lô" 

La  toise  de  lambris  h  petit  cadre  à  poser  en  reniplacemenl  du 
siège  de  la  salle  du  chapitre,  est  estimée oS" 

Les  i4  vasistas  à  1 5**  chacun  font  la  somme  de ■'.  1  o" 

La  toise  et  demie  de  cloison  hourdée  à  faire  pour  séparer  le  nou- 
veau chœur  de  la  filature  sont  estimée ao** 

La  repose  du  lutrin,  des  sièges  et  des  stades  au  nouveau  chœur 
est  estimée 1  Sa" 

l^a  pose  de  la  vieille  porte  au  nouveau  chœur  est  estimée 5** 

Les  li  toises  et  demie  de  boiserie  à  poser  à  la  nouvelle  sacristie 
à  2"  10'  la  toise,  compris  clous  retaillé,  font  la  somme  ilc 3G"    5' 

Le  refouilleraent  et  l'enduit  à  faire  pour  plaoor  la  piscitio  sont 
estimés 3**  1  o' 

Les  2  toises  de  cloison  légère  à  faire  poiu'  boucher  la  grand:>  baio 
de  la  nouvelle  sacristie  sont  estimées ,  ayant  égard  au\  bois  de  dé- 
molition à  y  employer ai" 

Les  i  baies  à  ouvrir  dans  le  bureau  du  régisseur  sont  estimées.  iS" 

Les  croisées  à  poser  dans  ces  baies  sont  estimées 64** 

La  cloison  h  faire  pour  séparer  le  bureau  produira  3  tois-s 
lù  pieds  à  la**  la  toise,  y  compris  le  bois  de  démolition  à  y  em- 
ployer, font  la  somme  de io** 

Les  a  grandes  croisées  sont  estimées 110'* 

A  reporter 1,333**    5' 
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Report : i.333«    5' 

La  porte  est  estimée  avec  sa  ferrure 30** 

La  petite  croisée  à  poser  daus  celte  cloison  est  estimée g** 

Les  i4  toises  de  cloison  à  faire  en  vieux  bois  pour  cloïc  une 
jiartie  du  cloître,  à  a"  ia  toise,  font  ia  somme  de 28** 

Total i.ioo'^     ri- 
Fait  à  Paris,  le  atj  juillet  1790. 

Madin  . 

inspecteur  des  Bâtiments  de  la  Ville. 

Vu  par  moi  contrôleur  des  Bâtiments  de  ia  Ville,  à  Paris,  ce  26  juillet  1790. 

(Signe)  :  Legrand. 

Vu  par  moi  soussigné,  architecte  du  Roi  et  de  la  Ville,  pour  être  joint  à  mon 
raport,  remis  au  Département  des  Travaux  publics,  à  Paris,  ce  27  juillet  1790. 

(Signé)  :  PovF.T. 
Originaux  signés  (9  p.),  Arcliives  nationales,  F'^  .'i58i. 
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LETTRE  DE  M.  GLIGNABD  A  M.  DE  JUSSIEU,  LUI  REPRESENTVNT  L'INSÉCC- 
RITÉ  DE  L\  MAISON  DES  Re'cOLLETS  PAR  SUITE  DE  DIFFICILTES  QUE  LUI 
SUSCITENT  LES  MOINES  REDUITS  AUX  EXPEDIENTS  ET  LE  COMITE  DE  LA 
SECTION   OUI   OCCUPE  DE  NOMBREUSES  SALLES. 

96  juillet  171)0. 

Ce  a6  juillet  1790. 

A  M.  (IpJussii'ii.r,  Jifutenanl  (le  maire  au  Département  des  Hôpitaux, 
rue  (les  Bernardins,  à  Paris. 
Monsieur, 

Quelle  que  soit  l'activité  qiio  nous  mi'ttions  clans  notre  établisse- 
ment, nous  sommes  arrêtés  à  chaque  instant.  D'un  côté,  nous  avons 
lies  moines  mécontens  qui  bientôt  seront  aux  expédienspour  leur  exis- 
tence, et  dont  la  moitié  n'attend  pour  quitter  la  maison  que  des  ordres 
du  Département  du  Domaine:  d'un  autre  côté,  les  salles  du  comité, 
(|ui  attirent  un  grand  concours  de  monde,  à  raison  des  affaires  inulli- 
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pliées  qui  y  sont  portées,  se  trouvent  avancées  dans  la  maison,  en 
sorte  que  nous  ne  pouvons  avoir  ni  tranquillité  ni  sûreté.  Les  jardins 
du  couvent  sont  comme  autant  de  jardins  publics;  nous  nous  trouvons 
dans  une  sorte  d'impossibilité  d'obtempérer  au  décret  de  l'Assemblée 
nationale.  Nous  avons  le  droit  de  faire  évacuer  la  maison  aux  termes 
du  décret,  mais  nous  sommes  arrêtés  par  l'état  des  moines  qui  me  pa- 
reil fort  affligeant.  Le  comité  de  la  section  s'est  installé  dans  cette 
maison,  il  faut  lui  assigner  un  autre  chef-lieu;  prenons  promptement 
les  mesures  les  plus  sages  :  si  M.  de  La  Noraye  ne  veut  pas  aller  aa\ 
Récollets,  il  faudra  que  le  Conseil  nomme  quelqu'un  d'office,  je  suis 
las,  à  mon  particulier,  de  toutes  les  paroles  qu'il  donne.  Pour  ce  qui 
est  du  district,  il  faut  en  établir  les  salles  de  manière  qu'elles  ne  trou- 
blent pas  l'ordre  de  notre  établissement.  Les  difficidtés  ne  me  rebutent 
pas,  mais  les  lenteurs  me  découragent.  Comptez  toujours  sur  mon  ac- 
tivité, mes  sollicitudes  s'évanouissent,  quand  je  considère  qu'elles  sont 
causées  par  l'amour  du  bien  public  et  le  désir  de  remplir  vos  inten- 
tions patriotiques. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  senlimens  d'estime  et  de  fraternité, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Gnr.NARi). 

P. -S.  Si  les  travaux  des  Récollets  ne  me  retenoienl  presipie  toute  la 
journée,  j'aurois  eu  Ihonneur  de  vous  voir,  je  vous  invite  à  communi- 
quer ma  lettre  à  M.  le  Maire;  notre  établissement  sera  superbe,  mais 
il  faut  éloigner  les  obstacles. 

Miaule,  Archives  nationales,  F'-''  358i. 
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LETTRE  DE  M.  CALCHY  À  M.  fiUIGNAHD,  DECLARANT  QLE  LES  METIERS 
À  KABRIQLER  LE  DRAP  NE  SAIRAIENT  CONVENIR  AUX  ATELIERS  EN  FOR- 
MATION. 

..,9jnillel,790. 

Paris,  le  tK)  juillet  i  790. 

Monsieur, 
Obligé  de  passer  la  journée  dans  sa  section.  M.  de  Jussieu  me 
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charge  d'avoir  l'honneur  de  vous  mander  que,  d'après  vos  observa- 
tions, il  a  écrit  de  la  manière  la  plus  pressante  à  M.  de  La  Xoraye 
pour  l'engager  à  fixer  le  plutôt  possible  le  sort  de  vos  religieux:  que, 
l'ayant  joint  à  l'Hôtel  de  Ville,  il  lui  a  plusieurs  fois  renouvelle  les  in- 
stances contenues  dans  sa  lettre,  mais  qu'il  n'a  pu  obtenir  encore  de 
lui  une  parole  définitive.  M.  de  Jussieu  se  promet  bien  de  le  persécuter 
jusqu'à  ce  qu'il  se  rende. 

M.  de  Jussieu  m'a  chargé  de  vous  présenter  ses  remercimens  de  la 
bonne  volonté  que  vous  avez  témoignée  au  sieur  Dubuisson. 

Il  ne  pense  pas  que  des  métiers  à  fabriquer  du  drap  puissent  con- 
venir aux  atteliers  qu'on  établit,  ni  qu'une  fabrication  de  cette  espèce 
puisse  avec  avantage  se  soutenir  à  Paris,  mais  n'étant  point  à  portée 
d'avoir  sur  cet  objet  une  opinion  motivée,  il  s'en  rapporte  aux  éclair- 
cissemens  que  vous  voulez  bien  vous  charger  de  prendre  et  se  repose 
avec  confiance  sur  le  zèle  qui  vous  anime  pour  le  bien  de  la  chose. 

En  vous  transmettant  la  réponse  de  M.  de  Jussieu,  je  saisis  avec 
plaisir.  Monsieur,  l'occasion,  etc. 

Minute,  Archive?  nationales,  F''358i. 


203 

LETTRE  DE  M.  GDIGXARD  À  M.  DE  JUSSIEU,  LE  PRL\>T  DE  LUI  FAIRE  De'lI- 
VRER  D'URGEXCE,  SUR  LE  DOMAINE  DE  LA  VILLE,  UN  MANDAT  EX  ESPECES 

POUR  LA  PAl'E    DES  OUVRIERS,   AVEC   Re'pOSSE  DE  M.   DE  JUSSIEU.    

LETTRE  DU  MEME  À  M.   DE  LA  NORAYE ,  ET  LETTRES  DE  MM.  COQUET  ET 
VALLET  DE  VILLENEUVE. 

.3o,  3i  juillet,  i",  a-  août  1790. 

Ce  3o  juillet  1790. 
Monsieur, 

[ij  Vous  voudrez  bien  demander  demain  matin  aux  Domaines  de 
la  Ville  une  centaine  d'écus  pour  prélever  là-dessus  la  paye  pour  les 
ouvrières  de  l'attelier.  Comme  il  paroît  que  c'est  le  Gouvernement  qui 
paye   ces    atteliers.    on  fera  passer    dans   la    semaine    prochaine  à 
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M.  Sclimitt,  secrétaire  de  M.  de  Vïllcroi,  que  l'on  m'a  dit  (Ure  chargé 
de  ces  payeniens,  le  montant  des  sommes  que  le  Domaine  de  la  Ville 
avancera,  à  la  charge  de  reverser  dans  les  coftVes  de  la  Ville  le  rem- 
placement qui  nous  sera  fait  par  M.  Schmitt  sur  le  mémoire  qui  lui  sera 
présenté.  Vous  observerez  que  nous  avons  besoin  d'argent  et  non  pas 
de  billet  de  Caisse,  dont  le  change  coûte  de  l'argent  et  fait  perdre  du 
tems.  La  paye  se  fera  demain  au  soir.  Nous  avons  besoin  du  règlement 
observé  aux  Jacobins,  afin  d'éta])lir  une  même  marche  aux  Récoliets 
pour  les  ouvrières.  Vous  voudrez  bien  en  faire  prendre  la  note  demain 
matin  aux  Jacobins  pour  nous  l'envoyer.  Nous  ne  sommes  pas  embar- 
rassés de  la  paye  pour  les  fds  et  cotons,  mais  nous  ne  sçavons  pas  ce 
que  nous  pouvons  donner  aux  éplucheurs  de  coton  et  aux  apprenlifs. 
Surtout  de  l'argent  pour  demain  matin,  car  si  la  paye  manquoit,  les 
ouvriers  ne  nous  manqueroient  pas. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

GL•IG^ARn. 

P.-S.  Ne  croyez  pas  que  cette  paye  aille  à  3oo^  ;  mais  il  faut  mieux 
avoir  quelques  louis  de  plus,  d'autant  mieux  que  nous  sommes  obligés 
de  faire  des  avances  pour  des  portefaix,  marchands  de  cordes  à 
boyaux,  de  l'huile  et  autres  menus  frais,  dont  l'exposé  seroit  trop  long 
et  dont  nous  avons  un  détail  exact  avec  des  pièces  à  l'appui. 


l'aris,  le  ."îi  juillet  1790. 
M.  (hu<rnard. 

[2]  Je  viens.  Monsieur  et  cher  collègue,  d'expédier  sur  le  Domaine 
de  la  Ville  un  mandat  de  la  somme  (pii  vous  est  nécessaire  pour  faire 
aujourd'hui  la  paye  des  ouvriers  de  l'attelier  des  Récollets,  et  d'une 
somme  plus  forte  nécessaire  pour  l'attelier  des  Jacobins.  J'ai  prié  M.  de 
La  Noraye  de  faire  payer  ces  sommes  en  espèces,  et  je  ne  doute 
pas  qu'il  ne  fasse  à  cet  égard  ce  qui  dépendra  de  lui.  Je  joins  à  ma 
lettre  la  copie  que  vous  m'avez  demandée  du  règlement  observé  aux 
Jacobins.  Vous  verrez  qu'il  accorde  3'  par  jour  aux  apprentifs.  Il  me 
semble  que,  provisoirement,  on  pourroit  donner  'j"  par  livre  de  colon 
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aux  enfans  qui  l'épluchent,  sauf  à  augmenter  si  cette  estimation  étoit 
trop  foible.  Vous  jugerez  sans  doute  convenable,  aussitôt  que  l'atteljer 
sera  en  pleine  activité,  de  faire  dresser  inventaire  des  objets  qui  le 
composent  et  d'en  faire  passer  un  double  au  Département.  Il  convien- 
droit  aussi  qu'à  mesure  de  la  réception  des  matières  et  autres  objets 
envoyés  à  l'attelier,  cette  réception  fût  accusée  au  Département  par  une 
lettre  de  M.  Coquet. 
J";ii  riionneur,  etc. 


Le  3i  juillet  1790. 
M.  (le  La  Noraye. 

[3]  Vous  savez,  Monsieur  et  cher  collègue,  que  les  atteliers  de  fda- 
ture  établis  en  exécution  du  décret  de  l'Assemblée  nationale  aux  Jaco- 
bins de  la  rue  S'-Jacques  et  aux  RécoHets  sont  en  activité  depuis  plu- 
sieurs jours.  Il  est  indispensable  de  faire  aujourd'hui  la  paye  des 
ouvriers  et  ouvrières  qui  y  sont  enaployés ,  et  les  fonds  destinés  à  cet 
objet  par  le  Gouvernement  ne  nous  sont  point  encore  parvenus.  Il  me 
semble  que  rien  ne  doit  empêcher  le  Domaine  de  la  Ville  d'en  faire 
l'avance,  et  tel  est  l'objet  du  mandat  que  j'ai  l'honneur  de  vous  adres- 
ser. Vous  concevez.  Monsieur  et  cher  collègue,  que  des  billets  de  Caisse 
ne  pourroient  être  d'usage  dans  la  circonstance,  et  je  vous  serai  très 
obligé  de  vouloir  bien  faire  remettre  au  porteur  cette  somme  en  es- 
pèces. Elle  sera  divisée  entre  l'attelier  des  Récollets  et  celui  des  Jaco- 
bins, et  je  serai  très  exact  à  vous  la  faire  rembourser  des  premiers 
fonds  que  nous  remettra  le  Gouvernement. 

Nous  prions  MM.  les  lieuteuanl  de  Maire  et  conseillers  administrateurs  au  Dé- 
partement du  Domaine  de  faire  remettre  au  nommé  Pieirc  Maître,  garçon  de  bu- 
reau du  Département  des  Hôpitaux,  et  porteur  du  présent  mandat,  ia  somme  de 
mille  livres  nécessaire  pour  la  paye  des  ouvriers  et  ouvrières  employés  aux  atte- 
liers de  ûlature  établis  en  conséquence  du  décret  de  l'Assemblée  nationale,  laquelle 
somme  nous  ferons  rembourser  au  Département  du  Domai:;e  sur  les  premiers 
fonds  destinés  à  cet  objet  qui  nous  seront  remis  par  le  Gouvernement. 

Fait  à  Paris,  le  3i  juillet  1790. 
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ATTELIER  DE  FILATLRE  ETABLI   AIX  PÈRES  RÉCOLLETS,   FAl'BOCRG  s'-LAl'RENT. 

.■il  juillel  1790. 
k  M.  (le  Jua.ileu,  rue  des  Bernardins,  ù  Pans. 
Monsieur, 

[II]  J'ai  l'honneur  de  vous  prier  de  ne  pas  nous  oublier,  voici  cinq 
heures  et  je  suis  fort  inquiette,  car  j'ai  quelques  sujets  qui  ne  sont  pas 
très  maniables;  nous  sommes  dans  ce  moment-ci  aux  prises  pour  ré- 
gler le  prix  de  leurs  filatures.  Je  suis  bien  respectueusement,  Mon- 
sieur, votre  très  liumhie  et  très  obéissant  serviteur. 

(loQlKT. 


1"  aousl  1  790. 

A  M.  de  Jussieii.r.  lieiilmanl  de  uiaire  au  Département  des  Hôpitaux. 
Monsieur, 

[5]  Je  vous  envoyé  par  Naudet,  garçon  de  sale,  le  billet  de  Caisse 
de  3oo  livres.  Vous  voudrez  bien  lui  indiquer  le  moyen  de  le  réaliser 
en  écus,  ce  que  je  ne  pourrois  faire  sans  perte.  J'ai  promis  à  tous  ces 
bonnes  gens  de  leur  donner  de  l'argent  lundy  malin;  je  m'en  suis  re- 
lin''  par  une  distribution  de  riz  pour  vivre  aujourd'hui.  Je  remettrai  le 
plustôt  possible  le  reçu  des  marchandises  au  bureau;  ce  qui  m'a  mis 
en  retard  est  de  n'avoir  eu  de  commis  que  depuis  vendredy  l'après- 
midy.  J'ai  l'honneur  d'être  bien  sincèrement,  votre  très  humble  et  très 
obéissant  serviteur. 

V.OQVf.T. 


A  Paris,  ce  sy  aoust  1790. 

[6]  Permettés-moi,  Monsieur,  de  vous  rappeler  que  vous  m'avés 
promis  de  faire  restituer  au  Trésor  de  la  Ville  une  somme  de  1,000** 
que  je  vous  ai  avancé  pour  des  fdatures;  je  vous  serai  obligé.  Mon- 
sieur, de  terminer  cette  affaire,  ou  en  remettant  l'argent  ou  une  pièce 
coniplahlc  qui  me  serve  de  décharge. 
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J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  altachement,  Monsieur,  votre 
Iri's  humhir-  et  très  obéissant  serviteur  ". 

De   VlLLENECTE. 
Miniiles(6  p.),  Arcliivcs  nationales,  F'=  358i,  F'^SSgi. 
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LETTnE  DE  M.  GlIONARD  À  M.  DE  JISSIEU,  EXPRIMANT  LE  REGRET  QUE 
M.  BAILLY  AIT  PROMIS  LA  PLUS  BELLE  PIECE  DE  LA  MAISON  (lA  BIBLIO- 
THEQUE) POUR  Y  ÉTABLIR  UN  COMITE,  TANDIS  QUE  CETTE  SALLE  POUR- 
RAIT FAIRE    UN    SUPERBE  ATELIER. 

i"  aoiU  1  790. 

Ce  1"  août  1790. 
Monsieur. 

Une  énergie  soutenue  en  fait  d'administration  vaut  beaucoup  mieux 
qu'une  grande  chaleur  passagère.  Fort  de  ce  principe ,  tout  en  m'oc- 
cupant  de  l'établissement  de  la  fdature  des  Récollets,  je  ne  veux  rien 
négliger  de  tnut  ce  qui  y  est  relatif,  tant  pour  la  tranquillité  des  ou- 
vriers que  pour  la  sûreté  des  marchandises.  Rien  n'est  moins  sûr  que 
les  Récollets:  on  a  volé  ce  matin  dans  les  greniers  un  sac  de  linges 
qui  appartient  aux  moines;  les  grenadiers  sont  descendus  hier  dans  le 
cloître  et  ont  cassé  un  barreau  du  cloître,  sans  mauvaise  intention  à  la 
vérité,  mais  non  pas  sans  mauvais  exemple.  Je  vous  ai  déjà  fait  part 
des  inconvéniens  qui  résultoient  de  l'établissement  des  salles  du  comité 
dans  une  maison  dont  nous  pouvons  disposer  aux  termes  du  décret,  et 
je  ne  sçais  par  quelle  fatalité  M.  le  Maire  promet  la  plus  belle  pièce  de 
la  maison,  la  bibliothèque,  pour  y  établir  un  comité  de  16  membres. 
Je  crains  que  la  promesse  de  M.  BaUly  ne  conduise  à  des  sollicitations 
réitérées  de  la  part  de  la  section,  pour  en  prendre  possession,  ce  qui 
s'efTectueroit  d'autant  plus  aisément  qu'il  n'y  a  qu'une  porte  qui  sépare 
la  salle  actuelle  du  comité  d'avec  la  bibliothèque.  Cette  salle  fera  un 

"  En  léte  de  la  iellre  se  trouve  cotte  le  remboursetneni  des  avances   qu'ils  ont 

mention  :  reçues  de  pareille  somme  de  mille  livres , 

KÉcrit  le   a8  août   1790  à  MM.  Gui-  savoir,  à  M.  Sabatier  700  et  à  M.  Guignard 

gnard  et  Sabatier  pour  leur  recommander  3 00.1 
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superbe  attelier,  et  les  rayons  et  corps  d'armoires  cpii  y  sont  disposés 
attendent  des  fils  ou  des  cotons.  J'ai  été  bien  sur|)ris  (|uc  iM.  Bailly  ait 
paru  désirer  qu'on  vendit  les  boiseries  des  salles.  11  n'a  pas  fait  atten- 
tion ([lie  nos  altcliers  seroieni  plus  fréquentés  dans  l'Iiyver  que  dans 
l'été,  et  que  si  on  ôte  les  boiseries,  on  sera  obligé  d'adapter  au  moins 
des  paillassons  sur  les  murs,  en  sorte  que  les  frais  de  déposé  et  ceux 
des  nouvelles  tapisseries  de  paille ,  qu'il  faudra  renouveller  très  sou- 
vent, ne  seroient  point  couverts  par  le  produit  de  la  vente  des  boise- 
ries, qui  ne  peuvent  convenir  qu'à  des  salles  à  manger  de  campagne, 
ou  pour  briller.  Je  vous  conjure,  au  nom  de  l'ordre  et  de  l'oeconomie 
qui  doivent  diriger  tout  bon  administrateur,  d'opposer  à  tous  ces  pro- 
jets votre  sagesse  et  le  crédit  de  votre  place.  Je  suis  bien  fàcbé  de  ne 
m'ètre  pas  trouvé  liier  aux  Récollets;  je  lui  aurois  fait  toutes  les  ob- 
servations que  je  vous  fais  ici.  Qu'on  ne  me  reproclie  pas  de  lenteurs; 
on  ne  peut  pas  établir  d'atteliers  sur  des  décombres  et  parmi  les  ma- 
çons. J'ai  pris  des  mesures  pour  qu'il  ne  sortit  ni  bois  ni  fer;  en  un 
mot,  j'ai  fait  pour  cet  établissement  public  ce  qu'on  ne  feroit  pas  pour 
une  maison  de  particulier. 

P.-S.  M.  Chocquart,  demeurant  au.\  Quinze-Vingt,  a  promis  de 
nous  envoyer  des  cbaises  sur  votre  ordre;  nous  en  avons  grand  besoin, 
ainsi  que  tables  à  h  pieds  et  armoires. 

J'ai  l'bonneur  d'être  avec  les  sentimens  de  respect  et  d'eslinic .  Mon- 
sieur, vnirc  très  humble  et  très  o!)éissant  serviteur. 

(mu^nari.. 

Il  nous  vient  des  billets  des  Jacobins,  portant  signalement  des  gens; 
j'estime  que,  suivant  les  convenances,  je  ne  dois  recevoir  que  des  bil- 
lets de  district  ou  des  billets  du  Département,  par  la  raison  (|ue  nodc 
attelier  n'est  point  subordonné  à  celui  des  Jacobins. 

\Iiniilc,  Arcliives  nalion;iles,  [•''■' 'iôSi. 
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IIAPPORT  FAIT  PAR  M.  GLIGNARD  AU  DEPARTEMOT  DES  HOPITAUX  SUR 
L'ATELIER  DE  FILATURE  DES  RÉCOLLETS  ET  L'APPROPRIATION  D'UN  LOCAL 
ADJACENT,  OCCUPÉ  PAR  LE  SIEUR  CHARTO\,  MANUFACTURIER  EN  ÉTOt'FES 
DE    SOIE    ET    LUNE,   AVEC    ACCUSE  DE   RECEPTION   PMi    il.    DE    JUSSIEU. 

'i ,  G  août  1790. 
«APPORT   FAIT   AL   DÉPARTEMENT   DES  II(JPiTAC\   I.E    '4    AOL T    l'yO. 

[1]  Le  Déparleinent  des  Hôpitaux  étant  par  la  nature  de  ses  l'onc- 
tions  saisi  de  tout  ce  qui  est  relatif  aux  étabiissemens  publics,  connus 
sous  le  nom  d'atteliers  pour  les  pauvres,  il  a  dû  s'occuper  de  l'evécu- 
tion  des  décrets  de  i'Assemblée  nationale  concernant  la  mendicité. 
Chargé  par  vous,  Messieurs,  de  l'administration  de  la  maison  des  Ré- 
collets  qui  a  été  désignée  pour  un  dépôt,  et  que  nous  avons  le  droit 
de  faire  évacuer,  en  exécution  des  lettres  patentes  du  Roi,  j'ai  été 
obligé  d'examiner  cette  maison  dans  tous  ses  détails,  pour  distribuer 
les  salles  de  la  manière  la  plus  avantageuse  et  marquer  le  plus  utile- 
ment possible  les  logomens  des  directeur,  inspectrices  et  autres  per- 
sonnes nécessaires  à  l'établissement.  Un  local  en  partie  isolé,  qui  ce- 
pendant peut  communiquer  très  aisément  et  très  promptement  avec  les 
atteliers  actuels  du  rez-de-chaussée,  et  par  suite  avec  ceux  du  premier 
étage  quand  ils  seront  établis,  m'a  paru  très  propre  à  la  célérité  et  à 
l'exactitude  du  service.  Ce  local  est  occupé  par  le  sieur  Charton,  ma- 
nufacturier en  étoffes  de  soye  et  de  laine,  qui  depuis  sept  à  huit  mois 
est  passé  chez  l'étranger.  Persuadé  qu'il  entroit  dans  les  vues  de  l'ad- 
ministration de  profiler  de  tous  les  moyens  qui  peuvent  occuper  les 
pauvres,  j'ai  parcouru  et  examiné  la  manufacture  du  sieur  Charton,  je 
me  suis  fait  rendre  compte  de  la  nature  des  étoffes  que  l'on  pourroit 
fabriquer  sur  les  métiers  qui  y  sont;  je  me  suis  informé  particulière- 
ment si  l'on  pourroit  y  fabriquer  de  gros  draps  de  laine  ou  autres 
étoffes  dont  on  pourroit  trouver  l'emploi  dans  les  hôpitaux  et  même 
dans  nos  atteliers.  Il  est  résulté  du  rapport  qui  m'a  été  fait  que  l'on 
pouvoit  fabriquer  sur  ces  métiers  des  draps  de  soie,  senardines.  taf- 
fetas pour  meubles,  unis  ou  à  carreaux,  peckins  unis  ou  rayés,  des 
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draps  L'I  \elours  de  colon,  loiles  el  moellons  de  colon.  Ouant  aux 
étoffes  de  laine,  ces  métiers,  qui  ne  portent  que  trois  quarts,  ne  sont 
propres  qu'à  faire  des  draps  unis  ou  rayés,  laine  sur  laine,  largeur 
royale,  qui  se  réduisent  à  la  largeur  de  demie-aune  après  avoir  été  fou- 
lés el  rames.  Ils  ne  conviennent  pas  pour  les  draps  de  troupes  ou  d'hô- 
pitaux, vu  leur  largeur;  on  ne  pourroit  y  fabriquer  en  étoffes  de  laine 
que  des  moellons,  serges  et  autres  doublures  de  laine,  et  c'est  le  seul 
parti  (|ue  l'on  pourroit  en  tirer;  car  pour  les  étoffes  de  soie,  je  pense 
([u'oii  ne  doit  pas  s'occuper  de  pareille  fabrication  à  Paris,  surtout 
dans  les  circonstances  actuelles,  vu  les  grandes  pertes  que  l'Adminis- 
tralion  y  supporleroit.  Tous  les  métiers  d'ailleurs,  quoiqu'à  double 
fourniment,  ne  m'ont  pas  paru  en  bien  bon  état,  en  sorte  {|ue  sous 
tous  les  rapports  je  ne  crois  pas  que  la  Municipalité  feroil  une  grande 
acquisition  en  se  rendant  adjudicataire  de  cette  manufacture.  Son  peu 
d'ulilitif  pour  la  Ville,  bien  démontré,  nous  pouvons  disposer  du  local 
pour  notre  établissement. 

Une  seule  considération  nous  arrête  ici  :  les  etl'ets  du  sieur  (^harlon 
sont  saisis,  il  y  a  gardien,  et  les  créanciers  sont  prêts  à  faire  vendre; 
mais  il  y  a  eu  un  bail  sous  seing  privé  passé  entre  les  R.  F.  Récollets 
et  le  sieur  Cliarton.  Il  m'a  paru  que  ce  dernier  ou  au  moins  sa  femme 
étoit  disposée  à  exciper  de  ce  bail  pour  obtenir  quelques  dédommage- 
mens.  Je  crois  que  ces  prétentions  sont  dérisoires;  dans  tous  les  cas, 
la  ville  de  Paris  doit  former  opposition  entre  les  mains  de  l'huissier 
priseur,  pour  qu'il  ne  dispose  point  des  deniers  de  la  vente  avant 
d'avoir  payé  les  loyers.  Nous  sommes  ici  aux  droits  des  religieux,  puis- 
qu'aux  termes  du  décret  nous  avons  la  disposition  et  la  jouissance  de 
la  maison;  nous  sommes  créanciers  privilégiés  comme  propriétaires,  el 
dans  la  supposition  que  nous  fussions  tenus  à  quelques  dédommage- 
niens,  il  ne  seroit  pas  dillicile  de  les  donner,  puisque  le  sieur  Charton 
doit  ses  loyers  depuis  8  à  g  mois. 

Dans  ces  circonstances,  Messieurs,  j'estime  que  la  manufacture  du 
sieur  Charton  ne  peut  pas  être  d'une  grande  utilité  pour  la  ville  de 
Paris,  et  comme  il  est  important  pour  notre  établissement  que  le  local 
soit  évacué  le  plus  promj)tenienl  possible,  ce  qui  ne  tardera  pas,  vu 
les  poursuites  des  créanciers  (jui  sont  las  de  payer  un  gardien,  je  de- 
mande que  le  Bureau  de  Ville  prenne  les  mesures  que  sa  prudence  lui 
dictera  pour  assurer  le  payement  des  locations  dues  par  le  sieur  Char- 
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ton  et  repousser  les  oppositions  ([ii'il  pourroit  nous  faire  à  raison  île 
son  bail ,  dont  il  prétend  continuer  la  jouissance. 

GciGNABD, 

conseiller  administrateur  au  Département  des  Hôpitaux. 


Le  6  aoust  1790. 
M.  Gutpiard. 

[2]  J'ai  reçu,  Monsieur  et  cher  collègue,  le  rapport  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'adresser,  contenant  vos  observations  sur  les  ofl'res 
faites  par  la  dame  Charton,  relativement  aux  métiers  et  ustensiles  de 
sa  manufacture.  Je  ne  puis  qu'applaudir  à  la  sagesse  de  ces  obser- 
vations, d'après  lesquelles  je  pense,  ainsi  que  vous,  que  l'acquisition 
des  objets  composant  la  manufacture  du  sieur  Charton  seroit  inutile  et 
onéreuse  à  la  .Municipalité.  Je  proposerai  d'après  votre  avis  au  Bureau 
de  Ville,  lorsqu'il  s'assemblera,  les  mesures  convenables  pour  assurer 
le  payement  des  loyers  dus  par  ce  particulier,  sauf  les  dédomma- 
gemens  auxquels  il  pourroit  prétendre.  Mais  vous  savez  que  depuis 
quelque  temps  les  fréquentes  assemblées  du  Conseil  de  Ville  ont  mis 
obstacle  à  celles  du  Bureau. 

Je  ne  perds  pas  un  instant  pour  vous  procurer  les  différens  objets 
que  vous  désii-ez  pour  l'ameublement  et  le  service  du  bureau.  Il  me 
semble  qu'à  l'égard  des  petits  meubles  et  ustensiles  nécessaires  pour 
un  premier  établissement  vous  pourriez  les  faire  fournir  à  l'attelier  par 
les  marchands  ou  fabricans  les  plus  voisins,  et  en  efl'ectuer  le  pave- 
ment sur  les  fonds  délivrés  chaque  semaine  pour  les  besoins  de  la  fila- 
ture. Vous  poiu-riez  surtout  prendre  ce  parti  relativement  à  la  marmite 
nécessaire  pour  cuire  le  riz.  Je  crois  qu'il  sera  difficile  d'en  trouver  en 
fonte  de  la  grandeur  que  vous  indiquez,  mais  il  seroit  possible  d'en 
avoir  plusieurs  au  lieu  d'une.  Je  vais  écrire  à  M.  de  La  Noraye  pour  le 
bois  à  briller,  je  lui  renouvellerai  en  même  temps  mes  vives  instances 
pour  fixer  le  sort  de  vos  rehgieux. 

M.  Sabbatier,  qui  sort  de  chez  M.  Necker,  est  convenu  avec  ce  mi- 
nistre qu'il  seroit  remis  toutes  les  semaines  à  chaque  attelier  par 
M.  Smith  la  somme  demandée  par  l'administrateur  qui  en  a  la  surveil- 
lance. M.  Smith  doit  en  conséquence  envoyer  demain  au  matin  à  M.  Co- 
quet la  somme  de  600*^  en  écus.  J'ai  cru  devoir  demander  600*+  pour 
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vous  nic'tti'i;  à  porli'C  di'  liiiro  (|ii('li|iics  pclils  Irais  relatifs  aux  pioniieis 
besoins. 

Je  prendrai  incessamment  les  mesures  nécessaires  pour  faire  viser 
par  ie  chirurgien  de  visite  à  l'Hôtel-Dieu  les  certificats  des  pauvres  qui 
se  présenteront  pour  être  admis  aux  atteliers. 

Minutes  (■!  p.),  Ardiivcs  nationales,  F''33Si. 
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l.KTTl\K  DK  M.  (llKiWllI)  .\  M.  DE  JUSSIEU,  DECLARANT  QU'IL  SE  PHÉSENTIi 
\  l.\TKI,IEIi  DES  INDIVIDUS  GALEUX  ET  QU'IL  FAUT  À  TOUT  PIIIX.  ÉVITKH 
CKTTE   CALSE  DE  CONTAGION. 

,')  aoùl   1790. 

Ce  5  aoùl  1790. 
M(insi,nu-. 

Je  VOUS  envoyé  le  rapport  du  mémoire  de  M.  Necker,  je  le  soumets 
à  votre  sagesse  et  à  celle  de  MM.  vos  collègues;  si  vous  le  jugez  propre 
à  être  communiqu(',  je  vous  prie  d'en  faire  passer  une  copie  à  MM.  les 
administrateurs. 

L'expérience  ap[)rcnd  de  jour  en  jour  ce  ([uil  y  a  à  faire  [)oiir  le 
meilleur  ordre  dans  les  établissemens.  Nous  avons  apperçu  qu'aux 
llécollets  il  se  présentoit  des  individus  galleux,  par  suite  de  leur  mal- 
propreté et  de  la  disette  de  linge.  Je  désirerois  que  vous  vous  enten- 
dissiez avec  MM.  les  administrateurs  et  M.  Desault  pour  que  ces  pau- 
vres soient  visités  à  l'Hôtel-Dieu  et  que  leurs  billets  de  district  soient 
visés  d'un  chirurgien  de  visite  qui  signeroit  qu'ils  n'ont  point  la  galle 
ou  autres  lualadics  contagieuses,  telles  (|ue  la  teigne,  etc.,  sans  ces 
précautions  l'altelier  pourra  être  gâté  en  un  seul  jour.  .  . ,  ou  il  fau- 
droit  un  chirurgien  de  visite  attaché  à  chaque  attelier,  ce  qui  grossiroit 
les  frais  de  l'état-major. 

La  précipitation  de  M.  Sal)atliier  nous  dérange  beaucoup  dans  nos 
opérations.  Quand  il  faut  former  un  établissement  sans  presque  avoir 
eu  le  tems  d'y  établir  de  l'ordre  et  quand  on  a  contre  soi  toutes  sortes 
d'obstacles,  il  ne  l'aiil  rien  moins  qu'un  courage  plus  (pi'humain  pour 
y  résister. 
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Les  religieux  n'ont  pas  eu  la  visite  de  .M.  La  iXoraye,  il  est  pitoyable 
de  vouloir  que  des  gens  existent  sans  ressource,  vous  voulez  en  sécu- 
lariser et  vous  ne  leur  faites  aucune  avance  de  pension.  Pressez,  je 
vous  prie,  M.  le  Maire,  sur  cet  objet.  Il  faut  que  les  moines  soient  à 
leur  place,  il  n'est  pas  décent  qu'ils  soient  confondus  dans  les  alleliers. 

Nous  avons  besoin  d'une  marmite  de  fonte  qui  puisse  tenir  8  voies 
d'eau,  du  sel,  du  poivre  et  du  beurre  salé  pour  le  riz,  nous  ne  pou- 
vons commencer  le  riz  que  ce  soir  pour  demain,  par  la  raison  que 
nous  n'avons  pas  eu  jusqu'à  présent  de  cuisine ,  d'autant  mieux  qu'à 
peine  le  réfectoire  et  la  cuisine  des  moines  sont  disponibles,  vu  que 
MM.  les  députés  de  la  Fédération  y  étoient  traités  pendant  tout  leur 
séjour. 

Nous  avons  besoin  de  bois  à  brûler. 

Il  faut  des  chaises  de  bureau  et  surtout  de  l'argent  comptant  pour 
samedi,  car  si  la  paye  manquoit,  il  pourroit  arriver  des  malheurs, 
quelle  que  soit  la  douceur  que  l'on  emplove  pour  ces  gens  là,  il  y  en 
a  dans  les  femmes  surtout  qui  sont  terribles,  et  vous  sçavez,  comme 
moi,  Monsieur,  que  l'on  a  plusieurs  exemples  de  révoltes  excitées  par 
des  femmes. 

J'ai  l'honneur  d'être  votre  très  humble  serviteur. 

GciGXABD. 
Minute,  Archives  nationales.  F''3.5Si. 


207 

LETTRE  DE  M.  GlIGNARD  À  M.  DE  JLSSIEU,  DEMA>nA\T  QfON  AUGMENTE 
LE  VOLUME  D-EAU  FOURNI  AUX  RECOLLETS  ,  L'ATELIER  FAISANT  UNE  CON- 
SOMMATION BEAUCOUP  PLUS  FORTE  QUE  LES  RELIGIEUX,  ET  LETTRE  À 
CE  SUJET  À  M.  QUIN,  ADMINISTRATEUR  CHARGe'  DES  FONTAINES  PU- 
BLIQUES. 

6,11  août  1790. 

Le  6  aoùl  1790. 

A  M.  de  Jussieux,  Ueutenmil  de  maire,  rue  et  clotlre  des  Bernardins. 

Monsieur. 
[1]   Je  vous  avois  mandé  hier  de  nous  envoyer  une  marmite  de 
II.  a  6 
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8  voies,  mais  nous  avons  observé  qu'il  en  failoit  une  de  ai  voies.  Je 
vous  recommande  de  nous  envoyer  de  l'argent  aujourd'hui,  au  moins 
5 0  0**  comptant.  La  Ville  fournit  de  l'eau  aux  Rëcollets,  la  quantité 
qu'elle  fournissoil  autrefois  devenoit  suffisante  pour  le  service  des  re- 
ligieux, mais  à  présent  que  notre  attelier  y  est  établi,  il  y  a  une  con- 
sommation étonnante  d'eau,  à  raison  du  nombre  des  ouvriers.  H  pareil 
convenable  (|ue  vous  donniez  des  ordres  au  fontainier  de  la  Ville,  à 
l'eilet  qu'il  fournisse  une  quantité  d'eau  plus  considérable.  Nos  atteliers 
commencent  à  s'organiser  à  notre  désir,  nous  n'avons  point  d'abord 
reçu  les  valides  en  foido,  mais  aussi  nous  n'avons  pas  éprouv(''  de  dé- 
proedation.  chose  que  nous  avions  à  craindre  dans  un  nouvel  (Hablis- 
semenl. 

J'ai  l'honneur  d'èln'.  -Munsimir.  voire  très  humble  et  très  obéissant 
serviteur. 

GlIGNARU. 


Paris,  ce  ii  aousl   1790. 
M.  Quin,  l'un  des  veprésenlants  de  la  Commime. 

[9]  L'attelier  de  fdature,  Monsieur,  établi  au  couvent  des  Récollets, 
faubourg  S'  Laurent,  occupe  journellement  au  moins  5oo  personnes, 
en  sorte  que  la  quantité  d'eau  que  la  maison  recevoit  des  fontaines 
publiques  pour  l'usage  des  religieux  ne  suffit  plus  à  beaucoup  près. 
Je  vous  serai  donc  sensiblement  obligé  de  vouloir  bien  donner  aussi 
incessamment  qu'il  sera  possible  les  ordres  pour  que  cette  maison  re- 
çoive la  quantité  d'eau  nécessaire  à  un  nombre  de  consommateurs 
aussi  grand  et  qui  va  s'accroître  encore.  Vous  sentez  sûrement.  Mon- 
sieur, combien  il  est  instant  de  pourvoir  promptement  au  besoin  d'eau 
dans  un  établissement  de  la  nature  de  celui-ci,  je  m'en  remets  là 
dessus  avec  confiance  à  votre  zèle  ainsi  (]u'à  votre  amour  pour  le  bien 
public. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Minutes  (a  p.),  Arcliives  nationales,  F'*358i. 
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LEÏTIIE  DK  M.  DE  JUSSIEU  AU  DEPARTEMENT  DU  DOMAINE,  EXPOSANT  QUE 
L'IMPOSSIBILITÉ  D'OBLIGER  LES  RELIGIEUX  À  EVACUER  LEUR  MAISON 
ENTRAVE  L'INSTALLATION  DE  L'ATELIER  DE  FILATURE,  AVEC  REPONSE 
DE  M.  PITRA,  TRANSMISE  À  M.  GUIGNARD,  TOUCHANT  LE  PAYEMENT  DE 
LA  PENSION  DES  RELIGIEUX. 

6,  8,  g  août  171)0. 

Le  6  août  1790. 

MM.  les  administrateurs  du  Domaine. 

[1]  Vous  savez,  Messieurs  et  chers  collègues,  combien  il  est  inté- 
ressant de  mettre  en  pleine  activité  les  atteliers  de  filature  établis  aux 
Récollets  et  aux  Jacobins  de  la  rue  S'  Jacques  en  vertu  des  décrets  de 
l'Assemblée  nationale.  Nous  sommes  arrêtés  aux  Récollets  par  l'im- 
possibilité d'obliger  les  religieux  à  évacuer  leur  maison,  sans  qu'ils 
ayent  obtenu  de  la  Municipalité  des  assurances  positives  sur  leur  sort. 
Je  ne  cesse  depuis  un  mois  de  presser  verbalement  ou  par  écrit  M.  de 
La  Noraye  de  terminer  enfin  cette  affaii'e,  qui  suspend  une  opération 
de  première  nécessité  dans  les  circonstances  actuelles.  M.  de  La  Noraye 
est  malade  en  ce  moment,  et  je  réclame  avec  confiance  votre  justice 
pour  mettre  un  terme  aux  incertitudes  de  nos  pauvres  religieux,  qui  ne 
demandent  pas  mieux  que  d'obéir  aux  décrets  de  l'Assemblée  natio- 
nale, mais  que  l'humanité  deffend  d'arracher  de  leur  azile,  sans  leur 
avoir  assuré  des  moyens  de  subsistance.  Je  ne  puis  assez  vous  prier 
de  prendre  en  considération  les  obstacles  que  leur  retard  apporte  à 
nos  opérations  et  de  faire  les  dispositions  qui  dépendent  de  vous  pour 
en  détruire  la  cause. 

Respectueux  attachement. 


Le  S  août  1790. 
M.  de  Jiissieu,  lieulenanl  de  maire  des  hôpitaux. 

[2]  Je  me  hâte,  Monsieur  et  cher  confrère,  de  répondre  à  la  vôtre 
du  G  courant.  Le  comité  de  l'Administration  des  biens  nationaux  a  ar- 
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rèté  (le  j)a\er  aux  reli^jieiix,  soit  qu'ils  restent  ou  ne  restent  pas  dans 
leurs  maisons,  leurs  pensions  pour  les  mois  d'août  et  de  septembre. 
Les  RécoUcts  pourront  se  prt^senter  mardi  ou  mercredi  au  bureau 
d'agence  générale  des  biens  du  clergé  à  l'Hôtel  de  Mlle,  avec'  un  état 
émargé  et  signé  de  chacun  des  religieux  qui  restent  dans  leur  maison, 
et  un  autre  étal  nominatif  de  ceux  qui  veulent  jouir  du  bénéfice  des 
décrets  de  l'Assemblée  nationale  et  quitter  la  vie  monastique.  Le  gardien 
et  procureur  des  Récolets  seront  authorisés  par  ceux  des  membres  de 
leur  maison  qui  veulent  vivre  en  communauté  à  recevoir  le  njontant 
de  leurs  pensions.  (]eu\  qui  ont  fait  leur  déclaration  pour  rentrer  dans 
le  monde  seront  payés  individuellement,  en  présentant  leur  déclara- 
tion, leur  baptistaire,  leur  acte  de  profession  et  un  cerlifficat  du  gar- 
dien qu'ils  étoient  membres  de  la  maison  de  Paris. 

Le  comité  de  l'Administration  des  biens  nationaux  et  ecclésiastiques 
s'empressera  toujours  de  seconder  vos  vues  d'utilité  publique  lorsque 
vous  vous  adresserés  à  lui  par  la  voye  de  l'agence  générale  de  cette  Ad- 
ministration, à  l'Hôtel  de  Ville. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

PlTRA, 

adniimslraleur  de  ra(jence  (jénéralo  dos  biens  nalionaïu. 

M.  (Ic^  La  Noraye,  malade,  ne  nous  avoit  pas  communicpié  votre 
demande,  dont  votre  lellre  seule  m'instruit. 


.1/.   (iiinnuirj. 


[  3  ]  J'ai  l'honneur,  .Monsieur  et  cher  collègue ,  de  vous  aih-esser  copie 
d'une  lettre  de  M.  Pitra  relative  au  payement  des  pensions  accordées 
tant  aux  religieux  qui  continueront  de  vivre  en  communauté  qu'à  ceux 
qui  abandonneront  l'état  monastique.  Il  me  semble  que,  d'après  les 
dispositions  de  cette  lettre,  l'évacuation  du  couvent  des  RécoHefs  ne 
doit  plus  éprouver  de  difficultés.  Je  vous  prii'  (h'  vouloir  bini  en  donner 
connoissance  à  ces  religieux. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  uu  sincère  atlaclii'ment,  etc. 
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P.-S.  La  lettre  ci-jointe  répond  en  partie  à  la  letti-e  que  vous  m'avez 
ëcrite  hier. 

Quant  aux  comités  du  district  et  à  la  caserne,  j'en  écris  à  M.  le 
Maire  et  vous  ne  feriez  peut  être  pas  mal  de  lui  écrire  directement  sur 
le  même  objet.  Il  faudra  cependant  que  l'on  patiente  pour  le  district 
jusqu'après  les  élections  faites.  Vous  devriea  nous  indiquer  vous  même 
l'âge  au-dessous  duquel  il  convient  de  ne  pas  recevoir  des  enfants, 
d'après  ce  que  l'expérience  vous  aura  appris. 

Je  vous  fais  compliment  sur  la  bonne  tenue  de  votre  attelier.  Des 
étrangers  qui  y  sont  ailés  m'en  ont  fait  un  récit  avantageux,  et  M.  (ho- 
quet mérite  des  éloges. 

Minutes  (3  p.),  ArcJiives  nationales,  F'°3.')Si. 
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LETTRIÏS  DE  MM.  GUIGNARD  ET  DE  JLSSIEU  .\  M.  BAILLY,  AU  SUJET  DES 
EMPIÉTEMENTS  DE  LA  SECTION  QUI  TIENT  SES  REUNIONS  AUX  Re'cOLLETS 
ET  DES  ALLÉES  ET  VENUES  CONTINUELLES  DES  SOLDATS  SE  TROUVANT 
DANS  LA  CASERNE  ATTENANTE  À  L'ATELIER,  AVEC  REPONSE  DE  M.  BAILLY, 
ANNONÇANT   SA  VISITE. 

9,  10  août  1790. 

Ce  9  août  1790. 
Monsieur. 

[  1  ]  Lorsque  j'ai  reçu  votre  lettre  en  datte  du  8 ,  j'étois  déjà  convenu 
de  me  trouver,  aujourd'hui  soir,  chez  un  notaire  de  Paris,  pour  affaires 
de  succession  de  feue  ma  mère.  Je  suis  bien  fâché  de  ne  pouvoir  pas 
me  trouver  au  comité  de  Messieurs  de  l'Assemblée  nationale,  pour  lui 
faire  mes  représentations  sur  notre  attelier  des  Récollets,  après  en  avoir 
conféré  avec  M.  le  Maire  et  vous;  je  vous  les  communique  dans  ma 
lettre. 

Je  ne  vous  rappelle  point  que  je  mets  à  l'établissement  toute  l'acti- 
vité possible  et  que  je  suis  parfaitement  secondé  par  M.  Coquet,  di- 
recteur, qui  y  donne  tous  ses  soins.  Je  lui  dois  ce  témoignage  de  satis- 
faction. 
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Quoique  dans  un  endroit  vaste,  nous  sommes  moins  heureux  que 
dans  les  décombres  des  Jacobins.  Nous  sommes  un  peu  contrariés  par 
les  différons  comités  de  la  section  de  Bondy,  qui  occupe  des  pièces 
fort  avancées  dans  la  maison,  en  sorte  que  le  concours  des  particuliers 
qui  ont  affaire  à  ces  comités  nous  donne  continuellement  de  l'inquié- 
tude pour  nos  ouvriers  et  ouvrières,  qui  peuvent  se  glisser,  sous  pré- 
texte de  besoins,  parmi  le  monde  qui  se  porte  nécessairement  aux 
comités.  Nous  disposions  depuis  quelques  jours  du  réfectoire  que  les 
religieux  nous  avoient  abandonné,  pour  donner  le  riz  aux  pauvres; 
actuellement  la  section  réclame  cette  pièce,  pour  faire  ses  assemblées 
générales.  Il  y  a  cependant  l'église  qui  est  très  propre  à  ces  assem- 
blées, et  je  ne  doute  pas  que  l'intention  de  M.  le  Maire  est  que  les 
assemblées  générales  se  fassent  dans  ce.  lieu.  La  section  se  fonde  sur 
ce  que  M.  le  Maire  leur  a  promis  la  bibliothèque  de  la  maison,  une 
des  pièces  les  plus  vastes  et  les  plus  propres  à  faire  tant  un  attelier  que 
le  magazin  des  fds  et  cotons.  Je  ne  vois  pas  de  raison  qu'on  donne  le 
plus  beau  de  la  maison  pour  un  comité  qui  à  l'avenir  ne  sera  composé 
que  de  1 6  commissaires. 

La  caserne  des  grenadiers  a  une  porte  de  communication  dans  l'in- 
térieur de  la  maison,  qui  leur  est  absolument  inutile;  car  ils  ont  de 
très  vastes  entrées  du  côté  de  la  rue  du  fauxbourg,  et  il  est  contre 
l'ordre  qu'il  y  ait  des  portes  à  la  dérobée  dans  des  casernes.  Il  faut 
donner  des  ordres  supérieurs  pour  que  cette  porte  soit  condamnée. 

Il  faut  aussi  donner  des  ordres  pour  que  le  jardin  ne  soit  pas  pu- 
blic, car  il  s'y  commet  des  dévastations.  Le  jardin,  jusqu'à  présent, 
doit  être  à  la  jouissance  des  religieux,  et  l'ordre  à  mettre  dans  notre 
maison  l'exige.  11  est  de  la  plus  grande  importance  que  la  section  n'ait 
plus  ses  comités  dans  la  maison.  Sans  cela,  point  d'ordre;  d'ailleurs, 
aux  termes  du  décret,  nous  avons  le  droit  de  faire  évacuer  la  maison. 

Nous  avons  de  très  grandes  pièces  pour  recueillir  les  pauvres,  mais 
ces  pièces  sont  remplies  des  deux  côtés  par  des  cellules;  il  faut  les  jeter 
bas.  conséqucmment,  il  faut  envoyer  M.  Celcrier  au  plutôt  pour  faire 
son  plan. 

Le  local  désigné  pour  les  -io  religieux  reslans  dans  la  maison  est  le 
bâtiment  de  l'infirmerie  et  de  i'apothicairerie.  Il  n'y  a  que  très  peu  de 
dépense  à  y  faire.  Cet  objet  est  instant,  on  doit  s'en  occuper. 

Dans  les  religieux  qui  doivent  sortir,  il  y  en  a  (jui  doivent  rester 
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clans  leur  ordre,  mais  qui  doivent  s'affilier  à  d'autres  maisons,  et  d'au- 
tres qui  doivent  rentrer  dans  le  monde.  Dans  ces  derniers,  il  v  en  a  5 
qui  sont  sortis  et  deux  qui  ne  tarderont  pas.  Il  faut  presser  le  Domaine 
pour  les  pensions  de  ceux  qui  doivent  entrer  dans  d'autres  maisons.  De 
cette  manière,  on  réduira  promptement  la  communauté  au  nombre 
dont  elle  doit  être  composée. 

Le  nombre  restant  des  religieux  formera  celui  di-  vingt,  dont  1 6  prê- 
tres et  4  frères  lays.  Parmi  les  prêtres,  il  y  a  le  commissaire  de  la 
Terre  Sainte  nommé  par  le  Roi,  et  son  vice-commissaire  ou  secrétaire  ; 
parmi  les  frères ,  il  y  a  le  frère  attaché  à  la  même  œuvre,  tous  les  trois 
religieux  profès  de  la  province  de  France,  du  titre  de  S'-Denvs  en 
France.  M.  le  Maire  doit  avoir  reçu  la  visite  de  ces  derniers.  Il  m'a 
paru,  dans  une  conférence  que  j'ai  eue  avec  ces  Messieurs,  qu'ils 
avoient  des  rapports  ministériels,  pour  notre  commerce  aux  Echelles 
du  Levant.  Ils  ont  la  liberté  de  vivre  en  particulier  ou  en  commun 
dans  la  maison;  ils  y  payent  pension.  Ces  religieux  sont  les  seuls  en 
France  qui  fassent  des  missions  dans  le  Levant.  Ils  ont  succédé  dans 
cette  mission  aux  Cordeliers  qui.  sous  Ganganellv,  ont  passé  de  la 
stricte  observance  à  celui  des  grands  frères ,  et  Louis  XV  a  conféré  aux 
Récollets  leur  mission,  comme  étant  les  seuls  de  la  stricte  observance 
de  l'Ordre.  Je  vous  fais  tous  ces  détails  parce  que,  selon  eux.  il  me 
paroît  que  l'on  tient  beaucoup  dans  le  ministère  à  leur  mission,  et 
qu'ils  font  à  quelques  égards  les  fonctions  de  consuls  ou  de  correspon- 
dans  dans  les  différentes  parties  du  Levant  qu'ils  parcourent  pour  le 
ministère  évangélique.  Sous  ce  rapport,  il  paroît  qu'on  doit  les  prendre 
en  considération.  Ne  sachant  pas  si  l'Assemblée  nationale  les  incor- 
porera dans  quelque  autre  maison  de  missionnaires,  ils  doivent  jusqu'à 
nouvel  ordre  rester  aux  Récollets. 

Nous  désirerions  sçavoir  depuis  et  jusqu'à  quel  âge  on  doit  recevoir 
les  enfans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  car  il  nous  en  vient  beaucoup. 
11  }  eq  a  d'un  âge  si  tendre  qu'à  peine  peut-on  les  emplover  à  éplu- 
cher; nous  faisons  toutes  fois  pour  eux  tout  ce  que  l'humanité  exige. 
Nous  recueillons  les  pauvres  en  nombre  proportionné  à  nos  trois  salles; 
nous  sommes  organisés  de  manière  à  en  suivre  un  bien  plus  grand 
nombre;  mais  il  nous  faut  du  local. 

Nous  établissons  le  meillem-  ordre  possible ,  mais  il  se  trouve  quel- 
quefois dérangé  par  des  turbuiens  et  des  mutins.  Il  y  a  des  malveillans 
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qui  tirent  parli  do  tout  pour  exciter  du  trouble.  Il  m'est  parvenu  qu'on 
avoit  insinué  à  des  yens  de  nos  alteliers  qu'ils  ne  gagnoient  pas  assez, 
qu'on  devroit  leur  donner  au  moins  douze  sols,  et  observez  (pi'il  y  a  de 
ces  pauvres  qui  ne  gagnent  pas  leur  nourriture  et  ([ui  perdent  plutôt 
la  marihaiidise.  Vous  sentez  combien  ces  insinuations  sont  danj;e- 
reuses. 

Il  est  important  (|n"il  \  ait  un  règlement  très  sévère  pour  maintenir 
l'ordre  dans  les  atteliers  et  que  l'on  sçache  à  quoi  s'en  tenii-  sur  l'âge 
exigible  pour  les  jeunes  sujets,  car  la  maison  se  convertiroit  bientôt  en 
maison  de  pitié.  Vous  voudrez  bien  me  faire  passer  un  exemplaire  de 
la  proclamation  où  il  est  fait  mention  du  rapport  de  M.  de  Liancourt, 
et  les  dernières  explications  du  Département  de  Police  relatives  aux 
atteliers. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

Gligxaiui. 

P.-S.  Il  est  décent  et  de  toute  convenance  que  nous  ayons  une  as- 
semblée au  Département,  oiî  MM.  nos  directeurs  se  réunissent  avec 
MM.  les  administrateurs  du  Département,  et  spécialement  M.  Sabattier 
et  moi,  car  je  vous  avoue  que  je  n'ai  pas  vu  indilleremment  que,  malgré 
les  soins  que  je  me  donne,  je  paroisse  oublié  dans  cette  espèce  d'ad- 
ministration. 


M.  Ir  Ma 


Monsieur, 

[a]  N'ayant  pu  vous  détailler  hier  de  vive  voix  quelques  objets  de 
demandes  formées  par  M.  Guignard  pour  l'attelier  de  fdature  des  Ré- 
collets, je  prends  le  parti  de  vous  les  adresser  par  écrit. 

M.  Guignard.  rappelant  que  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale 
consacrent  spécialement  la  maison  des  Récollets  à  un  attelier  de  fila- 
ture, se  plaint  de  ce  (jue  le  district  ou  la  section  qui  y  tient  ses  comités 
et  ses  séances  envahit  trop  de  terrain.  Il  prend  le  réfectoire  pour  ses 
grandes  assemblées  qui  sont  cependant  peu  nombreuses;  non  content 
des  salles  voisines  de  la  bibliothèque,  il  veut  encore  cette  même  bi- 
bliotliè(|ne  ipil  dans  peu  ne  serviroit  plus  (|u'à  un  comité'  de  i  (i  mem- 
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bres,  à  quoi  se  borneront  toutes  les  assemblées  des  sections.  Il  résulte 
de  ces  dispositions  que  les  tileuses  et  toutes  les  personnes  qui  ont  af- 
faire au  district  sont  mélangées  perpétuellement  dans  les  salles  et  les 
dortoirs,  au  grand  dommage  de  l'attelier  qui  ne  peut  subsister  ainsi. 
De  plus,  la  caserne  formée  dans  une  portion  de  la  maison  y  a  une  en- 
trée indépendante  de  son  entrée  principale,  et  les  soldats  sont  perpé- 
tuellement dans  ie  couvent  ou  dans  le  jardin.  Il  est  indispensable  que 
cette  porte  soit  condamnée,  que  l'entrée  de  la  maison  soit  interdite 
aux  soldats,  à  moins  qu'on  ne  requerre  leur  secours:  que  les  fileuses 
soient  séparées  de  tout  le  public  et  du  district;  que  ce  public  n'ait  plus 
la  liberté  indéfinie  d'entrer  partout  et  surtout  dans  le  jardin  que  l'on 
dévaste  indignement  et  sans  égard  pour  les  religieux  qui  méritent,  par 
leur  conduite  franche  et  généreuse,  un  meilleur  traitement. 

J'espère  que  vous  voudrez  bien,  Monsieur,  concerter  avec  M.  le  Com- 
mandant général  l'article  qui  concerne  la  cazerne. 

Quant  à  la  section,  on  sera  peut-être  obligé  de  patienter  jusqu'à  la 
fin  des  élections;  mais  il  ne  faudroit  pas  se  presser  de  lui  abandonner 
la  bibliothèque  et  de  la  démeubler.  On  pourroit  ordonner  que  les  portes 
du  jardin  resteront  fermées,  faire  quelques  cloisons  provisoires  pour 
arrêter  les  incursions  du  public  dans  les  atteliers. 

Vous  aviez  pensé  qu'il  falloit  ôter  les  boiseries  des  salles  du  bas. 
Nous  avons  cru  devoir  les  conserver  jusqu'à  nouvel  ordre,  parce  que 
dans  l'hyver  prochain  elles  diminueront  l'humidité  et  la  fraîcheur  d'un 
lieu  bas,  et  d'ailleurs  on  en  tirera  meilleur  prix  en  les  vendant  sur 
place. 

Tels  sont  les  objets  principaux  sur  lesquels  M.  Guignard  insiste  avec 
raison.  Le  soin  qu'il  donne  à  cet  attelier  mérite  nos  éloges  et  notre  re- 
connoissance,  et  il  est  bien  secondé  par  M.  Coquet,  qui  en  est  direc- 
teur, et  par  les  inspectrices. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

P.-S.  Je  vous  écris,  ce  soir,  à  la  hâte  en  rentrant  chez  moi,  parce 
que  demain  je  passe  la  journée  en  herborisation. 

M.  Guignard  demande  encore  que  les  fontaines  publiques  envoyent 
de  l'eau  aux  Récollets  en  plus  grande  abondance,  attendu  l'augmenta- 
tion du  nombre  des  buveurs. 


/(lO  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A   PARIS. 

Paris,  le  i5  aoust  1790. 

[3]  M.  le  Maire  a  reçu  la  lettre  que  M.  de  Jussieu  lui  a  fait  l'hon- 
neur de  lui  écrire  relativement  à  la  maison  des  Récollets;  il  se  propose 
d'y  aller  demain  lundy  faire  une  visite,  il  y  sera  sûrement  à  midy  et 
demi  et  il  sera  très  obligé  à  M.  de  Jussieu  de  vouloir  bien  s'y  trouver; 
ils  verront  ensemble  quels  sont  les  moyens  les  plus  prompts  pour  re- 
médier aux  inconvénients  dont  vous  vous  plaignez. 

M.  le  Maire  a  aussi  prié  M.  Guignard  de  vouloir  biiwi  s'y  trouver. 
Minutes  (.S  p.).  Archives  nationales,  F"35Hi. 
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OUVRIÈRES  ATTE1>'TES  DE  L\  GVLE,  DOMICILIEES  DANS  LES  FOURS  À 
PLÂTRE,  AVEC  LETTRE  DU  De'pARTEME>T  À  LA  SUPERIEURE  DE  LA  SAL- 
PÊTRIÈRE  POUR   FAIRE  TRAITER   CES   FEMMES. 

10  août  1790. 

Ce  1 0  août  1 790. 

[1]  Je  vous  renvoyé,  Messieurs,  sept  femmes  galeuses  domiciliées 
de  fait  dans  les  fours  à  plâtre,  dont  on  étoit  d'ailleurs  assez  content 
dans  les  atteliers;  mais  comme  cette  maladie  peut  gâter  tous  les  ou- 
vriers, je  vous  prie  de  les  renvoyer  sur  votre  lettre  à  la  Pitié  pour  se 
faire  inscrire  à  l'effet  d'être  traitées  de  la  galle ,  et  recommander  qu'on 
les  traite  sans  différer,  car  on  est  dans  ce  pays-là  dans  la  louable  ha- 
bitude de  leur  faire  attendre  le  tour,  et  vous  jugez  bien  qu'en  atten- 
dant ces  malheureuses,  privées  par  circonstances  de  nos  secours,  pour- 
roient  se  livrer  au  désespoir;  pour  ne  point  multiplier  les  démarches 
des  pauvres,  je  réclame  l'evécution  de  l'article  7  des  instniclimis  pour 
l'exécution  du  décret  sur  la  mendicité,  données  par  le  Comité  de  police,  dans 
lequel  article  je  préfère  la  visite  faite  àl'Hôtel-Dieu.  où  il  v  a  toujours 
un  chirurgien  de  poste  en  activit(''. 

J'ai  l'honneur  d'être,  Messsieurs,  votre  servit(>ur. 

GtlGNABD. 

Leurs  noms  sont  sur  la  feuille  ci-incluse. 


ATELIER  DE  FILATURE  DES  RECOLLETS.  /lU 

MCSICIPALITÉ  DE  PARIS.  DEPARTEMENT  DES  HOPITAIX. 

Paiis,le  jo  aousl  171)0. 
M"  Victoire,  supérieure  fie  la  Snipèti-ière. 

[2]  Je  vous  prie,  Madame,  de  vouloir  bien  faire  enregistrer  les 
femmes  dénommées  dans  la  note  ci-jointe  pour  être  admises  au  traite- 
ment de  la  gale,  soit  dans  ce  moment-ci,  s'il  y  a  de  la  place,  soit  dans 
un  autre  temps,  quand  il  y  en  aura,  mais  le  plutôt  possible.  Ces 
femmes,  employées  aux  atleliers  de  charité  pour  la  filature,  ne  peuvent 
y  rester  à  cause  de  leur  maladie  et  ne  pourront  y  rentrer  qu'elles  ne 
soient  guéries. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Miiiutes(2  p.),  Archives  nalionales,  F'^358i. 
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LETTRES  DE  M.  DE  JLSSIEL  A  M.  PLAIS4NT  ET  DE  M.  GLIGNARD  A  M.  DE 
JLSSIEU,  MONTRANT  L'IMPOSSIBILITE  ABSOLUE  DE  RECEVOIR  DANS  LES 
ATELIERS  DE  FILATURE  LES  ENFANTS  QUI  >'ONT  PU  ÊTRE  EMPLOYES 
DANS  LES   TRAVAUX  DE   TERRASSE. 

ai  août  i7()o. 


M.  Plaisant. 


Paris,  le  3  1  aoust  1790. 


[1]  J'avois  bien  prévu,  Monsieur  et  cher  collègue,  qu'il  ne  me  seroit 
pas  possible  de  recevoir  dans  les  atteliers  de  filature  les  enfants  qui 
n'ont  pu  être  employés  dans  les  travaux  de  terrasse,  vous  en  jugerez 
vous-même  par  la  lettre  de  M.  Guignard,  dont  je  vous  fais  passer  ci- 
joint  copie.  L'alteiier  que  surveille  M.  Sabatier  est  tellement  surchargé 
que  depuis  plusieurs  jours  déjà  on  a  été  obligé  d'y  suspendre  entière- 
ment l'admission  des  enfants. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  sentiments  que  vous  me  connoissez 
pour  vous,  etc. 
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P.-S.  Si  vous  nous  envoyez  ces  enfants,  à  coup  sûr  vous  mettrez  le 
trouble  dans  nos  alteliers.  Ceux  qui  ne  sçavent  pas  filer  sont  payés 
3'  par  jour  et  ont  de  plus  du  riz  pour  nourriture.  Comment  les  vôtres 
se  contenteront-ils  de  cet  ordinaire,  surtout  étant  plus  grands  que  ceux 
que  nous  avons?  Contentez-vous  à  présent  de  n'en  recevoir  aucun  nou- 
veau, diminuez,  s'il  se  peut,  la  tâche  de  ceux  qui  vous  restent,  et  gardez- 
les  encore,  car  nous  sommes  pour  eux  trop  petits  payeurs. 
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M.  de  Jussieux,  lieiilenaitl  de  maire. 

[9]  C'est  avec  raison.  Monsieur,  que  vous  avez  observé  à  M.  Plai- 
sant qu'on  auroit  bien  de  la  peine  à  contenir  les  enfans  qu'il  se  dispose 
à  nous  envoyer.  Il  nous  est  impossible  pour  l'instant  d'en  recevoir,  par 
la  raison  que  nous  n'avons  pas  encore  nos  salles  disposées  et  fpie  nous 
n'avons  pas  même  de  clôture.  Dans  toute  autre  position  on  pourra  en 
recevoir. 

J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

GuiGNARD. 
Minutes  (a  p.),  Arcliives  nationales,  F'^  3r)8i. 
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I.KTTRE  DE  M.  GLIGNABD  À  M.  BAILLY,  LE  PRIVNT  D'ENVOYER  QIELQIES 
Le'gL'MES  secs  pour  L'ALIMENTATION  DES  01  VRIERS  DES  rÉCOLLETS,  QUI 
FINISSENT   PAR   SE   DEGOITER  DU   RIZ. 


Monsieur  le  Maire, 
Les  provisions  de  riz  ipie  vous  avez  eu  l;i  lidiiti'  d'envoyer  à  l'attelier 
des  Récollets  nous  ont  (Hé  d'une  tn'-s  grande  ressource  pour  les  pau- 
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vres,  mais  ils  se  dégoûtent  du  même  mets,  ils  paraissent  désirer  (juNin 
leur  donne  le  soir  des  graines  telles  que  lentilles,  fèves,  etc.  11  n'en 
résultera  pas  d'augmentation  de  dépenses:  ces  braves  gens  se  com- 
portent fort  bien  jusqu'à  présent,  ils  travaillent  de  leur  mieux,  et 
montrent  beaucoup  de  bonne  volonté,  je  crois  que  l'on  peut  leur  ac- 
corder cette  petite  faveur.  Si  vous  voulez  bien  donner  des  ordres  pour 
que  l'on  apporte  à  l'attelicr  des  Récollets  quelques  sachées  de  graine, 
je  vous  en  aurai  beaucoup  d'obligation  pour  les  pauvres. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  .  . 


GoiGNARD, 


Minute,  Archives  nationales,  F'^  SSgi 
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LETTRE  DE  M.  GUIGNARD  À  M.  RAILLÏ,  ADRESSANT  UNE  DEMANDE  D'ARGENT 
POUR  L'ATELIER  DES  RECOLLETS,  ET  DECLARANT  QU'IL  FAUT  SE  METTRE 
EN  GARDE  CONTRE  TOUTE  INGERENCE  DU  GOUVERNEMENT  DANS  LES 
OPÉRATIONS  DES   ATELIERS. 

•jO  août  1790. 

JllNICIPALlTÉ  DE  PARIS.  ATTELIEB   DE  FILATURE  DES  RÉCOLLETS. 

Ce  a6  août  1790. 

Il  a  toujours  entré  dans  mes  principes  qu'une  administration  sou- 
mise à  la  Municipalité  devoit  reporter  toutes  ses  opérations  au  Dépar- 
tement dont  elle  fait  partie.  Fort  de  ce  principe,  j'ai  été  persuadé  que 
je  devois  m'adresser  au  même  Département  pour  avoir  les  fonds  né- 
cessaires pour  l'attelier.  Il  me  paroît  de  toute  convenance  que  ce  soit 
M.  le  lieutenant  de  Maire  qui  fasse  lui-même  la  demande  des  fonds  à 
M.  Smith,  sauf  à  lui  faire  passer  des  feuilles  en  ordre  du  travail,  visées 
par  moi  et  contrôlées  par  le  directeur,  auxquelles  feuilles  M.  de  Jus- 
sieux  mettra  son  attache.  Suivant  ma  manière  de  voir,  il  seroit  impo- 
litique de  donner  la  grande  main  au  Gouvernement  sur  nos  atteliers. 
Recevons  ses  fonds ,  puisqu'il  veut  bien  nous  en  donner,  mais  gardons- 
nous  bien  d'avoir  directement  des  conférences  avec  ses  agens,  car  nos 
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successeurs  n'auroient  pas  lieu  d'applaudir  à  uolre  conduite.  Il  est  de 
la  dignité  d'un  officier  municipal  d'être  très  mesuré  dans  ses  démarches, 
et  si  je  m'en  ('doignois.  je  connois  trop  les  sentimens  élevés  de  M.  de 
Jussieu  pour  ne  pas  douter  (ju'il  ne  m'y  rappelât  promptement.  Il  faut 
se  mettre  en  garde  contre  un  public  attentif,  qui  confond  souvent  dans 
son  opinion  le  zèle  trop  ardent  d'un  administrateur  avec  ses  intérêts 
privés.  Pardonnez  la  prolixité  de  ma  lettre,  je  n'ai  pu  me  défendre  de 
vous  conununiquer  ma  pensée:  je  reviens  à  ma  demande. 

Vous  voudrez  bien  faire  demander  pour  demain  matin  sans  faute  à 
M.  Smith  600**  pour  notre  attelier,  nous  serons  en  état  de  vous  pro- 
duire, sous  deux  jours,  un  compte  exact  de  notre  dépense,  dont  expé- 
dition sera  fournie  à  M.  Smith,  au  désir  de  la  lettre  qu'il  a  adressée  à 
M.  Sabatier. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  les  sentimens  de  l'estime  la  plus  distinguée, 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

GnOARD. 


P. -S.   Des  fonds  pour  demain  sans  faute,  et  le  matin,  pour  pouvoir 
voir  de  la  monnoie. 

.Miaule,  Archives  nationales,  F'=358i. 
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OKDHES  DL  DEPAHTEMENT  DES  HÔPITALV  À  M.  S)I1TH  DE  COMPTER  AU 
SIELR  COQUET,  DIRECTELK  DE  L'ATELIER  DE  FILATURE  DES  Re'cOLLETS  , 
DIVERSES    SOMMES  POUR    LE  PAYEMENT  DES  OUVRIERS. 

;ii  août  1790-35  février  1791. 

DEPAHTEMENT  DES  HOPITAUX.   ATTELIER   DE  FILATURE    DES  RECOLLETS. 

Paris,  le  3i  aoust  1790. 

[t]  M.  Smith  est  autorisé  à  payer  au  s'  Le  .Maître,  garçon  de  bu- 
reau du  Département  des  Hôpitaux,  la  somme  de  3 00  livres,  ([ui  a 
été  avancée  par  la  (baisse  de  la  Ville  ()Our  l'attelier  de  filature  des  Ré- 
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collets,  le  3o  juillet  dernier,  laquelle  lui  sera  allouée  en  dépense  en 
rapportant  le  présent.  Fait  au  Département,  le  3o  août  1790. 
(Signé)  :  Guignard,  deJussieu, 

administraleur.  lieutenant  de  maire. 

Je  reçu  de  M.  Smith  la  somme  de  3oo  livres,  ce  3i  août  1790  : 

•  Maîtbe. 


[a]  M.  Smith  est  autorisé  à  compter  à  M.  Coquet,  directeur  de  l'at- 
telier  de  filature  des  Récollets,  la  somme  de  996  livres  9  deniers,  la- 
quelle somme  jointe  à  celle  de  i,ao3^  19'  3',  dont  M.  Smith  est  en 
avance  avec  ledit  attelier  d'après  compte  réglé  cedit  jour,  fera  une 
somme  de  i,5oo^,  qui  restera  entre  les  mains  de  M.  Coquet  pour 
subvenir  au  payement  des  ouvriers  de  l'attelier.  Laditte  somme  sera 
allouée  à  M.  Smith  en  compte  de  dépense  en  rapportant  la  présente 
ordonnance  et  le  reçu  de  M.  Coquet. 

Fait  au  Département,  ce  18  novembre  1790. 

(Signé)  :  Boncerf,  Cousin. 


[0]  M.  Smith  est  autorisé  à  compter  à  M.  Coquet,  directeur  de  l'at- 
telier de  filature  des  Récollets,  la  somme  de  5 00**,  laquelle  jointe  à 
r(>lle  de  1,500**,  dont  M.  Smith  est  en  avance  avec  ledit  attelier,  fera 
la  somme  de  9,000**,  qui  restera  entre  les  mains  de  M.  Coquet  pour 
subvenir  au  payement  des  ouvriers  de  l'attelier.  Laditte  somme  sera 
allouée  à  M.  Smith  en  dépense  en  rapportant  la  présente  ordonnance 
et  le  reçu  de  M.  Coquet. 

Fait  au  Département,  ce  à  janvier  1791- 

(Signé)  :  Cousin,  Le  C.\mus. 


[4]   M.  Smith  est  autorisé  à  compter  à  M.  Coquet,  directeur  de  l'at- 
telier de  filature  des  Récollets,  la  somme  de  /loo**,  qui  jointe  à  celle 
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de  a, 000**,  dont  il  est  déjà  débiteur,  fera  ceile  de  a.'ioo**  iju'il  aura 
en  avance  pour  subvenir  au  pa\  ement  des  ouvriers  de  l'attelier  ;  laquelle 
somme  sera  allouée  en  dépense  à  M.  Smith  en  rapportant  la  présente 
ordonnance  quittancée  de  M.  Coquet. 

Fait  au  Département,  ce  ah  février  i7<ji. 

(Signé)  :  Colsik,  Le  Camis. 
Originaux  signés  (4  p.),  Arcbivcs  nationales,  F'*  3563. 
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LETTRES  DE  M.   COQUET  À  M.  DE  JISSIEU. 
LLI    ANNONÇANT  QL'IL   MANQUE   ABSOLUMENT  DE    ClIANVliE. 

7,  17  septembre  1  790. 

DÉPARTEMENT  DES  HOPITAI  \.  ATTELIER  DE   FILATIRE  DES  RECOLLETS. 

7  septembre  1790. 
/}  M.  (le  Jussicu.v,  lieiitrnnnt  cJr  Mnire  nu  Département  des  Hôpitaux. 


onsieur 


[1]  J'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer  une  lettre  avant-hier  pour 
vous  prier  d'écrire  à  M.  Andry  qu'il  nous  délivre  un  bon  pour  nous 
céder  300  livres  de  filasse;  je  vous  serai  obligé  de  remettre  la  lettre 
pour  M.  Andry  au  porteur,  car  nous  en  manquons.  Puis-jc  tirer  direc- 
tement, ou  l'Administration  veut-elle  s'en  charger?  On  doit  ces  jours-ci 
m'envoyer  un  commissionnaire,  qui  nous  le  délivreroit  à  raison  de  17 
ou  I  8'  la  livre  rendue  à  l'attelier.  Dois-je  envoyer  ce  marchand  traiter 
au  bureau  du  Département?  Vous  voudrez  bien  me  prescrire  ce  que  je 
dois  faire  et  je  m'y  conformerai. 

Je  suis,  etc. 

(iOQCET. 


Monsieur, 
[a]  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  passer  les  feuilles  de  la  6''  et  7'  se- 
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iimine,  dont  ios  doubles  sont  fournis  à  M.  Smith;  je  vous  envoyé  le 
billet  d'un  des  cinq  enfants.  Me  voilà  manquant  absolument  dechanvre, 
on  ne  reçoit  presque  que  des  fdeuses  de  celte  matière.  Je  vous  supplie 
de  ne  pas  oublier  de  presser  la  décision  de  notre  sort;  voici  près  de 
2  00**  en  écus  que  j'avance.  S'il  est  possible  de  mettre  la  place  du  se- 
cond commis  à  800**,  car  il  n'est  guère  possible  de  vivre  avec  600**. 
N'oubliez  pas  aussi  les  places  des  deux  dames  inspectrices;  M""'  Gentil 
se  donne  beaucoup  de  mal  et  je  lui  donne  ma  confiance  pour  l'inspec- 
tion et  l'achapt  de  la  cuisine;  elle  se  charge  de  tout  et  sçait  se  faire 
obéir  et  respecter;  il  m'est  impossible  d'être  partout,  il  faut  quelquefois 
un  second;  j'espère,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  prendre  ces  ser- 
vices en  considération.  J'ai  l'honneur,  etc. 

(JOQUET. 

Je  n'ai  pu  donner  à  la  nommée  Jeanne  Adolphe  de  chanvre,  mais 
je  lui  ai  donné  quelque  portion  de  riz  cru  ju.squ'à  vendtedy  matin  que 
je  lui  ai  dit  de  revenir. 

.Miîiiiles  (o  p.),  Archivos  nalionalcs,  F'''.3.i8i. 
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LETTRE  DE  M.  DE  CARRE-WAONIA ,  COMMISSAIRE  DES  PAUVRES  DE  LA  SEC- 
TION DE  BONDY,  À  M.  DE  JUSSIEU,  EXPOSANT  SES  VUES  SUR  L'ORGANISA- 
TION DU  TRAVAIL  DANS  L'ATELIER  DE  FILATURE  DES  Be'cOLLETS,  AVEC 
RÉPONSE. 

9,10  seplembi'p  i  790. 

.  Paris,  co  9  soplemlirc  1790. 

M.  (le  Jkssioii. 
Monsieur. 

[1]  Chargé  parla  section  de  Bondi,  en  ma  qualité  de  son  commis- 
saire des  pauvres,  de  chercher  tous  les  moyens  les  plus  propres  à  re- 
minlier  à  l'indigence  de  ses  concitoyens,  qui  sont  hors  d'état  de  sub- 
sister par  le  manque  d'ouvrage,  je  viens  en  conséquence  solliciter  les 
secours  (pie  les  nouveaux  étahlissemens  publics  et  autres  sont  suscep- 
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tiblcs  d'ollrir;  mais,  l'iilir  autres  piTsoniU'.s  iriiii  t'tal  lioiinùtc  ijui 
méritent  à  tous  égards  notre  sollicituilo  et  notre  protection,  il  existe 
deux  infortunées,  habiles  ù  toutes  sortes  d'ouvrages  en  coulure,  et  que 
nous  désirerions  que  vous  voulussiez  bien  placer  de  préférence  dans 
notre  sein,  à  l'hospice  actuel  des  Récollets,  comme  directrices  de  salles 
ou  de  surveillantes,  ou  bien  de  les  occuper  dans  toute  autre  maison  de 
charité,  conformément  à  leur  position  privée  et  aux  genres  de  leurs 
services. 

Le  comité  de  bienfaisance,  Monsieur,  iTa  i)u  voir  sans  quelque  dou- 
leur que  cet  établissement  des  RécoUets  ne  présentât  qu'une  espèce 
d'attelier  et  de  main-d'œuvre,  lorsqu'il  devrait  être  consacré  à  tous  les 
genres,  pour  le  plus  grand  bien  des  pauvres  et  l'extinction  de  la  men- 
dicité; il  est  de  fait  que  chacun  d'eux  a  appris  un  état  étranger  à  la 
fdalure,  tpie  l'on  exige  irrévocablement  dans  ce  dépôt,  et  que  par 
conséquent  le  Gouvernement  pourrait  retirer  de  leurs  divers  travaux  un 
parti  plus  avantageux,  en  les  occupant  aux  manufactures  et  aux  fabri- 
(|ues.  De  ces  fabriques,  dit  l'abbé  Merry,  dans  son  système  économique 
pour  le  régime  des  mendians  et  des  pauvres  "',  les  unes  seraient  pour 
les  hommes,  les  autres  pour  les  femmes;  celles-ci  fderaient  la  laine, 
le  lin  et  le  coton ,  dont  les  premiers  fabriqueraient  des  étoiles  et  toiles 
à  bon  marché  pour  la  consonunation  du  peuple  et  de  nos  colonies. 

Les  ouvrages  de  bonneterie  et  bas  à  l'aiguille  sont  encore  à  la  por- 
tée des  femmes.  Les  nouvelles  manufactures  pourraient  entreprendre 
la  fourniture  des  troupes  de  la  capitale  et  même  des  régimens  qui  se- 
rait meilleure  et  ;\  meilleur  marché.  On  nommerait  dans  chaque  partie 
de  ces  élablissemens  des  directrices  et  des  surveillantes,  munies  de  cer- 
tificats de  vie  et  de  mœurs,  (pii  feraient  garder  le  silence,  travailler  les 
ouvrières  et  veilleraient  à  ce  (pie  les  matières  premières  fussent  bien 
choisies  et  la  toile  bien  travaillée,  quoique  moins  chère  :  on  les  inté- 
resserait même  à  la  perfection  de  l'ouvrage  et  à  l'augmentation  du 
débit  en  leur  faisant,  s'il  est  jugé  nécessaire,  un  traitement  plus  fort 
à  mesure  que  le  débit  augmenterait.  Pour  le  bien  de  la  population , 
on  favoriserait  les  mariages  des  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe, 
travaillant  dans  ces  nouvelles  fabriques;  mais  il  ne  leur  serait  permis 

'''  L'ouvrage  en  qiieslion,  de  l'abbé  sous  le  litre  :  L'Ami  de  ceux  qui  n'en  ont 
Joseph  M éry  de  la   Canorjpie,  lironoié  en  point  un  Sijsthne pour  le  régime  des pamres , 

Ihéolofrie ,  du  dionVo  d'Apt.  parut  in  i  -f>-  l'ranh.  iu-i  -2. 
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df  contracter  qu'après  s'y  être  habituées  pendant  5  à  G  ans.  Le  jour  du 
mariage,  on  leur  compterait,  à  chacun  des  nouveaux  époux.  In  somme 
qu'ils  auraient  gagnée  par  leur  travail,  conformément  à  l'état  fidèle 
ou  registre  tenu  par  les  directeurs  et  directrices  de  rétablissement.  On 
pourrait  même  y  ajouter  quelque  gratification  en  faveur  des  ouvriers 
qui  se  seraient  distingués  par  leur  bonne  conduite. 

Telles  sont  les  réflexions  que  j'ai  cru  devoir.  Monsieur,  vous  sou- 
mettre sur  le  régime  des  pauvres:  et  comme  dépositaire  d'un  pouvoir, 
j'ai  pensé  qu'il  ne  vous  serait  pas  indifférent  d'entendre  plaider  leur 
cause;  au  surplus,  si  ce  n'est  pas  avec  succès,  je  retrouverai  toujours 
au  fond  de  mon  cœur  cette  satisfaction  pure  que  l'on  goûte,  en  cher- 
chant les  moyens  d'arracher  à  la  misère,  et  surtout  aux  approches  de 
l'hiver,  d'utiles  citoyens. 

Permettez-moi  de  vous  rappeler  de  nouveau  à  votre  équité  ordinaire 
les  deux  personnes  dont  il  est  ici  question  au  commencement  de  cette 
lettre,  à  l'effet  de  leur  faire  participer  le  [)lutôt  pos.sible  aux  secours 
que  la  religion ,  l'humanité  et  l'intérêt  de  l'administration  publique  ne 
peuvent  leur  refuser,  et  dont  elles  ont  le  plus  pressant  besoin.  Secourir 
nos  infortunés  concitoyens  est  un  exercice  qui  est  propre  à  votre  pa- 
triotisme, et  cette  vertu,  le  fondement  de  l'ordre  moral  et  la  base  de 
toute  société,  propagée  par  ceux  dont  vous  serez  l'appui,  est  l'éloge  le 
plus  précieux  que  vous  devez  attendre  de  la  reconnaissance  publique 
et  en  particulier  de  tous  les  membres  de  cette  section. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  considération.  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  dk  Carre- Wagnu, 

membre  du  comité,  commissaire  des  pauvre? 
de  la  section  de  Bondi,  aux  Récollels. 

P.-S.   Veuillez  bien  me  faire  réponse. 


t.e  10  septembre  1790. 

1/.  dp  Cfirrr-Wagnin. 
Monsieur, 

[2]  J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  ni'écrire  en 
faveur  de  deux  infortunées  de  la  section  de  Bondy,  que  vous  désireriez 

■J7. 
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ijui  lussciil  placros  l'ii  (jualili''  de  iiiaiircsscs  de  salles  à  l'alli'IltT  dv  lila- 
turc  (les  Rucollcts.  Le  nombre  des  |)ersonnes  employées  à  la  direclion 
de  cet  allelier  étant  rempli  dans  ce  moment,  il  seroit  impossible  de 
procurer  aux  deux  infortunées  dont  il  s'afjit  les  places  qu'elles  désirent; 
mais  si  vous  voulez  bien  me  marquer  leur  nonï  et  leur  demeure,  je  les 
ferai  inscrire  à  leur  ordre  sur  la  liste  des  personnes  qui  ont  été  recom- 
mandées au  Département  des  Hôpitaux  pour  des  places  de  cette  nature. 

Quant  aux  réflexions  contenues  dans  votre  lettre  sur  l'extension 
qu'il  seroit  possible  de  donner  aux  attcliers  ouverts  par  la  Municipalité 
pour  y  occuper  les  pauvres,  je  ne  puis  (pi'approuver  les  vues  bienfai- 
santes contenues  dans  l'ouvrage  de  M.  l'abbé  Merry,  et  je  pense,  ainsi 
que  vous,  qu'il  pourroit  y  avoir  de  l'avantage  à  ne  pas  borner  les 
pauvres  à  un  seul  genre  d'occupations.  Mais  ce  n'est  pas  dans  les  com- 
mencemens  d'un  établissement  qu'il  faut  cbercher  la  perfection.  Je  ne 
doute  pas  qu'avec  le  temps  la  Municipalité  ne  s'occupe  de  diriger  vers 
quel([ues  autres  objets  l'industrie  malheureuse.  Pour  nous,  obligés  par 
les  circonstances  mêmes  de  suivre  en  ce  moment  la  roule  qui  nous  est 
tracée,  nous  devons  laisser  à  nos  successeurs  la  satisfaction  de  perfec- 
tionner ce  que  nous  n'aurons  qu'ébauché,  et  nous  borner  à  leur  trans- 
mettre les  instructions  qui  nous  auront  été  adressées  pour  provoquer 
des  changemens  utiles  dans  quelques  parties  d'administration. 

J'ai  l'honneur  d'èlrc  très  parfaitement,  etc. 

Ori/jinal  signé  pt  itiiniilo  {■?.  p.),  Arciiives  nalionoles,  F"  35î<i. 
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l-ETTRE  DE  M,  GUIGNAni)  À  M.  UE  JUSSIEU,  LE  PHIANT  DE  LUI  KAIRE  PAB- 
VEMB  LE  CHANVRE  ENVOYE  PAR  M.  LE  BLANC  ET  DEPOSE  À  LA  DOUANE, 
POUR   NE  PAS   MAXOMEU    DE  MATIIÎRES  PREMIERES. 

i!i  septembre  «790. 

Cl'  1/1  septembre  1790. 

A  M.  de  Jussipii.v .  l'ientmant  iJc  Maire  de  la  Municipalité. 
Monsieur, 
M.  Andry  nous  a  iid'nrnié  rju'il  dovoit  v  avoir  du  chanvre  pré|)aré  à 
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ia  Douane,  envoyé  par  M.  Le  Blanc  pour  la  Ville.  Comme  nous  nous 
trouvons  souvent  exposés  à  manquer  de  matière  première,  nous  vous 
prions  de  nous  en  faire  parvenir,  aussitôt  que  vous  en  aurez  connois- 
sance,  avec  le  double  de  la  facture,  afin  de  pouvoir  le  vérifier  juste. 
Nous  désirerions  avoir  le  plutôt  possible  la  facture  des  deux  premières 
balles  de  coton  que  nous  avons  reçues. 
J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

GciGNARD. 

P. -S.  Je  me  trouverai  vendredi  sans  faute  au  Département  sur  le 
midi,  j'espère  avoir  l'honneur  de  vous  y  rencontrer:  nous  arrêterons 
avec  vous  le  provisoire  des  personnes  de  l'attelier. 

Minute,  .archives  nationales,  F''  .1581. 


218 


LETTHE  DE  M.  COQLET,  DIRECTEUR  DE  L'ATELIER  DES  RECOLLETS,  A 
M.  FOLLOPPE,  Ne'gOCIANT  AL  HAVRE,  LDI  FAISANT  LA  COMMANDE  DE 
TROIS   R\LLES  DE  COTON   BLANC  DE   CHYPRE. 

3.3  sfptembr.;  1790. 

DÉPARTEMENT  DES  HOPITAUX.   ATTELIER  DE  FILATURE  DES  RÉCOLLETS. 

Paris,  ce  93  septembre  i  790. 

.1  M.  FoHope,  iwfrotiant  au  Havre. 

Monsieur. 

Autorisé  par  l'Administration,  il  vous  phiira  m'envoyer  trois  baies 
coton  blanc  appelle  Chypre,  première  qualité,  d'environ  8  à  g 00"  de 
poids  en  totalité,  lesquelles  vous  voudrez  bien  expédier  avec  facture 
à  l'adresse  de  notre  attelier.  Malgré  que  cette  qualité  de  coton  soit 
destinée  à  nos  moindres  ouvrières,  je  vous  serai  obligé  d'y  mettre  tous 
vos  soins.  Dans  cette  attente,  j'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  parfaite 


422  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A   PARIS. 

considéralion,  Monsieur,  votre  très  humbie  et  très  obéissant   servi- 
teur. 

Visa  :  GuiGNARD.  Coquet, 

administrateur.  ilirecleur. 

Miiiiito,  Archives  nationales,  F"  SSgi. 
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LETTRE  DE  M.  DE  JUSSIEU  À  M.  J.VLLIER  DE  SAVAULT,  LE  PKIANT  DE  VISITER 
L'ATELIEIl  DES  RECOLLETS  POUR  SE  RENDRE  COMPTE  DES  AMENAGEMENTS 
DEMANDÉS  PAU  LE    DIRECTEUR. 

a8  septembre  170. 

M.  Jallier. 

Le  directeur  de  l'attelier  de  filature  des  Récollets,  Monsieur  ot  cher 
collèjjue,  me  presse  de  solliciter  de  vous  ])lusiours  distributions  et 
arrangemens  nécessaires  pour  mettre  le  local  dont  il  dispose  en  étal 
de  répondre  aux  différens  usages  pour  les([uels  il  est  destiné.  Vous 
prendriez  une  idée  prompte  cl  précise  de  ces  arrangemens,  si  vous 
pouviez  vous  rendre  un  de  ces  jours  à  l'attelier  et  demander  le  direc- 
teur, M.  Coquet.  Il  vous  feroit  part  sur  les  lieux  des  vues  qu'il  m'a 
communiquées  et  dont  vous  apprécierez  le  mérite,  nous  conviendrions 
ensuite  de  ce  qu'il  y  auroit  à  faire  en  conséquence.  Je  vous  serai. 
Monsieur  et  cher  collègue ,  très  obligé  de  celle  démarche. 

P. -S.  Je  vous  observe  que  plusieurs  dispositions  relatives  à  des  lo- 
gemens  ne  peuvent  être  retardées  à  cause  de  l'hiver  qui  approche, 
ainsy  je  vous  prie  instamment  de  vouloir  bien  statuer  au  plutôt  ce  qu'il 
conviendra  de  faire  pour  hâter  le  travail. 

Miniilp,  Archives  nationales,  F"  ii.ïga. 
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LETTBE  DE  M.  GlilGWRD  A  M.  DE  JUSSIEU,  LE  PRIANT  DE  FIXER  SANS  RETARD 
LE  SORT  DES  EMPLOYES  DE  L'ATELIER  DES   RECOLLETS. 


3o  seplembre  1790. 


DEPARTEMENT  DES  HOPITAUX.   ATTELIER  DE  FILATUBE  DES  RECOLLETS. 

Ce  3o  septembre  1790. 

Je  prie  instamment  M.  de  Jussieux  de  vouloir  bien  terminer  dans  la 
plus  jjrocbaine  assemblée  l'affaire  des  employés  de  toutes  les  classes 
dans  l'attelier  de  filature.  Ils  sont  et  doivent  être  pressés  par  leurs 
besoins,  je  désire  que  l'on  prenne  un  parli  là-dessus,  de  peur  qu'ils 
n'éprouvent  beaucoup  de  retardement  d;ins  la  Municipalité  délinilive. 

j'ai  l'bonneur,  etc. 

GuiG.NARD , 


administrateur. 


Minute.  Archives  nationales,  F''.358i 
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LETTRE  DE  M.  COQUET  A  31.  DE  JLSSIEL  ,  LE  PRIANT  D'ASSISTER  A  LA  VI- 
SITE QUE  DOIT  FAIRE  M.  POÏET,  À  L'EFFET  D'OBTENIR  QUE  LES  EMPLOYES 
DE  LA  MAISON  NE  SOIENT  PAS  LOGES  AU  MILIEU  DES  ATELIERS,  OÙ  ILS 
NE  POURRAIENT  GOÛTER   DE  REPOS,    NI    SE   PRESERVER   DE  LA   VERMINE. 


octobre  1790. 


DEPARTEMENT  DES  HOPITAUX.   ATTELIER  DE  FILATURE  DES  RECOLLETS. 

M.  de  Jussieua;,  lieutenant  de  Maire  aux  Départements  des  Hôpitaux, 
à  Paris. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous;  prévenir  i|ue  demain,  à  dix  heures  du  matin. 


iU  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

M.  l'oyel,  architecte,  doit  se  trouver  avec  M.  Guinard  pour  décider  ce 
qu'il  y  a  à  faire  pour  cette  maison  et  pour  nous  loger.  J'aurois  désiré 
que  vous  y  fussiez  pour  nos  intérêts  et  pour  obtenir  que  les  employés 
de  cotte  maison  ne  soient  pas  logés  au  milieu  des  atteliers,  où  ils  ne 
pourroient  obtenir  de  repos  ni  se  sauver  de  la  vermine  dont  ils  sont 
déjà  rongés.  Je  vois  aussi  avec  chagrin  qu'il  se  présente  peu  de  monde 
pour  notre  attelier.  vu  l'éloignement,  et  que  si  les  grenadiers  et  la 
section  obtiennent  ce  qu'ils  demandent,  il  nous  restera,  y  compris  les 
greniers,  de  quoi  placer  au  plus  i,aoo  rouets.  Faites  quelque  chose 
j)our  nous,  Monsieur,  venez  nous  faire  une  visite,  vous  pourrez  être 
rendu  à  midy  aux  Bernardins  pour  l'assemblé.  J'ai  toutes  mes  de- 
mandes par  écrit  et  très  peu  dispendieuses.  En  attendant  cet  honneur, 
je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

Coquet. 
-Miiiulc,  Aivhi\cs  iialionalos,  !•"''  35.Si. 


LKTTnE  DE  M.  COQUET  A  M.  OLIGNAliD,  EN  IiEl'0\SE  A  UNE  NOTE^OU  DE- 
PARTEMENT DES  HÔP1TAU.\,  AU  SUJET  DES  KOUUNITUliES  DE  MM\r,ll\NDS 
KT  DE  DlVEItS  AMÉNAGEMENTS   INTERIEURS   DE   L'ATELIEli. 

i5  octobre  1790. 
DÉPARTEMENT  DES  IlÔpiTAlX.   ATTKLIKR   DE  FIHTl  RE  DES  RÉCOLLETS. 

Messieurs, 

.M.  Crepy  a  vendu  son  beurre  1  G'  la  livre  et  90  0/0  de  tare  pour 
le  pot,  sa  facture  le  porte  ainsi.  Le  cuisinier  des  religieux  le  payoit 
1  3  sols  en  détail  dans  le  (piartier.  Je  me  suis  adressé  à  -M""  v'  Tou- 
let,  port-Paris,  laquelle  m'en  a  fourni  à  i3  .sols  et  90  0/0  de  tare, 
même  qualité.  Les  pots  sont  du  même  poids,  j'ai  cru  de  mon  devoir 
m'autoriser  de  vous  pour  ne  plus  continuer  ce  marchand  qui   a   eu 
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tort  de  faire  des  provisions,  vu  que  jamais  je  ne  lui  ai  dit  de  se  pré- 
caulioiiner  pour  notre  attelier,  mais  au  contraire  que  la  Ville  nous  en 
l'eroit  passer.  Son  beurre  sera  employé  par  la  section  qu'il  fournit.  En 
outre,  employant  le  sindoux  et  donnant  du  pain,  notre  consommation 
est  au  plus  de  i  o  livres  par  semaine  dans  ce  moment.  Je  ne  puis  faire 
provision  de  rien,  n'ayant  le  local  qu'il  convient.  J'ai  arrangement 
avec  le  cliaircuitier  pour  fournir  cho(pie  fois  sur  mes  bons.  J'arrêterai 
tous  les  mois  et  réglerai  lorsqu'il  y  aura  200*^*;  j'en  ferai  de  même 
pour  tous  les  fournisseurs  afin  de  payer  le  moins  possible  à  notre  at- 
telier. Aujourd'hui  même  j'envoye  chercher  du  bois  avec  un  bon  pour 
3  voies. 

Un  nommé  M.  Deschamps  m"a  remis  une  Ictlre  de  M.  Sabalier 
pour  recevoir  5  balles  de  coton,  pour  lesquelles  j'ai  payé  3^  li'  de 
port. 

•A  balles  Smirne  pesant  ù(jh^  très  juste. 

3  balles  S'-Domingue...  G60**       id. 

Heureusement  le  coton  a  été  pesé  devant  lui,  car  au  lieu  de  GtJo^ 
d  croyoit  m'en  remettre  760*^,  je  ne  lui  en  ai  point  donné  de  reçu, 
attendant  vos  ordres,  si  je  dois  les  garder.  Nous  nous  serions  bien 
passé  du  blanc  qui  n'est  pas  beau,  surtout  M.  Follope  nous  en  faisant 
un  envoy  que  j'ai  reçu  aujourd'hui,  et  pour  lequel  j'ai  payé  73^,9' 
porté  sur  la  lettre  de  voiture. 

Nos  atleliers  sont  plus  que  pleins;  si  vous  ne  m'autorisez  pas  à  faire 
faire  les  cloisons  nécessaires,  je  ne  puis  plus  recevoir  personne.  Il 
commence  à  faire  froid  et  nous  sommes  sans  cheminée;  il  seroit  à  dé- 
sirer que  M.  Poyet  vienne  décider  où  placer  les  poêles  des  atteliers, 
les  salles  étant  plancheiées  et  garnies  de  leurs  menuiseries  et  stales. 
Pour  le  peu  que  l'attelier  augmente,  il  me  sera  im[)ossible  de  me 
|)asser  d'une  loge  de  portier,  et  que  l'on  arrange  les  lieux  d'aisance  du 
second  et  les  croisées  donnant  sur  les  casernes. 

Les  grenadiers  demandent  toujours  la  pièce  appelée  petit  chœur, 
me  servant  de  magazin,  je  ne  pourrai  la  céder  sans  que  l'on  m'en 
donne  un  autre  où  les  nuu'chandises  y  soient  placées  avec  sûreté  et 
bien  aérées.  Nos  logements  étant  placés  comme  dans  la  rue,  nous 
sommes  exposés  à  être  volés,  on  a  déjà  même  fait  quelque  essay  sur 
ma  serrure  deux  fois ,  j'ai  été  obligé  d'en  faire  mettre  de  sûreté.  Espé- 
rant, Messieurs,  que  vous  voudrez  bien  prendre  en  considération  ces 


'i:>(i  i;assistance  publique  a  paris. 

(lifl'éreiils  objets,  j'ai  riioniicur  (rcHre  avec  respect  volic  Irès  liiimblc 
et  très  oln'issant  serviteur. 


(iOQUET. 


Je  vous  remets  l'ordonnance  de  M.  Sniitli. 

Minute,  Archives  nationales,  F'^Itôyi. 
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r-ETTUE  DE  M.  GUIGNAHD  A  M.  DE  JUSSIEIJ,  LE  PRIANT  DE  SIGXEU  L'ORDRE 
DE  CONSTRUIRE  UNE  GALERIE  DE  COMMUNICATION  À  L'ATELIER  DES  RE- 
COLLETS  POUR  RECEVOIR  200  PEKSONNES,  ATTENDU  L'ENCOMIÎRKMENT 
DE   L'ATELIER  DES  JACOBINS. 

18  oclolirp  179(J. 

DKPAnTKMENT  DKS  HOPITAUX.  ATTKLIEIl   DE  IlLATlIlli:  DKS   niiCOLI-ETS. 

Ce   18  (iflohre  1790. 

.1/.  do  Jit.isieu. 
Monsieur, 

[ij  D'après  votre  [)rojel  d'arrèti'  (|ui  tend  à  annoncer  aux  sections 
que  l'on  ne  recevra  plus  aux  Jacobins,  vu  l'inipossibilité  d'admettre  un 
plus  grand  nombre  d'ouvriers,  j'ai  pris  des  mesures  pour  pouvoir  rece- 
voir 200  personnes,  sans  rien  abattre,  mais  il  nous  faut  préalablement 
une  galerie  de  communication.  J'en  ai  déjà  parlé  à  M.  Poyct,  ce  n'est 
pas  un  objet  dispendieux,  car  il  doit  être  exécuté  en  menuiserie  ap- 
puyée sur  des  potences  de  fer,  mais  il  ne  veut  pas  donner  d'ordres  qu'il 
n'y  soit  régulièrement  autorisé;  en  conséquence,  je  vous  fais  passer  ci- 
joinlc  l'ordonnance  à  lui  adressée,  pour  que  vous  y  apposiez  votre 
signature,  vous  voudrez  bien  lui  observer  que  c'est  on  ne  peut  plus 
instant. 

J'ai  rbonncur,  etc. 

GLtG>AllD. 


ATELIER  DE  FILATLRE   DES  RECOLLETS. 


1)EPARTEME\T  DES  HOPITAUX.  ATELIEIi  DE  FILATinE  DES  RKCOLLETS. 

Ce  18  octobre  1790. 
[2]   M.  Poyet  est  autorisé  à  faire  construire  la  galerie  qui  doit  éta- 
blir communication  entre  l'ancienne  sacristie  et  le  perron  de  l'escalier, 
cette  disposition  étant  de  première  nécessité  pour  la  surveillance  des 
atteliers  qui  vont  s'emplir  de  plus  eu  plus. 

Signé  :  DE  JussiEU,  lieutenant  de  Maire, 
et  GciGMRD.  aclmitiistrateiir. 


Envoyé  à  M.  Poyet,  le  19  octobre  1790. 
Minutes  (a  p.),  Archives  nationales,  F'^  358i. 
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LETTRE  DE  M.  COQLET  .\  M.  GLIGNARD,  L'AVERTISSANT  QUE  LE  PERE 
GARDIEN  DES  RIÎCOLLETS  S'OPPOSE  KORMELLEMEXT  À  LA  CLOTURE 
DU  CORRIDOR  COMMUNIQUANT  AU  GRAND  ESCALIER,  AVEC  LETTRE  DU 
De'pARTEMENT  des  HÔPITAUX  AU  PERE  GARDIEN  ET  AU  PRESIDENT  DE 
LA  SECTION  DE  BONDY  AU  SUJET  DE   CETTE   TENTATIVE   DE   RESISTANCE. 

19  ,  ao  octobre  1790. 

DEPARTEMENT  DE»  HOPITArX.   ATTELIER  DE   FILATURE  DES  RÉCOLLETS. 

ig  octobre  1790. 
A  M.  Guignard,  administrateur  des  hôpitaux,  rue  Bourbon -Villeneuve. 
Monsieur, 

[1]  Le  père  gardien  s'est  opposé  ouvertement  à  la  fermeture  du  cou- 
loir, dtsant  qu'il  veut  avoir  son  passage  par  le  grand  escalier.  Il  doit 
aller  se  plaindre  à  la  Mairie,  M.  Héuault  s'est  trouvé  présent  à  ses  ré- 
clamations et  doit  en  faire  part  au  Département.  A  deux  heures,  si  je 
n'ai  point  de  réponse  du  père  gardien,  le  serrurier  ira  eu  avant:  j'en 
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ai  parlé  à  iM.  fiOcré,  iiui  m'a  promis  le  faire  appeler  à  la  serlion,  s'il 
s'y  refiisoit.  J'ai  fait  réilexion  qu'il  ne  nous  sera  pas  possible  de  faire 
toutes  les  clôtures  à  cause  des  lieux  d'aisance  seuls  pour  toute  la  mai- 
son, mais  en  abattant  les  cloisons  des  cellules  faisant  face  aux  commo- 
dités, ce  qui  donneroit  place  à  loo  fileurs.  Je  suis  en  attendant, 
Monsieur,  votre  Irrs  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

COQCKT. 


Le  gardien  den  Hécollels. 

[■>.]  Vous  savez.  Monsieur,  avec  quels  éjjards  pour  vous  et  pour  les 
religieux  de  votre  ordre  la  Municipalité  a  mis  à  exécution  le  décret 
de  l'Assemblée  nationale  qui  destine  le  local  de  la  maison  des  Hécollets 
à  l'établissement  d'un  attelier  public  de  (ilature.  Les  dispositions  rela- 
tives à  cet  établissement  ont  été  faites  de  manière  à  vous  éviter  et  à 
vos  religieux  un  changement  de  séjour  qui  n'auroit  pu  qu'être  dés- 
agréable. Mais  en  nous  elTorçant  do  concilier  ainsi  votre  convenance 
et  l'intérêt  de  la  chose  publique,  nous  avons  pensé  qu'il  ne  résulteroit 
de  votre  présence  aucun  obstacle  aux  dispositions  nécessaires  pour  or- 
ganiser l'établissement  dont  nous  sommes  chargés.  Nous  verrions  avec 
peine,  et  notre  devoir  ne  nous  permettroit  pas  de  souffrir  qu'il  en  fût 
autrement,  et  que  des  dispositions  jugées  convenables  éprouvassent  par 
cette  cause  aucun  retard  ou  empêchement.  J'espère,  Monsieur,  d'après 
ces  observations,  qu'il  ne  sera  mis  de  votre  part,  ni  de  celle  des  reli- 
gieux de  votre  maison,  aucune  opposition  à  la  clôture  du  corridor  qui 
communique  au  grand  escalier.  11  est  impossible,  dans  le  moment  ac- 
tuel, de  placer  ailleurs  que  dans  ce  corridor  les  pauVres  ipii  se  pré- 
sentent chaque  jour  pour  être  admis,  et  vous  concevez  ([n'en  les  éta- 
blissant dans  ce  local,  on  ne  peut  tolérer  qu'il  continue  de  servir  de 
passage  à  des  personnes  étrangères  aux  alteliers.  Je  ne  doute  pas  (pie 
vous  n'approuviez  entièrement  la  sagesse  de  cette  mesure  et  que  vous 
ne  concouriez,  en  ce  qui  pourra  dé|)endre  de  vous,  à  en  seconder  l'exé- 
cution. 

J'ai  riionncur  d'être  très  parfaitement,  etc..  .  . 
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Le  io  octobre  1790. 
.1/.  /('  président  de  la  section  de  Bondij. 

[3]  Vous  savez,  Monsieur,  nvec  quelle  réserve  le  Département  des 
Hôpitaux  a  usé  jusqu'à  ce  jour  de  la  permission  qui  lui  a  été  donnée 
(le  s'emparer  du  couvent  des  Récollets  |)our  y  établir  un  altelier  de  fda- 
lure.  Le  nombre  cbnque  jour  plus  considérable  des  pauvres  qui  se 
présentent  pour  être  admis  dans  cet  altelier  exige  im[)érieuseraent 
([uelques  dispositions  nécessaires  pour  agrandir  le  local. 

Il  paroît  que  le  gardien  des  Récollets  qui,  ainsi  que  son  ordre,  a 
pourtant  à  se  louer  du  Département,  a  manifesté  l'intention  de  s'op- 
poser à  ces  dispositions.  Coumie  elles  sont  absolument  indispensables, 
je  vous  prie ,  Monsieur,  dans  le  cas  où  l'on  se  permettroit  pour  les  tra- 
verser de  faire  usage  de  voyes  de  fait,  de  vouloir  bien  prendre  les  me- 
sures que  vous  jugerez  convenables  pour  assurer  la  tranquillité  des 
ouvriers  et  empècber  qu'il  ne  soit  apporté  à  leurs  travaux  aucun  empê- 
chement. Je  ne  doute  pas  que  vous  ne  preniez  en  considération  une 
demande,  uniquement  déterminée  par  l'intérêt  des  pauvres. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  respectueux  attachement,  etc..  .  . 
Minules  (3  p.),  Arcliivrs  nationales,  F'^35Hi. 
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I.KTTni:  DE  M.  COQUET  \  M.  KÉNALLT,  CHEF  DE  L\  COMPTABILITE  Ul  DE- 
PARTEMENT DES  IIÔPIT\LX,  DEMANDANT  UNE  PROMPTE  DECISION  Ali 
SUJET  DE  L'OPPOSITION  DU  PERE  GARDIEN  DES  RECOLLETS  ET  DECLA- 
RANT QU'IL  NE  PEUT  PLUS  RECEVOIR  LES  NOMBREUX  OUVRIERS  QUI  SE 
PRÉSENTENT. 

i(|  octobre  1790. 

A  M.  Hènauh,  à  Paris. 

J'ai  examiné  avec  attention  les  cotons  de  Smirnc  des  deux  fournis- 
seurs et  je  les  ai  comparés.  Celui  de  M.  Follope  est  tel  qu'il  doit  être, 
l'autre  n'est  absolument  bon  ((ue  pour  les  cotonniers,  s'il  faut  le  gar- 
der, il  ne  fera  pas  de  belle  filature.  Celui  de  S'-Domingue,  dont  nous 
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avons  3  balli's.  est  dans  son  prix  et  ce  (lu'il  doit  être.  Je  fais  part  à 
M.  Guijjuardde  rempéchement  du  père  {gardien,  il  est  à  désirer  qu'on 
prenne  un  parti  sur  ce  point,  sans  quoi  je  ne  puis  plus  recevoir  d'ou- 
vriers, et  il  m'en  arrive  beaucoup.  Faites  en  sorte  que  j'aie  décision 
aujourd'hui,  vous  obligerez  celui  ([ui  a  l'honneur  de  vous  souhaiter  le 
bonjour  et  d'être  votre  très  humble  serviteur. 

CoQlT.T. 

Je  vous  enverrai  vos  3  sébiles  sur  les  'i  heures  et  je  vous  prie  de 
donner  réponse  au  porteur. 

MinulP,  Arrhives  n.ntionales,  F"  ,358i. 
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LETTRE  DE  M.  liAILLY  À  M.  GllONAnO,  Ltil  EWOYWT  ll\  MÉMOIRE  DES 
PÈRES  RÉCOLLETS  QUI  DEMANDENT  DES  CHANGEMENTS  DANS  LES  COMMU- 
NICATIONS ENTRE  LEUR  EGLISE  ET  LA  PARTIE  DU  COUVENT  OÙ  ILS  SE 
SONT  RETIRÉS. 

ao  nftnbre  i  79(1. 

Paris,  lo  ao  octobre  1790. 
M.  Guifrnard .  fidniinistralcnr  nu  Di'partcmonl  des  Uôpilnux. 
Monsieur, 

[  I  ]  J'ai  l'honneur.  Monsieur,  de  vous  envoyer  un  mémoire  des  pères 
Hécollets,  ils  demandent  des  changements  dans  les  communications  qui 
conduisent  de  leur  église  à  la  partie  de  leur  couvent  où  ils  sont  reti- 
rés. Je  vous  prie  de  vouloir  bien  chercher  les  moyens  de  les  satisfaire, 
.si  cela  ne  nuit  pas  au  service  de  la  filature. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  lÎAu.M. 


ATHIJKI!    ni:   l'If.ATriil'    !)KS    UKCOI.LETS.  YS\ 

A  Messieurs  (lu  Conseil  rie  l'Hùlel  d"  \  ille. 
Messieurs, 

[•2]  Les  Récollets  de  Paris  vous  supplient  de  recevoir  favorablement 
l'exposé  qu'ils  ont  l'honneur  de  vous  présenter  et  de  faire  droit  à  leur 
deniande. 

Ils  vous  prient  d'observer  que.  depuis  l'évacuation  de  leur  couvent 
et  leur  établissement  dans  le  bâtiment  de  leur  infirmerie,  qui  leur  a 
été  assigné  par  M.  le  Maire  de  Paris  et  que  la  Municipalité  a  bien 
voulu  leur  confirmer,  ils  n'ont  ([ue  deux  issues  pour  communiquer  de 
leur  dortoir  à  leur  église  :  lune,  par  un  escalier  dérobé  qui  les  conduit 
au  cloître,  l'autre,  par  un  corridor  isolé  qui  conduit  au  grand  escalier 
de  la  maison:  que  la  première  i^sue  est  très  incommode  et  très  difii- 
cile  pour  les  viedlards  et  infirmes,  que  d'ailleurs  ce  passage  est  habi- 
tuellement intercepté  par  les  pauvres  et  les  ouvriers  de  la  filature  qui 
y  mangent  le  riz  et  les  aliments  qu'on  leur  distribue  deux  fois  le 
jour;  qu'en  conséquence  il  ne  leur  reste  de  passage  honnête  et  com- 
mode pour  aller  à  leur  église  que  le  corridor  isolé  conduisant  au  grand 
escalier. 

Cependant,  Messieurs,  ces  religieux,  qui  se  sont  toujours  prêtés 
avec  zèle  pour  la  cause  commune,  vous  observent  avec  peine  et  dou- 
leur qu'on  leur  prend  ce  corridor  qui  leur  est  essentiel,  sous  prétexte 
d'y  établir  des  bureaux  pour  l'œuvre  ou  des  alteliers  de  filature,  tandis 
(pie  dans  ce  vaste  couvent  il  y  a  des  emplacements  immenses  et  vuides 
où  l'on  peut  établir  non  seulement  des  bureaux,  des  magazins,  des 
dépôts,  mais  même  des  atteliers  pour  3,000  ouvriers  au  moins,  en  sus 
des  établissements  qui  y  sont  en  activité.  Par  quel  motif  veut-on  donc 
gêner  ces  religieux  et  leur  ôter  ce  passage  de  leur  corridor  isolé  et  qui 
est  il  proprement  parler  le  seul  qu'ils  ayent? 

Ce  considéré,  qu'il  vous  plaise,  Messieurs,  d'ordonner  une  visitte 
administrative  pour  vérifier  leur  exposé,  pour  juger  de  la  légitimité  de 
leur  demande,  qui  est  la  conservation  de  leur  passage  par  le  corridor 
isolé,  et  enfin  pour  recevoir  les  ordres  qu'il  plaira  à  la  Municipali"- 
de  leur  donner  à  ce  sujet.  Ce  qu'ayant  obtenu  de  vos  bontés,  ils  for- 
meront de  nouveau  les  vœux  les  plus  fervents  pour  la  prospérité  et  la 
gloire  de  la  Commune.  C'est  dans  ces  sentiments  qu'ils  vous  prient  de 
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les  croire  avec  le  plus  profond  respect ,  Messieurs,  vos  très  luinibles  et 

très  obéissants  serviteurs. 

f.  Maurice  Miet,  nncieu  prorincinl :  f.  François-Gabriel  .Moiiel. 
vicaire;  f.  Amand  MiKu:i ,  gardien. 
Orifpnaux  signés  (a  p.),  Arrliives  nationales,  F''358i. 
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LETTRE  DE  M.  COQDET  À  M.  IIENAULT,  CONTRÔLELR  DES  ETABLISSEMENTS 
PLBLICS,  PRIANT  D'ADOPTER  C\  PLAN  DEFINITIF  POUR  LA  MAISON  DES 
RÉCOLLETS.    AFIN  D'EVITER  DES  FRAIS  INUTILES. 

■.>'i  novenil)r<'  1790. 

DÉPARTEMENT  DES  IlÔPlTALX.  ATTELlEll   DE  FILATLllE  DES  RÉCOLLETS. 

a'i  novembre  1790. 

.1  M.  Hénaiill ,  contràleiir  des  Elnblixsementa  publiques  n  Paris. 

Le  peintre  s'est  présenté  pour  la  {jalerie,  je  n'ai  pas  voulu  cpi  il  \ 
louche  sans  ordre,  cependant  je  le  crois  nécessaire  pour  conserver  les 
bois.  Les  portes  neuves  qui  ont  été  faites  ont  le  même  besoin  ;  dans  ce 
moment  humide,  elles  {jonflent  beaucoup;  la  démolition  sç  fait  à  toute 
force,  il  faudra  clore  celte  partie.  Knfjagez  Messieurs  les  administra- 
teurs à  ce  qu'il  soit  arrêté  un  plan  définitif  pour  cette  maison,  sauf 
l'agrandissement  futur,  (lar  depuis  (pintre  mois  les  déplacements  et 
augmentations  éloignés  (|u'il  auroit  été  possible  d'éviter  ont  forcé  à  des 
dépenses  de  clôtures  et  autres  qui  ne  sont  que  momentanées.  Les  cano- 
niers  tourmentent  toujours  pour  avoir  notre  magazin.  N'oubliez  pas, 
je  vous  prie,  le  bordereau  que  vous  m'avez  promis.  J'ai  l'honneur  de 
vous  shouaiter  le  bonsoir  et  d'être  bien  sincèrement.  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Coquet. 

Miiiiile,  Ai-rliivps  nalionales,  I'"'^  .'îrK)i. 
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LETTRE  DE  M.  COQUET  À  M.  LE  CAMUS,  ADMINISTRATEUR  DES  ETABLISSE- 
MENTS PUBLICS,  AU  SUJET  DE  LA  QUALITE  DU  CHANVRE  FOURM  À 
L'ATELIER,  DONT  SE  PLAIONENT  LES  OUVRIERS. 

7  décembre  ly'.jo. 
DÉPARTEMENT  DES  HOPITAUX.  ATTELIEU  DE  FILATURE  DES  RÉCOLLETS. 

A  M.  Le  Camus,  nflminislraleur  des  Elahllsscmeuls  publics , 
jiorle  S'-Jacque,  à  Paris. 
Monsieur, 
J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ic  sieur  IJourrlin,  celui  qui  jusqu'à 
présent  nous  a  fourni  la  qualité  tic  chanvre  qui,  tant  pour  le  prix  que 
pour  la  qualité,  a  le  mieux  convenu  à  l'attelicr,  sauf  les  arrangements 
de  payement  à  faire  avec  ledit  sieur.  Les  chanvres  fournis  depuis  n'ont 
pas  produit  à  beaucoup  près  la  même  filature;  et  même  les  ouvriers 
n'ont  pu  passer  avec  la  grosseur  du  n°  4,  cjue  nous  payons  1 1  sols, 
et  encore  très  peu.  Ils  murmurent  beaucoup  de  la  dureté  du  chanvre 
qui  leur  coupe  les  doigts.  Vous  voudrez  bien  observer  que  l'envoi  du 
1 1  novembre  étoit  demandé  dès  l'instant  de  la  fourniture  précédente 
d'octobre,  cette  dernière  fut  aussi  à  cette  époque,  où  je  n'avois  point 
l'ordre  de  ces  Messieurs  de  ne  plus  me  mêler  des  demandes.  M.  l'ad- 
ministrateur alors  en  place  avoil  préféré  traiter  avec  ledit  sieur,  qui  est 
le  même  qui  fournit  le  dépôt  de  la  rue  de  lîourbon.  Ledit  sieur  nous 
déclare  en  avoir  préparé  pour  notre  attelier  deux  milliers,  je  ne  les  ai 
point  arrêtés  cette  fois,  vous  voudrez  bien  donner  les  ordres  audit 
sieur.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

Coquet. 

Minnlo,  Archives  nalionales,  F^SBgi. 
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LETTRE  DB  M.  COQUET,  TRANSMETTANT  L'ETAT  DES  PERSONNES  ATTACHEES 
À  LA  MAISON  QL'IL  EST  NECESSAlllE  DE  LOGER,  ETAT  DEMANDE  PAR 
M.  POYKT. 

(j  déceniLie  1790. 

DÉPARTEMENT  DES   HOPITAIX.  ATTKLIER  DE  IILATIKE  DES  RÉCOLLETS. 

Monsieur, 

J'<ti  l'honneur  de  vous  faire  pari  que  M.  Poyet  est  venu  hier  et  a 
déridé  que  la  première  partie  du  grand  corridor  jusque  celle  que  nous 
occupons  seroit  jetée  bas  pour  faire  continuité  d'nttelier  avec  ceux  que 
vous  avez  ordonnés.  Le  magazin  sera  transporté  jusqu'à  nouvel  ordre 
dans  une  partie  de  grenier  lambrissé,  sauf  l'escalier,  il  y  a  de  quoi 
s'étendre,  j'en  ai  fait  ouvrir  la  porte  lundi  dernier  par  le  serrurier. 
Ledit  sieur  m'a  demandé  le  nombre  des  logements  nécessaires;  ne 
voulant  rien  faire  sans  votre  avis,  je  vous  envoyé  l'état  des  personnes 
attachées  à  la  maison,  avec  la  petite  remarque  de  ceux  qu'il  est  indis- 
pensable de  loger.  Le  directeur  logé  à  la  suite  du  bureau  à  l'entresol. 
La  partie  restante  du  grand  corridor  où  existent  1  8  cellules  seroit  oc- 
cupée selon  la  place,  par  M""  Gentil  et  M'""  Plaisant,  inspectrices;  une 
de  ces  dames,  n'ayant  pas  de  cheminée,  en  demande  une:  par  M.  Dey, 
servant  de  magazinier,  le  sieur  Dubuisson,  maître  de  salle  des  garçons, 
lesfjuels  auroient  un  poêle,  ces  quatre  personnes  pourroient  être  logées 
comme  chef  avec  leur  mari  et  femme.  11  n'y  a  pour  tous  que  deux  en- 
fants, le  garçon  de  bureau  et  un  garçon  de  salle;  garçons  logés  dans 
cette  même  partie.  Si  vous  décidez  que  les  deux  commis  du  bureau 
soient  logés,  ce  seroit  dans  la  partie  en  retour  que  vous  avez  fait 
laisser.  Il  y  a  un  nommé  Fontaine,  garçon  de  salle,  tisserand  par  état, 
qui  a  femme  et  6  enfants,  je  crois  devoir  le  loger  comme  garçon.  Le 
nommé  Josset,  tourneur,  ayant  apporté  tous  ses  ustensiles,  est  logé  pour 
celte  cause  avec  son  ménage,  lui  faisant  entendre  que  ce  n'est  que  to- 
léré. Le  nommé  Bézières,  garçon  de  salle,  surveillant,  homme  à  tout, 
est  logé  à  côté  du  magazin  sous  le  cloître.  11  nous  reste  encore  une 
j)ersonne  qu'il  seroit  utile  de  loger,  qui  est  une  femme  veuve  nommée 
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la  Prade,  femme  honnête,  recommandée  par  M.  Demousseaux.  que  ses 
malheurs  ont  intéressé,  et  qui  dans  ce  moment  est  payée  à  la  journée 
de  2  0  sois.  Son  logement  seroit  à  la  vue  des  atteliers  et  ne  gêneroit 
pas,  sauf  que  vous  vouliez  placer  quelqu'un  qui  vous  intéressât,  cette 
personne  resteroit  comme  elle  est.  Par  cet  arrangement  il  nous  reste- 
roit  encore  place,  en  cas  que  cette  maison  nécessite  quelqu'un  de  plus. 
Attendant  votre  réponse,  .Monsieur,  j'ai  l'honneur  d'être  avec  respect, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

Coquet. 

Nota.  Je  vous  prierois  d'écrire  au  fontainier  de  mettre  le  plus  d'ac- 
tivité possible  à  nous  faire  avoir  de  l'eau.  Les  fontaines  de  la  Ville  ne 
vont  plus,  et  nous  n'avons  pas  même  de  puits. 

Minute,  Arcliives  nationales,  F'^.Bâgi. 
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LETTRE  nu  DÉPARTEMENT  DES  ET.VBLISSEMEXTS  PUBLICS  \  M.  COQUET, 
DIRECTEUR  DE  L'ATELIER  DES  RECOLLETS,  LUI  ANNONÇANT  QUE  Jl.  HÉ- 
NAULT,  CHEF  DE  BUREAU  DE  LA  COMPTABILITE ,  REMPLACERA  LES  ADMI- 
NISTRATEURS POUR  LA   SURVEILLANCE  JOURNALIERE  DES  ATELIERS. 

18  décembre  1790. 

La  surveillance  que  le  Département  doit  exercer  sur  les  atteliers  de 
filature  est  une  surveillance  de  tous  les  momens  et  qui  embrasse  tous 
les  objets.  Nous  avons  jusqu'ici  désiré  qu'il  fût  possible  à  l'un  de  nous 
de  consacrer  chaque  jour  aux  détails  qu'elle  exige  une  partie  de  son 
temps  et  de  donner  au  gouvernement  des  atteliers  une  attention  per- 
sonnelle et  des  soins  immédiats,  mais  la  multiplicité  des  fonctions 
dont  nous  sommes  chargés  ne  nous  permettant  pas  de  réaliser  ce  vœu , 
il  nous  a  paru  convenable  de  prendre  des  mesures  à  cet  égard.  Nous 
avons  en  conséquence  chargé  M.  Hénault,  chef  de  bureau  du  Dépar- 
lement pour  la  comptabilité,  de  nous  remplacer  autant  que  possible 
dans  la  surveillance  journalière  des  atteliers,  et  c'est  par  lui  que  vous 
recevrez  habituellement  les  ordres  et  les  instructions  que  nous  aurons 
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à  vous  Iransuiellrc.  Nous  sommes  persuad(5s  d'avance  de  loiit  l'ei 
prcsscmcnt  f|ue  vous  apporterez  à  vous  y  conformer. 
Nous  sonmies  très  parfaitement,  etc. 

Miniilp,  Archives  nalionalfs,  F'^  358i. 
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ÉTAT  DES  MEUBLES  FOURNIS,  POUR  L'ATELIER  DES  RÉCOLETS,  PROVENANT 
DES  TRAVAUX  DE  BIENFAISANCE  DU  ROI  ETABLIS  AU  FAUBOURG  SAINT- 
ANTOINE,  SUIVANT  LES  OlîDRES  DE  M.  LE  MAIRE  ET  DE  MM.  LES  ADMI- 
NISTRATEUUS. 

sG  déccnibre  1700. 


10  juillet  1 
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Voitures  pour  transport  de  rouets  à 

2(3        j 

28 

Id.    pour    celui    de    3    gardes 
meubles 

I G  septembre  1790. 
5  octobre  1790..  . 

Mémoire  payé  à  M.  Fortin  sur 

Tordre  de  M.  de  Jussieu.. . . 

Voilures  pour  transport  de  divers 

Mémoire  payé  à  M.  Bellard  sur 
l'ordre  de  M.  Coquet 

Total  fénéral 

4,9G9tt    8- 

Certifié  le  présent  véritable,  Paris,  ce  28  ttécemljre  ly'jo. 
(Sifjné)  :  Gerdret. 

Je  soussigné,  reconnois  avoir  reçu  les  objets  énoncés  sur  ce  mé- 
moire, à  Paris,  ce  a6  décembre  1790. 

Coquet, 


.Minute.  Archives  nationales,  F"  Sâya. 
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PKTITION  DES  SIEURS  DUBLISSOK  ET  CHRISTOPHE,  CHEFS  D'ATELIER  D\>S 
L-ÉTVBLISSEME\T  DKS  RECOLLETS,  POUR  OBTEMR  UNE  AUGMENTATION 
DE    TRAITEMENT. 

Sans  Haie  (1790). 

A  Messieurs  Icn  (ulmniistrdlPKrs  Je.i  Etablissements  publics. 

Messieurs . 

Les  sieurs  Dubuisson  el  Christophe  faisant  tous  deux  les  l'onctions 
de  chefs  d'aitelier  dans  l'établissement  de  filature  aux  Récollets,  l'un  à 
la  tèle  de  la  salle  des  garçons,  et  l'autre  tenant  les  écritures  des  atte- 
liers'de  lil  et  de  colton,  ont  l'honneur  de  vous  représenter  que,  depuis 
la  création  de  l'établissement  jusqu'à  ce  jour,  ils  n'ont  été  payés  de 
leurs  appointements  qu'à  raison  de  600  au  lieu  de  ^So  livres  que  ces 
Messieurs  ont  bien  voulu  régler  pour  les  places  dans  la  maison  des 
Jacobins;  notre  zèle  et  notre  exactitude  à  remplir  nos  devoirs  vous 
prouveront  la  reconnaissance  de  ceux  qui  ont  l'honneur  d'être  avec 
respect.  Messieurs,  vos  très  humbles  et  très  obéissants  serviteurs. 

Dl'uuisson.        Christopiik. 

Minute,  Archives  naUonales.  F"  3587. 
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REQUÊTE    DU    SIEUR    DEY^   MAGASINIER    DANS    L'ATELIER    DES   RECOLLETS, 
DEMANDANT  LES  ÉMOLUMENTS  ET  AVANTAGES  ATTACHES   À  SA  PLACE. 

Sans  date  (1790). 

/{Messieurs,  Messieurs  les  administrateurs  des  Travaux  publics 
au  Département  des  Bernardins. 

Le  sieur  Dey,  cy-devanl  marchand  bonnetier  à'Paris,  et  actuelle- 
ment magazinier  dans  l'atelier  de  filature,  établi  aux  Récollets,  a 
l'honneur  de  vous  exposer  que  vous  avez  eu  la  bonté  et  l'humanité. 
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en  considération  des  différents  malheurs  qu'il  a  éprouvés,  de  lui  ac- 
corder il  V  a  deux  mois  une  place  de  magazinier;  il  a  toujours  pensé 
que  cet  employ  dont  il  s'acquitte  avec  la  plus  grande  exactitude  lui  pro- 
cureroit  à  l'exemple  de  ses  confrères  les  secours  qui  y  sont  attachés, 
que  par  là  il  auroit  la  faculté  de  se  soulager  ainsi  que  sa  femme  et  ses 
enfants;  mais  jusqu'à  ce  jour,  il  n'a  eu  ni  logement,  ni  appointements, 
de  même  que  le  bois.  Il  vient  avec  confiance  vous  supplier  de  lui  ré- 
gler, comme  ses  confrères,  les  rétributions  qui  sont  attachées  à  son 
état,  et  d'ordonner  qu'il  sera  pavé  depuis  le  moment  qu'il  est  entré 
en  exercice;  d'ailleurs  son  logement  est  indispensable  parla  nécessité 
de  sa  présence,  et  qu'il  est  fort  éloigné  de  cette  manufacture;  il  se 
repose  sur  votre  équité  et  votre  justice  pour  lui  procurer  les  mêmes 
émoluments  et  avantages  dont  jouissent  ses  confrères,  sa  demande  est 
juste  el  vous  n'hésiterez  pas ,  Messieurs,  à  y  faire  droit,  c'est  l'esprit  de 
vos  décisions  ordinaires. 

Deï. 

Minuto,  Archives  nationales,  F'*  3.t8). 
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REGLES  TRACEES   A   M.  COQUET  POUR  LA  COMPTABILITE   DE  L'ATELIER 
DES  RÉCOLLETS. 


M.  Hénaut  a  indiqué  à  M.  Coquet,  directeur  de  l'attelier  de  filature 
des  Récollets,  un  ordre  de  comptabilité  simple,  mais  clair  et  assez 
détaillé.  M.  Coquet  lèvera  chaque  mois  un  extrait  des  divers  comptes 
généraux  ouverts  sur  son  grand  livre  et  en  fournira  une  copie  au  Dé- 
partement des  Hôpitaux,  une  autre  à  M.  Smith  qui  la  demande  :  tou- 
tefois M.  Smith  ne  devrait  avoir  besoin  que  d'une  copie  du  compte  de 
Payement  des  ouvriers  et  de  celui  des  Dépenses  journalières. 

Lesdites  copies  seront  signées  de  .M.  Coquet  et  certifiées  de  l'admi- 
nistrateur. 

Les  comptes  généraux  seront  : 

Le  compte  des  fonds  remis  à  l'attelier. 


4Û0  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

Celui  du  coton Id. 

Celui  du  chanvre Id. 

Id.  du  fil  produit  du  coton. 

Id.  du  fû  produit  du  chanvre. 

Id.  du  payement  des  ouvriers  par  feuilles  de  semaines. 

Id.'  des  dépenses  journalières. 

Id.  d'achat  des  marchandises  qui  pourraient  être  payées  par  l'alte- 
lier.  Id.  des  frais  pom-  marchandises. 

Le  compte  général  des  mcuhles  et  ustensiles  fournis  à  l'attelicr,  mais 
qu'il  n'aura  pas  payés. 

Le  compte  général  des  ohjets  do  consommation  id.  fournis  ci-des- 
sus, comme  hois,  chandelle,  huile,  riz,  etc.  etc. 

M.  Coquet  fournira  chaque  mois  au  Département  des  Hôpitaux  un 
relevé  de  son  compte  de  caisse  du  mois,  recette  et  dépense  lialancées 
par  le  résultat.  Ledit  relevé  sera  signé  de  i\].  Coquet  et  cerlilié  par 
l'administrateur. 

Minulo,  Archives  Dationales,  F'*  Saga. 


KTAT  DES   l"EBSO>NES  EMPLOYEES  DANS  L'ATELIER  l)K   KILATLItE 
DES   r.ÉCOLLETS,  AVEC  LA  FIXATION  rROVISOIllE  DE  LELUS  APPOINTEMENTS. 

Sans  (laie  (Î71J0). 

M.  Coquet,  directeur 0,000" 

M.  Gautier,  premier  commis i,l>oo'* 

M.  Picard,  9°  commis yoo'* 

Le  s'  DoUé,  garçon  de  bureau G  00** 

M'"°  Gentil  Hoisgirault,  inspectrice (joo** 

M""  Plaisant,  inspectrice (joo** 

Le  s'  Christophe,  maître  do  salle G 00'* 

Le  s'  Dubuisson,  maître  de  salle G 00" 

Le  s'  Fontaine,  garçon  de  salle 600** 

A  reporter (),.3oo** 
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Report y.Soo*^' 

Le  s'  Jossct,  tourneur Goo" 

Le  s''  B(5zicrs,  portier  surveillant Goo'^ 

Le  s'  Dey,  chef  de  magazin 700" 

11,250» 
Minula,  Arcliivos  nationales,  F'^  Sfiga. 
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LETTRE  DE  M.  COQUET,  DECLARANT  QUE  LES  TROIS  OUVRIERS  SORTANT  DE 
L'ATELIER  DE  SAIlNTE-GENEVlÈVE  NE  VEULENT  QUE  CARDEU  ET  QU'IL 
A  DÉJÀ  GRAND'PEINE  À  EMPLOYER  LES  18  CARDEUSES   DE    SON  ATELIER. 


8  janvier  1791. 


Me 


J'ai  l'honneur  de  vous  faire  observer  que  les  trois  ouvriers,  homme 
et  femmes  de  l'atelier  de  S' -Geneviève,  envoyés  par  le  Déparlement  ne 
veulent  faire  autre  chose  que  carder.  Je  vous  dirai  que,  de  18  car- 
deuses  habituées  à  notre  attelier,  19  a  [leino  peuvent  être  occupées,  et 
fort  souvent  est-on  obhgé  d'en  faire  filer  plusieurs,  il  faudroit  absolu- 
ment en  déplacer,  autrement  nous  serions  engorgés;  je  vous  ferai  aussi 
observer  que  presque  toutes  nos  lileuses  de  coton  sont  faites  dans  l'at- 
telier,  et  que  les  bonnes  en  sortent  pour  aller  dans  les  fabriques  qui 
nous  environnent,  ce  qui  nous  produit  habituellement  un  plus  grand 
nombre  d'apprentis  et  moins  de  fileuses  habiles;  je  les  occuperai  ce- 
pendant aujourd'hui,  attendant  vos  nouveaux  ordres.  J'ai  l'honneur 
d'être  avec  respect.  Monsieur,  voire  très  humble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

Coquet. 

Minute,  Archives  nationales,  F"358i. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLY  À  M.  COUSO' ,  ADMIMSTRATEUR  AU  DEPARTEMENT  DES 
ÉTAULISSEMEÎSTS  PliBLlCS,  CONCERSAINT  LE  REFUS  DE  DONNER  DU  TltA- 
VAIL  AUX  RÉCOLLETS  À  UNE  FEMME  DE  LA  SECTION  DES  GRAVILLIERS. 
AVEC   RÉPONSE. 

7,  10  février  1791. 

Paris,  le  7  février  171)1. 

M.  Cousin,  ndmmislvatetir. 

[1]  J'ai  riionneur,  Monsieur,  de  vous  faire  passer  le  certificat  de  la 
section  des  GraviUiers,  avec  lequel  la  nommée  .Madeleine  Delime  s'est 
présentée  pour  être  admise  à  l'attelier  de  filature  établi  aux  Récolets. 
faubourg  S'-Martin.  elle  prétend  qu'on  n'a  pas  voulu  lui  donner  du 
travail.  Je  vous  serais  obligé,  .Monsieur,  de  prendre  la  peine  de  vérifier 
s'il  est  vrai  qu'elle  ait  éprouvé  ce  refus  et  de  nie  faire  connaître  cpiellc 
peut  en  être  la  cause. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Sifjiié)  :  Baillv. 


.M.  le  Maire, 
[3]  J'ai  reçu,  avec  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  ni'écrirc 
le  7  de  ce  mois,  le  certificat  donné  par  la  section  des  GraviUiers  à  la 
nommée  Madeleine  Delime,  cuisinière  sans  ouvrage;  cette  lille  s'est 
ell'ectivement  présentée  dans  les  bureaux  du  Département  pour  deman- 
der à  être  reçue  dans  l'attelier  de  filature  des  Récollefs;  mais,  n'ayant 
pu  justifier  d'un  domicile  à  Paris  depuis  6  mois,  son  certificat  lui  a 
ét(';  rendu  pour  la  mettre  à  portée  de  remplir  cette  condition  exigée  par 
les  décrets  de  l'Assemblée  nationale.  Je  dois  avoir  l'honneur  de  vous 
observer,  Monsieut,  que  personne  n'est  plus  que  moi  pénétré  de  la  né- 
cessité de  procurer  du  travail  aux  pauvres  sans  occupation;  mais,  dans 
le  grand  nombre  de  malheureux  qui  demandent  à  entrer  aux  alteliers 
de  filature,  il  y  a  beaucoup  de  filles  jeunes  et  fortes  qui  prennent  la 
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(|iialité  (le  cuisinières  sans  place  et  qui  abandonnent  leurs  provinces 
pour  venir  chercher  de  l'ouvrage  à  Paris.  Lorsqu'elles  n'y  sont  pas  rési- 
dentes depuis  6  mois,  on  ne  peut  que  leur  indiquer  de  s'adresser  au 
Département  de  Police,  où  il  leur  est  donné  un  passeport  et  un  se- 
cours pour  retourner  chez  elles.  A  l'égard  des  pauvres,  dont  la  misère 
et  le  domicile  sont  attestés  par  des  certificats  authentiques,  ils  sont 
reçus  sans  difllcullé  dans  les  atteliers  qui  ont  été  ouverts  pour  venir  à 
leur  secours. 


Original  signé  et  minute  i 
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ETAT    DES   DIVERS   EMPLOYES   DE   L'ATELIEK  DE   FILATURE 


RECOLLETS. 


Avril  1791. 

Directeur 3, 000** 

Un  premier  commis 1,200^ 

Un  2°  commis goo^ 

Un  commis  de  salle  d'attelier 800** 

Un  autre  id 700** 

Deux  chefs  d'attelier  à 900*^ 

Deux  autres  chefs  id.  à 700^ 

Un  garçon  de  bureau 700^ 

Un  portier 600" 

Un  tourneur Goo^f 

OBSERVATIONS. 

Environ  900  individus  tiaviiillent  à  la  fiialure  dans  cet  attelier,  sçavoir,  600  dans 
l'intérieur,  et  3oo  qui  en  reçoivent  de  l'ouvrage  pour  le  faire  au  dehors.  Chaque 
employé  y  remplit  les  mêmes  fonctions  que  ceux  de  la  même  classe  dans  i'attelier 
des  Jacobins.  Deux  commis  dans  les  atteliers  ou  salles  y  tiennent  lieu  de  cliefs. 


Un  maître  et  deux  maîtresses  de  salle  à  90  et  9  5'  par  jour. 

Ces  maîtres  et  maîtresses  sont  paye's  dans  les  feuilles  de  semaines  et  ne  sont 
|)as  positivement  dans  la  classe  des  employés;  quoiqu'ils  ayant  un  traitement  fixe , 


i!i!i  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

le  directeur  lient  les  supprimer,  s'il  le  juge  h  propos,  ou  les  changer,  s'il  en  est 
uidcontent,  ce  qu'il  ne  peut  faire  à  l'cgard  de  ceux  qui  ont  été  mis  p;ir  1  eulmi- 
nistration  daus  l'état  des  employés. 

.Minute,  Archives  nationales,  F'^Sôga. 
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LETTIIE  DE  M"  SALIfiNAC  DE  MOMAIZE  .\  M.  BAILLY,  LE  PKIAM  DE  RENDRE 
AL  SIEUn  JOSEPH  DUBUISSON  SA  PLACE  DE  CHEF  D'ATELIER  AUX  RIÎCOL- 
LETS,   QUI  LUI  AVAIT  ETE  RETIREE   À  LA  SUITE  D'UNE  QUERELLE. 

7  juin  i7yi. 
Monsieur, 

C'est  encore  moi  (jiii  ausé  vous  réilc'rer  la  prière  que  je  vous  adresse 
mercredi  dernier  en  faveur  de  Josephe  Duljuisson,  chef  d'atelier  dans 
les  filature  et  frère  de  mon  portier.  Je  vous  soumis.  Monsieur,  qu'une 
légère  dispute  qu'il  eut  avec  les  domestique  des  Rccolet  est  le  seul  crime 
qu'il  a  comis,  lequel  a  été  revêtu  du  manteau  de  ia  calomnie  pour 
lui  faire  perdre  son  eniploy.  La  bonne  foi,  l'humanité  et  la  justisc  de 
M.  Le  Camut  ont  été  surprise.  Daigné,  Monsieur,  je  vous  en  conjure, 
regarder  en  pitié  se  malheureux  père  de  famille  dont  la  situation  est 
déplorable;  la  peine  inlligéc  aux  coupables  est  nésesaire  et  imlispen- 
sable,  mais  comme  se  n'est  point  le  cas  de  cet  infortuné,  je  vous  de- 
mande pour  lui  la  grâce  de  le  regarder  en  pitié;  se  sera.  Monsieur, 
un  triomphe  pour  votre  charité;  ma  reconoisanse  égalera  les  senti- 
ments distingués  avec  lesquels  je  suis.  Monsieur,  votre  affectionnée  ser- 
vante'". 


Salig>ac  de  Momaizi;. 


Ce  samedi  matin. 

Minute,  Archives  nationales,  F"3.'i 


'■>  Le  département  des  Élablissemenls  de  M.  Dubuisson  et  ne  permet  pas  d'ac- 

publics  repondit  le  1 8  juin  que  <rle  main-  cueillir  les  sollicitations  qui  pourroient  être 

tien  de  la  discipline,  si  essentiel  dans  un  faites  en  sa  faveurs, 
établissement  de  ce  genre, a  exigé  le  renvoi 
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LETTRE  DE  M.  DE  JUSSIEU  \  M.  LECLERC,  LIBRAIRE,  LE  PREVENANT  QUE  LA 
MUNICIPALITÉ  A  BESOIN  DU  MAGASIN  PAR  LUI  OCCUPÉ  DANS  LE  COUVENT 
DES  JACOBINS  ET  FERA  TRANSPORTER  SES  LIVRES  DANS  UN  AUTRE  LOCAL. 

17  juillp.t  i7((o. 

Vous  savez.  Monsieur,  qu'en  exécution  du  décret  de  l'Assemblée  na- 
tionale relatif  à  la  mendicité,  il  va  être  établi  aux  Jacobins  de  la  rue 
S'-Jacques  un  attolier  de  fdaturc  pour  occuper  les  femmes  et  les  en- 
fans.  Cet  établissement  exigeant  un  local  considérable,  tant  pour  la 
distribution  des  ouvriers  et  ouvrières  que  pour  le  dépôt  des  cotons  et 
fdasses,  la  Municipalité  n'a  pu  se  dispenser  de  faire  évacuer  les  empla- 
cements ci-devant  loués  à  différentes  personnes  par  les  religieux  et  qui 
servoicnt  de  magasins  de  librairie.  J'aurois  bien  désiré,  Monsieur,  pou- 
voir me  passer  pour  l'établissement  du  local  que  vous  occupez  et  qui 
vous  sert  au  même  usage,  mais  il  devient  indispensablement  nécessaire 
pour  y  déposer  ceux  des  mendians  qui  devront  être  conduits  à  l'hô- 
pital jusqu'à  ce  que  leur  translation  puisse  s'effectuer.  J'ai  l'honneur  de 
vous  proposer  en  conséquence  de  faire  transporter,  aux  frais  de  la  Mu- 
nicipalité, les  objets  de  librairie  que  vous  avez  aux  Jacobins,  du  lieu  où 
ils  sont  dans  un  autre  local  qui  m'a  paru  pouvoir  vous  convenir,  et  que 
le  procureur  des  Jacobins  s'est  chargé  de  vous  indiquer.  Je  sais  trop 
combien  toute  disposition  de  bien  public  a  droit  de  vous  intéresser  pour 
croire  que  ce  déplacement  vous  paroisse  pénible.  La  nécessité  d'établir 
promptement  l'espèce  de  dépôt  dont  il  s'agit  me  fait  désirer  que  le  local 
puisse  être  incessamment  évacué. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Miuulf,  Arcliivcs  nationales,  F'^35^i. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLY  À  M.  DE  LAJABD,  DEMANDANT  QUE  LE  CORPS  DE 
GARDE  DU  COLLÈGE  DE  CLUNY  PRETE  MAIN-FORTE  À  TOUTE  REQUISITION 
POUR   LE  MAINTIEN   DE   L'ORDRE  À  L'ATELIER  DES   JACOBINS. 


1790 


Paris,  39  juillet  1790. 


M.  de  Lajard. 


Je  me  suis  transporti^,  Monsieur,  à  l'attelier  de  filature  des  Jacobins 
S'-Jacques;il  m'a  paru  absolument  indispensable,  pour  que  l'ordre  et 
la  subordination  nécessaires  à  cet  établissement  ne  puissent  pas  être 
troublés,  que  le  corps  de  garde  du  collège  de  Gluny  prête  main  forte 
toutes  les  fois  que  les  circonstances  l'exigeront,  ou  qu'il  en  sera  requis. 
Me  trouvant  sur  le  lieu,  je  lui  en  ai  donné  l'ordre  provisoire,  mais, 
pour  qu'il  soit  donné  avec  plus  de  régularité,  je  vous  prie  de  vouloir 
bien  le  renquveller. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  très  sincère  attachement.  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Bailly. 
Original  si(;iié,  Air.liivos  nalionalcs,  AFii/18,  n"  37.^. 
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LETTRE  DE  M.  DE  JUSSIEU  À  M.  SABATIER,  LUI  ANNONÇANT  QUE  LA  VISITE 
DE  L'ATELIER  DES  JACOBINS  EST  FIXEE  AU  VENDREDI  SUIVANT  ET  QUE 
L'ADMINISTRATION  DES  ATELIERS  DE  FILVTURE  PASSE  AU  DEPARTEMENT 
DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS. 

9  SP|ilcnilirc  1790. 

11  a  été  décidé  hier.  Monsieur,  que  la  direction  et  l'administration 
des  atteliers  de  filature  appartiendroient  au  Département  des  Etablis- 
semeiis  publics.  Je  vous  avois   prié  juscpi'à  cetto  décision  de  vouloir 
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bien  continuer  vos  soins  à  l'altelier  des  Jacobins,  et  je  me  vois  avec 
plaisir  à  portée  de  vous  débarrasser  de  cette  pénible  surveillance.  Il  a 
été  convenu  que  M.  le  Maire  de  Paris,  mes  collègues  et  moi  nous  nous 
rendrions  vendredy  prochain  à  cet  attelier  à  midy  précis  pour  v  prendre 
connoissance  des  opérations  et  de  la  situation  de  l'établissement.  Je 
me  suis  chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous  en  prévenir,  et  je  saisis  avec 
empressement  cette  occasion  de  vousrenouveller  l'assurance  du  sincère 
attachement  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre  ■  très 
humble  serviteur. 

Minute,  Archives  nationales,  F'^3575. 
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LETTRE  DE  M.  >Ï0X  ,  AÎnÉ  ,  LIBRAIRE ,  ENVOTAXT  LE  MEMOIRE  DES  FRAIS  DE 
DÉMÉNAGEMENT  D'ITiE  PARTIE   DU    CLOÎTRE ,  OÙ  SE    TROLTAIT   UN  DEPOT 

DE  SES  LIVRES,   DÉSORMAIS   AFFECTÉE   AUX   ATELIERS  DE  FILATURE. 

10  septembre  1790. 

Ce  10  septembre  1790. 

Monsieur. 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  le  mémoire  du  déménagement  des 
Jacobins,  j'y  joins  la  note  de  celui  des  Bernardins,  comme  syndic  de 
la  compagnie  des  usages.  Je  vous  ai  la  plus  grande  obligation.  Mon- 
sieur, de  vouloir  bien  vous  occuper  de  cet  objet;  je  suis  vexé,  comme 
on  ne  l'est  pas,  je  suis  en  train  de  faire  le  S''"'  déménagement,  je  ne 
peus  en  donner  le  mémoire,  n'ayant  pas  encore  payé. 

Je  suis  avec  la  plus  grande  reconnoissance  et  la  plus  parfaite  es- 
time. Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 

NvoN  aîné. 

.A  cette  lettre  se  trouve  annexée  la  note  suivante  : 

Le  38  juin  1790. 

TÉcrit  à  M.  le  prieur  des  Jacobins  pour  le  prier  de  mettre  M.  Nyon  en  posses- 
sion du  bas  côté  <jc  l'église  qui  a  paru  lui  convenir  pour  y  faire  transporter  les  ob- 
jets de  librairie  qu'il  a  fait  placer  dans  une  partie  du  cloître,  afin  d'en  débarrasser 
ce  dernier  local  qui  est  destiné  aux  attelicrs  de  filature ,  et  à  M.  Nyon  pour  le  prier 
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de  faire  ddljarrasscr  pronileincnl  la  partie  du  cloître  qu'il  occupe,  en  le  ])rtSeiuinl 
que  M.  do,  Jussicu  vient  (récrire  au  prieur  des  Jacobins  pour  qu'il  le  melle  en  i)os- 
session  du  bas  cfltë  de  l'église ,  qu'il  a  en  vue,  et  dans  lequel  il  pourra  faire  trans- 
porter les  objets  de  librairie  qui  lui  a|)partiennent.  s 
Winiiles(a  [>.),  Archives  nalionales,  F"3575. 
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LETTRE  DE  M.  MARCHAIS,  CORRECTEUR  DES  COMPTES,  REC051MANDANT  LE 
SIEUR  MOTTAR»,  SERRURIER,  EMPLOYÉ  À  L'ATELIER  DE  SAINTE-GENE- 
VIÈVE,  ET  RÉPONSE  DU  DÉPARTEMENT  DES  HÔPITAUX,  REGRETTANT  DE 
NE  POUVOIR  L'ADMETTRE   X  L'ATELIER   DES  JACORINS. 

10,  13  septembre  1790. 

A  M.  de  Jusnifit,  Umtcnanl  de  Maire,  rue  des  Uernardiiis. 
Monsieur, 

[1 J  M.  Mottard ,  maîli'c  serrurier,  qui  vous  rcmcltra  cette  lettre,  est 
celui  qui  a  fait  tous  les  travaux  de  son  état  dans  l'attelier  de  S^-Gcnc- 
viève;  la  manière  honnête,  dont  il  nous  a  servi  et  dont  il  continue  de  le 
faire,  me  porte  à  vous  le  présenter;  si  vous  faites  aux  Jacobins  ou  aux 
Récolets  quelques  réparations  dans  les(|uclles  il  puisse  vous  être  utile, 
je  crois  qu'il  vous  sera  avantageux  de  l'employer  de  préférence. 

Je  suis  avec  un  respectueux  attachement.  Monsieur,  votre  très  humble 
et  1res  obéissant  serviteur. 

Margiiais. 


Le  la  septembre  i7()0. 
.1/.  Marchais. 

[9]  Ce  n'est  point  le  Département  des  Hôpitaux,  Monsieur,  qui  a 
élé  chargé  de  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  mettre  le  local  des 
nouveaux  atteliers  de  filature  en  état  de  recevoir  les  pauvres  qui  y  sont 
employés.  Ces  dispositions  ont  été  ordonnées  et  conduites  par  le  Dé- 
partement des  Travaux  publics,  et  je  pense  (|u'il  en  sera  de  même  à 
l'avenir.  Je  ne  puis  en  conséquence  faire  employer  le  sieur  Mottard 
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pour  les  travaux  de  son  état  que  les  nouveaux  atteliers  pourraient  exi- 
ger. Je  suis  fâché  que  cette  circonstance  m'empêche  d'être  de  quelque 
utilité  à  cet  artiste  et  de  répondre  à  l'intérêt  que  vous  voulez  bien  lui 
accorder. 

Sincère  attachement,  etc. 

Nous  sommes  convenus  avec  MM.  des  Travaux  publics  d'employer 
préférablement  les  ouvriers  des  maisons  où  se  font  les  travaux;  ainsy 
le  serrurier  des  Jacobins  a  dû  être  employé  aux  Jacobins,  s'il  s'est  pré- 
senté, et  M.  Mottard  ne  pourra  lui  être  préféré.  Je  lui  ai  dit  de  passer 
à  cet  attelier  pour  savoir  s'd  y  avoit  un  serrurier  admis,  et  dans  le  cas 
contraire,  je  le  recommanderai  volontiers  à  MM.  des  Travaux  publics. 

Minutes  (a  p.),  Archives  nationales,  f  3573. 
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LETTRE  DE  M.  BMLLY  À  M.  DE  JUSSIEU  ,  LUI  ANNONÇANT  SA  VISITE  À  L'ATE- 
LIER DES  JACOBINS  POUR  LE  LUNDI  13,  AVEC  CONVOCATION  DES  ADMI- 
NISTRATEURS PAR  M.   DE  JUSSIEU. 

11,  12  septembre  1790. 

Paris,  it  septembre  1790. 

M.  de  Jussieii. 

[1]  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir.  Monsieur,  que  lundi  prochain 
à  midi  j'irai  visiter  les  atteliers  des  Jacobins;  je  désirerois  bien  que 
vous  eussiez  la  bonté  d'y  venir  aussi  avec  plusieurs  de  MM.  les  adminis- 
trateurs. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Bailly. 


Ce  dimanche  malin,  la  septembre  1790. 
J'ai  reçu  hier  soir.  Monsieur  et  cher  collègue,  une  lettre  de 

"■  29 
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M.  le  Maire  qui  m'annonce  que.  demain  lundi  i  3  du  courant,  à  midi. 
il  ira  visiter  l'attelier  des  Jacobins.  Il  me  prie  de  vous  en  prcHenir  et 
de  vous  engager,  ainsi  que  les  autres  membres  du  Département,  à 
vous  y  trouver  à  la  mémo  lieurc  II  j)aroît  que  son  intention  est  de  vi- 
siter également  l'attelier  des  Récollets  un  autre  jour  avec  le  Départe- 
ment. Je  m'empresse  de  remplir  ma  mission  et  je  vous  prie  d'agréer 
l'assurance  du  sincère  attachement  avec  lequel  je  suis.  Monsieur  el  cher 
collègue,  votre,  etc. 

Original  signé  et  niiiuili'  (;t  p.),  Archives  ualionalus.  F'^3575. 
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LETTRE  DE  M.  DE  JUSSIEU  À  M.  SABATIER,  DEMANDANT  QUELQUES  EXPLI- 
CATIONS Al  SUJET  DU  DESSEIN  QU'ON  LUI  PRÊTE  D'ÉTABLIR  DEUX  NOU- 
VELLES  MAÎTRESSES  POUR  LE   COTON   À   L'ATELIER  DES   JACORINS. 

5  3  scplcnibre  1790. 

Monsieur  et  cher  collègue. 

Je  reçois  tous  les  jours  des  personnes  qui  me  sont  adressées ,  soit  par 
M.  le  Maire,  soit  par  d'autres  citoyens  respectables,  pour  remplir  des 
places  dans  les  attehers  de  filature,  et  dans  le  nombre  de  ces  sollici- 
teurs ,  il  en  est  qui  par  leurs  talons  pourroient  être  très  utiles  aux  al- 
telicrs.  Comme  les  places  sont  occupées,  je  suis  obligé  de  refuser  tout 
le  monde,  en  témoignant  à  chacun  le  déplaisir  que  j'éprouve  de  ne 
pouvoir  leur  être  utile.  Une  de  ces  personnes  m'a  dit  hier  que  cepen- 
dant il  y  avoit  de  nouvelles  nominations  à  l'attelier  des  Jacobins  et 
que  l'on  alloit  placer  deux  nouvelles  maîtresses  pour  le  coton.  J'ai  as- 
suré que  cela  n'étoit  pas,  et  l'on  m'a  soutenu  le  contraire.  Je  vous  prie 
de  vouloir  bien  me  faire  connoître  la  vérité,  et  dans  le  cas  où  vous 
auriez  le  projet  d'augmenter  l'état-major  de  votre  atteher,  je  vous 
prierai  de  suspendre  toute  décision  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  conféré 
ensemble  sur  la  .nécessité  de  celte  addition.  Il  est  impossible  d'y  penser 
tant  qu'on  n'aura  pas  fixé  le  traitement  de  ceux  qui  sont  déjà  employés, 
pour  savoir  à  combien  se  monteront  les  dépenses  de  l'état-major  el 
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s'il  est  possible  ensuite  de  les  augmenter.  Dans  toute  circonstance 
j'espère  que  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que  je  concoure  avec  vous 
pour  déterminer  le  choix  et  le  nombre  des  employés,  ainsy  que  la 
quotité  de  leur  traitement,  comme  je  le  fais  avec  M.  Guignard. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Minute,  Archives  nationales,  F"  3575. 
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LETinE  DE  M.  SMITH  À  M.  DE  JUSSIEU,  LUI  FAISANT  PART  DE  SES  OBSER- 
VATIONS SUR  LES  PIÈCES  DE  COMPTABILITE  DE  L'ATELIER  DE  FILATURE 
DES  JACOBINS. 

ail  septembre  i  790. 

Ce  94  septembre  1790. 

M.  de  Jussirn. 
Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  les  feuilles  de  paye  de  l'attelicr  de 
lilature  des  Jacobins  n""  1,  9,  3,  4,  .5  et  6;  je  vous  prie.  Monsieur,  de 
vouloir  bien  faire  refaire  le  Vu  hon  du  directeur  conformément  aux 
nouveaux  totaux  changés  par  les  erreurs  que  l'on  a  corrigées;  je  crois 
qu'il  seroit  plus  en  ordre  encore  de  faire  apposer  la  signature  de  l'ad- 
ministrateur au  bas  de  ces  feuilles,  ainsi  (jue  cela  se  pratique  à  l'éta- 
blissement des  Récollets.  Vous  trouverez  en  outre  ci-inclus.  Monsieur, 
les  payements  faits  aux  femmes  qui  travaillent  chez  elles;  cette  feuille 
n'étant  certifiée  que  du  directeur,  il  est  absolument  nécessaire  que 
l'administrateur  vise  la  somme  en  toutes  lettres.  De  plus,  le  mémoire 
des  dépenses  diverses  faites  par  M.  Le  Blanc,  cette  pièce  n'est  point  du 
tout  en  règle.  Il  me  faut  une  autorisation  qui  y  soit  jointe  pour  le 
payer,  et  le  reçu  de  M.  Le  Blanc  à  qui  les  dépenses  sont  remboursées. 

Je  vous  prie  instamment.  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  faire  ren- 
voyer toutes  les  pièces  que  j'ai  l'honneur  do  vous  adresser,  aujourd'hui, 
avec  les  changements  qui  y  sont  nécessaires,  avant  midi.  Il  est  indis- 
pensable aussi  do  me  faire  tenir  à  cette  même  époqUe  toutes  les  feuilles 
de  paye  jusque  et  compris  demain  samedi.  J'imagine,  Monsieur,  que 
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vous  troiivcroz  convenable  de  me  donner  une  autorisation  p;irlicnlière 
pour  une  somme  de  /jao**  portée  dans  le  mémoire  de  dépenses  de 
M.  le  Blanc,  et  qu'il  annonce  vous  avoir  remise,  sans  mettre  à  l'appui 
votre  reçu,  ni  spécifier  l'usafje  qui  a  été  fait  de  cet  argent.  La  même 
remarque  a  lieu  pour  un  remboursement  de  (>()*+ g' (3''  fait  au  sieur 
Maître  et  pour  les  frais  de  voiture  montant  à  82**  17'  fi'',  dont  il  me 
faut  les  pièces  justificatives.  En  général,  tout  ce  qui  n'est  pas  menues 
dépenses  ne  doit  être  payé  par  moi  que  sur  des  aulorisalions  parti- 
culières et  sur  les  quittances  des  personnes  qui  recoivcriL 
J'ai  l'bonneur  d'être  avec  respect,  etc. 


Signé  :  Smith. 


('.opio,  Aicliivos  njilionalcs,  F'^  .'Î575. 
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MKMOIRF,  m  SIKlJll  JK  W-CIIRYSOSTOMK  CL()P1\ ,  ANCIEN  CUISIMKH  HES 
I1KLK;IKU\  jacobins,  réclamant  IjNK  somme  de  iyi7l  livres  19  SOLS 
r,  DEMRRS  DÉliOLRSÉE  l'OUIl  LA  NOURRITURE  DES  FEMMES  ET  ENFANTS 
OCCUPÉS  DANS  L-\T1;L1ER  de  FILATURE  ET  POUR  L'ACHAT  D'USTENSILES 
DE  CUISINE. 

1  1  octobre  1790. 


.lean-Ciirisoslome  Ciopiii,  cuisinier  cy-devani  au  service  des  Pères 
.lacobins  de  la  rue  S -Jacques,  e.xpose  que  depuis  le  26  du  mois  de 
juillet  dernier  il  a  été  chargé  par  M.  Sabatier,  administrateur  de  la 
Municipalité  au  Département  des  Hôpitaux,  de  fournir  la  nourriture 
aux  femmes  et  enfans  occupés  à  l'attelier  de  fiUature  établi  dans  la 
susditte  maison  des  Jacobins,  qu'il  a  dépensé  pour  cet  objet  une  somme 
de  i,[i'ji^  19'  6'',  ainsi  qu'il  est  justifié  par  le  mémoire  cy-joint,  et 
qu'il  a  fourni  tous  les  ustenciles  de  cuisine  à  ce  nécessaires. 

Il  prie  l'Administration  de  vouloir  bien  lui  accorder  le  rembourse- 
ment de  ses  avances  et  la  fixation  de  ses  gages,  tant  pour  le  passé  que 
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pour  l'avenir,  offrant  de  continuer  le  même  service,  il  fera  toujours 
ses  efforts  pour  remplir  ses  devoirs  à  la  satisfaction  de  ses  supérieurs. 

Minute,  Archives  ualionales,  F"  3587. 
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LETTRE  DEM.  SiBATlER,  ADMIMSTRATELH  XV  De'pARTEMEM  DE.S  HÔPITAIX, 
COSCERNANT  LE  PRIX  DU  CARDAGE  ET  DE  LV  FILATURE  DE  COTON  À 
COUVERTURE  DANS  L'ATELIER   DES  JACOBINS. 

Il  cxUobre  1790. 

Ce  j  1  octobre  1790. 

Monsieur. 

Dans  le  doute  où  je  suis  si  mes  occupations  me  permettront  de  vous 
voir  aujourd'buv  au  Département,  je  me  hâte  de  répondre  à  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  7  de  ce  mois,  concernant 
l'objet  qui  nous  intéresse  dans  l'attelier  des  Jacobins  S'-Jacques.  At- 
taché à  cet  établissement,  je  l'ai  sui\i  d'assés  près  pour  détruire  les 
objections  qu'on  vous  a  fait  sur  le  cardage  et  la  filature,  et  je  vous 
supplie  de  n'ajouter  aucune  foi  à  ce  qu'on  vous  dira  sans  qu'au  préa- 
lable nous  nous  soyons  vus,  parce  que  d'abord  c'est  se  mettre  martel 
en  tête  et  ensuite  c'est  élever  des  doutes  sur  l'administrateur  dont  vous 
connoissez  les  principes,  et  vous  vous  rappellerez  qu'd  a  été  le  premier 
à  établir  que  les  prix  des  ou\Tages  dévoient  être  inférieurs  à  ceux  des 
fabritjuants.  Je  reprends  donc  votre  lettre  et  j'y  réponds  article  par  ar- 
ticle : 

Le  cardage  ne  se  paye  pas  g'  mais  8. 

Le  cardage  nécessaire  pour  la  fabrique  des  couvertures  est  bien 
différent  du  cardage  pour  filer  le  coton  que  nous  employons  à  nos 
atteliers,  et  vous  concevrés  sans  peine.  Monsieur,  qu'il  doit  être  bien 
mieux  soigné,  car  c'est  du  cardage  que  dépend  la  filature.  D'ailleurs 
ce  métier  de  carder  est  très  pénible,  les  femmes  usent  beaucoup,  et  les 
cardeuses  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  qu'elles  puissent  nuire 
au  commerce.  Si  nous  en  avons  qui  ayent  quitté  les  atteliers  parti- 
culiers, faites-moi  l'amitié  de  vous  informer  des  noms,  et  je  vous  ré- 
ponds que,  le  lendemain  même  que  vous  m'en  aurez  informé,  elles 
reprendront  leur  [)remier  travail. 
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11  est  bien  essentiel,  Monsieur,  de  détruire  dans  votre  section  le 
bruit  qu'on  y  a  répandu,  et  vous  pourrés  le  faire  sans  peine  par  les 
raisons  (juc  j'ai  l'Iioniieur  de  vous  donner,  d'après  lesquelles  je  dé- 
montre que  le  cardage  pour  notre  filature  payé  8',  en  y  comprenant 
même  les  ])etits  avantages  que  notre  humanité  nous  y  a  fait  ajouter, 
ne  se  porte  pas  à  une  aussi  forte  somme  que  le  prix  de  cardage  que 
payent  les  fabriquants  des  couvertures;  nous  ne  parlerons  pas  du  prix 
de  la  filature  de  coton  à  couverture,  parcequc  nous  ne  faisons  ps  filer 
du  coton  propre  à  cet  objet ,  et  vous  concevrez  encore  bien  aisément  quel 
coton  ce  doit  être  que  des  cotons  à  6'  la  livre  de  filature,  tandis  que  de 
notre  coton  nous  avons  une  infinité  d'infortunés  qui  ne  peuvent  pas 
fder  une  livre  de  coton  dans  leur  semaine.  Nous  n'avons  plus  de  coton 
et  il  seroil  affreux  d'en  mantjucr.  J'ai  vu  une  des  personnes  qui  en 
ont  oiïert  à  notre  Département.  Il  m'en  a  remis  un  échantillon  que  j'ai 
fait  liler  et  dont  je  vous  envoyé  un  petit  écheveau,  ce  coton  est  très 
beau,  mais  on  en  demande  i88**,  ce  qui  établit  un  prix  très  haut. 
J'irai  ce  malin  chez  ce  négociant  et  je  verrai  s'il  veut  s'arranger  à  un 
prix  plus  bas,  mais  dans  tous  les  cas,  il  nous  en  faut  et  je  n'en  com- 
manderai qu'une  petite  quantité  en  attendant  celui  du  Havre. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  voir  demain  et  nous  pourrons  causer  sur 
ces  diflérents  objets  plus  amplement. 

J'ai  l'honneur  d'être  bien  sincèrement,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Saeatieii. 
conseiller  administrateur. 
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LETTIIE  DE  M.  DE  JUSSIEU  À  M.  OELLERIER,  À  L'EFFET  D-ACCÉlÉREII  LES 
TKAVAUX  QUI  S'EXÉCUTEM  À  L'ATELIER  DE  FILATURE  DES  JACOBINS, 
ATTENDU.  L'IMPOSSIBILITÉ  D'\   RECEVOIR  UN  OUVRIER  DE  PLUS. 


30  octobre  1790. 


Le  30  oclobic  1790. 


M.  Ccllericr. 
J'ai  eu  l'honneur.  Monsieur  et  cher  collègue,  de  vous  écrire  le  7  dr 
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ce  mois  pour  vous  proposer  quelques  moyens  d'accélt'rer  les  travaux 
qui  se  font  aux  Jacobins  de  la  rue  S'-Jacques,  et  qui  sont  nécessaires 
pour  mettre  ie  local  en  état  de  recevoir  un  plus  grand  nombre  de 
pauvres  employés  au  travail  de  la  filature.  Vous  avez  dû  voir  par  ma 
lettre  qu'un  grand  nombre  de  ces  pauvres  attendoit  dans  l'inaction  le 
moment  où  ils  pourront  être  occupés.  Il  est  impossible  aujourd'hui  de 
recevoir  aux  Jacobins  un  ouvrier  de  plus,  et  l'attelier  des  Récollets  se 
trouve  absolument  dans  la  même  position.  J'ai  écrit  à  M.  Jallier  de 
Savaulf'  au  sujet  de  cet  attelicr,  le  28  septembre  dernier,  et  l'on  est 
convenu  en  conséquence  de  quelques  dispositions,  dont  l'exécution  est 
encore  attendue.  Je  ne  pensois  pas,  Monsieur  et  cher  collègue,  que 
dans  une  pareille  circonstance,  c'est-à-dire,  lorsque  par  votre  fait  nous 
nous  trouvons  dans  l'impossibilité  d'admettre  un  seul  pauvre,  votre 
Département  nous  proposeroit  d'en  recevoir  800,  qu'il  ne  juge  pas  à 
propos  de  conserver  dans  ses  atteliers.  Depuis  deux  jours  il  s'est  présenté 
dans  mes  bureaux  plusieurs  chefs  d'alteliers,  suivis  d'un  certain  nombre 
d'enfans  employés  aux  travaux  de  terrasse,  et  qu'ils  m'ont  demandé  de 
faire  admettre  à  ceux  de  la  filature.  Je  ne  puis  croire  que  ce  soit  par 
votre  ordre  qu'ils  viennent  solliciter  une  admission,  que,  dans  l'état  où 
sont  les  attcbers,  vous  savez  bien  être  impossible.  Je  ne  me  refuse  point 
à  recevoir  dans  les  travaux  de  filature  tous  les  individus  que  leur  âge 
ou  leurs  forces  ne  rendent  point  capables  d'un  autre  travail,  mais  je 
ne  puis  concevoir  qu'on  prenne  le  parti  de  m'en  adresser  un  plus  grand 
nombre,  au  moment  même  où  je  me  plains  qu'à  peine  le  local  dont  je 
dispose  suffit  à  ceux  qui  ont  été  admis  jusqu'à  ce  jour.  D'après  ces  ob- 
servations. Monsieur  et  cher  collègue,  je  me  crois  en  droit  de  vous 
prier  de  vouloir  bien  suspendre  tout  envoi  d'enfans  de  la  part  de  votre 
Département,  jusqu'à  ce  que  j'aye  obtenu  l'exécution  des  dispositions 
([ue  je  sollicite  inutilement  depuis  k  mois  et  sans  lesquelles  il  m'est 
impossible  de  recevoir  aucun  ouvrier,  soit  aux  Jacobins,  soit  aux  Ré- 
collets. 

Minute,  ArcIuTcs  nationales,  F'^  Saga. 

'■'  Claude-Jean  Jallier  de  Savauil,  ar-         tiers  en  1789  et  1790,  et  adjuinislrateur 
chitectc,  chargé  de   la  démolition  de   la         au  Déparlement  des  Travaux  publics. 
Bastille,  éiccleur  de  la  section  dos  Gravil- 
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PLAN  D'ORGANISATION  POUR  LES  ATELIERS  DE  FILATURE 
ÉTARLIS  AUX  JACORINS  DE  LA  RUE   SAINT-JACQUES. 

3  novembre  1790. 

Les  atteliers  de  filature  n'étant  unicjuemcnt  qu'un  secours,  que  le 
Gouvernement  veut  accorder  aux  malheureux  que  les  circonstances  ré- 
duisent à  l'extrême  indigence,  il  est  essentiel,  pour  alléger  le  fardeau, 
de  détruire  les  aLus  qu'une  mauvaise  administration  y  a  introduits. 

Du  Hurenu. 

Le  Bureau,  comme  le  centre  de  la  comptabilité,  est  l'âme  de  l'éta- 
blissement, il  doit  être  administré  par  un  directeur  intègre  fait  pour 
en  imposer,  d'un  commis  intelligent  en  état  de  tenir  des  registres  tou- 
jours ouverts  pour  la  comptabilité  de  chaque  chef  d'attelier,  et  d'un 
garçon  de  force  pour  le  magasin. 

Des  chefs  d'attelier  en  jrénth-itl. 

Les  chefs  d'attelier, chacun  dans  sa  partie, seront  comptabli's  au  bu- 
reau des  marchandises  qu'ils  recevront  au  poids  et  qu'ils  rendront  ia- 
briquées  au  même  poids;  seront  comptables  de  plus  de  l'argent  (pi'ils 
recevront  dudit  Bureau ,  pour  le  payement  de  leurs  ouvriers ,  dont  ils 
constateront  l'emploi  par  des  feuilles  assez  claires  pour  être  envoyées 
directement  au  Trésor  royal,  après  avoir  été  vérifiées  au  Bureau,  le 
montant  desdites  feuilles  rapporté  sur  le  registre  et  signées  du  chef; 
par  cette  obligation  qu'il  faut  absolument  imposer  aux  chefs,  on  sup- 
prime au  Bureau  un  commis  occupé  à  transcrire  seulement  les  feuilles 
des  chefs,  à  qui  on  donne  pour  cet  objet  cent  pistoles. 

Des  cardeuses. 

De  tous  les  atteliers,  celui  des  cardeuses  exige  le  plus  de  surveil- 
lance, et  c'est  celui  où  règne  le  plus  grand  désordre;  il  doit  être  admi- 
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nislrc  par  un  chef  en  état  d'apprécier  les  bourgeons;  comme  cette  partie 
n'oblige  pas  à  de  grands  détails,  le  chef  pourra  être  chargé  de  déli- 
vrer et  recevoir  les  cotons  qui  se  travaillent  au  dehors. 

Filature  de  coton. 

La  partie  du  coton  exige  la  plus  grande  surveillance,  c'est  parla  où 
coule  la  fonte,  et  la  mauvaise  administration  qui  y  règne  depuis  l'éta- 
blissement vient  du  mauvais  choix  des  chefs,  absolument  ineptes  dans 
cette  partie;  un  chef  intelligent  et  un  commis  pour  les  payements  suf- 
fisent pour  cet  attelier,  fût-il  même  de  3oo  fileuses. 

Apprenti/s,  files. 

L'attelier  des  apprentifs,  filles,  sera  conduit  par  un  commis  et  aura 
deux  maîtresses  qu'on  choisira  parmi  le  nombre  des  fileuses,  d'une 
bonne  conduite  et  en  état  d'enseigner  les  jeunes  élèves;  il  leur  sera  fait 
un  modique  avantage. 

Suppression  des  rouets  suisses. 

L'Administration  ne  sauroit  trop  tôt  fermer  cet  attelier;  les  colons 
(ju'on  y  file  reviennent  très  chers  et  perdent,  quand  ils  sont  travaillés, 
même  de  leur  valeur  intrinsèque;  les  apprentifs  occupés  à  cet  attelier 
passeront  aux  filatures  ordinaires,  c'est  deux  chefs  dont  l'Administra- 
tion se  déchargera. 

Apprentifs,  garçons. 

L'attelier  des  apprentis,  garçons,  est  fort  bien  organisé;  il  est  conduit 
par  deux  chefs  entendus,  il  n'a  besoin  que  d'être  surveillé. 

Atteliei'  du  chanvre . 

Un  chef  intelligent  peut  conduire  sur  cet  attelier  et  même  se  charger 
de  délivrer  et  recevoir  le  chanvre  travaillé  hors  de  la  maison,,  ce  qui 
économisera  à  l'Administration  cinquante  louis  qu'on  donne  à  un  com- 
mis pour  recevoir  les  cotons  et  les  chanvres  du  dehors,  qui  est  les  deux 
tiers  du  jour  à  ne  rien  faire. 


458  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PAlîlS. 

La  maison  fût-elle  du  double  plus  nombreuse ,  doit  être  bien  admi- 
nistrée avec  dix  personnes  intelligentes;  rAdministration  en  paye  vingt 
et  elle  est  à  l'abandon. 

Je  viens  d'apercevoir  dans  le  dénombrement  deux  ouvriers  pour  les 
rouets  suisses,  à  qui  on  donne  iio' par  jour,  ce  qui  fait  à^;  qu'on  cal- 
cule actuellement  les  frais  de  cet  atlelier,  qu'on  fasse  estimer  les  cotons 
qui  en  sortent  fabriqués,  on  verra  la  nécessité  absolue  de  fermer  le  plus 
vite  possible  «et  attelier'". 

Miuulo,  Archives  nalionales,  F"  359a. 
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LETTRE  DE  H.  DE  JDSSIEU  À  M.  DUBOIS,  CURE  DE  S\I\T-MI;DAR»  ,  REGRET- 
TA>T  DE  \E  POUVOIR  ACCUE^LIR  H  DEMANDE  DE  LA  FEMME  CLEMENT, 
OUVRIÈRE  DE  LA  FILATURE  DES  JACOBINS,  DANS  UN  ETAT  DE  GROSSESSE 
AVANCÉE.  TENDANT  À  OBTENIR  UN  LOGEMENT  AUX  JACOBINS,  AVEC  TEXTE 
DE   LA  SUPPLIQUE  ET  REPONSE   DU   CURE. 

f),  9  novembre  1790. 

Paris,  le  6  iiuicnibre  1790. 

M.  le  cure  ,k  S'-Médanl. 

[ij  .M.  le  maire  de  Paris,  Monsieur,  m'a  fait  le  renvoi  d'un  mé- 
moire (|ui  lui  a  été  adressé  par  la  femme  Clément,  votre  paroissienne, 
admise  en  qualité  de  bon  pauvre  aux  travaux  de  filature  établis  dans  le 
couvent  des  Jacobins,  rue  S'-Jacques.  Celte  infortunée  expose  qu'elle  est 
enceinte  et  à  la  veille  d'accoucber  de  son  cinquième  enfant,  et  elle  de- 
mande, attendu  l'éloignement  de  son  domicile,  son  indigence  et  l'in- 
tention où  elle  est  de  nourrir,  qu'on  lui  accorde  un  logement  dans  la 
maison  des  Jacobins.  Vous  jugez  combien  il  est  impossible  d'accueillir 
ujie  demande  qui  tircroit  à  de  grandes  conséquences,  et  la  femme  Clé- 
ment paroît  aussi  avoir  peu  compté  sur  son  succès.  Mais,  en  cas  de 


'''  En  lélc  de  celle  pièce  se  Iroiive  la  noie  suivanlc  :  "Je  renvoyé  ce  plan   à  MM.  des 
Elablisscmeiils  piiblic<i,  il  me  vicnl  d'une  personne  ir)tellij;enle.  1 
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[•(.'lus,  elle  désire  de  vous  être  recommandée  pour  obtenir  dans  l'hos- 
pice de  la  paroisse  S'-Médard  une  place  où  elle  puisse  recevoir  les  se- 
cours nécessaires  au  moment  de  ses  couches.  Je  n'ai  pas  cru.  Monsieur, 
devoir  refuser  cette  recommandation  à  une  infortunée  qui  paroît  hon- 
nête, et  dont  vous  êtes  d'ailleurs  à  portée  de  connoître  la  situation.  Je 
voTis  serai  tri-s  obligé  de  vouloir  bien  me  marquer  ce  qu'il  vous  est  pos- 
sible de  faire  en  sa  faveur. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  respcctueu.v  attachement.  Monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  de  Jlssieu. 


A  M.  Batlly,  maire  Je  la  ville  de  Paris. 

Le  26  octobre  1790. 
Monsieur, 

[2]  A  qui  doit-on  recourir  dans  ses  malheurs,  si  ce  n'est  au  digne 
maire  que  Paris  renferme  dans  son  sein ,  et  qui  n'a  d'autre  plaisir  que 
celui  d'essuyer  les  larmes  des  infortunés.  C'est  à  ce  titre,  Monsieur,  que 
vient  se  jetter  à  vos  pieds  la  femme  Clément,  ouvrière  en  coton  à  la 
manufacture  des  Jacobins  S'-Jacques;  la  suppliante,  enceinte  de  son 
cin([uième  enfant  et  sur  le  point  de  ses  couches ,  réduite  dans  la  plus 
profonde  misère,  aiant  dessein  de  nourrir  l'enfant  qu'il  plaira  à  Dieu 
de  lui  accorder,  et  comme  sa  demeure  éloignée  de  ladite  manufacture, 
{[uoique  aiant  son  mari,  elle  vous  supplie.  Monsieur  le  Maire,  après 
ses  couches  faites,  d'ordonner  qu'il  lui  sera  accordé  le  logement  et  un 
lit  dans  ladite  manufacture  pour  elle  et  son  enfant,  ce  qui  la  mettra 
plus  à  portée  de  son  ouvrage.  El  si  sa  respectueuse  demande  ne  peut 
avoir  lieu,  elle  vous  supplie.  Monsieur,  de  vouloir  bien  parler  en  sa 
faveur  à  M.  le  curé  de  S'-Médard  comme  étant  sa  parroissienne,  aux 
lins  qu'il  lui  soit  accordé  un  lit  à  l'hospice  de  sa  parroisse  pour  y  faire 
ses  couches,  et  y  continuer  sa  résidence  avec  son  enfant.  Elle  est  dans 
les  calamités,  au  point  qu'elle  est  redevable  d'une  somme  de  18**  pour 
sa  location ,  ne  pouvant  fournir  au  payement.  Elle  ne  cessera  de  prier 
Dieu  pour  la  précieuse  conservation  de  Monsieur  le  Maire. 
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Paris,  9  novembre  1790. 


onsicur. 


[3]  Je  me  suis  informé  de  la  demeure  de  la  femme  Clément,  pour 
laquelle  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrirc.  J'apprends  de  nos  sœurs 
de  la  charité  (pie  cette  femme  n'est  plus  dans  ma  paroisse;  elle  de- 
meure actuellement  dans  la  paroisse  de  S'-Etienne,  j'ignore  dans  quelle 
rue.  M.  le  curé  de  S'-Etienne  pourra,  .Monsieur,  vous  donner  les  éclair- 
cissements que  vous  demandez. 

J'ai  cru  devoir.  Monsieur,  pour  vous  rappcUer  l'ojjjet.  joindre  ici  la 
lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  pour  celte  pauvre 
femme. 

Je  vous  observerai.  Monsieur,  qu'il  n'y  a  pas  d'hospice  dans  la  pa- 
roisse de  S'-Médard. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

DCBOIS, 

curé  Je  S'-Médard. 

Ne  sachant  pas  votre  addresse.  Monsieur,  j'ai  cru  devoir  addresscr 
ma  réponse  à  l'hôtel  de  la  Mairie. 

Orijpnal  signé  cl  luiiiules  (3  p.),  Arcbivos  nnlionalcs,  V"'  35Si. 
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PROCÈS-VERBAL  DRKSSÉ  P\R  LE  SIEUR  PIEBRE-AMOINE  LE  BLANC,  DIREC- 
TEUR DE  L'ATELIER  DE  FILATURE  DES  JACOBINS,  AU  SUJET  DU  DETOUR- 
>EME?iT  DE  BOIS  ET  DE  LEGUMES  DESTlNt's  .1  LA  SOUPE  DES  PAUVRES, 
PAR   DEUX  OUVRIÈRES  DE  L'ATELIER,    AVEC    LETTRE    D'ENVOI    AU  MAIRE. 

i3  novembre  1790. 

\  Paris,  le  i3  novembre  1790. 

Monsieur  le  Maire, 
J'ai  cru  qu'il  ctoit  de  mon  devoir  de  vous  informer  de  ce  qui  se 
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passa  hier  au  soir  à  la  maison  des  atlelicrs  de  filature  des  Jacobins  de 
la  rue  Saint-Jacques,  ainsi  que  je  l'ay  fait  à  l'Administration,  à  laquelle 
j'ay  remis  une  copie  conforme  à  la  minute  du  procès-verbal  que  je 
rëdigeay. 

Permettez-moi,  M.  le  Maire,  de  vous  offrir  l'homage  du  profond 
respect aveclequel  je  suis,  M.  le  Maire,  votre  très  humble  et  très  ob(5is- 
sanl  serviteur. 

Le  Blanc  , 
directeur. 


L'an  mil  sept  cent  quatre-vingt-dix,  et  le  12  novembre,  h  neuf  heures  et  demi 
du  soir,  moi  Pierre-Antoine  Leblanc,  directeur  de  l'alelier  de  filature  des  Jacobins 
S'-Jacques,  ayant  entendu  de  mon  bureau  ou  j'ëtais  h  travailler  que  l'onjettait 
une  grande  quanlild  d'eau  parla  fenêtre  du  1",  2'  ou  3°  étage,  et  étant  sorti  pour 
sçavoir  ce  que  c'était ,  j'ai  rencontré  la  nommée  Rosalie  Cardon ,  et  la  femme  Gar- 
deux,  ouvrières  admises  à  l'atelier  de  filature  des  Jacobins  S'  Jacques  et  faisant 
depuis  fort  longtemps  le  ménage  des  demoiselles  Verdure,  maîtresses  d'atelier, 
qui  transportaient,  l'une  quatre  morceaux  de  bois,  l'autre  deux  autres  morceaux  de 
bois,  9  choux,  2  bottes  de  carottes,  2  bottes  d'oignons,  3  navets,  et  29  cœurs  de 
cellerie  qui  auraient  dû  être  employés  à  la  soupe  des  pauvres ,  le  tout  dans  son  ta- 
blier, et  ladite  Gardeux,  voulant  m'éviter,  a  cherché  à  gagner  les  escaliers,  ainsi 
que  Rosalie  Cardon;  les  ayant  arrêtées  et  interpellées  de  me  dire  d'où  elles  avaient 
retiré  les  objets  ci-dessus  énoncés, elles  m'ont  déclaré  en  présence  de  M.  Posse,  Le 
Ducq ,  Sabathier,  Landi'eu ,  Gaillard  et  Hélène ,  portier,  ces  trois  derniers  occupés  dans 
la  maison,  que  ces  objets  venaient  de  la  cuisine,  d'où  vraisemblablement  elles  avaient 
la  clef,  puisque  nous  y  étant  transportés  de  suite,  avons  trouvé  la  porte  fermée, 
et  qu'elles  transportaient  lesdits  objets  chez  les  d'""  Verdure,  et  dans  la  crainte  où 
nous  avons  été  que  l'on  ne  récidivât,  nous  avons  envoyé  chercher  le  s'  Payen, 
serrurier  de  la  maison,  et  lui  avons  donné  ordre  d'apposer  un  cadenas  h  la  porte 
de  ladite  cuisine,  ce  qui  nous  a  paru  inutile,  vu  que  ladite  porte  pouvait  se  fermer 
très  solidement  au  moyen  d'une  traverse  en  fer,  ce  (jue  nous  avons  fait  faire  en 
présence  des  témoins  ci-dessus  énoncés;  dont  du  tout  avons  dressé  notre  procès- 
verbal  pour  servir  ainsi  qu'il  appartiendra  et  y  joindre  plusieurs  autres  objets  de 
dépré<lation ,  dont  nous  avons  été  informés  et  dont  nous  instruirons  l'administra- 
tion, et  avons  clos  et  enfermé  toujoui'S  en  présence  des  témoins  ci-dessus  nommés 
dans  une  des  armoires  du  magazin  tous  lesdits  objets  relatés  dans  notre  procès- 
verbal,  que  nous  avons  signé,  ainsi  que  nos  témoins  et  le  sieur  Bellemare,  com- 
pagnon serrurier  du  dit  Payen,  que  nous  avons  aussi  requis  de  signer,  comme  étant 
celui  qui  nous  a  été  envoyé  pour  clore  la  cuisine. 

PossE,  Le  Ddcq,  Sabatier,  Landreu,  Gaillard, 
Bellemahe,  Hau-aine,  Le  Blanc 
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Ainsi  sijfiié  à  l'onijinal,  sur  lequel  le  presenl  collationné  n  rl(^  rxpi'diii 
ilireclcui-,  à  Paris,  U\  i  li  iiovoinlue  17'jo,  avaiil  midi. 

Le  Blanc. 

Minule  el  ropie  collaliotméo  (a  |>.),  Arcliivos  nationales,  K"  3.')75. 
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LETTRES  DES  DÉPARTEMENTS  DES  HÔPITAUX  ET  DES  ÉTABLISSEMENTS  PU- 
BLICS À  M.  CIlÉnADAME,  ENTREPRENEUR  DU  NETTOIEMENT,  LE  PRIANT, 
SANS  RÉSULTAT  D'AILLEURS,  DE  FAIRE  ENLEVER  UN  TAS  DE  DECOMBRES 
GÊNANT   POUR    LE    SERVICE    DE  L'ATELIER    DE  FILATURE  DES   JACOBINS. 

9,  20  (lôfpmbro  1700,  ;i  mars  1791. 

MUNICIl'ALITK  DK   PAIIIS.   DKPAFITEMKNT    DKS   HOPITAUX. 

A  Paris,  |y  9  décembre  1790. 

[i  I  Je  prio  M.  Clicrndam  d'cnvoyor  lo  plutijl  possible  dans  la  mai- 
son des  Jacobins,  ruo  S'  Jac(|ucs,  où  est  actuellement  établi  un  attclier 
de  filature,  un  nombre  de  tombereaux  sufTisans  pour  enlever  un  tas  de 
gravois  et  décombres  (jui  g<5nent  beaucoup  le  service  de  cet  atlelicr. 
M.  Chéradam  voudra  bien  envoyer  aussi  un  bommo  intelligent  pour 
égaliser  le  terrain ,  el  il  lui  sera  tenu  compte  des  frais  cjue  ce  service 
extraordinaire  lui  orcnsionuera. 


HIUMCirALlTE  DE  PARIS.  DKPARTEMKM   DES  ETABLISSEMENS  PUBLICS. 

Ce  20  décembre  1790. 

M.  Chh-addm .  entrepreneur  du  iicHoyemcnl. 

[2]  Je  vous  ai  écrit,  le  çj  de  ce  mois,  Monsieur,  pour  vous  deman- 
der d'envoyer  le  plutôt  possible  dans  la  maison  des  Jacobins,  rue  S' Jac- 
ques, un  nombre  de  tombereaux  suffisans  pour  enlever  dans  la  cour 
intérieure  de  celte  maison  un  tas  de  gravois  el  de  décombres  qui  gênent 
beaucoup  le  service  de  l'attelier  de  filature  qui  y  est  établi.  Je  vous 
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demande  instamment  de  faire  faire  sur-le-champ  l'enlèvement  de  ces 
décombres,  et  il  vous  sera  tenu  compte,  comme  je  vous  l'ai  déjà  mar- 
qué, des  frais  que  ce  service  extraordinaire  vous  occasionnera. 
Je  suis.  Monsieur,  votre  très  humble  serviteur. 


[3]  Le  Département  des  Etabhssemens  publics  demande  que, 
attendu  le  refus  que  fait  le  sieur  Chéradame  d'enlever  le  reste  des 
terres  et  gravats  provenants  des  démolitions  faites  à  l'attelier  des  Jaco- 
bins, le  Département  des  Travaux  publics  donne  les  ordres  pour  que 
lesdites  terres  et  gravats,  qui  embarrassent  beaucoup,  soient  enlevés  le 
plus  promptement  possible.  A  Paris,  ce  [  q  ]  mars  1791. 
Minutes  (3  p.).  Archives  nationales,  F''  3570. 
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ETAT  DES  MEUBLES  FOURNIS  POUR  L'ATELIER  DES  JACOBINS,  PROVENANT 
DES  TRAVAUX  DE  BIENFAISANCE  DU  ROI,  e'tABLIS  AU  FAUBOURG  SAINT- 
ANTOINE,  SUIVANT  LES  ORDRES  DE  M.  LE  MAIRE  ET  DE  MM.  LES  ADMI- 
NISTRATEURS. 

27  décpmbre  1790. 


DATES. 

1 

Rouets  à  filer  à     

PRIX. 

SO.MMES. 

29  juillet  1790..  .  . 
3  août  1790 

3 

204 

/■ 

io5 

222 
96 

3Hio' 
lottiG" 

3«  .0- 

3ttio' 
io«iG- 

5i8« 

i83«i2' 

Gott 

80» 
367«io' 

900» 

86«    8- 

Chaises  communes   à  la  dou- 
zaine   

Lits  de  sangle  à 

Bas  d'armoires  à 

3 

3 

Chaises  communes  à 

A  reporter 

2,37a»  10- 
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33 

fl/l 

9fi 

■26 

a6 

•.16 

«6 

3  septembre  1790 

U.... '.. 

f) 

G 

6 

6 

6 

6 

I  (i 

iG 

U 

8  octobre  179')..  ■ 

8 

«3 

a8 

6  novembre  1790 

11 

11 

h  diVembre  1790 . 
t8 


Hoporl 

Garde  meubles  de 

Rouets  à 

Id.        à 

Tables  en  sapin  à  3  tiroirs  à. 
Id.        à  écrire  2   p.    1/2    e 

noyer 

Cbaiscs  comnmnes  à 

Id.  cabriolet 

Rouets  à 

Chaises  à 

Rouets  suisses  à 

(Chaises  à 

Lit  de  sangle  de 

Table  de 

Bas  d'armoire  de 

Tables  de  sapin  à  2  tiroirs  à. 

Rouets  suisses  à 

Chaises  communes  à 
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Tables  à 
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Rouets  suisses  à 

Dévidoirs  à 
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Id.  à 
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3« 
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3« 
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2  3  décembre  1790. 
38  juillet  1790.. . . 


7  août  1790 
7 


septembre  1790. 


3o 

10  novembre  1790 


Report 

id,  à  la  capucine 

Payé  à  M.  Paynier  pour  ra- 
commodage  de  rouets  prêtés 
par  M.  iecuré  de  S'-Sulpice. 

Pour  i4  voitures  pour  trans- 
port de  rouets  à 

Port  d'un  garde  meubles  .... 

Payé  à  ii.  Gambier  sur  mé- 
moire de  fournitures  suivant 
les  ordres  de  M"  les  admi- 
nistrateurs   

Pour  17  voitures  pour  trans- 
port de  rouets,  chaises, 
tables,  armoires 

Payé  à  M.  Menu  son  mémoire 
suivant  l'ordre  de  M.  Saba- 
tier 


Payé  à  M.  Paynier  son  mémoire 
suivant  l'ordre  de  M.  Saba- 


tier. 


Pour  6  voitures  pour  transport 
de  divers 

Payé  à  M.  Letoula  sur  l'ordre 
de  M.  Sabalicr 


dit  sieur . 


faye  au 
Payé  à  M.  Gambier  sur  l'ord 
de  M.  Sabalier 


Payé  5  voilures  qui  ont  conduit 
des  rouets  et  chaises 


Payé  à  M.  Menu  son  mémoire 
sur  les  ordres  de  M.  Sabalier. 


Total  général. 


90"  10 


66» 

2l8« 


5,495"  19' 


Je  soussigné,  directeur  desdits  attoliers,  certifie  avoir  reçu  de  M.  Ger- 
dret  la  quantité  des  objets  mentionnés  cy-dessus,  à  Paris,  le  27  dé- 
cembre mil  sept  cent  quatre  vingt  di.\. 


Minute,  Archives  nationales,  F'^  Sôga. 


(Signé)  :  Le  Bla>c. 


L'ASSISTANCE  PIJIM.IOUE   A   l'AIUS. 


SUPPLIQUE  DES  CARDEUSES  DE  I.WTEMEK  DES  JACOBINS  SAIMT-JACQDES, 
À  I/EFKET  D'ÈTHE  payées  SIU  LE  PIED  DE  1-2  SOLS  LA  LIVRE  ET  NON 
À  RAISON  DE  8  SOLS,  VU  LEUR  PROFONDE  MISERE  ET  LEURS  C.HSRCES 
DE    FAMILLE. 

Sans  claie  (  1790). 

A  Messieurs  les  admini.ilrnfcurs  ilr  la  manujnrhn-e 
(Jeu  Jncohim  S'-Jncques. 

Messieurs, 

Daignez  arcueiHir  favorablement  la  respertiieuse  supplication  de 
toutes  les  cardeuses  en  général  de  votre  manufaclare  '".  qui  viennent 
réclamer  les  bontés  et  bienfaisance  des  administrateurs,  autant  justes 
que  bienfaisants,  et  ont  l'honneur  d'exposer  sous  vos  yeux,  Messieurs, 
(|u'elles  sont  informées  que  toutes  les  mécaniques  sont  jiayées  à  raison 
de  1  q'  de  la  livre,  et  que,  dans  leur  infortune,  elles  ont  le  malheur  de 
n'être  payées  que  sur  le  pied  de  8'  de  la  livre,  elles  vous  supplient. 
Messieurs,  comme  devenus  leurs  pères,  de  vouloir  bien  les  regarder 
d'un  œil  de  commisération  et  leur  accorder  la  même  somme  de  i  a". 
Les  exposantes  sont  toutes  raèreS  de  famille,  chargées  d'enfants,  et 
réduites  dans  la  plus  profonde  misère,  à  ces  considérations  elles  osent 
tout  attendre  de  vos  égards  et  de  vos  âmes  compatissantes  en  leur  fa- 
veur, et  ne  cesseront  pour  ce  bienfait  d'adresser  leurs  vœux  au  ciel 
pour  votre  précieuse  conservation ,  Messieurs. 
Minute,  Archives  nationales,  F" 3587. 

<■'  Vers  la  fin-  d'octobre  1 7<jo ,  les  cardeuses  occupées  à  l'atelier  des  Jacobins  étaient  an 
nombre  de  29,  tandis  qu'on  comptait  97  fileuses  de  coton  et  86  fileuscs  de  chanvre. 
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StPPLIQlE  DES  OUVRIERES  FILELSES  DE  L'ATELIER  DES  JACOBINS,  POLR 
OBTENIR  UNE  PLUS  FORTE  QUANTITE  DE  COTON  ET  DU  PAIN  AU  LIEU  ET 
PLACE  DE  LA  SOUPE  ET   DES   LEGUMES,   DE  QUALITE  DETESTABLE. 

Sans  date  (  1790). 

A  Messieurs  les  (rdministrateurs  des  travaux  de  charité 
de  Ujihlure  des  Jacobins. 

Messieurs, 

Les  ouvrières  fileuses  admises  aux  travaux  de  filature  prennent  ia 
liberti'  de  vous  exposer  que,  lors  de  l'établissement  desdits  travaux,  le 
coton  ne  leur  étoit  point  fixé,  qu'au  moyen  de  quoy  elles  pouvoîent, 
en  travaillant,  se  procurer  de  quoi  pour  se  faire  subsister,  mais  que 
depuis  quelques  tems  il  n'en  est  pas  de  même,  attendu  que  l'on  ne 
leur  en  accorde  que  a  livres  par  semaine,  encore  qui  se  trouve  la  pluspart 
très  mal  cardé,  ce  qui  les  met  dans  l'impossibilité  de  pouvoir  rendre 
de  la  marchandise  tel  elles  le  désireroient,  qui  leur  a  été  accordé  de 
tous  tems  la  souppe  et  des  légumes,  qu'au  commencement  ces  alimens 
étoient  passablement  bons,  mais  que  depuis  quelques  tems  ils  ne  sont 
pas  dignes  d'entrer  dans  le  corps  humain. 

Ce  qui  nécessite  les  exposantes  à  recourir  à  vos  bontés.  Messieurs, 
et  de  vous  supplier  très  humblement  de  daigner  leur  accorder  le  coton 
tel  elles  l'avoient  au  commencement,  la  même  quantité,  et  en  place 
de  la  souppe  et  des  légumes  le  pain  qui  leur  a  été  proposé,  que  quant 
à  la  souppe,  il  ne  leur  est  point  possible  d'en  faire  usage. 

Elles  prennent  la  lilierté  de  vous  exposer  qu'il  y  a  quantité  de  per- 
sonnes inutiles  dans  la  maison,  notamment  de  la  cuisine. 

Daignez,  Messieurs,  prendre  ces  représentations  en  considération 
en  accueillant  leur  demande ,  leur  confiance  est  fondée  sur  les  vertus 
qui  vous  immortalisent. 

Minulc,  Archives  nationales,  F'^3ô87. 
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REQUÊTE  DES  DIRECTRICES  DE  L'ATELIER  DES  PETITS  ROIETS  AUX  JACOBINS 
SAINT-JACQIES ,  S0LL1CIT\NT  L'ETABLISSEMENT  D'LN  SECOND  ATELIER 
ET  LA  MISE  À  PART  DES  FEMIIES  REÇUES  À  TITBK  DE  ClURITK.  DONT  LE 
TRAVAIL   EST   PEU   PRODUCTIT. 

Sans  date  (1790). 

A  Messieurs  les  {idininistriileiirs. 
Messieurs, 

On  cherche  à  répandre  des  bruits  que  l'altelier  des  petits  rouets, 
dont  hi  conduite  nous  est  confiée,  est  onéreux  à  l'Administration  et 
(jue  le  produit  du  cotton  ne  compense  pas  les  frais  qu'il  comporte;  ces 
bruits,  sans  compromettre  notre  zèle  ni  noire  activité,  nous  font  la 
plus  vive  peine  et  nous  engagent  à  mettre  sous  vos  yeux  les  motifs  qui 
auraient  pu  donner  matière  à  de  pareilles  plaintes. 

Nos  ouvrières  sont  actuellement  au  nombre  de  2^0,  parmi  les- 
([uelles  il  y  a  beaucoup  de  nourrices  qui,  tenant  dans  leurs  bras  et  allai- 
tant leurs  enfants,  sont  forcées  d'interrompre  souvent  leur  travail; 
d'antres,  d'un  âge  très  avancé,  sont  dans  l'impossibilité  de  filer  et  par 
conséquent  de  peu  d'utilité;  enfin  les  fileuses  sont  réduites  à  un  très 
|)elit  nombre,  attendu  que  [)rès  de  la  moitié  de  nos  ouvrières  sont  nou- 
vellement reçues  et  sans  expérience. 

Pour  remédier  à  cesinconvéniens  et  seconder  le  zèle  qui  nous  anime, 
nous  vous  prions.  Messieurs,  déporter  nos  ouvrières  au  même  nombre 
que  dans  les  autres  attelicrs,  et  que  celles  reçues  à  titre  de  charité 
soient  classées  séparément  et  hors  du  compte  productif,  d'ordonner 
qu'il  soit  fait  un  état  de  la  recette,  de  la  dépense  et  du  produit  du 
cotton,  enfin  de  nous  faire  délivrer  un  second  attelier,  le  nôtre  ne 
pouvant  plus  contenir  fout  le  monde;  puisque  nous  devons  toutes 
jouir  du  même  traitement,  il  est  juste  (jne  le  travail  soit  également 
réparti. 

Daignez ,  Messieurs,  accueillir  favorablement  notre  demande  et  soyez 
persuadé  du  désir  ardent  que  nous  avons  de  seconder  les  vues  bienfai- 
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saules  et  économiques  de  rAdministration  et  de  mériter  la  condance 
des  chefs  éclairés  qui  en  sont  chargés. 
Minule,  Archives  nationales,  F'^oôSt. 
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LISTE  DES  PElîSONNES  EMPLOYEES  DANS  LWTELIER  DE  FILATURE  DES  J A- 
COBLNS  SAINT-JACQUES,  AVEC  OBSERVATIONS  SUR  LE  FONCTIONNEMENT 
DE  L'ATELIER. 

Sans  Jate  (  1790-171)1  ). 

Directeur  :  M.  Le  Blanc. 8,000*^ 

Commis  :  M.  Goulesque i,aoo^ 

Chargé  de  faire  partie  des  écritures,  de  délivrer  les  marchandises 
,aiix  chefs  d'atteliers  et  aux  gens  qui  travaillent  chez  eux,  et  de  les  re- 
cevoir lorsqu'elles  sont  manouvrées.  M.  Goulesque  est  un  très  honnête 
homme,  ancien  négociant  qui  a  éprouvé  des  infortunes  et  qui  a  mieux 
aimé  traîner  une  vie  malheureuse  que  de  rien  faire  perdre  à  ses  créan- 
ciers qu'il  a  tous  totalement  payés.  Sa  place  est  indispensable  à  cause 
du  détail  qu'elle  entraîne  et  dont  il  serait  difficile  de  se  faire  une  idée, 
si  on  n'en  a  pas  été  le  témoin. 

Mademoiselle  Delon  de  Corbières 900^ 

Cette  demoiselle  a  une  très  belle  main,  se  rend  de  la  plus  grande- 
utilité,  inscrit  les  ouvriers,  fait  les  billets  d'attelier  et  ne  quitte  jamais 
le  bureau,  pour  qu'on  ait  toujours  à  répondre  aux  personnes  qui  se 
présentent  à  tous  moments;  elle  travaille  encore  à  transcrire  les  feuilles 
remises  par  les  chefs  d'atteliers  dont  les  copies  sont  envoyées  à  M.  Smith. 

M.  le  Maire  a  bien  voulu  porter  intérêt  aux  demoiselles  de  Cor- 
bières. 

Gomme  le  travail  se  multiplie  de  jour  en  jour,  on  a  profité  des 
offres  de  service  de  M.  Leducq,  jeune  homme  qui  venait  très  souvenî 
aux  Jacobins;  il  est  sans  père,  d'une  famille  très  nombreuse.  MM.  De 
Robespierre  et  de  Beaumetz,  membres  de  l'Assemblée  nationale,  s'in- 
téressent vivement  pour  lui.  Il  serait  juste  de  lui  accorder  la  place  qu'il 
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n'a  occupée  jusqu'ici  ([ue  pour  se  rendre  utile;  outre  les  travaux  de  la 
semaine,  qui  commencent  à  six  heures  du  matin  et  finissent  à  i  o  heures 
du  soir,  on  est  excessivement  occupé  pour  la  paye  le  samedi.  Il  est 
indispensable  qu'une  personne  de  bureau  y  soit  présente  à  cause  des 
consé(piences'«fui  pourraient  résulter  de  son  absence. 

Mermet ')00** 

Garçon  de  bureau,  concieryc  de  la  maison;  il  est  obligé  de  courir 
d'un  côté  et  d'autre  pour  une  infinité  d'objets;  Mermet  était  protégé 
des  Jacobins,  ils  ont  demandé  celte  place  pour  lui,  c'est  la  moindre 
chose  à  leur  accorder. 

Cuisine. 

M.  Glopi.n 600** 

H  est  seul  pour  faire  la  souppe  et  est  très  occupé. 

Gaillahd Il  Ito^ 

BoSCHARD V'iO** 

Deux  hommes  de  force  dont  on  a  absolument  besoin,  pour  trans- 
porter les  marmites  dans  les  attcliers;  ils  distribuent  la  soupe,  trans- 
portent l'eau  deux  fois  par  jour  pour  remplir  les  marniitcs,  se  rendent 
de  toute  sorte  d'utilité  dans  les  intervalles  de  repas.  D'ailleurs  il  faut 
dans  une  maison  de  cette  nature,  (pii  au  besoin  puissent  donner  un 
coup  de  main  :  des  voleurs  par  exemple  peuvent  s'introduire  pendant 
la  nuit  dans  la  maison  et  certainement  ils  seraient  pris.  Si  on  n'avait 
pas  ce  secours,  il  faudrait  employer  un  sujet  de  plus,  ce  ([ui  deviendrait 
onéreux.  Ils  fouillent  les  femmes  au  sortir  des  attcliers.  Si  ces  deux 
hommes  étaient  occupés  dans  l'attelier  de  charité  des  Jacobins,  ils  le 
seraient  aux  autres  atleliers  et  gagneraient  bien  les  10'  de  plus  (|u'on 
leur  donne,  l'un  étant  garde-française  et  l'autre  est  un  des  vainqueurs 
de  la  Bastille,  litres  qui,  ajoutés  à  leur  position,  parlent  assez  pour 
eux. 

l'oiie. 

M.  Hylebs uoo** 

C'est  le  même  qu'avaient  les  pères  Jacobins,  cette  place  est  indis- 
pensable, et  quoique  cet  homme  soit  d'un  certain  âge,  il  s'acquitte  très 
bien  de  sa  fonction. 
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Attelicrs  des  petits  garçons. 

MM.  Lairem 

Landru,  chefs  d'atteliers 


Certainement  ces  Messieurs  ont  assez  d'occupation  pour  apprendre 
?i  fdcr  et  contenir  -2  36  petits  garçons  qui  composent  leur  attelier,  et 
dans  ce  moment,  le  nombre  va  malbeureusement  beaucoup  augmenter; 
il  faut  encore  considérer  qu'ils  doivent  veiller  à  ce  que  les  marchandises 
ne  se  gaspillent  pas;  ils  n'ont  eu  d'autre  protection  pour  obtenir  leur 
place  que  les  services  qu'ils  se  sont  empressés  de  rendre  au  moment 
où  l'on  n'avait  personne,  et  l'affligeante  position  où  ils  se  trouvaient. 
Au  reste,  il  serait  dillicile  de  trouver  deux  hommes  plus  habiles  à  rem- 
plir cette  place. 

Altehers  dcJHuturc  de  chanvre. 

Madame  Neuvéglise,  maîtresse  d'attelier 800** 

W  Neuvéglise  peut  seule  suffire  à  son  attelier,  parce  que  les  détails 
ne  sont  pas  aussi  considérables  que  dans  ceux  de  coton.  M.  le  Maire  l'a 
protégée,  et  ceux  qui  la  connaissent  ne  peuvent  résister  à  l'intérêt 
qu'elle  inspire. 

.^ttcliors  ^e  fiai  lire  de  colon. 

M"*'  Vebdcbe  et  BAnnÈBE. 

Trois  cents  ouvrières  ou  environ  composent  leur  attelier.  11  sera  porté 
à  ce  nombre  lorsque  la  fermeture  du  cloître  sera  achevée,  la  moitié  au 
moins  de  ces  ouvrières  sont  à  leurs  pièces,  et  les  autres  apprentisses 
occasionnent  un  grand  détail,  elles  exigent  des  soins  très  assidus;  certes 
si  cest  rois  personnes  veulent  remplir  leur  devoir  avec  exactitude,  elles 
ont  assez  d'occupations.  Les  demoiselles  Verdure  ont  été  protégées 
pour  obtenir  cette  place. 

M.  Barrère  est  beau-frère  du  serrurier  de  la  maison,  il  était  mar- 
chand bonnetier,  père  de  3  enfants,  il  connaît  cette  partie  et  on  ne  l'a 
admis  à  cette  place  qu'après  que  le  directeur  a  reconnu  par  lui-même 
que  les  demoiselles  Verdure,  qui  ne  sçavent  presque  pas  écrire,  ne  pou- 
vaient suffire  à  leur  occupation. 
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Atteliera  des  jwlites  Jillcs. 

Mc'silamos  SuBAnBiKR  et  ViLuns. 

Ces  (lames  ont  dans  ce  moment  environ  160  petites  filles  :  leur 
altelier  s'accroîtra  considérablement  à  mesure  que  les  réparations  se- 
ront achevées;  il  sera  même  indispensable  de  leur  donner  un  homme 
ponr  les  aider,  et  on  ne  saurait  en  choisir  un  qui  remplit  mieux  cette 
fonction  (|ue  M.  Posse,  qui  s'entend  parfaitement  en  tout  genre  de  fila- 
ture; il  était  occupé  à  Louviers  avec  la  famille  de  MM.  Van  Robais  et 
se  trouve  dans  ce  moment  sans  place.  M.  Posse  a  cherché  à  se  rendre 
utile  dans  l'établissement  de  filature  et  ses  conseils  ne  peuvent  qu'être 
avantageux.  Madame  Subarbier  est  une  pauvre  mère  de  famille  chargée 
de  trois  enfants.  Dès  la  formation  de  l'établissement,  elle  s'est  rendue 
de  la  plus  grande  utilité,  et  à  tous  égards  cette  place  lui  était  due. 
Madame  Villars  est  encore  une  très  honnête  personne  dont  le  mari  par 
l'effet  des  circonstances  ne  travaille  pour  ainsi  dire  plus;  elle  est  rem- 
plie d'intelligence.  Ses  comptes  sont  très  en  règle  et  toujours  rendus 
le  dimanche,  elle  a  le  plus  grand  soin  d'instruire  de  tout  ce  qui  se  passe 
et  il  serait  difficile  de  placer  mieux  sa  confiance. 

Rouets  snissef!. 

M'""  Mertz  et  Veiigeon. 

Le  genre  de  filature  de  coton  adopté  jusqu'à  présent  eu  France  ne 
vaut  pas  la  filature  suisse.  M.  Gerdret  a  désiré  que  nous  fissions  essay 
de  cette  méthode,  et  le  coton  filé  par  les  ouvriers  de  M'  Mertz  est  bien 
supérieur  au  coton  filé  avec  les  autres  rouets;  2  jours  suffisent  pour 
dresser  un  ouvrier.  M.  Sabathier  a  cru  (|uc  c'était  précisément  dans 
des  établissements  jiublics  (ju'on  devait  faire  des  expériences ,  et  il  paraît 
assuré  du  succès  de  celle-ci. 

M""  Merlz  ne  pouvant  pas  suffire  aux  détails  de  son  attelier,  qui  sera 
composé  d'environ  260  ouvriers,  il  a  été  indispensable  de  lui  donner 
une  compagne  et  on  n'eût  pu  faire  un  meilleur  ciioix  que  celui  de 
M"  Vergcon,  j)auvre  mère  de  trois  enfants,  protégée  par  M.  le  Maire. 
Cette  dame  réunissait  encore  à  l'intérêt  qu'inspirent  ses  malheurs  la 
protection  de  M.  l'évêque  d'Aulun,  et  M.  son  frère  est  premier.  .  .  de 
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l'Assemblée  nationale;  elle  occupait  sa  place  avant  que  personne  se  fût 
intéressé  pour  elle,  et  sans  que  je  la  connusse  autrement  que  par  ses 
malheurs;  elle  est  remplie  d'intelligence,  très  honnête  et  s'acquitte  très 
bien  de  sa  fonction. 


Un  tourneur  est  de  la  nécessité  la  plus  absolue.  M.  Sabathier  s'est 
procuré  celui  de  Paris  qui  connaît  le  mieux  cette  partie,  il  lui  a  donné 
deux  enfants  pour  l'aider,  auxquels  il  apprend  en  même  temps  son 
métier.  Par  ce  moyen  la  société  donnera  un  état  à  deux  infortunés, 
sans  qu'il  lui  en  coûte  ijrand  chose. 

Cnrdicf. 

Il  est  encore  indispensable  d'établir  un  faiseur  de  cardes  dans  cet 
altelier;  il  se  présente  un  particulier  qui  oHre  de  remplir  cette  fonction 
et  de  donner  les  cardes  à  55',  en  faisant  le  calcul  d'une  avance  de  ses 
marchandises  qu'on  ne  lui  livrerait  qu'à  mesure  des  besoins.  On  éprou- 
verait une  économie  de  5  sols  par  paire  de  cardes,  il  raccommodera 
celles  qui  seront  usées,  ce  qu'on  ne  sait  pas  faire  à  Paris;  et  il  est 
démontré  par  l'expérience  qu'une  carde  raccommodée  est  préférable 
à  une  neuve.  M.  Sabathier  est  encore  convenu  avec  lui  qu'il  prendrait 
2  0  petits  garçons  auxquels  il  apprendrait  son  métier.  Ces  enfants  se- 
raient payés  par  la  chose  publique  pour  le  temps  de  leur  apprentissage, 
ffVii  durera  environ  i5  jours,  après  ce  temps  le  cardier  les  payerait 
lui-même,  les  mettrait  à  leurs  pièces;  et  un  enfant  peut  gagner  de  lo 
à  1 2  sols  par  jour,  avantage  bien  précieux  qui  donne  un  état  à  des 
malheureux,  [pendant]  qu'on  augmente  l'industrie  française  et  qu'on 
soulage  la  société  de  cette  charge. 

L'établissement  de  filature  des  Jacobins  va  s'augmenter  considé- 
rablement; tel  qu'il  est  dans  ce  moment,  on  n'aura  pas  besoin  d'ajouter 
à  l'état-major,-  parce  que  les  fileuses  seront  dressées  à  leur  besogne , 
ensuite  les  maîtresses  et  maîtres  d'attelier  ayant  graduellement  une 
augmentation  d'occupations  s'en  apercevront  à  peine,  et  il  leur  sera  bien 
plus  facile  d'aviser  à  tout.  Certainement  on  ne  doit  pas  trouver  cet 
état-major  trop  considérable,  si  l'on  pouvait  voir  en  perspective  les 
détails  minutieux  et  sans  nombre  qu'entràine  cet  établissement,  et  si 
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on  le  comparait  aux  altoliers  Je  terrasse,  dans  lesquels  on  occupe  tieuv 
chefs  par  (io  hommes  et  3  piijucurs.  M.  Sahatiiior  est  trop  révolté 
contre  certains  états-majors  de  nos  étahlisscnients  publics  pour  en  éta- 
blir d'iiuitiles  ou  ruineux.  Dans  celui  que  son  Département  l'a  chargé 
de  former,  il  n'v  a  de  placé  dans  ce  moment  (|ue  des  personnes  infor- 
tunées et  qui  ont  fait  preuve  d'honnêteté  et  d'intelligence;  il  serait  à 
désirer  que  dans  l'admission  aux  places  on  n'eût  égard  qu'à  ces  litres; 
sans  doute  Messieurs  du  Département,  dont  l'humanité  et  l'amour  du 
bien  sont  si  connus  de  M.  Sabathier,  ne  blâmeront  pas  une  manière 
d'agir  qui  n'e^t  appuyée  que  sur  leurs  principes  de  popularité  et  de 


Minute,  Arcliives  nationales,  F"  SSga. 


260 

LETTRE  D'UNE  VEUVE,  OUVniÈRE  DE  L'ATELIEB  DE  FILATUBE  DES  JACOBINS, 
X  M.  BAILLY,  LUI  DENONOAM  LE  DÉbÈGLEMEXT  DES  MOEURS  DANS  CET 
ATELIEB. 

H  janvier  1791. 

1    1/.  /<•  Bdillij,  maire  tic  la  municipalilè  de  Ptirix,  à  son  hôtel,  à  Paris. 
A  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  de  la  V^ierge.  , 
Monsieur, 

Permettez  qu'une  veuve  infirme,  éloignée  des  secours  les  plus  né- 
cessaires i\  la  vie,  mais  exempte  du  plus  léger  reproche,  prenne  la  res- 
pectueuse liberté  de  vous  conjurer,  au  nom  de  Dieu  vivant,  qui  est 
tous  les  jours  un  million  de  fois  horriblement  profané,  insulté  et  ou- 
tragé par  des  personnes  sans  foy,  loi  et  religion,  sans  décence,  retenue 
et  pudeur,  dans  leurs  conversations  et  propos  qui  font  rougir  le  ciel  et 
la  terre,  ce  qui  gâte  et  corrompt  entièrement  les  jeunes  filles  qui  de 
gayelé  de  cœur  se  livrent  aveuglément  au  libertinage  le  plus  scandaleux. 
Celte  veuve  employée  à  la  (ileric  des  Jacobins  de  S'  Jacques,  ayant  le 
cœur  vraiment  navré  de  douleur  de  tous  ces  désordres  allreux,  ose  vous 
supplier,  Monsieur,  de  vouloir  bien  avoir  soin  de  nos  àuics,  comme 
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vous  avés  bien  soin  de  notre  corps,  et  de  choisir  un  bon  prèlrc  [)our 
l'aire  servir  l'Etre  suprême  et  respecter  et  revivre  la  religion  absolument 
éteinte  chez  le  peuple.  Dieu  seul  sera  votre  récompense.  Ainsi  soit-il. 

Mimile,  Archives  nalioiialcs,  F'^  3073. 
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MÉMOIRK  JUSTIFICATIF  DU  SIEUR  CLOPIN,  CUISINIER  DE  L'ATELIER  DE  FILA- 
TURE DES  JACOBINS,  EN  RAISON  DES  PROPOS  CALOMNIEUX  ET  MALVEIL- 
LANTS TENUS  SUR  SON  COMPTE  PARLE  SIEUR  DUPAIN,  MARCHAND  DE 
BOIS. 

i8  janvier  1791. 

Le  nommé  Jean-Cbrisnslome  Clopin,  cuisinier  de  l'altelier  de  filature  des  Jaco- 
bins S'  Jacques ,  cbarg'é  par  M.  Hénau  de  veiller  à  la  qualité  et  au  cordage  du  bois 
nécessfiire  à  la  cuisine  dudit  attelier,  articles  sur  lesquels  ledit  Clopin  ne  serait 
pas  le  seul  eu  droit  de  se  plaindre,  se  présenta  plusieurs  fois  au  chantier  de 
M.  Dupain,  fournisseur  dudit  attelier,  sans  l'y  trouver.  Il  s'y  rendit  notamment,  le 
mardi  1 1  janvier  1791,  pour  y  prencb-e  2  voies  de  bois  et  entra  au  bureau  du  sieur 
Dupain  pom'  y  recevoii-  facture  des  dernières  livraisons  et  de  celle  actuelle,  delà  il 
alla  au  chantier  présider  au  cordage  de  son  bois;  des  ouvriers  du  chantier  le  trai- 
tèrent de  polisson,  ledit  Clopin,  plus  attentif  à  son  devoir  qu'à  des  propos  gros- 
siers, ayant  remarqué  une  bûche  dont  la  forme  et  la  position  ne  favorisaient  guère 
l'acheteur,  osa  croire  que  les  intérêts  de  la  chose  publique  étaient  les  siens  et  fit 
une  observation  raisonnable  ;  mais  le  sieur  Dupin  arrivant  tout  à  coup ,  ne  la  goùt;i 
pas,  et  Dt  sentir  audit  Clopin  par  ses  invectives  et  ses  menaces  de  le  faire  ren- 
voyer de  l'atlelier,  que  les  intérôts  de  la  Ville  ne  lui  étaient  pas  bien  chei-s;  ledit 
Clopin  répondit  seulement  qu'il  faisait  son  devoir  et  qu'il  ne  craignait  rien 
des  rapports  qu'on  ferait  contre  lui,  ainsi  répondra  toujours  l'honnête  subal- 
terne, lorsqu'il  pourra  s'appuyer  sur  la  conscience  et  sur  la  justice  de  ses  su- 
périeurs, sui-  son  zèle  à  obéir  et  siu'  la  douceur  de  ceux  qui  lui  commandent. 
Ledit  Clopin  attendait  avec  patience  la  livraison  de  son  bois,  lorsque  le  sieur 
Dupain  défendit  à  ses  gens  de  lui  en  délivrer  et  priva  rétablissement  du  précieux 
avantage  d'avoir  dans  2  voies  de  mauvais  bois  entièrement  épuisé  de  ses  sels  5  ou 
6  huches  de  moins.  Ledit  Clopin  demanda  en  conséquence  le  reçu  qu'il  venait  de 
l'aire ,  son  heure  n'était  pas  encore  venue ,  il  ne  put  l'obtenir  qu'après  avoir  reçu  des 
injures  et  des  coups;  enfin  il  l'obtint  et  sans  songer  à  se  venger,  ou  plutôt  craignant 
le  crédit  que  donne  encore  un  certain  rang  aux  dépens  de  la  médiocrité,  il  s'en  alla 
de  suite  à  un  autre  chantier,  où  il  trouva  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  chantier  de 
M.  Dupain ,  excepté  un  maître  bassement  lier,  des  garçons  insolents ,  des  injures , 
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des  coups,  enfin  du  bois  cUétif,  mal  conld:  il  n'y  reçut  h  la  ve'rilé  iiiic  du  bon 
hois,  une  franche  livraison,  mais  c'était  tout  ce  qu'il  demandait.  M.  Dupain, 
ingdnieux  à  trouver  des  motifs  aux  mauvais  traitements  qu'il  fit  éprouver  au  dit 
Clopin,  l'a  indignement  accusé  auprès  de  MM.  les  administrateurs  de  lui  avoir  de- 
mande de  l'argent  et  d'avoir  tenu  de  mauvais  propos  sur  le  compte  de  ses  supérieure. 
Quant  au  premier  cbef  d'accusation ,  le  nommé  Gaillard  ])ourra  affirmer  le  con- 
traire et  certifier  que  ledit  Clo])in  lui  a  dit  que  lui  daillard  pouvait  recevoir,  s'il  le 
voulait,  mais  que  lui  Clopin,  il  ne  voulait  rien;  pour  le  second,  M.  Dupain  s'eni- 
])resse  de  Aiire  valoir  contre  ledit  Clopin  ces  mots  :  je  ne  crains  personne  en  faisant 
mon  devoir,  comme  injures  contre  MM.  les  administrateurs;  je  suis  sûr,  moi  que 
M.  Camus  ne  verra  dans  ces  paroles  que  l'éloge  le  plus  flatteur  qu'on  puisse  faire 
à  un  homme  public,  qui,  comme  lui,  sans  vanité,  incapable  de  trouver  des  torts 
à  qui  n'en  a  pas,  ne  veut  èti'e  et  n'est  h  craindre  que  pour  qui  est  à  blâmer;  ledit 
Clo|)in  laisse  MM.  les  administratem'S  juges  dans  cette  affaire,  et,  appuyé  du  té- 
moignage de  personnes  honnêtes ,  il  espère  conserver  la  portion  de  confiance  qu'ils 
lui  ont  accordée.  A  Paris,  ce  18  janvier  1791. 

Cl-OPIN. 

Pour  venir  à  rap])ui  des  faits  qu'avance  ledit  sieur  Clopin,  moi,  nommé  Pierre, 
allirme  que  me  transportant  au  chantier  du  sieur  Dupain,  je  reçus  de  lui  le  même 
traitement,  et  de  ses  gens  les  mêmes  injures,  nudgré  que  j'ai  <le  lui  un  bon  qui  lui 
était  payé  depuis  pins  de  li'ois  mois,  et  (]uc  je  m'y  pris  avec  In  plus  grande  liori- 
nêlelé. 


PlERHK  Dis. 


Minulc,  Arcliln'S  iialioiial.'s,  K'^  30 
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SUPPLIQUES  DE  JIÎANNE  LAMBKIIT,  FEMME  SUBEUlillîll ,  "\  M.  BAII.LY,  AU  SUJET 
DE  SOM  RENVOI  DE  L'ATELIEU  DE.  FlLATUllE  DES  JACOBINS,  oÙ  ELLE 
OCCUPAIT  LE   POSTE  DE   DIRECTRICE  D'ATELIER. 

iH  j.invior,  lo  juillet  1791- 

A    M.   le   Maire   dr   Paris. 
Monsieur, 

[1]  Jeanne  Lambert,  femme  de  Jean-Eugène  Sid)erbié,  a  l'honneur  de  vous 
représenter  que  depuis  six  mois  elle  étoit  employée  aux  atteliers  de  filatuie  des 
Jacobins,  rue  S'  Jacques,  d'abord  en  qualité  d'aifle  de  M""  Verdure,  ensuite  en 
celle  de  chef  d'un  des  atteliers,  où  elle  avoit  continuellement  environ  800  appren- 
tives  h  diriger,  et  dont  elle  ose  se  flatter  d'avoir  rempli  l'objet  avec  honneur  et 
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succfe.  Elle  se  féliciloit  de  sa  réussite  et  vous  daignâtes  même .  ^lonsiour,  lui  ac- 
corder votre  bienveillance  et  lui  promîtes  de  lui  servir  de  père.  Après  avoir  eu  le 
bonheur  de  mériter  de  vous  une  récompense  aussi  flatteuse,  l'honneur  de  votre 
bienveillance,  devoit-elie  craindre  de  se  voir  un  jour  congédiée  sans  motif  et  d'une 
manière  ignominieuse?  Non.  C'est  cependant,  Monsieur,  ce  qui  est  arrivé,  elle  a 
été  congédiée  sans  motif,  du  moins  elle  ne  sçait  pas  avoir  rien  commis  de  grave 
pour  mériter  une  peine  aussi  infamante,  elle  peut  dire  infamante,  car  personne 
ne  peut  croire  qu'elle  ait  été  ainsi  renvoyée  sans  avoir  commis  un  grand  crime, 
c'est  ce  qu'elle  a  la  douleur  d'entendre  dire,  mais  M.  le  Maire  sçaura  le  contraire, 
s'il  veut  lui  faire  la  grâce  de  s'informer  de  sa  conduitte  dans  les  atleliers.  Auroit- 
elle  manqué  à  quelqu'un  de  MM.  du  Bureau  par  promptitude  ou  autrement,  elle 
ne  le  croit  pas.  Si  cependant  le  reproche  pouvoit  lui  en  èlre  fait,  elle  offre,  M.  le 
Maire ,  de  leur  faire  ses  excuses.  Auroit-elle  enfin  manqué  à  quelques  fonctions  qui 
concernent  sa  place,  elle  n'en  sçait  rien,  son  congé  n'a  été  motivé  d'aucun  re- 
proche, si  elle  en  avoit  quelques-uns  à  se  faire  et  qu'on  les  lui  fît  connaître,  elle 
assure  de  bien  bon  cœur  qu'elle  feroit  son  possible  pour  réparer  ses  fautes.  Si  M.  le 
Maire  daigne  encore  jeter  un  regard  favorable  sur  la  supliante,  mère  de  trois 
enfans,  dont  le  plus  jeune  est  aux  portes  du  tombeau,  il  rendra  la  \ie  à  ces  infor- 
tunés et  à  leur  mère  la  justice  qui  lui  est  due,  elle  ne  cessera  de  former  des  vœux 
[lour  la  conservation  de  vos  jours  précieux. 

La  suplianle  est  retirée  dans  le  plus  triste  réduit  possible  sur  un  peu  de  paille, 
avec  ses  trois  infortunés  enfants,  dans  une  chambre  chez  M.  Pennelier,  chandelier, 
près  du  coin  de  la  place  Cambré,  aboutissant  rue  S"  Jacques. 


A  Monsieur  Bailly,  maire  de  la  ville  de  Paris, 
dvpulé  à  l'Assemblée  naliomile  et  membre  de  plusieurs  académies. 
Monsieur, 

[a]  La  dame  Jeanne  Lembert,  épouse  du  sieur  Jean-Eugène  Suberbié,  maî- 
tresse en  chef  d'un  des  attehers  de  filature  des  Jacobins  de  la  rue  S'  Jacques,  a 
l'honneur  de  représenter  et  de  demander  justice  prompte,  "a  Monsiem-  le  Maire, 
contre  les  sieurs  Le  Blanc  et  Hénot,  directeurs  de  cette  maison  de  filature  et  de  tra- 
vaux publics,  qui  se  sont  permis  sans  motif,  si  ce  n'est  celui  de  l'injustice  seul, 
de  la  faire  mettre  dehors,  dimanche  2  janvier,  par  le  sieur  Camus,  membre  muni- 
cipal. La  dame  Suberbié  vous  observera.  Monsieur  le  Maire,  qu'elle  vous  est  bien 
connue ,  que  vous  l'avez  secourue  en  attendant  qu'elle  fût  placée ,  que  c'est  par 
votre  ordre,  le  ai  juillet  1790,  qu'elle  entra  le  26  en  cette  maison,  et  que,  le 
3  août  suivant,  elle  fut  placée  en  qualité  de  chef,  et  que  les  directeui-s  la  firent 
ainsi  reconnaître  à  son  attelier,  composé  en  ce  temps  de  i5o  enfants,  afin  qu'ils 
lui  portassent,  comme  leur  maîtresse,  honneur  et  respect;  elle  fut  appointée  à  90' 
par  jour:  ce  qui  est  singulier  à  cette  époque,  c'est  que,  quoique  chef,  elle  fut 
inspectée  par  deux  autres,  et  ce  ne  fut  qu'au  10  de  septembre,  qu'elle  jouit  en 
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piilier  lie  son  droit  di^  maîlresso  en  chef,  et  c'est  alors  qu'i'lli-  lïil  appoinléo  ;i  rai- 
son de  700  livres  par  an. 

Elle  observera  que  les  directeurs  de  cette  maison  ne  sont  pas  fondes  sans  doute 
à  l'avoir  mis  dehors,  sans  auparavant  vous  en  avoir  prévenu,  ne  tenant  cette  place 
que  do  vous  et  non  pas  d'eux;  elle  croit  encore  être  fondée  d'observer  que  ce 
renvoi  est  d'autant  plus  illéjjal  que,  d'après  les  nouvelles  lois,  ils  n'avoient  pas  le 
droit  de  la  destituer  sans  un  jugement  préalable,  prononcé  sur  faute  prouvée,  par 
elle  commise;  et  il  n'en  existe  aucune,  si  ce  n'est  peut-être  leur  appréhension 
qu'elle  ne  vit  trop  clair  h  leur  éganl.  Ils  ont  donc  manqué.  Monsieur  le  Maire,  h 
ce  qu'ils  vous  doivent  comme  leur  chef  suprême;  ils  ont  fait  plus  encore  en  man- 
quant à  la  loi,  gardienne,  protectrice  et  garante  de  toutes  les  propriétés,  qui  leur 
(iéfendoit  sans  un  jugement  préalable  de  renvoyer  la  dame  Suberbié;  ils  ont  en 
outre  aggravé  leur  délit  par  leur  manière  aussi  féroce  qu'inhumaine  d'avoir  mis 
dehors  cette  pauvre  mère,  chargée  de  3  petits  enfants,  dont  un  au  moment  même 
éloil  à  l'artide  de  la  mort;  et  bien  sans  |)itié  leur  férocité  les  a  portés  à  lui  dire,  le 
matin  2  janvier,  que  si  la  mère,  les  trois  enfants  et  les  meubles  nétoienl  pas 
sortis  à  raidi,  ils  feroient  jeter,  le  tout  sur  le  carreau,  et  c'est  ainsi  que  le  sieor 
Camus  lui  a  annoncé  sa  destitution  et  sa  sortie ,  d'après  l'ordre  des  sieurs  Héaot  et 
Le  Blanc. 

Jugez,  M.  In  Maire,  je  vous  en  conjure  en  demandant  justice,  quelle  inhuma- 
nité de  destituer  sans  raison  une  malheureuse  mère  d'un  pain  dont  elle  a  le  plus 
grand  besoin  ,  tant  pour  elle  que  pour  élever  ses  trois  petits  enfants,  pour  en  re- 
vêtir injustement  ime  dame  Berlin,  femme  sans  doute  opulente,  puisipi'elle  a  deux 
montres  à  ses  côtés  et  qu'elle  est  servie  par  un  joket;  cela  annonce-l-il  la  misère 
et  le  besoin  d'enlever  700  livres  annuelles  h  une  malheureuse. 

Depuis  environ  trois  semaines  avant  la  sortie  de  la  dame  Suberbié,  les  direc- 
teurs de  cette  maison,  lui  en  voulant  elle  ne  sait  pourquoi,  mettoient  tout  en 
œuvre  pour  chercher  tous  les  moyens  de  l'humilier  et  de  la  forcer  à  demander  son 
compte.  La  coutume  étoit,  lorsqu'ils  lui  adressoient  des  enfants  à  son  attelier,  de 
le»  lui  envoyer  avec  un  billet  sur  lequel  étoit  son  nom.  Ils  ont  commencé  h  le  sup- 
primer et  ù  n'y  melti-e  que  celui  de  la  dame  Villard,  une  de  ces  conspiratrices  en 
sous-<irdre,  sous  elle,  quoique  également  appointée.  La  dame  Suberbié,  voyant 
une  telle  manœuvre,  résolut  de  ne  plus  faire  payer,  ni  juger  elle-même  ces  ap- 
preutisses,  et  crut  devoir  s'en  plaindre  au  sieur  Le  Blanc.  Celui-ci  lui  répondit  en 
la  brutalisant;  qu'elle  cherchoit  à  faire  soulever  son  attelier.  Le  motif  sans  doute 
qui  a  le  plus  servi  de  base  au  lenvoi  de  la  dame  Suberbié ,  est  l'injustice  que  lui 
ont  fait  peu  de  jours  avant  les  sieurs  Le  Blanc  et  Hénot ,  dans  le  cas  suivant  qu'elle 
va,  M.  le  Maire,  mettre  sous  vos  yeiu. 

En  donnant  un  de  ces  jours  la  soupe  à  la  nommée  Charpentier,  âgée  de  18  ans, 
qui  l'avait  injuriée,  la  dame  Suberbié  lui  dit  qu'elle  éioit  en  étal  d'être  à  sa  tâche 
et  qu'en  conséquence  elle  alioit  être  mise  aux  travaux  des  demoiselles  Verdure. 
Cette  Charpentier,  en  la  menaçant  avec  autant  d'arrogance  que  d'impertinence, 
lui  répliqua:  vous  n'avez  pas  d'ordres  à  me  donner,  et  je  ne  vous  oliéirai  pas,  et 
à  l'instant,  de  colère ,  jeta  sa  portion  d'haricots,  la  trouvant  trop  peu  considérable. 
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La  dame  Subcrbié  la  prit  par  le  bras  pour  la  conduire  au  bureau ,  afin  d'y  aibesser 
SCS  plaintes,  auxquelles  le  sieur  Le  lilanc  ne  lit  aucune  attention,  sinon  que  de 
prendre  plutôt  le  parti  de  l'apprcnlisse  qiie  celui  de  la  maîtresse.  Cette  tille  se  voyant 
soutenue,  continua  avec  plus  d'effronterie  ses  injures,  c'est  alors  que  la  dame 
Subcrbit^  la  prenant  par  le  bras  pour  la  renvoyer  de  son  alteliei-,  fut  accusée  par  le 
sieur  Le  Blanc  de  l'avoir  battue,  usage  que  celui-ci  pratique  ordinairement;  elle 
voulut  absolument  que  le  bureau  prononçât,  mais  le  sieur  Le  Blanc  resta  muet,  et 
le  sieur  Hénot  dans  ce  moment ,  plus  liardi  et  plus  effrontt? ,  prit  alors  la  parole  et  la 
traita  comme  la  dernière  des  misérables.  Étant  effrayée  d'une  telle  dureté,  elle  lui 
dit  qu'elle  n'avoit  pas  l'honneur  de  le  connoitre,  qu'elle  ignoroit  ce  qu'il  étoit  en 
cette  maison ,  il  lui  répondit  :  point  de  réplique  ■  ■  ■  je  suis  de  la  Municipalité,  et  dans 
le  cas  de  vous  faire  mettre  sur-le-champ  à  la  porte,  si  vous  osez  encore  me  répondre. 
Cependant  elle  lui  observa  avec  douceur  qu'il  n'en  avoit  pas  le  droit,  attendu  qu'il 
y  avoit  une  couple  de  jours  qu'elle  lui  ayant  porté  plainte  contre  la  femme  Du- 
chaine ,  qui  avoit  dit  dans  son  attelier  qu'elle  mettroit  et  feroit  metti-e  le  feu  aux 
quatre  coins  de  la  raoison  si  on  lui  rabattoit  trois  sous  par  joiu-  sur  sa  paye,  que  sur 
ce  fait  il  lui  avoit  répondu  que  cela  ne  le  concernoit  pas,  mais  bien  M.  Le  Blanc, 
je  suis  donc  surpnse ,  lui  dit-ellp ,  qu'aujourd'hui  vous  tranchiez  si  net  contre  moi , 
et  que  votre  confrère  ne  répond  rien,  quelle  intelligence,  je  ne  m'en  serois  pas 
doutée. 

C'est  alors  que  le  sieur  Hénot,  aussi  dur  que  brutal,  continua  avec  plus  de 
force  ses  menaces,  et  dit  à  la  dame  Suberbié  qu'elle  étoit  plus  vile  et  plus  basse 
que  ses  apprentisses  qu'il  lui  ordonnait  d'être  plus  rempente.  Elle  lui  répliqua ,  dans  ce 
cas.  l'attelier  n'a  plus  besoin  de  chef.  Toutes  les  apprentisses  chagrinées  d'entendre 
qu'on  prononçoit  ainsi  sur  le  sort  de  leur  maîtresse,  se  mirent  à  crier,  nous  la 
voulons,  c'est  notre  mère,  et  nous  n'en  voulons  pas  d'autre;  à  ces  paroles  de  l'in- 
nocence, le  sieur  Hénot  entra  en  fureur  contre  la  dame  Suberbié,  et  la  prenant 
brutalement  par  le  bras  pour  la  repousser  dans  un  coin  avec  menace  lui  dit  :  ir  Vile 
crapule,  vous  excitez  l'attelier  à  la  révolte,  ce  trait  est  d'une  coquine  et,  si  vous 
raisonnez  davantage,  soit  ici,  soit  dehors,  je  vous  ferai  mettre  dans  un  lieu  à 
l'ombre  dont  vous  ne  sortirez  pas,  et  vos  quatre  cents  canailles  seront  renfermées 
dans  des  maisons  de  force.  " 

Ah!  Monsieur  le  Maire,  qu'elle  conduite  répréhensible ,  si  des  directeurs  se  per- 
mettent de  molester  ainsi  les  chefs  au-dessous  d'eux,  que  ne  doivent-ils  pas  faire 
aux  malheureux  qui  sont  employés  h  la  journée  dans  ces  sortes  de  travaux.  La 
dame  Suberbié,  forte  de  sa  conduite  et  de  sa  conscience,  attend  les  moyens  artifi- 
cieux de  défense  des  sieurs  Le  Blanc  et  Hénot ,  elle  les  assure  d'avance  qu'elle  est 
dans  la  sécurité  la  plus  parfaite,  qu'elle  repoussera  leurs  assertions  avec  autant  de 
flouceur  que  de  fermeté  et  d'impartialité. 

En  finissant  son  mémoire,  elle  se  permettra  d'observer  que  c'est  avec  peine, 
qu'elle  sait  que  les  sieurs  Le  Blanc  et  Hénot  ont  annoncé  le  5  de  janvier,  qu'ils  ne 
délivreroient  plus  de  cartes  aux  malheureux  pour  avoir  du  pain,  et  cependant  cela 
les  facilitoit  beaucoup,  attendu  (jue  pendant  le  cours  de  la  semaine,  ils  s'en  pro- 
curoient  par  ce  moyen  sans  argent,  et  qu'en  présentant  leur  carte  chez  l'un  des 
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deux  boulangers,  ceux-ci  leur  renielloiont  par  chaque  carie  un  pain  <lo  quatio  li- 
vres et  un  sou  de  six  liards,  ce  qui  leur  procuroil  alors  ce  pain  pour  huit  sous 
six  deniers,  et  chaque  jour  de  paiement,  les  sieurs  Le  Blanc  et  Hénot  retenoient  h 
chacun  sur  sa  paye  autant  de  dix  sous  qu'ils  avoient  délivré  de  cartes  dans  la  se- 
maine, ce  (pii  étoit  une  ressource  aux  malheureux  pour  se  procurer  cette  première 
nourriture  do,  leur  subsistance. 

La  (lame  Suherbié  croit  devoir  ici  donner  la  copie  d'un  certificat  à  elle  délivré, 
qui  lui  l'ait  honneur  et  prouve  ses  talents  dans  le  {yenre  auquel  elle  est  employée. 
trJe  soussigné,  propriétaire  de  la  manufacture  royale  de  la  vererie  Nancy,  certifie 
que  Jeanne  Lambert,  épouse  du  sieur  Eugène  Suherbié,  est  resiée  pendant  a  ans 
dans  ma  manuliiclure  en  qualité  de  directrice  d'une  filature  de  cotlon,  pendant  le- 
quel temps  elle  s'y  est  comportée  avec  toute  la  fidélité  possible,  déclarant  qu'elle 
est  en  état  de  guider  et  régler  cette  filature,  et  qu'elle  n'est  sortie  do  chez  moy  que 
parce  que  j'ay  cessé  ce  travail ,  je  lui  ai  donné  le  présent  certificat  pour  lui  servir 
jusqu'à  droit.  Fait  à  Nancy  le  a  juin  mil  sept  cent  .soixante-quinze.» 

Signé,  Lkbel. 
Minutes  (a  p.) ,  Aicliives  nalionales,  F'*  .3575. 
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MKSIOIHE  SUR  LA  MANIÈRE  DE  GOLVERNER  INE  FABRIQIE  POLR  TIllEli  PARTI 
DE  TOUTE  MATIÈRE,  AINSI  QUE  SUR  L'ORDRE  QUI  DOIT  ï  ETRE  RIGOU- 
REUSEMENT OBSERVÉ,  TANT  POUR  LES  CHEFS  QUE  POUR  LES  OUVRIERS, 
AFIN  D'ÉVITER  LES  ABUS  QUI  SE  PRATIQUENT  NOTAMMENT  DANS  CELLE 
DES  JACOBINS  SAINT-JACQUES. 

2  I  janvier  1791. 

Pour  bien  conduire  une  fabrique  île  ce  genre,  il  faut  être  instruit 
d'une  manière  à  faire  profiter  les  matières  qui  se  mettent  en  ceuvre; 
c'est  malheureusement  ce  qui  n'est  pas,  de  la  pari  des  chefs  d'alteliers, 
malgré  l'intelligence  et  la  connoissance  du  directeur  qui  ne  peut  surveil- 
ler à  un  nombre  aussi  considérable  d'ouvriers.  Je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  rendre  compte.  Messieurs,  de  quelques  faits  qui  vous  mettront 
à  portée  de  juger  combien  il  est  intéressant  pour  la  Nation  de  mettre 
des  personnes  capables  de  gouverner  des  ouvriers,  de  faire  une  ré- 
forme dans  la  fabrique  qui  devient  onéreuse  à  l'Etat,  et  enfin  un  règle- 
ment de  police  qu'il  est  très  urgent  de  faire  exécuter  slricN'inetil  tant 
par  les  ouvriers  que  par  les  chefs  d'alteliers. 
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1°.  Les  éplucheuses  au  nombre  de  laS  à  i3o,  payées  par  jour 
6  et  8%  fait  un  total  par  semaine  de  1 8 1  ^,  même  200^,  et  ces  dernières 
ne  font  que  5  0  livres  de  travail  chaque  semaine,  elles  seroient  bien  payées 
à  2'  la  livre  d'éplucbage,  par  conséquent  un  objet  de  5**  coûte  180^ 
de  trop  par  semaine,  ce  qui  forme  un  total  par  année  de  9,860*^. 

En  marge  :  Il  serait  important  de  In  battre  avant  (h  l'éplucher. 

2".  La  conduite  des  demoiselles  Verdure  et  Barrés  est  sans  doute 
irrégulière,  puisque,  la  semaine  commencée  le  4  et  finie  le  8  de  ce 
mois,  elles  ont  rendu  9  1 3  livres  de  fd  sur  les  fuseaux  de  papier,  pour 
lesquels  il  est  à  déduire  10  0/0 ,  en  conséquence  il  ne  reste  plus  que 
i()3  livres  de  fd  dé\idé.  L'on  paye  donc  10  livres  de  papier  chaque 
0/0  de  fil  livré  en  fusée,  perte  que  nous  estimerons  ci-après,  au  moyen 
de  quoi  les  2i3  livres  de  fil  filé  du  h  au  8,  il  y  en  a  de  porté  au 
compte  des  fileuses  à  leurs  tâches  207  livres  pour  1 38  personnes,  d'où 
il  reste  de  lilià  ouvrières  portées  sur  cette  feuille,  3o6  apprenties, 
lesquelles  n'auroient  filé  que  6**  entre  elles. 

En  marge  :  //  est  donc  visible  que  les  apprenties  ont  donné  de  leur  Jil 
aux  autres  ouvrières. 

Nous  observons  que  dans  ces  apprenties  il  s'en  trouve  en  appren- 
tissage de[)uis  4  à  5  mois,  lesquelles  ne  doivent  n'être  au  plus  que 
6  semaines,  et  toutes  les  fois  qu'elles  passent,  c'est  une  négligence  de 
la  part  du  chef  d'attelier,  ce  qui  est  encore  à  charge  à  l'établissement. 
Il  reste  à  croire  par  le  récit  des  faits  et  du  travail  du  1 0  au  1 5 ,  qui 
se  monte  à  36 1  livres  de  fil  en  fusées,  sur  lesquelles  829  livres  filé 
par  201  fileuses  à  tâche  et  82  livres  filé  par  26/i  apprenties,  en  tout 
fait  465  ouvrières.  Ainsi,  il  est  plus  que  probable  que  le  nombre  de 
personnes  qui  gagnent  depuis  6  jusqu'à  8  et  même  (j^  la  semaine 
grossissent  leur  tâche  à  même  du  fil  des  apprenties,  puisqu'une  bonne 
ouvrière  gagne  au  plus  4  à  5^  la  semaine.  Ce  fait  est  si  vrai  que,  d'après 
la  paye  faite  à  la  nommée  Anseaume,  pour  avoir  filé  1  livre  de  fil  et 
avoir  servi  aux  atteliers  elle  a  eu  4**  t  o  sols.  Ainsi  certainement  qu'elle 
a  pris  aux  tâches,  tel  qu'il  arrive  très  souvent,  puisque  les  demoiselles 
Rosalie  Gardon  et  la  Briarde,  servantes  desdites  demoiselles  Verdure, 
gagnent  l'une  6**  1  2'  et  l'autre  5  à  6'+,  ce  qui  monte  les  feuilles  pour 

M.  .3l 
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ces  payes  à  i8  cl  ;!  i**,  la  semaine,  pour  des  IViniues  qui  font  le  Iravail 
desdiles  demoiselles. 

En  marge  :  Pour  faire  donner  à  Anxedtimr  les  ti^  i  o'  on  lui  remet  une 
livre  de  fil  qu'elle  e.il  supposée  (iroirfiU  et  qui  est  prise  sur  les  apprenties. 

3°.  Un  abus  très  clairvoyant  c'est  de  payer  les  fils  sur  les  fusées, 
parcequ'ils  sont  très  souvent  de  plusieurs  qualités.  Le  dessus  d'où  l'on 
dévide  loo  tours  pour  fixer  le  prix  va  aux  n°'  18  et  ao,  tandis  que  le 
reste  de  la  fusée  ne  va  qu'à  ceux  19,  9  et  même  8 ,  ce  qui  peut  faire  à 
peu  près  la  balance  de  ces  prix,  savoir  au  n°  8  à  <>.lC  la  livre  et  au 
n°  20  à  3^.  Nous  les  réunissons  au  n"  1  9  qui  fait  36',  ainsi  au  lieu  de 
3**,  nous  les  estimons  à  36%  par  conséquent  il  y  a  2/1'  par  livre  payé 
de  trop,  et  oîi  est  cet  établissement  actuellement  qui  a  filé  5,9  9 1  livres 
de  coton  peut  aller  de  i5  à  1,600  livres  par  année;  alors  l'on  peut 
perdre  par  an  17,000**  au  plus  bas,  de  trop  payé;  c'est  pourquoi 
nous  disons  qu'il  est  important  de  dévider  le  fil  avant  d'en  fixer  le 
payement,  non  seulement  pour  l'argent  que  l'on  paye,  mais  aussi  pour 
soumettre  les  fileuscs  à  une  (inesse  égale  (|ui  fait  la  valeur  et  le  mérite 
d'une  filature;  car  un  fil  inégal  n'a  aucun  mérite,  soit  dans  la  toile, 
soit  en  étoiïe  ou  bas,  bonnets,  etc.  et  ne  peut  vous  rembourser  de  vos 
frais. 

k°.  Nous  estimons  la  perte  à  cause;  du  papier  (p](>  l'on  paye  du  fil  en 
fuseaux,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  à  10  0/0  sur  10  à  i(J,ooo  livres, 
montent  à  1,600**,  lesquelles  nous  supposons  au  n"  i9,  36%  ce  qui 
fait  2,i/t8**.  Plus  les  3  femmes  payées  par  l'attelier  sont  inutiles,  puis- 
qu'U  y  a  3  chefs  pour  465  personnes.  Nous  comptons  pour  ce  i5**  la 
semaine,  et  par  année  780**. 

5°.  Les  cardeuses  qui  ont  8'  pour  livre  de  coton  cardé,  en  les  four- 
nissant de  carde,  c'est  une  perte  encore  d'environ  1,800**  par  an; 
d'ailleurs  une  cardeuse  au  prix  de  8'  doit  se  fournir  de  cardes,  ou  di- 
minuer 1'  pour  livre  de  coton  pour  ces  cardes;  elles  gagnent  jusqu'à 
7  à  8**  la  semaine  et  la  nourriture,  au  moyen  de  quoi  elles  peuvent 
bien  se  fournir  d'outils,  tel  qu'il  est  d'usage  dans  toutes  les  fabriques. 

6°.  Nous  dirons  pour  l'attelier  du  chanvre,  qui  n'a  aucun  autre  détail 
que  celui  de  donner  2  à  h  livres  de  filasse  et  voir  ce  que  l'on  rapporte 
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lie  poids,  et  vérifier  si  le  iil  est  mouillé  ou  humicio  pour  en  taxer  le  prix 
et  le  mettre  à  son  rang  de  qualité,  est  pourtant  un  objet  qui  n'est  pas 
mieux  tenu  que  ceux  ci-dessus,  car  depuis  cet  établissement  l'on  ne 
s'est  jamais  procuré  la  satisfaction  de  mettre  la  quantité,  la  qualité  et 
le  prix  de  ce  til  sur  chaque  feuille  de  semaine,  pour  au  besoin  dire  : 
nous  avons  payé  tant  de  livres  de  fil  au  n"  20  ou  au  n°  8,  où  sont- 
elles?  L'on  a  pavé  du  chanvre  jusqu'à  ao'.  oii  est-il  et  combien  v  en 
a-t-il? 

En  marge  :  Pourquoi  d'autres  que  le  directeur  achètent  lajUasse. 

L'on  a  fait  un  jour  une  livraison  de  fil  de  5  A 8  livres  mouillées,  et 
après  l'avoir  séché,  n'a  produit  que  4 80  livres  environ,  nous  deman- 
dons qui  a  perdu  ce  fret  ou  qui  a  gagné  ce  poids  d'eau,  pourquoi 
chaque  chef  doit  donner  par  poids  le  prix  du  iil  qu'il  a  payé  à  chaque 
n",  pour  savoir  ce  qu'il  y  a  de  n"'  au  magazin,  soit  pour  la  vente  ou  la 
fabrique  du  fil,  pour  le  mettre  à  son  rang  de  fabrication  et  en  savoir 
la  perte  ou  le  gain. 

7°.  Les  chefs  d'atteliers  doivent  aussi  vedler  sui-  les  personnes  à  rien 
faire  et  sur  celles  qui  sont  trop  longtemps  en  apprentissage,  parce  que 
la  feuille  du  4  au  8  de  ce  mois  se  trouve  monter  à  i,2o4  ouvrières 
en  paye  et  il  n'i  en  a  que  yai  en  travail:  alors  reste  680  payées  à 
rien  faire,  lesquelles  nous  estimons  à  3o'  l'un  dans  l'autre,  c'est-à-dire 
les  apprenties  au  nombre  de  aoi,  qui  n'ont  filé  dans  cette  semaine 
«[ue^j  livres  de  coton,  et  les  aGi  dans  l'autre  semaine  que  Sa  livres, 
pourquoi  nous  estimons  la  perle  à   1,000**  la  semaine  et 

par  année 5a, 000** 

Pour  la  perte  du  fil  en  fusée 1  7,000** 

Pour  celle  de  10  0/0  du  papier  des  fuseaux  qui  fait.  .       a, 4 48** 
Pour  i5**  la  semaine  payée  aux  alteUers  Vei-dure,  aux 

Briard,  Cardon,  etc 780** 

Pour  les  cardes  que  doivent  déduire  les  cardeuses,  au 
nombre  actuel  de  5  0  paires,  font  Goo  paires  par  année  à  .'5**.        1 ,800** 

Pour  3  commis  de  trop  (  Marmet .  Leduc ,  Roland  ) ,  estimé 
d'après  le  travail  que  fait  une  demoiselle  de  M.  le  directeur 
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qui  tient  journal  brouillon  et  a  fait  la  plus  grande  partie 
des  feuilles  jusqu'à  ce  jour,  dont  les  écritures  peuvent 
justifier 2/100** 

Dans  cette  somme  de  2,/ioo**  est  compris  le  chef  de  cui- 
sine, que  nous  croyons  inutile,  puisqu'il  ne  sert  qu'à  pr(5- 
sider  lorsque  l'on  met  les  légumes,  graines,  beurres,  etc. 
dans  les  marmites  et  pour  la  distribution  de  la  soupe  et  de 
ces  légumes.  Du  surplus  il  ne  fait  rien,  puisqu'il  y  a  deux 
hommes  pour  faire  le  travail;  au  contraire  qu'un  des  com- 
mis de  la  maison  pourroit  présider,  de  concert  avec  M.  le 
directeur,  aux  fonctions  que  fait  en  ce  moment  le  chef  de 
cuisine,  parceque  ce  commis  ne  peut  avoir  assez  d'occupa- 
tion de  la  tenue  des  brouillon,  journaux,  etc.  ni  ayant 
aucune  facture  ni  lettre  de  voiture  à  faire,  il  pourroit  même 
se  charger  de  l'enregistrement  des  personnes  envoyées  par 
l'Administration. 

Un  autre  commis  pourroit  faire  les  feuilles  sur  la  minute 
de  chaque  chef  d'attelier,  en  même  temps  surveiller  les 
atteliers  pour  l'ordre  et  les  qualités  des  fils. 

Un  troisième  commis  pour  chef  de  magazin ,  lequel  ne 
pouvant  suffire  à  ce  travail  qui  demande  un  détail  multiplié 
pour  le  bon  ordre  de  fils  par  qualité,  et  pour  la  fourniture 
des  cotons  aux  éplucheuses,  dont  l'on  doit  tenir  compte  ou- 
vert de  chaque  balle  par  le  poid,  le  n°  et  le  fret  des  or- 
dures, par  une  surveillance  au  battage  du  coton,  qui  est  la 
1"  opération  à  faire  et  qui  n'a  pas  encore  été  faite;  il  y 
auroit  un  garçon  de  magasin,  lequel  après  avoir  rempli  le 
travail  de  garçon  pour  la  propreté  suivroit  les  opérations 
d'épluchage.  Ainsi  nous  trouvons  que  trois  personnes  et  un 
garçon  de  bureau  instruits  de  la  fabrique  peuvent  suffire 
pour  toute  la  besogne.  Alors  il  y  a  dans  un  bureau  .3  et 
dans  l'autre  3  qui  font  six,  et  il  n'en  faudroit  que  /i,  parce- 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  des  gens  pour  un  établis- 
eement,  qui  s'occupent  de  la  musique  et   de  se  chauffer 
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toute  la  journée  avec  leurs  amis.  Reste  par  conséquent 
deux  de  moins,  dont  les  appointements  ajoutés  à  ceux 
du  chef  font  au  moins  les  •3,lioo^  que  nous  venons  de 
tirer  en  ligne. 

Pour  l'eau  fournie  tant  à  la  cuisine  qu'aux  atteliers 
il  en  coûte  de  35  à  34**  par  semaine;  en  conséquence 
il  seroit  bon  de  voiriMM.  les  entrepreneurs  des  pompes 
ayant  un  puits  et  une  fontaine  dans  la  maison,  à  très 
peu  de  frais,  ils  fourniront  l'établissement;  on  peut 
gagner  à  cela,  par  année i  ,000^* 

Il  est  encore  nécessaire  d'ajouter  les  différentes  qua- 
lités de  fil  pour  le  coton,  longue  soye  avec  la  soye 
courte,  ce  que  nul  chef  d'attelier  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour; 
quoiqu'il  soit  fort  essentiel  de  les  partager,  non  seule- 
ment par  la  différence  de  couleur  qui  se  trouvent  de 
la  longue  soye  à  la  com-te,  l'une  étant  rousse  et  l'autre 
blanche;  parce  qu'il  y  a  tant  pour  l'achat,  pour  la  vente 
et  pour  l'emploi  une  grande  importance,  qu'on  ne  doit 
pas  omettre,  puisqu'il  s'agit  du  mérite  de  chaque  objet 
pour  en  tirer  le  plus  grand  avantage.  Nous  croyons  que 
l'on  ne  doit  pas  aussi  compter  pour  rien  le  fret  qui  se 
trouve  dans  les  atteliers,  puisque  7,1  20  livres  li  onces 
coton  laine  n'ont  produit  que  5,2-3  livres  1  5  onces  fil 
supposé  dévidées  en  échevaux;  que  l'attelier  des  de- 
moiselles Verdure  donne  de  perte  552  livres,  non  com- 
pris a5o  livres  de  bouts  de  broches  qui  sont  passés  à 
leur  bénéfice  et  que  dans  toute  autre  maison  elles  ne 
pourroient  pas  le  compter.  D'après  l'once  1/2  comptée 
pour  le  déchet  d'une  livre,  ainsi  au  lieu  de  552  livres 
il  y  auroit  802  livres  de  perte  réelle  à  35",  où  est  le 
prix  de  la  laine,  feroit  encore  pour  cet  attelier i,/io3** . 

Plus  l'attelier  de  Laurent  : 

i63  livres,  i5o  livres  pour  les  bouts  et  balayures 
montent  ensemble  à  3 1  3  livres  à  35' 5^7**  1  5' 
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I^cpoj'l 7y'-^79" 

Madame  Verjon  8 G  livres  à  35* i  âo** 

Cet  alteiicr  n'est  pas  le  moins  onéreux  de  cette  mai- 
son, puisqu'il  y  a  des  femmes  que  l'on  paye  depuis  lo 
juscpi'à  1  ()'  par  jour. 

Madame  Villars  36  livres  à  35' ()3" 

ajoutantl'attelier  du  chanvre,  d'après  l'aperçu  du  direc- 
teur sur  les  fournitures  cpi'il  a  faites  audit  atlelier  qui 
ne  doit  éprouver  aucune  perte  ou  que  très  peu;  il  se 
trouve  un  vide  de  1,7^9  livres  de  fdasse  à  1 5'  fait. .  .        1 ,3 1 1" 


Total  général So.cjo^ 


D'après  le  rapport  que  nous  avons  l'honneur  de  mettre  sous  les 
yeux  de  Messieurs  les  administrateurs,  nous  croyons  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  les  en  instruire  pour  rendre  charpie  chef  d'attelier  respon- 
sable des  délits  qui  se  connnettront  par  leurs  ouvriers,  des  laines  qu'on 
leur  aura  données  et  qu'ils  ne  rendront  pas  exactement,  d'après  le 
règlement  de  police  qu'il  esf  nécessaire  de  rendre  à  ce  sujet,  sauf  leur 
recours  sur  leurs  ouvriers. 

Il  est  d'autant  plus  urgent  pour  l'Ktat  de  rendie  ce  règlement  que 
les  chefs  d'atteliers  depuis  cet  établissement  ont  fait  payer  depuis  ai' 
jusqu'à  5^  de  filature  la  livre  de  colon  ce  qui  la  fait  monter  avec  les 
frais  de  matières  premières  à  7  à  8**,  chaque  livre  de  coton. 

Un  fait  qui  mérite  l'attention  de  Messieurs  les  administrateurs,  c'est 
(pie,  la  semaine  dernière,  un  marchand  avoit  fait  une  commande  de 
1  a  livres  de  fil  dans  les  n"  1 5  et  16,  qui  sont  en  partie  les  plus 
belles  qualités  du  magasin,  avec  promesse  de  les  payer  3**  1 0',  et  lors- 
qu'il venoitpour  s'en  livrer,  il  n'en  a  plus  voulu  quand  il  les  a  vues. 

(îc  9  1  janvier  17^1. 

\liniilc.  Archives  nulioiialfs,  F'^  35g-.!. 
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REQUÊTE  COLLECTIVE  DES  SIEURS  LE  BLANC,  DIRECTEUR  DE  LMTELIER  DE 
FILATURE  DES  JACOBINS,  ET  POSSE,  EMPLOYE  DU  MEME  ATELIER,  AU 
DÉPARTEMENT  DES  TRAVAUX  PUBLICS,  DEMANDANT  COÎIMUNICATION  DES 
CHEFS  D'ACCUSATION  PRODUITS  CONTRE  EUX ,  AVEC  LETTRE  DU  SIEUR  LE 
BLANC. 

a  Q  février  1791. 

Paris,  le  3 a  février  1791. 
Monsieur, 

[1]  Persuadés  de  votre  impartialité,  nous  avons  l'honneur  de  vous 
adresser  une  supplique,  par  laquelle  nous  réclamons  votre  justice,  et 
nous  osons  vous  assurer  d'avance  que  nous  ne  tarderons  pas  à  vous 
donner  des  preuves  de  leur  atrocité. 

Nous  sommes,  etc. 

(Signé)  :  Le  Blanc,  chreclcur  des  alleliers  des  Jacobim;  Posse. 


A  Paris,  ie  23  février  1791. 
A  MM.  les  officiers  municipaux  au  Département  des  Travaux  publics. 

[2]  Le  sieur  Le  Blanc,  directeur  des  atteliers  de  filature  des  Jacobins 
S'  Jacques,  informé  qu'on  a  porté  au  Département  des  plaintes  offen- 
santes pour  son  honneur,  sa  prohité  et  sa  réputation,  a  l'honneur  de 
supplier  MM.  les  administrateurs  de  vouloir  hien,  par  une  suite  de 
leur  justice,  lui  communiquer  les  chefs  d'accusation  machinés  contre 
lui  et  de  lui  nommer  ses  dénonciateurs,  les  suppliant  de  vouloir  hien 
suspendre  leur  jugement  jusqu'à  ce  qu'il  ait  donné  des  preuves  de 
son  innocence  et  convaincu  d'imposture  les  personnes  qui  cherchent  à 
lui  nuii-e,  ce  qu'il  fera  de  suite. 

Le  sieur  Posse,  qui  s'occupe  dans  l'atteller  depuis  longtems  et  qui, 
à  ce  qu'il  est  prétendu,  se  trouve  compromis  dans  cette  affreuse  dé- 
nonciation, a  encore  l'honneur  de  faire  la  même  prière. 

(Signé)  :  Le  Blanc,  Posse. 

Originaux  sij;nés(a  p.),  Arcliives  nalionalcs,  F'^3587. 
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LETTRE  DE  M.  LE  BL\^C ,  DIRECTEUU  DE  L'ATELIER  DES  JACOBLNS  ,  ACCOM- 
PAGNANT L'ENVOI  D'UN  MÉMOIRE  JUSTIFICATIF  À  L'ADMINISTRATION  DES 
ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS. 


a  5  février  1791. 


Paris,  re  aô  février  1791 


M.  Le  Blanc  a  l'honneur  de  présenter  ses  très  humbles  civilités  à 
M.  (^aucliy  et  de  le  suplier  de  vouloir  remettre  lui-même  à  l'Adminis- 
tration en  corps  la  lettre  ci-jointe,  qu'il  prend  la  liberté  de  lui  faire 
rendre  à  lui-même,  afin  que  M.M.  les  trois  administrateurs  en  pren- 
nent lecture,  et  par  là  être  assuré  qu'elle  leur  sera  parvenue  directe- 
ment, etc.  "l 

^   Minute,  Archives  nationales,  F'^  357.5. 
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DÉCISION  DU  DÉPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS,  NOMMANT  LE 
SIEUR  DOUCET,  DIRECTEUR  DE  L'ATELIER  DES  JACOBINS,  AU  LIEU  ET 
PLACE  DU  SIEUR  LE  BLANC,  CONGÉDIÉ  EN  RAISON  DU  DÉSORDRE  DE  SA 
COMPTABILITÉ. 

a  mars  1791. 

Le  Département  des  Etablissemens  publics,  dans  son  assemblée  du 
2  mars  1791  : 

Ayant  reconnu  :   1".  ([ue  M.  Le  Blanc,  malgré  les  avertissemens  et 


'"  En  létc  de  la  lettre  se  trouve  celte  queiice  de  renvoyer  à  M.  Le  Blanc  son  raé- 

note  :  moire,  dont  je   ne   pourrois   faire  en  ce 

itMM.  les  administrateurs  n'ont  pu  se  moment   l'usage  qu'il  désire.  Je  n'ai  pas 

réunir  aujourd'hui,  ainsy  qu'ils  me  l'avoient  cru  devoir  anticiper,  en  l'ouvrant,  sur  la 

faitcspérer,  et  j'ignore  quand  pourra  s'elTec-  connoissance   qu'en  prendra   le   Départe- 

luer  celte  réunion.  J'ai  l'honneur  eu  consé-  mcnl.n 


ATELIER  DE  FILATURE  DES  JACOBINS.      WJ 

les  ordres  qui  lui  en  avoient  été  donnés  à  diverses  reprises,  ne  pou- 
voit  point  parvenir  à  tenir  en  règle  ses  livres  et  ses  comptes; 

a°.  Que  ce  défaut  d'ordre  entraînoit  nécessairement  des  perles  con- 
sidérables à  l'attelier  des  Jacobins  qu'il  inspectoit; 

3°.  Que  la  foiblesse  de  ce  chef  occasionnoit  l'insubordination  parmi 
les  ouvriers; 

A  décidé  de  le  remercier  et  de  nommer  incessamment  à  sa  place, 
mais  considérant  qu'il  est  juste  de  tenir  compte  à  M.  Le  Blanc  des 
frais  d'emménagement,  lorsqu'il  s'est  établi  à  l'attelier,  et  de  ceux  de 
déménagement,  à  l'instant  qu'il  en  sortira ,  et  par  égard  pour  la  posi- 
tion où  il  va  se  trouver  avant  d'occuper  une  autre  place,  décide  de 
lui  accorder  une  somme  de  1,200*^  pour  indemnité. 

Sur  la  proposition  qu'en  a  faite  M.  Le  Camus ,  le  Département  a 
nommé  à  la  place  de  M.  Le  Blanc  M.  Doucet,  que  M.  Le  Camus  a 
assuré  réunir  la  probité,  l'intelligence  à  toutes  les  connoissances  et  les 
qualités  nécessaires  à  l'inspection  de  l'altelicr  des  Jacobins. 

Minule,  Archives  nationales,  F"  3575. 
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OBSERVATIONS    SUR    LV   COMPTABILITE   DE  L'ATELIER   DES   JACOBINS, 
SOUS  LA  DIRECTION   DE  M.  LE  BLANC. 

Sans  date. 

[  1  ]  L'attelier  de  filature  des  Jacobins ,  qui  a  reçu  des  ouvriers  depuis  le  1 7  juil- 
let 1790, n'avait  encore  aucim  livre  ouvert  le  10  septembre.  Il  n'y  avait  pas  même 
un  brouillon  de  caisse  qui  fût  porteur  de  la  recette  et  de  la  dépense  faitte  jusques  à 
ce  jour.  D'après  la  visite  de  M.  Bailli  et  les  sollicitations  de  M.  de  Jussieu ,  il  a  été 
ouvert  des  livres  le  10  septembre,  la  pei-sonne  chargée  de  ce  travail  s'est  informée 
à  M.  Le  Blanc  et  d'autres  personnes  du  bureau,  de  la  marchandise  que  l'attelier 
avait  reçu,  ainsi  que  des  fonds  qui  avaient  été  remis  par  M.  Smith,  il  en  a 
formé  un  compte  de  fonds  et  un  compte  de  marchandises  jusques  au  3o  aoust  seule- 
ment, il  a  de  même  porté  sur  un  livre  de  caisse  tout  ce  qu'il  a  pu  découvrir  avoir 
été  reçu  et  payé  jusques  audit  jour  3o  aoust. 

M.  Le  Blanc  n'a  pu  donner  aucun  détail  de  la  rentrée  des  fils  de  colon  et  de 
chanvre ,  non  plus  que  des  meubles  et  ustensiles  que  l'attelier  a  reçu  et  acheté ,  non 
plus  que  des  mémoires  d'aucune  espèce  d'ouvriers  ni  de  foiu-nisseurs. 


.'i90  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

Il  n'y  avait  encore  aucune  Icuille  de  payement  d'ouvriers  au  i  o  sepletiibre,  quoi- 
que M.  Sniilli  les  demandât  chaque  semaine,  on  lui  a  remis  celle  de  juillet  et 
aoust  à  la  (in  du  mois  de  septembre  et  un  compte  de  dépense  diverse  jusques  à  la 
lin  d'aoHst.  Depuis  cette  époque  l'atlelier  a  remis  ses  feuUles  de  semaine  1 5  jours 
après  qu'elles  étaient  passées.  On  a  à  peine  porté  quelques  articles  sur  le  journal 
jjénéral ,  non  pins  que  siu"  le  livre  de  caisse  qui  n'est  pas  même  balancé  à  la  lin  de 
septembre.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  aucun  ordre,  ni  aucun  livre  de  tenu, 
quoique  Ton  ])ayc  des  appoiutemens  à  deux  couunis  depuis  le  conuuencemeut 
d'aou.st. 

Il  est  trt'-s  instant  de  faire  faire  un  inventaire  {jénéral ,  un  ét;it  de  caisse  et  d'exi- 
;[cr  la  rentrée  de  tous  mémoires  de  fournisseurs,  et  de  veiller  h  ce  que  les  livres 
soient  chaque  jour  chargés  des  articles  qui  doivent  y  être  portés. 


[9]  Le  17  juillet  tygo,  l'altclierdc  filature  des  Jacobins  a  commencé  à  rece- 
voir des  ouvriei's,  le  10  septembre,  il  n'y  avait  encore  aucun  livre  d'ouvert  audit 
atlelier.  Il  n'avait  encore  fourni  aucune  rcnillf  de  ]iay(Miirnl  à  M.  Smith  qui  devait 
les  recevoir  chaque  semaine.  11  y  avait  n  peine  qnehpie  noltc  d'une  jjarliedes  mar- 
chandises et  des  meubles  et  ustencilcs  (jni  avai(MU  été  livrés  à  l'altelioi-.  Il  n'y  avait 
pas  même  un  brouillon  de  caisse,  sur  lequel  on  eût  dû  porter  l'cnlrée  et  la  sortie 
de  l'espèce. 

Cependant,  le  10  septembre,  d'après  la  visite  de  M.  Bailli  et  ;i  la  sollicitation 
de  M.  de  Jussieu,  M.  Sabatier  a  permis  que  M.  Hénaul  ouvrit  des  livres.  M.  Hé- 
naut  a  pris  tous  les  moyens  de  s'instruire  par  M.  Le  Blanc  et  autres  de  ce  qui  était 
entré  en  espèces  et  en  marchandises  dans  ledit  altelier,  c'est  ce  qui  l'a  mis  dans 
le  cas  d'ouvrir  des  comptes  de  fonds  et  de  marchandises  jusques  au  3o  aoust,  il  a 
poi-té  sm-  le  livre  de  caisse  ce  qu'on  lui  a  dit  avoir  été  déboursé  et  a  fait  terminer 
des  feuilles  de  payement  déjii  commencées,  que  M.  Sabatier  a  remis  à  M.  Smith, 
ces  feuilles  finissaient  au  3o  aoust. 

Il  n'a  pas  été  possible  d'avoir  des  renseignemens  exacts  sur  aucune  livraison  de 
meubles  n'y  ustencilcs,  ni  aucun  relevé  des  fils  produits  du  chanvre  et  du  coton , 
non  plus  qu'aucun  détail  de  ce  qui  pouvait  être  dû  aux  ouvTiers  et  fournisseurs 
(}ui  avaient  des  comptes  avec  l'attelier. 

C'est  dans  cet  état  que,  vers  le  aS  de  seplcmbie,  M.  Ilénaut  laissa  les  choses, 
après  en  avoir  rendu  compte  à  M.  de  Jussien. 

Depuis  cette  époque  le  indme  désordre  pour  tout  objet  de  comptabilité  a  tou- 
jours subsisté.  M.  Smith  ne  peut  obtenir  les  feuilles  que  i5  jours,  3  semaines 
après  qu'elles  auraient  dû  être  fournies,  encore  n'a-l-il  pu  avoir  un  seul  appcrçu 
du  bordereau  de  la  caisse  dudit  attelier,  cela  n'est  pas  étonnant,  car  au  5  octobre 
le  brouillon  de  caisse  n'était  encore  chargé  d'aucun  des  payements  faits  chaque 
semaine  aux  ouvriers,  non  plus  peut-être  que  de  la  moitié  des  articles  qui  avaient 
été  payés,  par  conséquent  le  compte  du  mois  de  septembre  était  bien  loin  d'être 
balancé  et  il  ne  l'est  sûrement  pas  encore  à  présent. 
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Sur  le  journal  on  y  porte  quelques  articles  par  cy  par  là  et  lorsqu'on  s'en  rap- 
pelle, enfin  en  se  faisant  présenter  les  li\Tes  courants  on  pourrait  s'assurer  de  ce 
désordre,  plus  on  va  en  avant  et  plus  il  sera  difficile  de  mettre  de  l'ordre. 

Les  ouvriers  du  dehors  et  fournisseurs  peuvent  profiter  de  la  lenteur  que  Ton 
met  h  demander  lem-  compte  et  du  peu  d'examen  qu'on  en  faiL 

Le  cuisinier  vient  de  fournir  son  compte  depuis  l'ouverture  de  l'attelier,  et  par 
divers  mémoires  qui  le  composent,  on  peut  juger  des  inûdélités  qui  pourraient  se 
glisser;  on  ne  peut  obtenir  les  feuilles  de  payement  chaque  semaine,  non  plus  que 
certaines  règles  à  l'égard  du  Dépai'tement  des  HôpitaiL\ ,  règles  que  l'attelier  des 
RécoUets  suit  exactement  et  qui  induent  beaucoup  sur  l'avantage  qu'on  peut  tirer 
de  ces  établissemens. 


[3J  Les  livres  de  l'attelier  de  filature  des  Jacobins  ont  été  ouverts  par  M.  Hé- 
naut  ;  sçavoir  : 

Un  journal  de  caisse,  un  joui'nal  général,  un  extrait. 

Ils  sont  à  jour  jusqu'au  a  i  septembre.  Les  comptes  ouverts  sur  l'extrait  sont 
de  même  à  jour,  sçavoir  : 

Les  comptes  des  fonds,  de  l'entrée  du  coton,  de  l'entrée  du  chanvre,  du  paye- 
ment des  ouvriers  jusqu'au  3o  aoust,  de  la  dépense  journalière,  id.,  des  frais  de 
voiture  et  entrée  de  marchandises,  id. 

M.  Hénaut  n'a  rien  pu  porter  aux  autres  comptes  ouverts  sur  l'extrait:  sçavoir  : 

Au  compte  des  lils  produits  du  chanvre; 

Id.  des  fds  produits  du  coton; 

Id.  des  meubles  et  ustenciles  fournis  par  divers; 
-  Id.  des  objets  de  consommation  fournis  par  divers; 

Id.  des  ordonnances  pour  acquit  de  mémoii-es  et  fournitures; 

Id.  des  honoraii-es ,  appointemens ,  gages. 

Les  feuilles  de  payement  des  ouvriers  ont  été  fournies  à  M.  Smith  jusqu'au 
3o  aoust.  M.  Le  Blanc  se  propose  de  fournir  les  deux  ou  trois  premières  semaines 
de  septembre  h  la  fin  dudit  mois,  et  d'en  laisser  toujours  une  couple  en  arrière. 

M.  Le  Blanc  projette  de  faii'e  un  inventaire,  après  lequel  il  donnera  les  moyens 
de  mettre  tous  les  comptes  à  joui-  sur  l'extrait.  Gomme  Û  y  a  eu  beaucoup  de  meu- 
bles et  ustenciles  fournis  par  M.  Gerdret,  ou  par  des  ouvriers,  dont  partie  des 
mémoires  a  été  acquittée  par  M.  Gerdret,  et  une  autre  jjartie  ne  l'a  pas  été,  il  se- 
rait à  propos  que  le  Département  exigeât  un  double  de  tous  mémoires ,  de  toutes 
factures  et  ordonnances,  et  qu'aucuns  fonds  en  avance  ou  en  acquit  de  fournitures 
ne  fussent  délivrés  sans  la  signature  de  M.  le  heutenant  de  Maire. 

11  serait  aussi  à  désirer  qu'aucun  marché  ne  se  fit  sans  que  M.  le  lieutenant  de 
Maire  en  eût  connoissance ,  non  plus  qu'aucun  achat  essentiel. 

H  .serait  ti'ès  à  propos  de  uc  pas  diUTérer  beaucoup  l'inventaire  projette  et  d'avoii- 
soin  que  l'on  fît  rentre»'  à  celte  époque  toute  espèce  de  mémoires  de  fournitures  et 
d'ouvrages. 

Il  serait  assez  convenable  que  la  personne  chargée  de  la  comptabihté  du  Dépar- 
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lement  portât  seule  sur  l'extrait  des  atteliers  de  (ilature,  ce  qui  n'exigerait  pour 
elle  ({u'iiD  jour  ou  deux  par  semaine  de  ti'avail  aux  dits  atteliers. 

La  même  pereonne  fournirait  à  la  Munirii)alilé  les  états  de  recettes  et  dépenses 
desdits  atteliers  aux  é|)oques  qui  seraient  fixées  h  cet  effet. 
Minutes  (3  p.),  Archives  nationales,  F"  SSga. 
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KTAT  DE  LA  CAISSE  DE  M.  LE  BLANC,  LORS  DE  SON  DESISTEMENT  DE  LA 
DIRECTION  DE  L'ATELIER  DES  JACOBINS,  AVEC  QUITTANCE  ET  DECHARGE 
DE  M.   DOUCET,  SON  SUCCESSEUR''). 

3  mars  1791. 

CO.MPTE  DE   FONDS. 

DOIT.  AVOIB. 

Pour  fonds  remis  par  M.  Smith 5, Soc"  » 

Montant  de  la  feuille  du  ai  au  26  février 

Dépenses  diverses  de  février 

Id.  du  1"  au  6  mars 

Espèces  remises 


Je  soiissignt?,  directeur  de  i'attelier  de  fdature  des  Jacobins,  recon- 
nois  cjue  M.  Le  Blanc  m'a  remis  la  somme  de  5,3oo*t  qu'il  avoit  reçue 
en  avance  du  Trésor  public,  pour  subvenir  au  payement  des  ouvriers 
dudit  altelier,  suivant  sa  reconnoissance  restée  entre  les  mains  de 
M.  Smith,  et  le  double  du  présent  a  été  remis  ce  jourd'huy  à  l'Admi- 
nistration. A  Paris,  le  3  mars  1791. 

(Signé)  :  Doicet.      Le  Blanc. 
Original  signé,  Archives  nationales,  F"  359a. 

l'i  M.  Doucet  donna  sa  démission  au  collets,  qui  n'accepta  ce  poste  qu'à  son 
mois  de  floréal  an  11  et  fut  remplacé  par  corps  défendant  cl  se  retira  le  2  a  messidor 
M.  Coquet,  directeur  do  l'atelier  des  Ré-         <lc  la  même  année. 


'; 

/i,3/i8«io-ii'' 
582«io-    Z' 

,8«    7- 
35o'*ii'io'' 

5,3oo« 

5,3oo*t 
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COMPTE  DES  CHANVRES  ET  COTONS  REÇLS  BRUTS,  ET  REMIS  FILES  ET  BRUTS 
PAR  M.  LE  BLANC  ,  AVEC  DECHARGE  DONNEE  PAR  M.  DOUCET,  SON  SUC- 
CESSEUR. 

3  mars  1791. 

COTON. 


Reçu  brut  par  M.  Le  Blanc 1  ^-77 

Remis  au  magasin  général  filé  et  dévidé * 

Id.  coton  en  fusées 3. 1 65"         )         ^^ 

Tare  estimée  1  a  0/0 879**    8'  j 

En  magasin  colon  dévidé " 

En  divers  paniers  en  fusées 996"         | 

Tareài2o/o in"*         S 

Bourgeons  gâtés  dans  un  emballage  \ 

(le  crin a^ia" 

Id.  dans  un  emballage  de  chanvre 

en  ozier io" 

Id.  dans  a  paniers  quarrés  à  jour.  a  a" 

Id.  en  1  panier  quarré  à  jour.  .  .  Sa" 
Coton  dans  l'attelier  de  M'"  Verdure 

suivant  son  livre 116** 

Id.  de  M°' Berlin,  id i6« 

Id.  de  M.  Laurent,  id 50" 

Id.  des  fileuses  en  ville,  id aô" 

En  5  balles  coton  pezant  brut ...  1 , 1  û  1  "         )          ^^ 

Tare  à  10  0/0 ii4"         S 

i^^77' 

En  loques  et  gaspillage  dans  7  balles 

étiquetées 635"  1  a' 

Déchet  pour  balance 1,741** 


G.535" 
a,785"    8- 

661»    k' 

8,5" 


57^" 


9,398"    4- 
9,376"  19- 


1/1,775" 
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CHANVRE. 

DOIT. 


Reçu  l)nil  par  M.  Le  Blanr 33, 290"  8'  « 

Rendu  au  magazin  général "  9.'i,f)/i9" 

Chez  M""  Neuvéglise,  d'une  pari «  9,001" 

Plus  d'autre  pari '/  1,756** 

Plus  d'autre  pari,  lin  (ilé '/  SA** 


cHANvnE  nnuT. 

D'une  part,  dans  les  mains  des  ou-  \ 

vrières SaS**  i 

Id.  des  fileuses  du  dehors i.iyf)**  f                            S  44   " 

Id.  de  M""  Neuvéglisc ^iiG**  /                            ' 

Lin 1 4G**  I 

En  magazin 1,476**  / 


3-3,9.99*'8'      3a,795'* 
Déchet  pour  balance '197  **    S' 


3 3, -19 9"    8' 


Je  soussigné,  directeur  de  rallelior  de  fdatnre  des  Jacobins,  recon- 
nois  avoir  reçu  de  M.  Le  Blanc  les  marcliandises  cy-dessous  détaillées 
faisant  partie  du  présent  inventaire,  savoir  : 

En  coton  filé ,  tant  dévidé  qu'en  fusées 1,476"  4'    1 

En  coton  brut,  déduction  faite  du  lare  Ji  10  0/0..    1,097"        [     2,077**  19* 
En  coton  en  Iwurgeons 574'*  S'    ) 


CHANVRE  FILE. 


Chanvre  filé,  y  compris  54'  lin 4,4 1 1**        ( 


7,853'* 


Chanvre  brut,  y  compris  1 46'  lin 3,449"        ) 

En  foi  de  (|uoi,  j'ai  signé  la  présente  roconnoissaiico  pour  servir 


ATELIER  DE  FILATURE  DES  JACOBINS.  W5 

de  décharge  à  M.  Le  Blanc,  dont  le  double  a  été  remis  ce  jourd'huy 
à  l'Administration.  A  Paris,  le  3  mars  1791. 

(Signé)  :  Doccet.      Le  Bla.nc. 

Miniilo,  Archives  nalionales.  F"35()2. 
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LETTRE  DE  RECOMM\NDATIO\  DE  M.  DE  BEALMETZ,  DEPUTE  À  L'ASSEMBLEE 
NATIONALE,  EN  FAVEUR  DU  SIEUR  LEDUOQ ,  OCCUPE  DEPUIS  SEPT  MOIS 
DANS  LE  BUREAU  DE  LA  DIRECTION  DE  L'ATELIER  DES  JACOBINS. 

Il  mars  J791. 

Paris,  le  i  mars  1791. 

Ayant  appris,  Monsieur,  que  vous  étiez  chargé  de  l'administration 
des  atteliers  de  filature  établis  aux  Jacobins  du  faubourg  S'- Jacques, 
permettez-moi  de  vous  recommander  M.  Leducq  qui,  depuis  y  mois, 
a  travaillé  dans  les  bureaux  de  la  direction  de  ces  atteliers  avec  beau- 
coup d'activité.  Ce  jeune  homme,  que  la  Révolution  a  déplacé,  appar- 
tient à  une  famille  bien  respectable  et  que  je  connais  beaucoup.  Je  suis 
garant  de  sa  conduite  et  de  sa  capacité:  quant  à  ses  taliens,  M.M.  les 
directeurs  vous  en  rendront  un  compte  satisfaisant.  Ce  jeune  homme 
est  fait  pour  inspirer  toute  la  confiance  possible:  puis-je  espérer. 
Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  avoir  égard  à  ma  recommandation , 
je  vous  serai  obligé  de  ce  que  vous  voudrez  bien  faire  pour  lui  et  je 
me  croirois  trop  heureux  quand  je  pourrai  vous  en  témoigner  ma  rc- 
connoissance. 

Agréez,  etc. 


(Signé)  :  Beaumez'", 

Jépulé  à  l'Assemblée  nationale. 


Minute,  Archives  nationales,  F'* 35 


''>  Bon-Albert  Briois  de  Beaumetz,  dé-         7  novembre  1791,  mais,  devenu  suspect, 
puté  de  l'Artois  à  la  Coastiluaule,  fut  élu         fut  obligé  de  passer  à  l'étranger, 
administrateur  du  département  de  Paris  le 
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LETTRE  DE  M.  l'OSSE ,  EMPLOYÉ  DE  L'ATELIER  DE  FILATURE  DES  JACOBINS, 
À  M.  LE  CAMUS,  OFFICIER  MUNICIPAL,  RAPPELANT  LES  SERVICES  QU'IL  A 
RENDUS  DEPUIS  SEPT  MOIS  ET  PRIANT  DE  LUI  ALLOUER  UNK  INDEMNITÉ 
ANALOGUE   À   CELLE  DE  M.  LE  BLANC. 

f)  mars  i  79 1 . 

Ce  5  mars  1791 . 

M.  Camus,  nfjiner  municipal,  rue  S'-Jarqurs  .  près  S"-Grucvière. 

Monsieur. 

La  position  dans  laquollc  jo  me  trouve  mo  force  de  vous  mettre 
sous  les  yeux  (juelques  faits  imporlans  relatifs  à  la  demande  que  j'ai 
l'honneur  de  riiclamer  de  votre  justice. 

Le  8  mars  1790,  j'ai  présenté  un  mémoire  11  M.  le  Maire,  par  le- 
quel j'ai  démontré  combien  il  seroit  avantageux,  tant  pour  la  Nation 
que  pour  les  malheureux,  qu'il  y  eût  un  établissement  de  (ilature  et  de 
fabrication. 

Je  présentai  ce  même  mémoire  à  M.  de  Lafayotte  et  à  !\L  l'abbé 
Fauchet,  alors  président  delà  Municipalité;  ce  dernier  m'honora  d'une 
réponse,  qui  me  prouva  l'impossiLilité  d'accueillir  ma  demande,  les 
choses  n'ayant  encore  aucune  solidité.  Le  18  août  suivant,  j'écrivis 
une  lettre  à  M.  Le  Bailly,  afin  de  lui  rappeller  le  contenu  de  mon  mé- 
moire, duquel  je  n'avois  eu  aucune  réponse,  ni  de  cette  lettre.  Je  me 
suis  déterminé,  quelques  jours  après,  d'aller  à  la  Mairie  à  cet  effet. 
L'on  me  renvoya  vers  M.  de  Jussieux,  ce  que  j'exécutai  sur-le-champ, 
et  par  suite  ce  dernier  par  devant  MM.  Guignard  et  Sabattier.  M'étanl 
adressé  en  premier  lieu  à  M.  Guignard,  il  me  dit  (ju'il  n'y  avoil  pas 
d'attelier  de  disposé,  qu'il  alloit  donner  des  ordres  au  charpentier  pour 
en  mettre  un  en  état,  ce  qui  pourroil  entraîner  un  délai  d'un  mois, 
qu'au  surplus,  s'il  étoit  parachevé  avant,  il  me  feroit  avertir. 

Je  fus  ensuite  à  M.  Sabatier,  et  après  m'avoir  interrogé  sur  tout  ce 
qui  conccrnoit  la  fabrication,  m'assura  qu'il  m'employeroil  sous  peu 
de  jours  dans  son  attelier.  Effectivement  j'y  suis  entré  presqu'aussilôt. 


ATELIER   DE  FILATLRE  DES  JACOBINS.  i97 

mais  sans  autre  convention  <|iie  celle  d'après  mon  travail  il  en  référoit 
à  M.  le  Maire  pour  mon  traitement.  ^F.  Sabalier  lui  en  a  parlé  plu- 
sieurs fois,  mais  les  affaires  multipliées  de  M.  le  Maire  ne  lui  ont  pas 
donne  le  moment  de  le  fi.\cr. 

Au  mois  d'octobre  dernier,  je  reçus  une  lettre  de  M.  Cellerier,  par 
laquelle  il  m'annonçoit  la  réception  de  celle  que  j'avois  eu  l'honneur 
de  remettre,  le  i8  août,  à  M.  Le  Baillv,  et  me  demanda  un  mémoire 
circonstanciésurl'établissementd'une  fabrique, en  ajoutant  qu'il  l'étaye- 
roit  vis-à-vis  MM.  de  la  Municipalité. 

Dans  cet  intervalle,  le  délai  de  la  nomination  de  MM.  les  anciens 
administrateurs  s'est  expiré,  ce  qui  m'a  empêché  d'avoir  aucune  solu- 
tion sur  mon  traitement.  La  nouvelle  nomination  faite,  M.  Sabaltier  a 
eu  lu  complaisance  de  me  recommander  à  MM.  les  nouveaux  adminis- 
trateurs, qui  m'ont  fait  l'honneur  de  me  dire,  lorsque  je  me  suis  pré- 
senté à  eux,  que  leur  intention  étoit  de  garder  les  personnes  honnêtes 
et  instruites  dans  la  fabrication  et  qu'ils  prendroient  en  considération 
les  justes  réclamations  qu'on  pourroit  leur  faire. 

En  conséquence.  Monsieur,  j'ose  vous  supplier  de  vouloir  bien  fixer 
mon  traitement,  qui  n'a  pu  l'être  depuis  près  de  7  mois  que  je  suis  at- 
taché à  la  fabrique;  il  est  d'autant  plus  intéressant  poia-  moi  qu'il  soit 
déterminé,  que  je  suis  sans  fortune,  et  que  d'ailleurs  M.  Le  Blanc, 
quittant  demain  avec  le  souvenir  de  vos  généreux  bienfaits,  il  peut 
vous  donner  des  renseignemens  sur  l'evaclitude  de  mon  travail  et  no- 
lamenf  de  la  manière  que  j'ai  administré  la  caisse  des  atteliers  de  Lau- 
rent, dont  les  payemens  depuis  3  mois  peuvent  monter,  d'après  la 
différence  des  feuilles,  de  i,ooo*t  à  1,200**  de  bénéfice  pour  l'éta- 
blissement. C'est  d'après  ces  faits  j'ai  tout  lieu  d'espérer  de  votre 
équité.  Monsieur,  un  payement  aussi  avantageux  que  celui  de  M.  Le 
Blanc. 

J'ai  I  honneur  dètre,  etc. 

(Signé)  :  PossE. 

P. -S.   Comme  je  crois  que  ce  n'est  pas  linstant  d'entrer  dans  un 
autre  détail,  je  me  réserve  cet  avantage  pour  un  autre  moment. 
Minule,  Arcbivcs  nalioiiales,  F"  .3587. 
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AVKC    OBSRllVATIONS. 
Avril  1 791. 

Diiorlciir .■},ooo" 

L'attclier  de  lilatnrc  des  Jacobins,  com|)osi'-  do  1,800  ouvriers  qui 
travaillent  au  dedans,  et  de  3oo  auxquels  il  donne  de  l'ouvrage  en 
ville,  de  vingt-deux  employés,  est  surveillé  par  le  directeur  qui  reçoit 
les  ordres  de  l'administration  des  Etablissemens  publics.  Le  directeur 
est  conq)tabIe  des  matières  premières  que  l'Administration  lui  fait 
fournir,  des  fonds  qu'il  reçoit  du  Trésor  public  sur  des  autorisations  et 
qui  servent  à  payer  les  ouvriers  chaque  semaine;  il  a  à  cet  effet  une 
avance  en  caisse,  du  montant  à  peu  près  de  la  dépense  d'une  semaine, 
évalué  à  0,000**.  Il  reçoit,  reconnaît  et  certifie  toutes  factures,  mé- 
moires des  objets  qui  lui  sont  livrés  par  ordres  de  l'Administration ,  sans 
lesquels  il  ne  peut  se  permettre  d'acheter,  ni  de  payer  que  des  petits 
articles  (pii  forment  la  feuille  des  menues  dépenses  de  clia(pie  mois.  Il 
paye  les  appoinlemens  des  employés,  dont  les  fonds  lui  sont  comptés 
par  le  Trésor  public,  sur  ordonnances  et  sur  les  acquits  des  divers  em- 
ployés. Il  a  la  conduite  générale  de  tout  l'atlelier  et  doit  instruire  de 
tout  ce  qui  s'y  passe  l'administrateur  chargé  particulièrement  de  la 
partie  des  atteliers.  Il  rend  chaque  mois  en  compte  et  sur  le  reçu  du 
directeur  du  magasin  général  de  la  filature,  les  (ils  produits  du  travail 
de  son  attelier,  dont  chaque  chef  lui  a  rendu  compte  chaque  semaine 
suivant  les  livres  signés  des  chefs.  Il  certifie  toutes  les  IViiiilcs  de  |iaye- 
mcns  des  ouvriers. 

i"  commis,  teneur  de  livres 1  ,i)Oo'* 

'?.'  commis 900** 

Ils  tiennent  les  livres  de  comptabilité,  d'enregisfremens,  font  les 
feuilles  de  semaines,  tiennent  les  comptes  des  livraisons  de  chaque  es- 
pèce de  fournisseur:  ils  aident  les  chefs  d'atteliers  à  faire  les  payemens 
de  la  semaine. 
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Garçon  de  bureau 700** 

Il  est  chargé  de  toutes  commissions  de  confiance  et  de  noml)re  de 
détails  d'économie  domestique  ;  il  va  recevoir  les  fonds  au  Trésor  public; 
il  fait  les  enregistremens  dans  des  momens  de  presse. 

Deux  chefs  d'atleliers  à yôo+t 

Un  chef  à 800** 

Huit  chefs  à 700** 

Un  sous-chef  à 5oo** 

Douze  chefs  d'afteliers  distribués  dans  neuf  salles  ayant  au  moins 
1  5o  ouvriers  chacun  à  surveiller:  deux  d'entre  eux  ont  des  apprentifs 
à  former  et  un  autre  donne  à  filer  à  3oo  ouvriers  au  dehors,  en  tient 
le  compte  en  ordre  et  soigne  son  attelier  du  dedans;  il  gagne  à  cet 
effet  8oo**  et  les.  deux  autres  700**.  Ces  chefs  rendent  chaque  semaine 
leur  compte  de  filature  au  directeur,  ainsi  que  le  compte  de  l'argent 
qu'ils  ont  payé  aux  ouvriers:  ils  certifient  les  fouilles  de  semaines. 

Deux  hommes  de  force  à 5^o** 

Ces  deux  hommes  sont  occupés  des  gros  ouvrages  de  la  maison, 
portent  l'eau  dans  les  atteliers.  y  délivrent  le  bois,  y  portent  le  pain 
chaque  semaine,  déchargent  et  transportent  les  marchandises  et  entre- 
tiennent la  propreté  dans  toutes  les  parties  de  Tattelier. 

Un  commis "jho^ 

Chargé  de  recevoir  et  de  délivrer  les  matit-res  premières  pour  la 
filature,  de  donner  le  coton  qui  se  file  au  dehors,  de  le  recevoir  filé 
et  de  tenir  le  compte  de  chaque  ouvrier,  qu'il  rend  chaque  mois  au  di- 
recteur. 

Un  inspecteur 600** 

11  veille  à  la  police  dans  les  cours,  les  corridors,  escaliers,  empêche 
le  désordre  et  la  perte  de  temps  des  apprentifs,  ne  souffre  pas  qu'aucun 
homme  inutile  au  service  de  l'altelier  s'y  trouve  en  aucun  lieu;  il  fait 
observer  la  propreté  et  fait  nettoyer  tous  endroits  publics  dans  cette 
maison  par  un  nombre  de  petit.s  garçons  qu'il  surveille  dans  celte  oc- 
cupation. 
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Un  portier  pour  les  attcliers 6oo** 

Ce  portier  a  la  police  de  la  porte  qui  conduit  à  tous  les  atleliers;  il 
doit  empêcher  qu'aucun  étranger  n'y  entre,  et  ne  doit  laisser  sortir  ni 
efl'ets  ni  niarcliiindisos. 

Un  autre  portier aoo^ 

Ce  portier  est  à  une  autre  porte  qui  conduit  au\  bureaux,  aux  nia- 
gazins,  aux  logements  du  directeur  et  des  employés,  et  ne  doit  laisser 
entrer  d'ouvriers  que  ceux  qui  travaillent  en  ville  et  qui  viennent  à  cet 
effet  chercher  de  la  marchandise.  C'est  par  cette  même  porte  que  pas- 
sent les  fournisseurs  et  toutes  les  provisions  pour  les  atteliers. 

Un  tourneur 600** 

11  est  attaché  à  l'attelier  pour  y  réparer  les  rouets,  d(''vidoirs  cl  us- 
tensiles de  son  métier.  Il  ne  sçaurait  suHire  à  beaucoup  près  à  cet  em- 
ploy. 

Minute,  Archives  nationales,  F'^SSga. 
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DÉLIBÉRATION  DL'  IIUREAI  MUNICIPAL,  AUTORISANT  LE  TRANSFERT  \)V  CORPS 
DE  GARDE  DU  BATAILLON  DE  LA  SORBONNE  DANS  UNE  CHAPELLE  DE 
L'ÉGLISE  DES  JACOBINS,  À  CONDITION  DE  N'ENTRAVER  EN  RIEN  LE  SER- 
VICE DES  ATELIERS  DE  KILATl  RB. 

10  aoi'il  1791. 

EXTRAIT   DU  nKGISTIlE   DES   DÉLIBÉRATIONS   Dl  CORPS  MUNICIPAL. 
Du  (lis  aciiit  mil  sppl  fcnl  quatre-vingt-onze. 

Sur  le  rapport  de  M.  Viguier-Curny,  le  Bureau  municipal  autorise 
MVI.  les  commissaires  au  Département  delà  Garde  nationale  à  prendre 
incessamment  les  mesures  nécessaires  pour  faire  déplacer  le  corps  de 
garde  du  bataillon  de  la  Sorbonnc  étant  actuellement  dans  une  mai- 
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son,  rue  et  porte  S'-Jacques,  et  le  transporter  dans  une  chapelle  de 
l'église  des  ci-devant  Jacobins,  donnant  sur  la  rue  S'-Jacques,  après 
toutefois  s'être  concertés  à  ce  sujet  avec  M.  Le  Camus,  administrateur 
au  Département  des  Établissements  publics,  afin  de  ne  nuire  en  rien 
aux  atteliers  de  la  fdalure  qui  sont  établis  dans  la  maison  des  Jacobins; 
et  dans  le  ras  où  il  seroit  reconnu  que  cet  établissement  de  corps  de 
garde  ne  gênera  pas  celui  des  atteliers  de  fdature.  MM.  les  commis- 
saires au  Département  de  la  Garde  nationale  sont  autorisés  à  s'entendre 
avec  le  Département  des  Travaux  publics  pour  les  ouvrages  qui  seront 
à  faire  à  ce  sujet. 

Signé  :  Baillï,  maire;  Raffy,  Lesgcilliez,  Champion,  Le  Rodlx 
DE  LA  Ville,  iMontalba\,  Choroji.  Vigiser,  J.-J.  Le  Rocx, 

V'iGL'iEn-CuRiNV.   (idmiiiislriiteurs;  Lemoine.  secrétuire-grcj^cr 
adjoint. 

Pour  exli-ait  conforme  à  l'originnl  : 

(Signé)  :  Lemoine, 
sffrélaire-greiriL'r  adjoint. 
Exilait,  Ariiiives  nationales,  F"35S7. 
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ATELIKU    l)K    SAlNTE-Gli.NEVIEVE. 


NOTICE    SLU   L'ET.\BLISSE.UE>T  DE    FILVTLIiE  DE  LA   RLE   liORDET, 
sut  LE  NOMBHE  DE  SES  OlVniERS  ET   SUR  LA  KABRIOATION. 


[i]  LV'lablissomenl  de  la  (ilature.  situé  rue  Bordet,  a  été  ouvert 
dans  le  courant  de  février  sous  l'administration  de  M.  Marchais,  et  di- 
rection du  sieur  Albert.  Au  mois  de  may.  M.  Targe  a  remplacé  le  sieur 
Albert  et  a  partagé  la  régie  de  cette  entreprise  avec  M.  Marchais,  ijui 
était  particulièrement  chargé  de  l'achat  des  mai-chandises.  M.  Hailly  a 
toujours  fourni  les  fonds  nécessaires  à  cet  établissement. 

En  may,  époque  de  la  plus  grande  activité  de  rétabbssemenl.  il  y 
avait  2Ù  mécaniques  pour  filature  et  8  métiers  de  tisserands  en  tra- 
vail; 13  mécaniques  étaient  rue  Bordet  et  13  autres  dans  deux  autres 
maisons,  une  à  Picpus  et  l'autre  à  Chaillot.  Ces  deux  dernières  mai- 
sons recevaient  les  matières  premières  de  celle  rue  Bordel  et  lui  en 
rendaient  compte. 

On  a  aussi  établi  dans  le  même  tems  une  blanchisserie  rue  Bordet . 
laquelle  a  coûté  beaucoup  de  frais  et  très  peu  produit. 

Pendant  trois  mois  on  a  emplové  environ  200  ouvriers,  tant  car- 
deurs,  lileurs  que  tisserans  et  fabricans  de  bas  au  métier.  Depuis  trois 
mois  on  en  employé  à  peine  60.  A  la  vérité,  M°"  Bailly,  à  laquelle  on 
remet  des  cotons  filés  en  pelottes,  donne  à  tricoter  à  nombre  de  pau- 
vres, et  ces  tricots  sont  renvovés  à  laditte  maison;  mais  la  vente  de  ces 
articles  est  des  plus  difficile,  attendu  (|ue  les  bas  sont  mal  laits  et  de 
mauvaises  formes.  Le  prix  d'ailleurs  de  la  façon  étant  1res  haut,  en 
raison  de  l'ouvrage,  il  y  a  à  perdre  sur  les  bas  moitié  de  ce  qu'ils  re- 
viennent. 


ATELIER  DE  SAINTE-GENEVIEVE.  503 

La  filature  à  la  mécanique,  la  façon  des  toiles  etmoltons  sont  payées 
comme  dans  les  fabriques  de  ce  genre;  les  bas  au  métier,  que  l'on 
travaille  au  dehors  de  laditte  maison,  ont  été  payés  dès  le  commence- 
ment de  l'établissement  plus  cher  que  dans  les  fabriques.  Il  existe  ac- 
tuellement en  marchandises,  d'après  un  aperçu  pris  à  vue  d'œil,  en- 
viron : 

.■)5o  douzaines  de  paires  de  bas  de  coton  tricotés,  qui  reviennent  à 
peu  près  à  36**  la  douzaine  et  qu'on  aurait  peine  à  vendre  18**. 

100  douzaines  bas  écrus  au  métier,  qui  reviennent  à  36**  et  qu'on 
ne  pourrait  vendre  que  3o**  la  douzaine. 

3oo  aunes  toile  de  coton  à  9**  10'. 

.5  G  aunes  molton  à  3**  10'. 

Quelques  douzaines  de  bonnets  de  coton  et  pantalons,  environ 
600  p.  de  coton  brut,  3 00  de  coton  filé. 

11  n'y  a  point  d'état-major  payé,  quoiqu'il  y  ait  li  personnes  em- 
ployées tant  au  bureau  que  pour  la  distribution  et  réception  des  mar- 
chandises et  ouvrages. 

M™  Bailli  paye  pour  la  façon  des  bas  tricotés:  1**  4'.  i**  io%  i**  16' 
par  paire  de  bas. 

La  façon  des  bas  au  métier  se  paye  de  1**  à  2**  par  paire;  il  y  a  18 
à  20  fabricans  de  bas  au  métier  auxquels  on  donne  de  l'ouvrage. 

M.  .Marchais  et  M.  Targe  peuvent  seuls  donner  un  état  des  fonds 
qui  ont  été  employés  pour  cet  établissement ,  par  entrée  et  sortie,  ainsi 
qu'un  état  des  marchandises  achetées  et  de  ce  qui  peut  être  dû. 


OBSERVATIONS  SUR   LA  KII.ATCRE  DU   COTOX. 

[9]  Une  bonne  ouvrière*  peut  filer  à  la  mécanique  9  livres  de  coton 
par  semaine  d'un  fil  moven  dit  n°  1 6 ,  lequel  payé  à  1 7'  la  livre 
fait ^ 7*ti3^ 

Ajoutez  pour  cardage  et  filage  en  gros,  pour  disposer  à  la 
filature  à  la  mécanique,  à  1  6'  la  livre 7**    à" 

Total â**T7 
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Uiif  bonne  ouvrière  à  la  main  ne  peut  filer  que  a  livres  pur  semaine 
du  même  coton  n°  i  6 ,  lequel,  payé  à  q^  8'  la  livre,  fait. ...    A**  t  6' 

(lardage  du  coton  à  8"  la  livre i  6' 


Pour  filer  q  livres  de  coton  à  la  main  dans  une  semaine,  on  eni- 
ployerail  !i  ouvrières  ou  5  au  plus,  à  qui  on  payerait  à  raison  du  prix 
ry-dessus,  compris  le  cardage.  Total  :  a  5**  4'. 

La  proportion  des  deux  espèces  de  filature  est  de  i  i^  17'  à  a  5^  /i'. 

Le  lil  à  la  main  est  toujours  plus  beau  et  plus  ëgal. 

Le  prix  de  la  façon  des  bas  de  coton  pour  femme  est  île  1^  la  paire, 
et  pour  homme  1**  5'. 

C'est  ce  que  paye  la  manufacture  de  S'^-Geneviève.  (|ui  croit  payer 
le  même  prix  que  les  fabricans. 

Une  ouvrière  à  la  mécanique  peut  filer  par  semaine  d'un  fil  de  co- 
ton n°  90,  environ  1  3  livres  à  i^*  a' 1  ,'i^/i' 

Une  ouvrière  à  la  main  ne  filera  du  même  coton  dans  une  semaine 
(|u'environ  1  livre  1/3  à  3 '^ '1^10' 

Par  conséquent  il  faudrait  8  ouvrières  à  la  main  pour  filer  dans 
une  semaine  la  même  quantité  de  colon  (ju'une  fileusc  à  la  mécanique 
aurait  pu  filer. 

Minulcs(a  |i.),  Archives  nalionaies,  F'=  357(). 
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LETTliE  DE  M.  liAlLLV  Ali  DEPARTEMENT  DES  ETAlilJSSEMK.NT.S  PUBLICS,  LE 
PKIAPiT  DE  SE  CHAKOER  DE  LA  DIRECTIOiV  DES  ATELIERS  DE  FILATURE 
FORMÉS  PAR  SES  SOINS,  ENTRETENUS  JUSQU'ALORS  PAR  LA  CHARITE 
PURLIQUE,  AVEC   LETTRE    À  M.   MARCHAIS  À'CE   SUJET. 

i[\.  iiK  iioverniiif,  i  .'i  div-cnibrc  1790. 


MM.  des  Etablissemi'iis  piihhrs. 
[1]  Avant  que  l'Assemblée  nationale,  Messieurs,  eut  décn-lé  l'éta- 
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blissemeiit  d'atleliers  publics  aii\  frais  du  Gouvernement,  j'avais  moi- 
même  formé  (les  établissemens  de  filatures  que  j'avais  entretenus  avec 
des  fonds  qui  m'avaient  été  remis  |)ar  des  personnes  charitables,  au 
nombre  desquelles  on  comptait  beaucoup  de  MM.  les  députés  à  l'As- 
semblée nationale.  Aujourd'buv,  Messieurs,  les  fonds  sont  épuisés,  et' 
les  établissemens  que  je  m'étais  plu  à  former  seraient  détruits,  si  je 
n'en  remettais  l'administration  entre  vos  mains.  11  existe  beaucoup  de 
marchandises  fabriquées,  dont  le  débit  a  été  jusqu'ici  difficile;  en  pre- 
nant. Messieurs,  l'administration  de  ces  atteliers,  je  vous  serai  obligé 
de  vous  rendre  compte  de  l'emploi  des  sommes  reçues  pour  les  per- 
sonnes préposées  jusqu'ici  à  ce  genre  d'administration;  je  vous  serai 
obligé  de  constater  l'état  des  marchandises  encore  existantes,  de  rece- 
voir le  compte  du  produit  de  celles  qui  ont  été  vendues  et  d'en  fixer 
le  reliquat,  de  telle  manière  que  l'emploi  des  fonds  dont  j'étais  dépo- 
sitaire et  qui  ont  servi  à  maintenir  les  établissemens  puisse  être  par- 
faitement justifié.  Si  vous  vouliez,  Messieurs,  prendre  la  peine  de  vous 
rendre  vendredv  prochain  à  l'hôtel  de  la  Mairie,  nous  concerterions 
ensemble  les  moyens  de  parvenir  à  celte  liquidation  et  de  conserver  des 
établissemens  qui  ne  peuvent  pas  être  détruits  sans  inconvéniens,  et 
que  je  ne  verrais  pas  périr  sans  douleur. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement.  Mossieui-s.  votre 
1res  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Bailly. 

Je  joins  icy  copie  de  la  lettre  que  j'ai  écrite  à  M.  Marchais,  chargé 
ci-devant  de  la  direction  de  mes  petits  établissemens. 

28  notenilire  1790. 

Les  fonds  destinés,  Monsieiu-,  à  entretenir  les  manufactures  de  filature,  de  Fad- 
luiDJstration  desquels  vous  avez  eu  la  boulé  de  vous  cliarger,  sont  épuisés.  Le  désii- 
(jue  j'ai  de  conserver  des  établissements,  qui  ne  peuvent  pas  être  détruits  sans  in- 
ronvéniens  et  que  je  ne  verrois  pas  périr  sans  douleur,  m'a  déterminé  à  charger 
M\I.  Jes  administrateurs  des  Etablissemens  publics  de  vouloir  bien  prendre  le  soin 
de  les  conserver.  Je  leur  ai  observé  qu'il  exisloit  beaucoup  de  marchandises  fabri- 
quées, dont  le  débit  avoit  été  jusqu'ici  difficile  et  dont  ils  auroient  à  se  faire  rendre 
compte,  ainsi  que  de  l'emploi  des  sommes  reçues  jusqu'ici  pour  l'administration 
de  ces  établissements.  Je  vous  serai  obligé .  Monsieur,  de  vouloir  bien  mettre  M^L  les 
administrateurs  à  portée  de  constater  l'état  des  marehauflises  encore  existantes,  de 
recevoir  le  compte  du  produit  de  celles  qui  ont  été  vendues  et  d'en  fixer  le  reli- 
quat. Dépositaire  des  fonds  qui  m'ont  servi  h  maintenir  ces  établissements,  je  n'ai 
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pas  besoin  de  vous  observer  que  j'ai  le  plus  grand  intérêt  à  ce  (jue  leinploi  en  soit 
pnrfaiteriiPMt  justifié. 


Paris,  le  i5  décembre.  1 790. 
.1/.)/.  les  adminlstratriirs  dex  lùalilissemeiis  publics. 

[■>.]  J'eus  riionneur.  Messieurs,  de  vous  écrire  le  a.')  du  mois  der- 
nier pour  vous  prier  de  vouloir  bien  vous  charger  de  l'adminislration 
des  atteliers  de  filature  et  de  vous  faire  rendre  compte,  par  les  per- 
sonnes qui  avaient  présidé  à  leur  direction,  des  marchandises  fabri- 
quées, vendues,  ou  qui  existent  encore  en  magasin.  Ces  établissemens 
ne  pourroient  être  détruits  sans  de  grands  inconvéniens,  et  il  est  urgent 
et  essentiel,  pour  qu'ils  puissent  se  soutenir,  que  vous  ayez  la  bonté 
de  vous  y  intéresser  et  de  les  prendre  sous  votre  surveillance.  Je  vous 
serais  obligé  de  me  faire  connaître  le  plutôt  qu'il  vous  sera  possible  le 
parti  que  vous  avez  cru  devoir  prendre  à  cet  égard. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement.  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  B.ailly. 

Origiiiaiix  signés  cl  copie  (3  p.),  Arcliivcs  nalionales,  F'^.357(). 
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<)RDO>>A.\CES  DE  PAYEMENT  AU  SIEUB  TAHGE,  DIRECTEUR  DE  L'ATELIER  DE 
FILATURE  DE  SAlXTE-GENEVlÈVE,  DES  SOMMES  DESTINEES  AU  SALAIRE 
DES  OUVRIERS,  .\  M.  DIFOUR,  DU  MONTANT  DE  SES  AVANCES,  ET  À 
M"  CAifBRAY,  INSPECTRICE  DE  L'ATELIER  DE  PICPUS,  DE  SES  APPOIN- 
TEME>TS. 

37  novembre  i7()(i-i()  mars  1791. 

MIMCIPALITÉ  IIE  PARIS.   —   DEPARTEMENT   DES  ÉTABLISSEMENS  PLBLICS. 

37  novembre  1790. 

[  I  ]   M.  Smith  est  autorisé  à  compter  à  M.  Targe,  directeur  de  l'aile- 
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lier  de  lilature  établi  rae  Bordet,  à  Paris,  la  somme  de  mille  livres 
pour  être  employée  au  payement  des  ouvriers  attachés  à  cet  établisse- 
ment. Laditte  somme  sera  allouée  à  M.  Smitb  en  compte  de  dépense 
en  rapportant  la  présente  ordonnance  et  le  reçu  de  M.  Targe. 

Fait  au  Département,  ce  vingt-sept  novembre  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-dix. 

(Signé)  :  CocsiN,  Le  Camis.  Boncerf. 

Je  reconnois  avoir  reçu  de  M.  Smith  la  somme  de  1,00 q  livres 
pour  le  payement  des  ouvriers  de  la  manufacture  de  S'^-Geneviève. 
A  Paris,  ce  97  novembre  1790. 

(Signé)  :  Targe. 

Autres  ordonnances  de  5oo  livres  du  3  décembre  1790. 

Id.  de  600  livres  du  18  décembre  1790. 

Id.  de  3oo  livres  du  8  janvier  1791. 

Id.  de  9  00  livres  du  1  i  janvier  1791. 

Id.  de  3oo  livres  du  19  février  1791- 

Id.  de  1 5  0  livres  du  9  5  février  1791- 

Id.  de  9^0  livres  du  11  mars  1791- 


Ce  39  décembre  1790. 

[9]  M.  Smith  est  autorisé  à  compter  à  M.  Dufour  la  somme  de 
3,000  livres  pour  remboursement  de  pareille  somme  qu'il  a  avancée 
pour  la  manufacture  de  S""-Geneviève ,  laquelle  somme  sera  allouée  en 
dépense  à  M.  Smith  en  rapportanl  la  présente  ordonnance  et  le  reçu 
de  M.  Dufour. 

Fait  au  Département,  ce  vingt-neuf  décembre  mil  sept  cent  quatre- 
vingt-dix. 

(Signé)  :  Le  Camus,  CotsiN,  Boxcerf. 


[3]  M.  Smith  voudra  bien  compter  à  M""  Cambray  la  somme  de 
79  livres  pour  solde  de  ses  appointemens  comme  inspectrice  de  l'atte- 
lier  de  fdaturc  qui  avait  été  établi  à  Picpus  sous  la  direction  de 
M.  Targe,  directeur   de  la   manufacture  de   S'^-Genevièvc,  laquelle 


r)08  L'ASSISTAINCE  PUBLIQUE  A   PARIS, 

somme  sera  allouée  en  dépense  à  M.  Smith  en  rapportant  la  présente 
autorisalion  ([uiltancée  de  M""  Cambray. 
Fait  an  Département,  ce  19  mars  1791. 

(Signé)  :  Coisin.  Le  (Iamis. 
Minutes  (1  dossier),  Arcliives  nationales,  F" 3076. 
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I.ETTUK  ini  DKPAHTEMENT  DES  e'tAIÎLISSEMENTS  PLBLICS  À  M.  1ÎVII,I.>,  WEC 
liAl'I'OllT  SIR  LES  ATELIERS  DE  SECOURS  ETABLIS  TWT  \  SMNTK- 
r.Ë>EVlÈVE  QU'À   CHAILLOT  ET  PICPUS. 

1  i! ,  iC  déccuibie  1  790. 

Le  la  ilécembre  1790. 

M.  le  Maire. 

D'après  la  lettre  dont  vous  nous  avez  bonorés  le  28  novembre  der- 
nier au  sujet  des  atteliers  de  secours  établis  tant  à  S'"-Gcneviève  (|u'à 
(Ihaiilot  et  à  Picpus,  et  entretenus  jusqu'à  ce  jour  des  fonds  de  la  sous- 
cription ([ue  vous  aviez  ouverte  en  faveur  des  pauvres,  nous  avons  pris, 
selon  vos  intentions,  une  connoissance  exacte  de  l'organisation  et  du 
régime  de  ces  établisscmens.  Nous  aurions  été  ilattés  (|ue  le  résidtat 
de  cet  examen  nous  conduisit  à  des  réflexions  favorables  au  désir  que 
vous  témoignez  de  les  conserver.  Mais  vous  verrez.  Monsieur,  par  les 
observations  que  nous  avons  l'honneur  de  mettre  sous  vos  yeux,  qu'il 
nous  a  été  impossible  d'apperccvoir  dans  les  établisscmens  dont  il 
s'agit  une  utilité  qui  compensât  les  dépenses  qu'enlraîneroit  leur  con- 
servation. Afin  toutefois  de  ne  rien  précipiter  et  pour  avoir  le  temps 
d'éclairer  votre  sagesse  sur  les  motifs  de  notre  opinion,  nous  avons  cru 
devoir  ne  nous  permettre  aucun  changement  à  l'état  des  choses,  et  four- 
nir provisoirement  les  fonds  qui  nous  ont  été  demandés  pour  tenir  les 
travaux  en  activité. 

Nous  avons  également  cru  devoir  attendre  le  jugement  que  vous 
porterez  de  nos  observations  et  ce  qu'il  vous  paroîlra  convenable  d'or- 
donner sur  le  sort  des  établissemens  qu'elles  concernent,  pour  nous 
occuper  des  mesures  qui  pourront  servir  à  constater  la  situation  de 
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ces  mêmes  établissemens  et  l'élat  précis  dans  lequel  vous  aiire;;  jugé  à 
propos  de  nous  les  transmettre. 

Quant  à  leur  administration  antérieure  et  au  compte  ([uc  vous  nous 
autorisez  à  recevoir  des  fonds  jusqu'ici  consacrés  à  leur  entretien,  nous 
vous  prions.  Monsieur,  de  vouloir  bien  nous  dispenser  d'une  tràche 
qu'il  nous  seroit  impossible  de  remplir  d'une  manière  satisfaisante. 
Quelques  ordres  que  vous  donniez  et  quelque  soin  que  nous  prenions 
pour  nous  procurer  à  cet  égard  les  renseignemens  nécessaires,  il  nous 
manquera  toujours  une  infinité  de  détails  qui  rendront  embarrassante 
pour  nous  et  désagréable  peut-être  jiour  les  préposés  la  vérification 
du  compte  dont  il  s'agit.  Il  nous  semble  qu'elle  seroit  mieux  confiée 
aux  personnes  qui  sous  vos  ordres  ont  été  chargées  de  la  recette  et  de 
la  distribution  des  fonds.  L'intérêt  que  vous  devez  prendre  et  que  vous 
prenez  en  effet  à  ce  que  l'emploi  de  ces  fonds  et  la  gestion  des  personnes 
qui  en  ont  été  dépositaires  se  trouvent  pleinement  justifiés,  suQiroit  pour 
nous  faire  craindre  d'accepter  une  mission  quinousexposeroitau  danger 
de  ne  pouvoir,  faute  des  élémens  nécessaires,  donner  à  la  preuve  de 
ces  faits  le  degré  d'évidence  et  de  clarté  qu'exige  votre  délicatesse. 

Nous  avons  l'honneur  d'être,  etc. 

OBSERVATIONS  SUR   L'ATELIER  DE  SECOURS  ÉTABLI  À    SAIfiTE-GE\EVlÈVE. 

En  remettant  au  Département  des  Etablissemens  publics  l'adminis- 
tration des  atteliers  de  secours  établis  tant  à  S^-Geneviève  qu'à  Chaillot 
et  à  Picpus,  et  entretenus  jusqu'à  «e  jour  sur  les  fonds  particuliers 
d'une  souscription  de  bienfaisance,  M.  le  Maire  a  annoncé  le  désir  de 
voir  conserver  ces  établissemens.  Ce  désir  a  fait  auv  administrateurs 
du  Département  des  Etablissemens  publics  une  loi  de  s'instruire,  avec 
le  plus  grand  soin ,  de  tous  les  détails  relatifs  à  l'organisation  et  au 
régime  des  atteliers  dont  il  s'agit,  et  de  ne  rien  négliger  pour  en  fixer 
d'une  manière  précise  l'objet  et  l'utilité.  C'est  le  résultat  de  ce  travail 
et  les  réflexions  auxquelles  un  examen  approfondi  de  l'état  des  choses 
les  a  naturellement  conduits  qu'ils  ont  en  ce  moment  l'honneur  de 
soumettre  à  M.  le  Maire. 

Klat  des  rhoses. 

L'attelier  de  S"-Geneviève,  (et  dans  ce  que  nous  allons  dire  se  Irou- 
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vent  cuiiiprih  C('U\  do  (lliaillol  et  de  l'ic|iu>.  (|ui  n'en  ^oiil  ([iH'  di's  dé- 
pendances) renferme  trois  .••ortes  d'établissemens,  un  atteiicr  de  (ilafure, 
une  fabrique  de  toiles,  une  blanchisserie.  Indépendamment  de  ces  tra- 
vaux intérieurs,  il  occupe  au  dehors  une  certaine  quantité  d'ouvriers 
tant  à  la  fabrication  des  bas  au  métier  qu'à  différens  ouvrages  de  tricot. 
Nous  allons  examiner  successivement  chacune  de  ces  opérations  et 
soumettre  à  M.  le  Maire  les  observations  dont  elles  nous  paroîtront 
susceptibles. 

.J//c/(>;-  (li'Jlldliirc. 

Le  cotton  est  la  seule  matière  qui  se  travaille  dans  cet  attelier; 
on  y  employé  pour  sa  fdature  la  méthode  angloise  des  machines  : 
ly  femmes  sont  occupées  à  conduire  le  travail  de  ces  machines,  20 
autres  à  donner  une  première  manipulation  au  (il  qui  doit  y  passer. 
Le  cardage  et  l'opération  du  dénidoir  employent  encore  3 G  ouvriers, 
tant  hommes  que  femmes. 

Une  première  observation,  qui  se  présente  naturellement  à  l'esprit, 
es!  celle  de  rem])loi  que  l'on  a  cru  devoir  faire  de  procédés  mécha- 
niques  inventés  pour  économiser  les  bras,  dans  un  établissement  dont 
il  semble  (jue  l'objet  devroil  être  d'en  occuper  le  plus  grand  nombre 
possible.  On  a  peine  à  croire  que  des  considérations  d'intérêt  fussent 
assez  puissantes  pour  balancer  dans  un  établissement  de  cette  nature 
la  nécessité  de  multiplier  les  secours  en  divisant  le  travail.  iMais  on 
ne  peut  s'empêcher  d'être  étonné,  lorsqu'on  suivant  le  résultat  d'une 
pareille  méthode,  on  voit  qu'elle  ne  procure  à  l'établissement  aucun 
avantage,  et  que  toute  l'économie  due  à  l'emploi  des  machines  se  borne 
à  concentrer  le  même  secours  dans  un  moindre  nombre  d'individus. 

En  effet,  que  l'on  compare  le  travail  de  ces  machines  ingénieuses  à 
celui  qu'exécute  la  main  d'un  ouvrier,  on  trouvera  que  la  quantité  de 
matières  filées  en  un  jour  par  le  moyen  des  machines,  et  qui  n'a  oc- 
cupé que  les  bras  d'une  femme,  auroit,  au  même  prix  cl  durant  le 
même  espace  de  temps,  fourni  de  l'occupation  à  six  ouvrières.  Une 
livre  de  cotton  d'une  ([ualité  moyenne,  et  dont  la  filature  se  paye  ali'à 
l'ouvrière  qui  fait  usage  du  rouet,  se  paye  également  ali'  et  même  «5' 
filée  aux  machines.  La  différence  est  qu'il  faudra  six  ouvrières  pour 
filer  par  jour  y  livres  de  ce  cotton.  et  que  la  même  quantité,  filée  aux 
machines,  n'en  occupera  qu'une  seule. 
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Il  ne  fiuit  pas  croire  cependant  que  la  proportion  ilont  nous  par- 
lons entre  le  prix  do  la  filature  au  rouet  et  celui  de  la  filature  aux 
machines  reste  toujours  la  même.  S'il  en  étoit  ainsi,  comment  l'usage 
de  ces  machines  auroit-il  pu  s'accréditer  dans  les  fabriques  particu- 
lières? Il  y  a  de  l'économie  sans  doute  à  faire  usage  des  machines, 
lorsqu'on  s'en  sert  pour  obtenir  des  fils  d'une  (jualité  supérieure,  lors 
par  exemple  qu'on  les  applique  aux  filatures  nécessaires  pour  la  fabri- 
cation des  mousselines.  Alors  la  proportion  du  prix,  qui  étoit  de  a/i  à 
9 5  entre  la  filature  au  rouet  et  celle  aux  machines,  croît  à  l'avantage 
de  cette  dernière  et  varie,  selon  la  finesse  des  produits,  de  2  2  à  60,  de 
39  à  84.  de  09  à  109  et  de  lik  à  1  i/i.  Nous  ajouterons  seulement  ici 
que  les  qualités  de  fil  auxquelles  ces  différentes  progressions  de  prix 
sont  applicables,  ne  pouvant  entrer  dans  l'objet  de  l'établissement,  il 
est  impossible  d'en  rien  conclure  en  faveur  de  l'emploi  des  machines 
dans  l'attelier  de  S"-Geneviève. 


Fabrique  de  toiles. 

Une  parlie  des  cottons  filés  dans  l'attelier  sont  employés  dans  la 
fabrique  à  faire  des  toiles,  des  molletons,  etc.  On  tire  d'Alençon  .les 
chanvres  filés  qui  forment  la  chaîne  des  toiles,  et  cet  achat,  jusqu'ici 
mal  dirigé,  seroit  devenu  pour  l'établissement  une  source  de  pertes,  si 
l'on  eût  voulu  étendre  ses  opérations.  Heureusement  la  fabrique  n'em- 
ployé que  i3  ouvriers,  savoir  :  8  tisserands  et  5  trameuses.  Ils  sont 
payés  à  la  tâche,  et  le  directeur  assure  que  le  prix  qu'ils  l'ecoivent  est 
le  prix  courant  des  nianufactures  particulières.  Ce  seroit  déjà  trop  dans 
un  attelier  de  secours,  oit,  d'après  les  principes  décrétés  par  l'Assem- 
blée nationale,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  doit  toujours  êlre  inférieur 
au  prix  courant  du  pays.  Mais,  si  l'on  ajoute  à  ce  prix  déjà  trop  fort 
l'intérêt  du  capital  que  représentent  le  métier  et  les  ustensiles  fournis 
à  l'ouvrier  par  l'établissement,  si  l'on  fait  de  plus  entrer  en  compte  la 
valeur  représentative  du  loyer  des  atteliers,  on  reconnoîtra  sans  peine 
que  le  régime  de  l'établissement  n'est  guères  moins  vicieux  sur  ce  point 
que  sur  celui,  de  la  filature;  aussi  la  fabrique,  loin  d'offrir  des  béné- 
fices, ne  fait-elle  que  géminor  les  perles  de  l'établissement.  Il  suffit 
pour  s'en  convaincre  de  jetler  les  yeux  sur  un  état,  qui  nous  a  été  remis 
par  le  directeur,  des  marchandises  existantes  en  magazin  au  3o  no- 


:>!:>  L'ASSISTANCK  PUBLIQUi-    A   l'AllIS. 

\i'inl)ii'  dernier.  On  y  trouve  368  auiios  de  iiinlletuii,  (|iie  lVlijblis-<o- 
menl  a  payées,  à  raison  de  ."î'^  »  a'  l'aune,  i,32'y^,  ravalées,  d'après 
restimation  mcrne  du  directeur,  à  1,1  o6**  5',  c'est-à-dire  à  3**  l'aune. 

Blanchisserie . 

On  s'i'sl  proposé  dans  cet  établissement  d'accélérer  et  de  perfection- 
ner par  l'emploi  des  agens  cliymicpies  le  hlanciiissajje  des  toiles,  (belles 
qu'on  nous  a  représentées,  blanchies  suivant  cette  méthode,  ne  laissent 
rien  à  désirer  à  l'œil,  et  l'on  assure  que  la  qualité  répond  aux  appa- 
rences. Quant  "  lf>  partie  économique  du  procédé,  il  ne  paroît  pas 
qu'on  doive  s'en  promettre  de  grands  avantages.  Les  toiles,  qui  dans 
les  buanderies  ordinaires  se  blanchissent  au  prix  courant  de  k'  6''  ou 
de  Ej'  l'aune,  reviennent  à  9'  dans  la  nouvelle  méthode.  Il  faut  avouer 
que  l'éloignement  de  la  Seine,  où  l'on  est  obligé  de  faire  porter  les 
toiles  pour  les  dégorger  des  ingrédiens  chymiques,  et  la  déjiense  néces- 
saire pour  procurer  de  l'eau  à  la  blanchisserie  qui  en  man(jue  absolu- 
ment, coutiibuent  dans  une  proportion  quelconque  à  ce  renchérisse- 
ment de  prix.  Mais,  si  l'on  ne  se  trompe,  cette  considération  est  un 
motif  de  plus  pour  ne  pas  conserver,  dans  une  situation  aussi  dés- 
avantageuse, un  établissement  que  la  nature  même  du  local  doit  ex- 
clure. 

Fabrications  exléricitres. 

Nous  avons  dit  que  l'établissement  occupoit  au  dehors  un  certain 
nombre  d'ouvriers,  tant  à  la  fabrication  des  bas  an  métier  qu'à  diffé- 
rens  ouvrages  de  tricot.  La  première  de  ces  fabrications  est  peu  consi- 
dérable. On  ne  compte  pas  en  ce  moment  au  delà  de  1  6  ouvriers  em- 
ployés à  des  ouvrages  d'estame,  et  cependant  leur  entretien  ne  laisse 
pas  d'être  onéreu.v  à  la  manufacture.  Nous  trouvons,  dans  l'état  indiqué 
ci-dessus,  articles  4,  5,  6  et  7,  différons  ouvrages  de  ce  genre,  dont 
la  fabrication,  y  compris  l'achat  des  matières,  a  coûté  à  l'établissement 
0,170^  18'  3'',  et  que  le  directeur,  par  son  estimation,  réduit  à 
/i,388**  1  0'  de  valeur  actuelle. 

Le  second  moyen  d'occupation  et  de  secours,  celui  du  tricot,  em- 
ployé un  plus  grand  nombre  d'individus.  Nous  manquons  des  élémens 
nécessaires  pour  le  déterminer  avec  certitude;  les  personnes  à  qui  ce 
secours  est  accordi-  n'ayant  aucunes  relations  avec  l'établissement  et  re- 
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levant  par  une  autre  voye  l'objet  et  le  salaire  de  leur  travail.  Mais  ce 
qu'il  nous  importe,  et  ce  que  nous  avons  eu  les  moyens  de  bien  con- 
noître,  ce  sont  ie^  résultats  d'une  pareille  opération,  et  les  voici  : 
37G  douzaines  de  paires  de  bas  de  cotton  et  hk  douzaines  de  paires 
de  bas  de  laine,  dont  ]a  fabrication,  y  compris  l'achat  des  matières,  a 
coûté  à  l'établissement  i5,6'73**  10',  valent  aujourd'hui,  (suivant  l'es- 
timation du  directeur),  7, 83 6**  5\  Il  avoue  même  qu'à  ce  prix  il  sera 
très  difficile  encore  de  s'en  défaire,  et  il  suffit  de  jetter  un  coup  d'ceil 
sur  les  nombreux  ouvrages  de  tricot  cxistans  dans  le  magazin  de  S"- 
Geneviève,  pour  se  convaincre  que  la  plupart  de  ces  ouvrages  sont  in- 
vendables, et  que  dans  un  grand  nombre  le  vice  de  la  fabrication  a 
considérablement  affaibli  la  valeur  primitive  de  la  matière. 

Nous  ne  nous  permettrons  pas  d'étendre  davantage  ces  réflexions; 
elles  nous  paroissent  suffisantes  pour  établir  que,  sous  aucun  point  de 
vue,  l'attelier  de  S"-Geneviève  ne  présente  uue  utilité  capable,  de 
compenser  les  sacrifices  qu'entraîneroit  sa  conservation.  Si  M.  le  Maire, 
d'après  les  observations  que  nous  avons  l'honneur  de  lui  soumettre, 
en  porte  le  même  jugement,  il  sera  facile  de  remplacer,  pour  le  petit 
nombre  de  pauvres  que  secouroit  cet  attelier,  les  moyens  de  travail  et 
de  subsistance  qu'ils  en  recevoient,  et  nous  nous  réservons  de  proposer 
à  M.  le  Maire  les  moyens  de  ce  remplacement. 
Mimiles  (a  p.),  Archives  nationales,  F'=357(). 
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LETTRE  DES  ADMINISTRATEURS  AU  DÉPARTEJU:>T  DES  ÉTABLISSEMENTS 
PUBLICS  A  M.  BAILLY,  L'AVISAXT  DE  LEUR  REFUS  DE  SIOER,  AU  PROFIT 
DE  M.  TARGE,  UNE  ORDONNANCE  DE  500  LIVRES  POUR  LE  REMBOURSE- 
MENT D'UN  EFFET  DE  PAREILLE  SOMME  SOUSCRIT  PAR  M.  BOUCHAUD, 
TRÉSORIER  DES   SUBSISTANCES,  À   RAISON    DE   SON    INSOLVABILITÉ. 

16  décembre  1790. 

C'  11)  décembre  1790. 
.1/.  le  M(iii-e  lie  Fans. 
Monsieur  le  Maire, 
-M    Dufour  nous  a  écrit  hier  de  votre  part  pour  nous  demander  de 
ir.  33 


51/1  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

sifjnor.  au  profil  de  M.  Targe.  dircctour  do  l'établissemcnl  do  lllaUire 
de  S'^-Genevièvc,  une  ordonnance  de  5oo  livres,  destinée  au  rem- 
boursement d'un  effet  de  pareille  somme  souscrit  "par  M.  Bouchaud, 
trésorier  des  subsistances,  et  négocié  ensuite  par  M.  Jlarchais.  qui  en 
regarde  le  remboursement  comme  très  douteux.  Nous  devons  avoir 
l'honneur  de  vous  observer,  Monsieur,  qiie.  dans  le  portefeuille  de  la 
manufacture,  il  se  trouve  encore,  suivant  l'état  qui  nous  a  été  remis, 
un  effet  de  3oo  livres  souscrit  par  le  même  M.  Houcbol,  et  dont  le 
payement  à  son  échéance  ne  paroît  pas  plus  assuré  que  celui  du  pre- 
mier. Cette  circonstance  nous  donne  de  violens  soupçons  sur  la  solva- 
bilité des  autres  débiteurs,  et  comme  il  nous  seroit  impossible,  sans  y 
avoir  été  autorisés  par  la  Municipalité,  de  nous  charger  de  la  respon- 
sabilité qu'entraîneroit  le  payement  de  toutes  les  dettes  de  la  manufac- 
ture, nous  avons  cru  devoir  nous  refuser  à  signer  l'ordonnance  que 
demande  M.  Dufour,  et  nous  avons  l'honneur  de  vous  en  prévenir,  a6n 
de  vous  mettre  à  portée  de  prendre  les  mesures  que  vous  jugerez  con- 
venables'". 

Nous  sommes  avec  un  respectueux  attachement.  Monsieur  le  Maire, 
vos  très  humbles  et  très  obéissans  serviteurs. 

Minnti',  Arcliivos  nalionalcs,  F"  3576. 
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LETTHE  hE  M.  BAILLÏ  At\  ADMIMSTRATELRS  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS, 
LES  PRIANT  DE  FAIRE  PAVER  M.  TARGE  ET  DE  LE  METTRE  À  MEME  DE 
SOLDER  LA   SEMAINE  DES  OUVRIERS. 

1  7  déceml)rc  1790. 

ParÏB,  le  17  décembre  1790. 

MM.  les  admini.slniteitrs  des  Elablissemens  publics. 

Je  vous  serais  obligé,  Messieurs,  quoique  les  comptes  qui  sont  rela- 
tifs à  M.  Targe  n'ayent  pas  encore  été  rendus ,  de  vouloir  bien  donner 

'■'  CeUe  leUre,  comme  l'indique  ime  mention  en  tète,  ne  fut  pas  envoyée. 
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des  ordres  pour  le  faire  payer.  Les  ouvriers  qu'il  a  employés  ne  doi- 
vent pas  entrer  dans  des  considérations  qui  leur  sont  étrangères,  et 
leur  payement  ne  Saurait  être  différé.  Je  vous  prie  donc,  Messieurs,  en 
faisant  payer  M.  Targe,  de  le  mettre  à  portée  de  solder  la  semaine  des 
ouvriers. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attacliement,  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Bailly. 
Original  signé.  Archives  nationales,  F'' 3576. 
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LETTRE  DE  M.  BAILI.Y  AUX  ADMIMSTRVTKUIÎS  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS, 
EN  RÉPONSE  À  LEURS  LETTRE  ET  RAPPORT,  De'cLARANT  NE  POINT  S'OP- 
POSER À  LA  RÉUNION  DE  L'ATELIER  DE  SAINTE-GENEViÈVE  AUX  AUTRES 
ATELIERS. 

90  décembre  1  790. 


dérombrp  1 


79"- 


MM.  des  Etablissemens  publics. 

J'ai  reçu,  Messieurs,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire  et  les  observations  qui  y  étaient  jointes  sur  les  travaux  de  cha- 
rité. Je  ne  m'oppose  point  à  la  réunion  des  atteliers  de  S'^-Geneviève 
aux  autres  atteliers  de  secours,  pourvu  que  tous  les  ouvriers  qui  y 
sont  employés  continuent  d'être  occupés;  cependant  il  sera  nécessaire 
que  nous  ayons  une  conférence  sur  cet  objet,  nous  en  conviendrons 
demain  à  l'assemblée. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement.  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


(Signé)  :  Bailly. 


Original  signé,  Archives  nationales,  F"^3576. 
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LETTRES  DE  M.  FOLLOPPE ,  NEGOCIANT  AU  HAVRE,  À  M.  BAILLY,  RELATI- 
VEMENT À  DES  TRAITES  SOI  SCRITES  À  SON  PROFIT  POUR  LE  COMPTE  DE 
LA  MANUFACTURE  DE  SAINTE-GENEVIEVE,  AVEC  LETTRE  DE  M.  BAILLY 
AU  DÉPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS,  ANNONÇANT  L'ECHEANCE 
D'UNE  DE  CES  TRAITES. 

20  décembre  1790-8  février  1791. 

Ce  20  dcfenibrc  1790. 
Monsieur  le  Maire, 

1 1  ]  .l'jii  Ihonneiir  de  vous  prévenir  que  M.  de  Marchais  a  contracté 
envers  moi  un  engagement  de  88i*t  i'  9''  payable  le  1  3/22  de  ce  mois 
pour  compte  de  l'attelier  de  S'^-Geneviève,  ayant  appris  de  lui  que  le 
Département  des  Travaux  publics  étoit  chargé  de  ce  qui  concerne  cet 
attelier,  je  vous  prie  de  faire  passer  vos  ordres  aux  fins  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  remettre  à  M.  Marchais  les  fonds  |)our  ac- 
quitter son  engagement  envers  moi. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect,  M.  le  Maire,  voire  lri''s  lunubie 
et  très  obéissant  serviteur. 

J.    FoLLOPPE. 


Ce  i3  janviiM-  1791. 
•1  M.  le  Maire  de  Paris. 
Monsieur  le  Maire. 

[9]  Avant  l'échéance  d'un  en|;agcment  de  M.  de  Marchais  de 
88  i^t  A'  9'' pour  compte  de  l'établissement  de  filature  de  S"-Geneviève, 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  prévenir  et  de  vous  prier  de  le  faire  ac- 
quitter. Soit  que  vos  ordres  n'ayent  point  été  strictement  exécutés,  soit 
que  la  multiplicité  de  vos  occupations,  que  votre  dévouement  au  bien 
public  augmente  tous  les  jours,  vous  ayent  fait  oublier  mon  avertisse- 
ment, cet  engagement  n'a  point  été  acquitté,  il  m'a  été  envoyé  par  ma 
maison  du  Havre  qui  l'avoit  remboursé  avec  protêt.  Je  vous  prie  de  me 
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faire  passer  un  ordre  pour  eu  toucher  le  montant,  ainsi  que  les  frais 
de  protêt  et  de  ports  de  lettre  de  renvoi. 

11  existe  encore  un  autre  engagement  qui  éclieoira  le  6  février  pro- 
chain, de  997**  3'  6'*,  c'est  le  seul  qui  reste  à  acquitter. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect.  iM.  le  Maire,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 

J.  FOLLOPPE, 
holel  de  Calais,  rue  Coquillière. 


Pai-is,  le  3  février  1791. 
MM.  des  Etablissemens  publics. 

[3]  J'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  vous  prévenir  que  la  dernière 
traite  de  M.  Folloppe,  relative  aux  atteliers  de  filature,  montaut  à 
g  g  2**  4'  3'^,  échoit  le  6  du  courant. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  un  sincère  attachement.  Messieurs,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Bailly. 

Minutes  et  original  signé  (3  p.).  Archives  nalionales,  F'*  3576. 
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ÉT.VT  DES  DETTES,  ACTIVES  ET  PASSIVES,  DE  L'ATELIER  DE  FILATURE  DE 
SAINTE-GENEVIÈVE ,  PLACE  SOLS  LA  DIRECTION  DE  M.  MARCHAIS  ,  AVEC 
LETTRE  D'ENVOI    DE  M.    BAILLY  À  M.    LE  CAMUS,   OFFICIER  MUNICIPAL. 

29  décembre  1790. 

Paris,  le  39  décembre  1790. 

M.  Le  Camus,  officier  municipal. 

J'ai  l'honneur,  Monsieur,  de  vous  envoyer  copie  de  l'étal  des  dettes 
aetives  et  passives  de  l'attelier  de  filature,  que  M.  Marchais,  qui  en  a 
la  direction,  vient  de  me  donner. 


vl8 


L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 


J'ai  riioiinour  d'ùtre  avec  un  sincère  allycliement,  Monsieiu',  voire 
Iri's  liiinible  cl  tivs  ol)6issanl  serviteur. 

(Signé)  :  Baillï. 

De  la  main  de  M.  Bailly  : 

(^  L'original  est  sign(5  de  lui  ". 


LA   MANUFACTURE  : 


DOIT. 
Ouvriers. 

M.  Slouf,  maçon 1,286" 

M.  Motlard,  serrurier.  .  gyy" 

Peinlure G3" 

Vila-ric iSa" 

Foiirnmeurs. 

Pia .  ('picier Mémoire. 

I.oiiibni'fl .  fii\  aiicier. .  .  .  Méinoii-o. 

Coton. 

Follope 1  jiioo" 

Poupine! 1,03/1" 

Fil  de  soye. 

Lair  la  Motte,  (il 700" 

Tallard,  soye ^oo" 


Pour  autant  étant  en  portefeuille  en 
ma  main  et  à  écheoir 2,105** 

Poiu-  divers  efl'ets  non 
éeliiis,  que  j"ai  remis  à 
M.  Tai'gc  qui  me  les  a  de- 
mandés et  tpii  en  avoit  en- 
core entre  les  mains,  envi- 
ron       /i,ooo'* 


Poiu'  autant,  cpie  Capclle 
de  Noyou  doit  et  (|u"il  four- 
nira en  toile  fine 


t»,»©»** 


Les  dettes  passives  se  montent  à  G,'iio**  et  les  actives  à  G,/io5*' 
ainsi  (jue  les  dettes  passives,  il  convient  d'ajouter  les  deux  parties  tirées 
pour  mémoire,  M.  Targe  en  ayant  la  connoissance  la  donnera,  sauf 
erreur  ou  omission. 

Signé  :  Marchais. 
Miniilc  et  original  si(;iié  (a  p.),  .Archives  nationales,  F''  3576. 
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RECLAMATION  PAR  LE  SIEUR  ALBERT,  CHARGE  DE  LA  DIRECTION  DE  LA  MA- 
NUFACTURE ETABLIE  RIJE  BORDET  SOUS  LES  AUSPICES  DE  M.  BAILLY, 
D'UNE   INDEMNITÉ  DE   1,474   LIVRES  16   SOLS  11   DENIERS '''. 

Sans  date  (1790). 

Le  sieur  Albert,  pour  prendre  la  direction  et  le  soin  d'une  manu- 
facture établie  rue  Bordet,  sous  les  auspices  de  M.  le  Maire  de  Paris, 
a  été  obligé  de  faire  le  sacrifice  d'une  fabrique  qu'il  avoit  élevée  pour 
son  propre  compte  et  dont  les  bénéfices  le  faisoient  vivre.  Il  .fit  aussi 
abandonner  à  son  épouse  un  hôtel  garni,  dont  elle  retiroit  un  gain 
qui  fournissoit  à  sa  subsistance,  il  a  passé  avec  son  épouse  six  mois  à 
conduire  laditte  manufacture,  terme  après  lequel  M.  le  Maire  lui  a  or- 
donné de  la  quitter. 

Le  sieur  Albert  demande,  pour  indemnité  des  pertes  réelles  qu'il  a 
faites  pour  se  livrer  entièrement  à  faire  prospérer  la  manufacture  de 
la  rue  Bordet,  qu'on  lui  tienne  compte,  selon  une  convention  qu'il 
allègue  sans  la  produire,  de  la  moitié  des  bénéfices  des  marchandises, 
tant  de  celles  qui  sont  vendues  que  de  celles  qui  restent  à  vendre  et 
qui  ont  été  fabriquées  sous  sa  direction,  autrement  il  consent  à. rece- 
voir une  somme  de  600  livres  pour  les  G  mois  qu'il  a  passés  à  la  ma- 
nufacture -'. 

Pour  justifier  cette  demande,  il  cite  la  conduite  que  M.  le  curé  de 
S'-Sulpice  a  tenue  envers  lui,  en  le  metltmt  à  la  tète  d'une  manufac- 
ture qu'il  avoit  élevée  pour  le  soulagement  des  pauvres,  il  lui  payoit 


'■'  Le  chiffre  de  l'indemnité  est  spécifié  copia  l'arbitrage  de  M.  Corboil ,  vice-prési- 

dans  une  note  en  tète  de  ia  pièce.  dent  du  comité  de  la   section  de  Sainte- 

-''  La  réclamation  du  sieur  Albert ,  in-  Geneviève.  Voir  le  tome  I"  du  présent  re- 

specteur  de  la  manufacture  de  Sainte-Ge-  cueil,  Compte  de  la  sousci-iplion  ouverte  par 

neviévc,  resta  en  litige  jusqu'au  mois  de  M.  Bailly  pour  faire  travailler  les  paum-es, 

septembre  1790;  le  ai  de  ce  mois,  il  ac-  p.  i8. 
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LETTRE  DES  ADMINISTRATEURS  AU  DEPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMENTS  PU- 
BLICS, À  M.  DUFOUR,  SECRe'tAIRE  DE  LA  MAIRIE,  ANNONÇANT  QU'ILS 
VONT  PROCÉDER  À  L'INVENTAIRE  DE  LA  MANUFACTURE  DE  SAINTE-GENE- 
VIÈVE  ET  QU'ILS  METTRONT  SOIS  SCELLES  LES  LIVRES  ET  RECISTRES 
DK  COMPTABILITÉ. 

.'i  janvier  179t. 

'1  janvier  1701. 
M.  Ihfour. 

Nous  partons  en  ce  moment.  Monsieur,  pour  dresser,  conformé- 
ment aux  intentions  de  M.  le  Maire,  l'inventaire  des  effets  et  mar- 
chandises existans  dans  la  manufacture  de  S'-Gcnevièvc.  La  garde  de 
ces  cITels  et  marchandises  va  être  confiée  au  directeur  du  niagazln  gé- 
néral des  produits  de  la  filature  publique,  mais,  d'après  l'intention 
que  nous  avons  annoncée  à  M.  le  Maire  de  ne  point  nous  charger  des 
com[)tes  relatifs  à  l'administration  antérieure  de  cet  établissement,  il 
convient  que  les  livres  et  registres  qui  contiennent  les  détails  de  cette 
administration  et  qui  doivent  servir  à  la  comptabilité  de  M.  Marchais 
et  de  M.  Targe  ne  restent  pas  entre  nos  mains,  nous  prendrons  en  con- 
séquence la  précaution  de  faire  mettre  ces  livres  et  registres  sous  le 
scellé  de  M.  Targe  et  le  nôtre,  et  nous  vous  prions  de  vouloir  bien 
engager  M.  le  Maire  à  envoyer  sur-le-champ  une  personne  de  con- 
fiance pour  se  charger  de  ce  dépôt.  Nous  n'avons  trouvé  que  cet  expé- 
dient pour  épargner  à  la  chose  publique  les  frais  d'un  gardien  qu'il 
seroit  nécessaire  d'établir  à  ce  scellé.  Il  est  huit  heures  du  malin  et 
nous  pensons  qu'avant  dix  heures  l'inventaire  peut  être  dressé,  nous 
vous  prions  de  vouloir  bien  dans  cet  intervalle  envoyer  prendre  les 
registres. 

Nous  avons  l'honneur,  etc. 

Minnlc,  Arrtiivcs  nationales,  F'^  3.)76. 
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INVENTAIRE  DES  MARCH.WDISES,  EFFETS  ET  USTENSILES  DE  L'ATELIER  DE 
SAINTE-GENEVIÈVE,  DRESSE  PAR  MM.  LE  CAMUS  ET  CAHOURS,  OFFICIERS 
MUNICIPAUX,  EN  CONSEQUENCE  DE  LA  REMISE  FAITE  PAR  M.  RAILLY  DES 
ATELIERS   DE  SECOURS  FORMES  SOUS  SES   AUSPICES. 

!i  janvier  i  791 . 
MCMCIPALITÉ  W.  PARIS.  DÉPARTEMENT  DES  ÉïABLISSEMENS  PCBLICS. 

L'an  mil  se[)t  cent  quatre-vingt-onze,  le  quatrième  jour  de  janvier, 
neuf  heures  et  demie  du  matin,  nous  Adrien-Fidèle  Le  Camus,  admi- 
nistrateur de  la  Municipalité  au  Département  des  Etablissemens  pu- 
blics, et  Jean-Baptiste-Léonard  Cahours,  officier  municipal,  en  consé- 
quence de  la  remise  faite  au  Département  par  M.  ie  Maire  de  Paris, 
des  atteliers  de  secours  par  lui  formés ,  tant  à  S'^-Geneviève  qu'à  Chaillot 
et  à  Picpus,  nous  sommes  transportés  à  l'un  desdits  atteliers  existant 
rue  Bordet,  montagne  S'^-Geneviève ,  pour  y  dresser  inventaire  des 
marchandises,  efTets,  ustensiles  et  généralement  de  toute  chose  apparte- 
nante audit  altelier;  où,  étant  arrivés,  accompagnés  du  sieur  Nicolas  Le 
Camus,  directeur  du  magazin  général  des  produits  de  la  ûlafure  pu- 
blique, avons  fait  demander  le  sieur  Targe,  directeur  dudit  altelier  de 
Sainte-Geneviève,  lequel  ne  pouvant  comparoître  à  cause  d'une  indis- 
position qui  le  retient  chez  lui  depuis  plusieurs  jours,  s'est  présenté  en 
son  lieu  et  place  le  sieur  Jcan-Baptiste-Philippe-Ursule  Targe,  son 
(ils  aîné,  en  présence  duquel,  et  du  sieur  François  Hébert,  contremaître 
du  même  attelier  de  S'^-Geneviève ,  avons  procédé,  ainsy  qu'il  suit,  à 
l'inventaire  des  marchandises .  eflets  et  ustensiles  : 

1°.  Etant  montés  dans  une  pièce  au  premier,  qui  sert  de  magazin, 
avons  trouvé  ladite  pièce  remplie  de  bas  de  laine  et  de  coton ,  tant  tri- 
cotés qu'au  métier,  et  de  différentes  autres  marchandises,  telles  que 
molletons  et  toilles  de  coton,  au  compte  desquels  ayant  procédé,  ii 
s'est  trouvé  : 

27/1  douzaines  y  paires  de  bas  de  coton  d'homme  tricotés,  dont  la 
plus  grande  partie  très  défectueuse,  estimés  du  fort  au  foible  à  i  2  li- 
vres la  douzaine. 


.-)'22  1;ASSISTA!\CE  i'UBLlQLE  A  PAHIS. 

17;')  ilouzaines  9  paires  de  bas  de  coton  à  usage  de  femme,  et  au- 
dessous,  éj^alemeiit  tricotés  et  très  inférieurs  en  iiuiiii-ii'd'Mvre.  ostiniés 
()  livres  la  douzaine. 

Plus  t)  douzaines  to  paires  de  bas  de  la  même  qualité,  tant  pour 
homme  qu'à  usage  de  femme,  qui  n'avoient  pas  été  compris  dans  l'in- 
ventaire précédemmeul  remis  au  Département  pur  le  sieur  Targe,  et 
qui  ont  été  rapportés  d'une  pièce  voisine  où  ils  étoient  déposés,  même 
estimation. 

5/j  douzaines  9  paires  de  bas  de  laine  tricotés,  tant  pour  homme 
que  pour  femme,  et  au-dessous,  d'une  qualité  très  inférieure,  estimés 
du  fort  au  foible  9  livres  la  douzaine. 

En  ce  moment  est  survenu  le  sieur  Jean-Baptiste  Targc,  ci-dessus 
(pialifié,  auquel  avons  donné  lecture  de  ce  que  dessus  et  en  présence 
du(piel  avons  continué  le  présent  inventaire. 

1 2  douzaines  de  paires  de  bas  de  coton  aux  vingt-(|ualre  gros  trois 
fds,  à  femme,  estimés  21  livres  la  douzaine. 

6  douzaines  ii  paires  de  bas  de  coton  aa\  vingt,  à  usage  de 
femme,  estimés  ai  livres  la  douzaine. 

G8  douzaines  5  paires  de  bas  de  colon  aux  vingt-(pialre  gros  trois 
lils,  il  usage  d'homme,  estimés  a/j  livres  la  douzaine. 

Plus  )  a  douzaines  1 1  paires,  de  la  même  (piallté  et  estunatiou 
que  ceux  portés  dans  l'article  précédent. 

4  douzaines  de  paires  do  lias  di;  coton  à  usage  de  femme,  cstunés 
3  1  livres  la  douzaine. 

3  douzaines  8  paires  de  bas  de  coton  à  usage  d'hoiume,  même 
(juaiité,  estimés  2  A  livres  la  douzaine. 

•i'6  pantalons,  estimés  60  livres  la  douzaine. 

i3  douzaines  tt  bonnets  de  coton  à  deux  <l  trois  tils,  estimés 
1  3  livres  1 0  sois  la  douzaine. 

6  douzaines  7  paires  de  bas  de  coton  d'iioimue,  hlaïuiiis,  estimés 
a/j  livres  la  douzaine. 

A  douzaines  une  paire  ile  bas  de  coton  blanchis,  à  usage  de  femme, 
estimés  2 1  livres  la  douzaine. 

1  7  douzaines  2  paires  de  bas  de  coton,  deux  fds,  teints  de  diverses 
couleurs,  à  usage  d'homme,  estimés  2 A  livres  la  douzaine. 

9  paires  de  bas  de  coton  à  usage  d'homme,  teints  en  laine  et  coins 
brodés,  estimés  à  raison  de  3()  livres  la  douzaine. 
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I  8  paires  de  bas  de  fii  écru  à  usage  d'homme,  estimés  i  S  francs  la 
doiuainc. 

3o  aunes  de  toile  de  coton,  teinte  en  gris,  en  deux  coupons,  estimés 
0  0  sols  l'aune. 

75  aunes  de  toile  de  coton  blanchie,  en  trois  coupons,  estimés 
!io  sols  l'aune. 

5  coupons  de  toile  écrue.  dont  quatre  de  16  aunes  chacun  et  le 
cinquième  de  1  3  aunes,  formant  en  tout  77  aunes,  estimés  lio  sols 
l'aune. 

1 0  livres  de  soye  blanche  et  grise,  à  36  livres  la  botte,  les  1  0  livres 
formant  1  o  bottes  1 0  onces. 

Plus  a  douzaines  de  paires  de  bas  de  coton  faits  au  métier,  à  usage 
d'homme,  et  qui  ont  été  retrouvés  en  procédant  au  présent  inventaire. 

Lesquelles  marchandises  devant  être  transportées  au  magazin  gé- 
néral de  la  filature  publique,  rue  de  Bourbon-Villeneuve,  nous  avons 
chargé  le  sieur  Fichet.  commis  dudit  magazin,  à  ce  présent,  d'exécuter 
dans  la  journée  ledit  transport  conjointement  avec  le  sieur  Targe,  ce 
qu'ils  ont  accepté  et  ont  signé  en  cet  endroit. 

(Signé]  :  TvRGE,  J.-M.  Fichet. 

11  s'est  trouvé  en  outre  dans  laditte  pièce  servant  de  magazin  un 
comptoir  en  chêne  servant  de  bureau,  une  tablette  sur  deux  pieds  et  à 
tiroirs,  enclavée  dans  l'embrasure  de  la  croisée,  divers  rayons  en  sapin 
servant  au  dépôt  des  marchandises,  et  une  demie  douzaine  de  mau- 
vaises chaises. 

Se  sont  aussi  trouvés  dans  ladite  pièce  les  livres  et  registres  scrvans 
à  la  comptabilité  de  l'établissement,  au  nombre  de  cinq,  lesquels  nous 
avons  enveloppés  d'un  morceau  de  toile  blanche  et  liés  d'une  ficelle  en 
croix,  sur  les  deux  bouts  réunis  de  laquelle  nous  avons  apposé  le  ca- 
chet du  Département  et  invité  ledit  sieur  Targe  à  y  apposer  le  sien  à 
côté  du  nôtre;  ce  qu'il  a  fait,  et  ont  été  lesdits  livres  et  registres  ainsy 
scellés  laissés  à  la  garde  dudit  sieur  Targe,  qui  le  rcconnoît  et  s'en 
charge,  ainsy  que  des  meubles  ci-dessus  détaillés,  et  a  signé. 

(Signé)  :  Targe. 

Sommes  ensuite  [)assés  dans  une  autre  pièce  également  au  premier, 
servant  de  dépôt  aux  cotons  filés,  où  nous  avons  trouvé  différens  pa- 
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niers  remplis  de  ces  colons,  à  la  pezée  desquels  ayanl  procédé,  il 
s'est  trouvé  3G  livres  de  coton  numéro  18,  i5i  livres  i9  onces  du 
coton  numéro  16,  287  livres  une  once  du  numéro  i5,  3i  livres 
1 1  onces  du  numéro  18,17  livres  1 3  onces  du  numéro  11,29  livres 
.11  onces  du  numéro  9.  107  livres  7  onces  do  filature  en  gros  de 
coton  de  S'-Domingue,  3  livres  10  onces  de  colon  en  pelotte  n"  i5, 
43  livres  1  2  onces  de  coton  relord  pour  les  chaînes  numéro  1  5 .  8  li- 
vres de  coton  filé  en  gros  pour  les  molletons. 

Avons  encore  trouvé  et  constaté  dans  ladite  pièce  environ  Go  paniers 
de  différentes  grandeurs,  2  petites  tables,  2  chaises,  2  paires  de  ba- 
lances et  leurs  poids,  différents  rayons  en  sapin,  servans  au  dépôt  des 
fils.  Item,  17  livres  1  2  onces  de  fil  de  lin  et  2  chaînes  en  lin  pour  des 
toiles,  compté  en  vingt,  achetées  26  livres  chacune. 

Lesquels  effets  et  marchandises  ont  été  laissés  à  la  jranlo  du  sieur 
Targe,  qui  le  reconnoît  et  s'en  charge,  avec  faculté  à  lui  de  livrer,  jus- 
qu'à nouvel  ordre  de  notre  part,  aux  tisserands  occupés  dans  l'établis- 
sement, les  fils  dont  ils  pourront  avoir  besoin  pour  leurs  fabrications, 
et  aux  fileuses  à  la  raéchanique  le  coton  filé  en  gros  pour  le  machiner; 
mais,  jusqu'au  samedy  huit  de  ce  mois  inclusivement,  à  l'égard  de  ces 
dernières,  et  à  la  charge  de  rendre  compte  de  l'emploi  desdils  fils  et 
cotons. 

(Signé)  :  Targe. 

A  ce  est  intervenu  M.  Jean-Baptiste-Philippe  Faivre,  secrétaire  de 
M.  le  Maire,  et  chargé  de  sa  part  de  recevoir  le  dépôt  des  registres 
ayant  servi  à  la  comptabilité  de  l'établissement,  et  qui  ont  été  ci-dessus 
laissés  à  la  garde  du  sieur  Targe;  à  quoi  ledit  sieur  Targe  ayant  con- 
senti, lesdits  registres,  scellés  et  ficelés,  comme  il  l'a  été  dit  ci-dessus, 
ont  été  par  nous  remis  à  raondil  sieur  Faivre  qui  le  reconnoît  et  s'en 
charge  pour  les  remettre  à  M.  le  Maire ,  et  en  demeure  le  sieur  Targe 
bien  et  valablement  déchargé  ;  et  ont  signé  ainsy  qu'il  suit  : 
(Signé)  :  Faivrk,  Targe. 

Et  attendu  l'impossibililé  d'achever  dans  une  même  séance  le  présent 
inventaire,  nous  nous  sommes  séparés  à  quatre  heures  après-midi,  et 
en  avons  remis  la  continuation  à  ce  soir. 

(Signé)  :  Le  Camus,  Targe,  Cahoirs,  N.  Le  Camus,  F.  Hébert. 
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Et  le  même  jour,  six  heures  de  relevée,  nous  ci-dessus  qualifiés, 
nous  sommes  rendus  pour  la  seconde  fois  audit  allelier  établi  à  S^-Ge- 
neviève,  et  avons  procédé  à  la  continuation  du  procès-verbal  d'inven- 
taire ainsy  qu'il  suit  : 

Etant  entrés  dans  une  troisième  pièce,  voisine  de  celle  ci-dessus  dé- 
signée, avons  trouvé  dans  ladite  pièce  et  constaté  33  livres  8  onces  de 
coton  n°  1 2 ,  teint  en  bleu. 

Sommes  descendus  ensuite  dans  une  salle  au  rez-de-chaussée,  ser- 
vant d'attelier  de  filature,  où  nous  avons  trouvé  et  constaté  6  mécha- 
niques  anglaises  en  activité  et  a  autres  non  encore  montées,  6  chan- 
deliers de  bois,  6  chaises  de  paille.  7  paniers  et  un  poêle  de  fonte 
garni  de  ses  tuyaux. 

De  cette  salle  sommes  passés  dans  une  autre  également  au  rez-de- 
chaussée,  servant  d'attelier  pour  la  fabrication  des  toiles,  où  nous  avons 
trouvé  et  constaté  7  métiers  à  toiles  avec  leurs  accessoires  et  agrès, 
dont  5  garnis  d'autant  de  chaînes  de  Laval  de  3o  aunes  environ;  un 
sixième  de  28  aunes  de  chaînes  pour  berceau;  un  autre  d'environ 

i  r 
5  chaises  et  un  poêle  de  fonte  avec  ses  tuyaux. 

Continuant  ledit  inventaire,  sommes  montés  dans  une  grande  pièce 
au  premier  étage  au-dessus  de  l'attelier  de  filature,  où  travaillent  les 
cardeuses  et  fileuses  en  gros.  Par  le  résultat  de  notre  visite,  il  s'est 
trouvé  dans  ladite  pièce  9  rouets,  i5  chaises,  12  corbeilles  ou  pa- 
niers, une  ourdissoire  avec  son  porte-bobine,  une  claye,  3  plaques  de 
fer  blanc  et  un  chandelier  de  bois.  3  paires  de  mouchettes  et  un  poêle 
de  fonte  avec  ses  tuyaux. 

Nous  avons  aussi  trouvé  et  constaté  dans  ladite  pièce  1  7  livres  de 
coton  cardé  ou  bourgeon. 

Dans  un  grenier  au-dessus  de  ladite  pièce,  avons  pareillement  trouvé 
et  constaté  à  rouets,  3  méchaniques  anglaises  démontées,  un  rouet  de 
Lyon,  2  grandes  clayes,  une  grande  tournette  ou  guimbarde  et  2  pe- 
tites. 

Lesquels  effets  et  marchandises  ont  été  laissés  à  la  garde  du  sieur 
Targe,  qui  le  reconnoît  et  s'en  charge  pour  les  représenter  et  en  tenir 
compte  ainsy  qu'il  appartiendra. 

(Signé]  :  Targe. 
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Nous  nous  sommes  ensuite  priîsenlés  pour  entrer  dans  le  laboratoire 
servant  au  blanrhiement  des  toiles,  à  l'effet  d'y  continuer  le  présent 
inventaire,  mais,  avant  fait  demander  le  préposé  commis  à  ce  travail, 
il  s'est  trouvé  absent,  et  il  nous  a  été  répondu  par  le  sieur  ïarjje  que, 
depuis  quelque  tems.  il  n'avoit  pas  paru  à  l'établissement  et  qu'on 
ignoroit  son  adresse;  pourquoi  nous  n'avons  pu  inventorier  les  effets 
existans  dans  ledit  laboratoire. 

Nous  nous  proposions,  par  suite  du  présent,  de  nous  transporter  à 
Picpus  et  à  Chaillot  pour  y  constater  les  effets  existans  dans  les  deux 
atteliers  qui  y  sont  établis,  mais  l'heure  se  trouvant  trop  avancée  pour 
nous  permettre  ce  transport,  et  le  sieur  Targe  nous  ayant  observé  qu'il 
ne  se  trouvoit  dans  chacun  desdits  atteliers  que  quelques  méchaniques 
et  meubles  dont  il  pouvoit  nous  remettre  l'état,  nous  avons  cru  devoir 
nous  contenter  de  sa  déclaration  à  cet  égard,  et  énoncer,  d'après  la- 
dittc  déclaration,  lesdits  machines  et  meubles  ainsy  qu'il  suit,  sra- 
voir  : 

A  Picpus.  A  méchaniques  à  82  broches  et  a  autres  à  36,  li  vieux 
rouets,  1  dévidoir,  5  chaises  de  paille,  6  chandeliers  de  bois,  6  pa- 
niers, une  table  à  tiroir,  une  armoire  sans  fond,  une  petite  balance  et 
1  3  livres  1  a  onces  de  poids.  3  planches  posées  contre  le  mur. 

A  Chaillot,  9  méchaniques  neuves  à  Sa  broches,  a  vieilles,  dont  une 
en  très  mauvais  état.  (5  mauvais  paniers,  dont  un  à  6  cases,  3  rouets 
vieux  et  2  petits  neufs.  (J  vieilles  chaises  de  paille,  un  petit  dévidoir, 
une  balance  en  bois  et  6  livres  de  poids,  un  poëlo  de  fayance  et  envi- 
ron 2 II  pieds  de  tuvaux.  1  H  petits  sacs  de  toile.  6  planches  attachées 
contre  le  mur. 

Le  sieur  Targe  a  déclaré,  en  outre,  qu'il  existe  entre  les  mains  du 
nommé  Garnier,  tisserand,  demeurant  rue  Clopin,  un  métier  à  toile 
avec  ses  agrès  et  un  rouet  appartenans  à  rétal)lissement.  A  l'f'gard  du 
coton  existant  et  actuellement  en  travail  dans  les  atteliers  de  Picpus  et 
de  (Chaillot.  ainsy  que  des  fds  livrés  aux  tricoteuses  et  aux  fabriquans 
de  bas.  ledit  sieur  Targe  s'est  chargé  d'en  tenir  compte  et  de  les  re- 
présenter à  mesure  de  leur  rentrée,  ainsy  qu'il  le  reconnoît,  et  a  signé. 

(Signé)  :  Targe. 

En  ce  moment  le  sieur  Targe  nous  a  représenté  (pie,  par  notre 
procès-verbal  de  ce  matin,  nous  l'avons  chargé  d'exécuter,  conjointe- 
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nient  avec  le  sieur  Ficlief,  commis  du  magazin  général  des  [iroduilsde 
la  fdalure  publique ,  le  transport  audit  magazin  des  marchandises  en 
bas  et  toiles  existantes  dans  la  première  pièce  désignée  par  ledit  pro- 
cès-verbal, que  l'heure  est  trop  avancée  pour  que  ledit  transport  puisse 
avoir  lieu  dans  le  jour,  pourquoi  il  nous  a  prié  de  le  remettre  à  de- 
main. 

A  quoi  déférant,  avons  déchargé  lesdits  sieurs  Targe  et  Fichet  de 
l'obligation  de  faire  dans  le  jour  le  transport  des  marchandises  dont  il 
s'agit  et  avons  remis  à  demain  ledit  transport,  pour  sûreté  duquel  avons 
autorisé  lesdits  sieurs  Targe  et  Fichet  à  prendre  les  mesures  conve- 
nables, ce  qu'ils  ont  promis  faire  et  ont  signé,  se  chargeant  ledit  sieur 
Targ«  de  la  garde  desdites  marchandises  jusqu'au  moment  du  trans- 
port. 

(Signé)  :  J.-M.  Fichet,  Targe. 

Dont  et  quoi  nous  avons  fait  et  rédigé  le  présent  procès-verbal,  que 
nous  avons  clos  et  arrêté  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  les  jour  et  an 
que  dessus,  et  avons  signé. 

(Signé)  :  Le  Camus,  Cahocrs,  N.  Le  Camus,  Targe, 
F.  Hébert,  J.-M.  Fichet. 

Original  signé,  Archives  nnlionales  ,  F"  3576. 
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LETTRE  DE  M.  GAILLARD,  DEMANDANT  LA  CONSERVATION  DU  LABORATOIRE 
DE  BLANCHIMENT  DE  SAINTE-GENEViÈVE ,  AVEC  UN  ETAT  DES  USTENSILES 
ET  MATIÈRES  EXISTANT  DANS  CE  LABORATOIRE ,  ET  UN  INVENTAIRE  CER- 
TIFIE PAR  MM.  MARCHAIS  ET  TERVVAGNE. 


Monsieur, 


'i ,  3i  janvier  1791. 

Paris,  le  .'1  ja 


Je  me  suis  présenté  deux  fois  chez  vous  sans  avoir  eu  l'honneur  de 
vous  rencontrer,  puisque  vous  étiés  déjà  sorti;  j'avois  à  vous  remettre 
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des  clefs  du  labonitoire  de  la  fabrique  de  S"'-Geneviùve  et  à  vous 
parler  en  faveur  du  nommé  Therwagne,  qui  y  blanchissoit  et  qui  se 
plaint  d'injustices  commises  à  son  égard;  en  vous  remettant  ma  lettre, 
il  vous  expliquera  ses  raisons  et  ses  demandes,  il  vous  remettra  égale- 
ment un  état  des  effets  (]ui  sont  dans  ce  laboratoire  et  de  ceux  qu'il  en 
avoit  emportés  pour  acbevcr  le  blanchiment  des  deux  pièces  que  nous 
lui  avions  confiées.  Déjà  l'une  de  ces  deux  pièces  nous  a  été  rendue, 
elle  est  d'un  blanc  parfait  et  n'a  reçu  aucune  altération.  M.  le  duc  de 
Charost,  à  qui  je  l'ai  remise,  pourra  vous  l'attester,  comme  je  le  fais 
aujourd'hui.  Je  pense  qu'il  est  bien  intéressant  pour  la  fabrique  de  la 
rue  du  Bacq,  que  je  suis  chargé  de  surveiller  et  que  j'ai  soutenue  jus- 
qu'ici par  bien  des  peines  et  des  démarches,  il  est  bien  intéressant, 
dis-je,  que  le  laboratoire  du  blanchiment  de  S^-Geneviève  soit  con- 
servé, pour  les  raisons  que  vous  a  alléguées  M.  Diot.  Je  ne  puis  que 
vous  renouveller  les  instances  qu'on  vous  a  dt^à  faites  de  presser,  au- 
tant qu'il  vous  sera  possible,  le  résultat  des  demandes  énoncées  dans 
l'adresse  qui  a  été  présentée  à  la  Municipalité:  nous  manquons  absoliv- 
ment  de  fonds,  et  les  ouvriers  seroient  déjà  partis  si  je  ne  les  eusse 
encouragés  par  les  promesses  que  je  leur  ai  faites  maintefois,  qu'ils 
seront  totalement  pavés  et  que  l'établissement  alloit  bientôt  prendre 
consistance. 

J'ai  l'honneur  deire  très  parfailenienl.  Almisieur.  votre  1res  hunii)le 
cl  très  obéissant  serviteur. 

Gau-lard. 

ktat  des  iste.nsiles  et  des  matieres  qui  so.xt  ol'  doivent  être 
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9  jjrandes  cliniulières  trairain.  un  aiembic  de  inèiiie  matière,  a  jyrandos  tal)les 
de  bois  de  cliêne,  un  marlin  à  fendre  du  bois  et  2  coins  de  fer.  un  ba(|uet  de  bois 
de  chêne  tenant  Sa  pintes,  2  seaux,  même  bois,  garnis  de  fer,  2  tonneaux  h  mettre 
de  l'eau,  un  grand  cuvier,  bois  de  sapin,  un  petit  puiseur,  une  cliaise,  une  pesle 
et  des  pincettes,  3  fourneaux  à  réverbère,  une  cornue,  une  table  de  bois  sapin, 
une  balance  de  cuivre  avec  un  marc  de  k  livres,  2  capsules  à  mettre  au  bain  de 
sable  et  un  poêlon  de  fer,  une  petite  cuillière  de  fer,  une  pinte  d'ètain,  U  terrines 
de  grais,  une  bassine  de  cuivre  tenant  16  pintes,  a  grands  flaccons  de  verre  blanc , 
un  flaccon  à  3  goulots,  une  grande  cuvelle  de  cuivre. 
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Environ  go  livres  d'eau  île  inaiio;aiièse,  ■?.  (himes  jeaiines  d'aciile  vilridliijiie. 
Objets  que  le  s'  Tem-agiie  a  eiiiporlés  et  qu'il  offre  de  rendre  à  qui  il  apparlieiidru. 

L'n  petit  fourneau  à  réverbère  avec  ses  attirails,  une  liassine  de  cuivre  tenant 
16  pintes,  2  grands  flaccons  verre  blanc  tenant  cliacun  1  h  pintes,  un  matlieras  à 
col  court  de  t4  pintes,  une  balance  de  cuivre  sans  poids,  une  pinte  dVlain,  ini 
baquet  tenant  Sa  pintes,  im  sceau  de  cliêne  à  cerceaux  de  fer,  une  grande  terrine 
d'environ  un  seau,  un  flaccon  à  k  goulots  de  3  pintes. 

Le  s'  Terwagne  demande  que  les  appointeniens  qu'on  lui  a  retenus  lui  soient 
remboursés  et  que  ses  journées  lui  soient  payées  jusqu'au  nouvel  établissement 
projette,  et  qui  doit  être  comme  inséparable  de  celui  de  la  rue  du  Bar<|,  auquel  le 
sieur  Terwagne  peut  être  d'un  granti  secours  par  son  procédé  dans  l'art  de  blan- 
eliir. 

iNVENTAine  riL  laboiutoiiik  fait  Lii  ."il  jv.wiEr.  lytji. 

Deux  fourneaux ,  un  peu  plus  petit  cliez  M.  Tei-onague ,  un  mortier  de  fer  et  son 
pilon,  1  alonges  et  une  éprouvetle,  une  grande  cornue  tubulée,  une  petite  cornue 
lélée,  un  flacon  h  3  goulots,  un  flacon  à  '1  [[oulots  cliez  M.  Terouagnc,  a  grands 
iiocaux  à  col  renversé  chez  le  même,  un  grand  bocal  id.  chez  M.  Marchais,  un 
grand  bain  de  sable  en  fer,  un  plus  petit,  une  grande  poêle  à  charbon,  1  tamis, 
3  malras,  un  balon  chez  M.  Terouagne,  ime  bassine  en  cuivre  rouge  chez  le 
même,  «ne  ponqie  de  fer  blanc,  ime  cuiller  de  fer,  4  terines  de  grès,  un  jelloir 
garni  de  son  cercle  de  cuivre,  inie  spatulle  en  fer,  9  boettes  de  sapin  avec  un  res(e 
de  manganaise,  une  botte ,  une  manne  à  charbon,  environ  a 00  carreau v  de  l'avani'i'. 
un  support,  un  baril,  une  pipe  d'eau,  un  tréteau. 

,1  la  Umderic. 
2  cuviers  en  sapin,  l'un  oval  el  laiLlre  rond,  à  M.  lîuad,  un  envier  loiid  et  son 
trépied,  9  autres  trépieds  en  bois,  dont  un  dans  le  laboratoire,  a  tables  en  bois  de 
cliéne  avec  leurs  chevalets,  une  cuve  doublée  en  fayance,  un  carrelet  à  filtrer, 
a  chaudières  en  cuivre  et  leurs  fourneaux,  un  alambic  on  cuivre  et  son  bain  marie 
de  même,  un  relève-nionstache  et  nue  cuillère  en  fei-,  un  petit  l(aquei,Mii  udilier 
de  cuir,  une  dame-jeanne  contenant  de  l'acide  vitrioliipie,  ini  tréteau. 

Dam  le  lahoriilnire. 
11  lablelles  avec  h  monlaiis. 

Ccrlidé  véritable  l\  Paris,  ce  ."5 1  janvier  \~[)\- 

(Siijné]  :  Mmichms.  TEn\v\(jM:. 
Miniilcs  (.1  p  ),  ArHiiios  nalionale-i,  F'"' .ÎS;!!. 
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KTAT  DES   PAYEMENTS  À  EFFECTUER  LE  15   JANVIER    PAR   H.  TARfiE. 


Ce  i3  janvier  1791. 

!\lonsi('ur, 

[1]  J'ai  l'honneur  de  vous-rfaire  passer  l'emploi  des  3oo**  qui  m'ont 
été  confiées  le  8  du  courant.  Il  m'était  impossible  de  vous  l'envoyer 
plus  tôt,  les  ouvriers  venant  à  divers  jours  et  à  différentes  heures.  Il 
reste  peu  de  fabriquans  et  de  fileuses  à  la  main  à  satisfaire,  ainsi,  je 
crpis  que  200**  me  suffiront  pour  samedi;  voulés-vous  bien  donner  des 
ordres  pour  que  l'ordonnance  me  soit  délivrée  demain  après-midi. 
J'aurais  (!u  l'honneur  de  vous  voir  le  matin,  si  je  n'étais  pas  obligé  de 
courir  pour  ma  modique  pension  de  800**,  que  je  viens  d'apprendre 
avoir  été  réduite  j)rovisoirement  à  600**. 

Je  suis.  etc. 

TAnr.E. 


(;e  i3  janvier  1791. 
[9]  Voici,  Monsieur,  l'appcrçu  très  imparfait  de  ce  que  j'aurai  à 
payer  domain.  Je  vous  aurai  une  sincère  obhgalion  s'il  vous  est  possible 
de  me  faire  passer  l'ordonnance  de  aoo**  demain  avant  1 1  heures. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Tabgk. 

Apperçu  de  ce  qui  sera  à  payer  le  t  b  du  courant  aux  ouvriers  de  la 
manufacture  de  S'°-Genevièvc  : 

Pour  6  fabriquans  de  bas  qui  ne  se  sont  pas  encore  pré- 
sentés   /18H 

Pour  5  iileuses  à  la  main,  id 1 .5" 

Pour  3  tricoteuses,  id /l^  1 0' 

Pour  .')  trameuscs  et  dévideuses i  S** 


Heport 85"  10' 
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A  reporter 85**  i  o' 

Pour  6  tisserans àh^ 

Pour  l'attelier  de  Picpus  qui  ne  s'est  pas  présenté 3o** 

Pour  celui  de  Chaiilot,  à  qui  il  restait  encore  du  cotlon.        cj^ 
Pour  une  livre  et  demie  de  chandelle  par  jour 6*+ 1 5' 

176»    5' 
Dépenses  non  prévues a 3**  1  5' 

Tutiii  do  r;i|)|iori;u 300** 

Ce  là  janvier  1791. 

Targe. 

On  voudra  bien  remarquer  que  manufaclure  doit  à  caisse  i)**  9'  G''. 
Minutes  (3  p.),  Archives  nalionales,  F'^  307(3. 
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ÉTAT  DES  MARCHANDISES  FABRIQUEES  PAR  L'ATELIER  DE  SAlXTE-OEXEVlÈVE 
ET  LIVRÉES  À  M.  FICHET.  GARDE-M\GASI\  DE  L'ENTREPOT  DE  H  RUE 
BOLRBOX-VILLENEL  VE . 

1 1  février  i  791 . 

Paris,  le  1 1  février  1791. 
Etat  des  marchandises  fabriquées  par  la  fabrique  de  bienfaisance 
établie  à  S'^'-Geneviève  sous  la  direction  de  M.  Targe,  rentrées  en  ma- 
gasin depuis  le  !i  janvier  dernier,  et  livrées  cejourd'hui  à  M.  Fichet, 
garde-magasin  de  l'entrepôt,  rue  Bourbon- Villeneuve,  par  ordre  de 
MM.  les  administrateurs  des  Etablissemens  publics,  savoir  : 

3U  aunes  .3/4  molton  de  coton  (l'aunage  sur  les  moltons  sera  un 
peu  juste  raport  à  l'aprest). 

64  couvertures  de  coton  pour  berseaux.  pesant  ensemble  97^  7". 
A3  livres  1  3  onces  coton  n°  10  en  pelote,  faisant  1 1  5  pelotes. 
3i  aunes  toille  de  coton  écrue,  conté  en  20. 
ùli  aunes  1//1  dille.  id.,  en  18. 
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3o  aunes  3/i  ditlo.  id..  en  id. 

3o  aunes  i/a  ditte.  id..  on  iS. 

3o  aunes  3/4  dilte.  id.,  en  qo. 

/ig  paires  bas  de  coton  gris  mellé,  a  4  gros. 

ti  paires  dilte  teint  en  laine  brodé. 

i5  paires  ditte  blanc  pour  homme,  ai  gros. 

10  paires  ditte  pour  femme,  id. 

I  G  paires  bas  de  coton  blanc  tricotés  pour  homme. 
8  paires  ditte  pour  femme,  ai  gros. 

10  paires  de  bas  de  coton  écrus  pour  homme,  a 'i  gros. 
iy  paires  ditte  fins  homme,  id. 

•S  paires  ditte  pour  femmes,  fins. 
7  paires  ditte  tricotés  pour  homme. 

I I  bonnets  de  coton  blanc  double. 

11  paniers  d'osier. 

Reçu  le  contenu  de  la  note  cv- dessus.  A  Paris,  re   i  i    de  février 
79'- 


.l.-M.KlClIKT. 


Miiuilo,  Aicliiïcs  iialiurinli-s,  F'^  8.176. 


289 


r-ECEPlSSE   DES  OBJETS  REMIS  l'Ait    M.   TARGE  A  L'ATELIER    DE    FILATIUE 
DES  RÉCOLLETS,  SIGNE   DE  M.  COQUET. 


Je  soussigné,  directeur  de  l'attelier  de  filature  établi  aux  Kécollets, 
faubourg  S'-Laurenl,  reconnois  (|ue  M.  Targe.  directeur  de  la  manu- 
facture de  S'^-Gcneviève ,  m'a  remis,  sçavoir  : 

Dix  mécaniques  à  filer  le  cotton,  9  rouets,  un  dévidoir  ordinaire, 
un  autre  à  numéro,  la  j)aniers  de  différentes  grandeurs,  10  chaises 
de  paille  en  mauvais  état,  une  balance  en  cuivre  garnie  de  i3  livres 
1  a  onces  de  poids  de  fer,  une  id.  à  plateau  de  bois  et  4  bvres  de  poids 
de  fer.  les  planches,  portes  et  costé  dune  armou-e  de  ph-Kpiagc  a>aiit 
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jirurc  et  clef,  une  table  à  tiroir  et  serrure  avec  clef,  <1  planches  de 
ipin,  un  vieux  sac  et  18  petits  tout  déchirés. 
Kail  à  Paris,  à  la  lilature  des  Récollets,  ce  ;?  mars  1791. 

(Signé)  :  Coqdet. 
Minute,  Archives  nalionali-s,  F'' .3.)7G. 
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LETTRE  DE  M.  DLFOIR,  SECRETAIUE  DE  LV  MAIRIE,  À  M.  I.E  CAJIUS ,  AD- 
MINISTRATEUR AU  DÉPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEJIENTS  PUBLICS,  LE 
PRIANT  DE  PROCURER  LE  REMBOURSEMENT  DES  AVANCES  FAITES  PAR 
M^^JOLY    POUR   LA   MANUFACTURE  DE   CIIAILLOT. 


l'aiis,  le  8  mars  1791. 
1/.  Le  Onmix. 
Monsieur, 

M""  Joly,  dont  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  l'état  de  dépenses 
pour  lit  manufacture  de  Chaillot,  avoit  été  autorisée  à  faire  les  avances 
de  celles  dont  l'urgence  ne  permettoit  pas  qu'elle  prévînt  de  leur  né- 
cessité, et  elle  en  étoit  remboursée  à  des  épo([ues  fixes  sur  son  borde- 
reau. Celles  dont  elle  réclame  aujourd'hui  le  paiement  sont  de  la 
même  espèce  et  aussi  légitimes;  je  vous  serois  infiniment  obligé  de 
l'ordonner  le  plus  promptemenL qu'il  vous  sera  possible,  et  j'ai  l'hon- 
neur de  votis  assurer  dans  la  plus  exacte  vérité  qu'elle  a  le  besoin  le 
plus  réel  de  les  recouvrer  dans  le  moindre  délai. 

Permettes  que  je  vous  rappelle  en  même  lems  l'iiitérôl  que  vous 
avés  bien  voulu  me  promettre  pour  .M'""  de  Mirabeau.  Je  conserverai 
la  plus  vive  reconnoissance  de  tout  ce  que  vous  voudrés  bien  faire  pour 
elle.  Je  désirerois  aussi  qu'il  vous  fût  possible  de  m'cnvoyer  incessam- 
ment quehjues  pelottes  de  coton. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéis- 
sant serviteur. 

(Signé)  :  Dufour. 
Ori<;inal  sijjiio,  Aicliives  nationales,  F'^  3.Î7(). 
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CERTIFICAT  DÉLIVRÉ   l'AR  M.   T\R(iE,  IMRECTEUR   DE  L'ATELIER    DE   SAINTE- 
r.ENEVlÈVE,   '\  M"   CAMURM.    INSPECTRICE  DE   L'ATELIER   DE  PICPUS. 


Je  soussigné,  certifie  que,  le  2  juillet  1790,  par  les  ordres  de  M.  le 
Maire,  j'ai  fait  quitter  à  M"""  (Cambrai  son  domicile  aux  Céiestins  pour 
l'installer  à  Picpus  en  qualité  d'inspectrice  de  l'attelier  qui  y  éloit  alors 
établi,  qu'elle  a  conduit  cet  atlelier  avec  zèle,  probité  et  intelligence 
jusqu'au  moment  où  l'Administration  en  a  fait  cesser  les  travaux.  Sur 
ce  que  ladite  dame  Cambrai  m'a  représenté  que,  depuis  ce  temps  jus- 
qu'au jour  où  les  meubles  et  ustenciles  ont  été  transportés  aux  Réeol- 
lets,  elle  n'a  eu  aucun  moven  de  subsister,  étant  obligée  de  rester  à  la 
garde  de  ce  qui  lui  avoit  été  confié,  j'estime  qu'on  peut  lui  allouer 
pour  dédommagement  la  somme  de  7  2  livres. 

De  la  manufacture  de  S"-Geneviève,  ce  10  mars  1791. 

(Signé)  :  Targe. 

Miiuilc,  Archives  iiElionalcs,  F"  3076. 
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COMPTE  RENDU  PAR  M.  MARCHAIS  DES  RECETTES  ET  DEPENSES  QU'IL  A 
FAITES  POUR  L'ATELIER  DE  FILATURE  DE  SAINTE-GENEViÈVE ,  À  M.  LB 
MAIRE  DE  PARIS. 

.■?!  mars  1791. 

KTAT  DES  BECETTES  ET  DÉrE^SES  QIE  J'AI   FAITES   POl  R   L'ATTELIER 
DE  S^-GENEVJÈVE. 

RECETTE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

A  cause  des  fonds  refus  de  .M.  Bailly  par  les  mains  de  M.  Dufour 
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(du  6  février  au  20  octobre  1790) 3a,(j/i5^ 

CHAPITRE  DEDXièMK. 

A  cause  des  fonds  provenans  de  sommes  remises 
par  Albert,  par  M.  Targe  et  par  divers  pour  vente 
de  marchandises  dont  j'ai  fait  ie  recouvrement  (du 
19  février  au  21  novembre  1790)  ..  .     t,y/i2^    7' 


Somme  totale  de  la  recette 8/1,187^   -y' 


DEPENSE. 

CHAPITRE  OMQUE. 

(Du  8  février  au  3i  décembre  1790) 8/1,372**    9' 

RÉCAPITULATION  GÉNÉRALE. 

La  dépense  s'élève  à 3/1,872**    9' 

La  recette  à 34,1 87**   f 

Reste  dû  à  M.  Marchais 1  85^    3' 

Sur  quoi,  il  doit  les  frais  de  protêt  et  compte  de 
retour  aux  deux  traites  du  s'  Follope,  du  Havre, 
remboursés  par  les  Etablissemens  pubbcs 1  /i**    3° 


ne  revient  à  M.  Marchais  que 1  70**  1  g' 


Nous,  Jean-Silvain  Bailly,  maire  de  Paris,  et  Jean-Baptiste-Charles 
Marchais,  ancien  auditeur  des  Comptes,  chargé  de  la  direction  de  ia 
manufacture  de  filature  établie  à  S'^-Geneviève ,  vu  ie  compte  cy-dessus 
et  des  autres  parts,  sommes  convenus  de  ce  qui  suit,  savoir,  que  nous, 
maire  de  Paris,  avons  apuré  le  compte  des  autres  parts  présenté  en 
recette  et  dépense.  La  dépense  montant  à  la  somme  de  8/1,372**  9'  et 
la  recette  à  celle  de  8/1,187**  7'.  Le  reliquat  dont  M.  Marchais  reste 
créancier  de  l'entreprise  est  et  demeure  fixé  à  celle  de  170**  19',  la- 
quelle somme  lui  sera  incessamment  payée  par  les  administrateurs  des 
Etablissements  publics  pour  solde  dudit  compte,  à  la  charge  néant- 
moins  que  si  aucunes  dettes,  autres  que  celles  venues  à  notre  connois- 
sance,  avoient  été  contractées  par  inondil  sieur  Marchais  pour  raison 
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(le  liiillllo  iiiMmiIncluro.  il  scrn ,  iiiiisi  (|ti'il  s'y  ol)li|;i!  roriiicllrmciit  par 
ces  préscnlps,  tenu  cxcliKsivciiicnt  de  les  ac(|iiitt('r,  sans  (|ii('  sous  aucun 
prétexte  et  pour  (jnelque  cause  (jue  ce  soit,  il  puisse  pour  raison  dcs- 
dittes  créances,  si  aucunes  existoient,  rien  rcpéter  tant  contre  nous, 
maire  de  Paris,  (pie  contre  les  administrateurs  des  EtaLlissenienls  pu- 
blics, cliarfjés  en  celle  qualité  de  l'administration  des  établissements 
de  filature. 

Kl  au  nioven  des  conventions  c} -dessus  stipulées,  nous  nous  sommes 
tenus  respectivement  (|uitles  et  décliacjjés  de  toutes  espèces  d'obli[ja- 
lion  relative  à  l'administration  de  ladite  manufacture. 

Fait  double  entre  nous  à  l'Iiôtel  de  la  Mairie,  à  Paris,  le  3i  mars 

(Sijjui')  :  IJ.ULLv.      Marchais. 

(In|;iiu[l  siijiic,  Arcliiir^  iialiomilcs,  K''  .•!Ô7(;. 
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ÉTAT  DES   MÉTlEllS   VENDIS   l'AU   M.  IlÉUEIlT, 
l'IlOVENANT   DE   LA  MAMKACTURE   DE  SAlXTE-GENEVlÈVK. 


KTAT  DES   Kl-FETS  VKNDUS  l'AR  HEBEHT, 
l'IlOVE.NAiliT  UK  LA  MANL'EACTtBE  DE  s'^-GEPiEVlÈVE. 

Vendu  à  M.  Pillon,  maître  tisserand,  rue  Traverse,  l'auxbourjj 
S'-Germaiu,  deux  métiers  à  toille  et  assesoir •")()" 

Vendu  à  M.  BerlhoUet,  maître  tisserand,  rue  des  Boulanjjers,  un 
vieux  métier  à  toille  et  assesoir i  -i" 

Vendu  à  M.  Perrier,  maître  tisserand,  rue  (ilopin.  un  nu'tier  à  toille 
et  assesoir i  '"^^ 

Délivré  à  M.  Fontaine,  maître  lisscraïul,  par  ordre  de  M.  Ib'iiaull. 
un  métier  à  toille  et  assesoir:  deux  laine  et  rez  en  t8  et  en  io,  dont 
j'ai  reçu  quitlancp.  Les  quatre  niélii'r^  ri-dessus  spécifiés  ne  sont  pas 
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encore  j)ayés,  le  iiiontanl  leur  sera  déiluit  sur  la  façon  des  loilles  (|u'ils 
fa])riquent  pour  le  magasin  général  de  filalure. 
A  Paris,  le  8  may  1791. 

F.  Hi'lilinT. 
Minute,  Arcliives  iialioiialcs,  F'*3576. 
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ÉTAT  DES  MAIîCH.VMîISES  DE  SAINTE- (iE>EVlÈVE ,  SUIVANT  1,'EXTliAlT  DU 
PROCÈS-VERBAL  DE  L'INVENTAIRE  DUDIT  ATELIER ,  EN  DATE  DU  4  JAN- 
VIER 1791,  CERTIFIÉ  PAR  M.  N.  LE  CAMUS,  DIRECTEUR  DU  MAGASIN  GÉ- 
NÉRAL DE  LA   FILATURE. 

iS  mai  1  791. 

BONNETIiniK. 

Gôi    douzaines  ii  paires  bas  coUon. 
1  id.         1  1  pantalons      id. 

i3  id.         1 1  bonnets  de   id.  à  a  et  3  fils. 

TOILES  DE  COTTON. 

l    3o  aunes  teinte  en  gris,  a  coupons. 
182  aunes.  <   7 5  blanche  en  3  coupons. 
'    7  7  écrue  en  5  coupons. 


1  G  livres  grise  et  blanche  pour  la  fabrication  des  bas. 

Le  10  février  1791.  Reçu  du  même  attelier  par  M.  Targe,  comme 
faisant  partie  de  la  suitte  de  l'inventaire,  ce  (|u'il  suit  : 

MOLTON  DE  COTTO?i. 

3/1  aunes  3/i    i3  3//i   molton  de  cotton. 


G/i  couvertures  pour  berceaux   97' 
1  5  plottes  cotton  niellée  A3'  1  3' 
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TOILK  DE  COTTOiV. 

3i    toilo  écrue  compté  en  ao 

a  A  1/4   id.  id.  18 

ilif  xjh.     \   3o3//i  id.  id.  16 

3o  1/2   id.  id.  18 

3o  3//1   id.  id.  3  0 

nONNETEHIE. 

I  1  douzaines  8  paires  bas  coton. 

I I  bonnets  de  coton  double. 

Je  soussigné,  certifie  ([ue  l'état  cy-dessus  détaillé  est  conforme  aux 
registres  tenus  au  bureau  du  dépôt  de  filature  du  magazin  gi'néral. 
Fait  au  magazin  général  de  (iiature,  ce  18  may  179t. 

(Signé)  :  IN.  Le  Camus, 

(lirccleur. 
.Miiiule,  Archives  nationales,  F'^  3576. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLY  À  M.  IIENAULT,  LUI  DEMANDANT  DIVERS  RENSEIGNE- 
MENTS SUR  LES  COMPTES  DE  MM.  MARCHAIS  ET  TARGE,  RELATIVEMENT 
AUX   ATELIERS  DE   FILATURE  PLACES  SOUS   LEUR    SURVEILLANCE. 

li  juillet  1791. 

Paris,  le  1  '1  juillet  171J1. 

M.  Eynault,  chef  de  la  compUihilké  aux  Etdblisscmeuts  pithlics, 
aux  BernardiH.1. 

J'ai  envoie  hier.  Monsieur,  chez  M.  Le  Camus  pour  avoir  des  ren- 
seignements sur  les  comptes  de  MM.  Targe  et  Marchais,  relativement 
aux  alteliers  de  filature.  M.  Le  Camus,  n'ayant  pu  les  donner,  doit 
vous  engager  de  passer  à  la  Mairie  à  ce  sujet. 
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Comme  je  désire  finir  ces  comptes'"  le  plus  tôt  possible,  je  voudrois 
que  vous  vinssiez  samedy  matin  sans  faute  entre  9  et  i  o  heures. 
Voici  les  renseignements  que  je  demande  : 

1°.  Le  montant  des  deux  traites  tirées  par  M.  Foliope  du  Havre  sur 
M.  Marchais  et  que  celui-cy  a  laissé  protester. 

2°.  Le  montant  des  comptes  de  retour,  frais  de  protêt  et  intérêts, 
si  le  Département  en  a  fait  raison. 

3°.  Le  montant  des  mémoires  des  fournitures  faites  par  différents 
ouvriers,  tels  que  maçons,  serruriers,  menuisiers  et  autres. 

Le  Maire  de  Pans , 
(Signé)  :  B.ully. 
Original  signé,  Archives  nationales,  F"  3076. 
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COMPTE  DE  LA  MANUFACTURE  DE  SA1\TE-GENEVIEVE ,  ARRETE  ENTRE 
M.  BAILLY  ET  LES  ADMINISTRATEURS  DU  DEPARTEMENT  DES  ETABLISSE- 
MENTS PUBLICS. 

.'>  septembre  1791- 

élAT  DES  SOMMES  AVANCEES  POCR  LE  COMPTE  DE  LA  MANUFACTURE  s'^-GESEVIÈVE 
SUR  LES  AUTORISATIONS  DE  MU.  LES  ADMINISTRATEURS  DU  DÉPARTEMENT  DES 
ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS,  DES  FONDS  DE  LA  CAISSE  DESTINÉE  AUX  ATTELIERS 
DE  FILATURE,  DEPUIS  LE  27  NOVEMBRE  I79OJUSQUES  ENFIN  MAY  I791. 

L'administration  des  Etablissements  publics  a  fait  compter  sur  ses 
autorisations  des  fonds  de  la  caisse  des  atteliers  pour  la  manufacture 
de  S'*-Geneviève. 


'"  La  reddition  des  comptes  de  M.  large  Gomberl ,  employé  au  Secrétariat  de  la 
et  M.  Marchais  donna  lieu  à  une  corres-  Mairie,  et  M.  Hénault  (Archives  nationales, 
pondaoce  qui   fut    échangée    entre  M.  de  F'*  3076). 
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Savoir 


«7novembi*ei79o.  A  M.  Tarjye 1,000" 

h  (Idceinl)re  ....    Au  nièiiie âoo" 

18 \a  niônie Goo" 

3o \  M.  Dufimr  i>our  irm- 

Ijoursrincnl Iî,ooo" 

8  janvier  1791  •  ■   A  M.  Targc 

1 5 Au  niêinn 

1 U  février Au  même 

17 A  M.  Foilopi)c ,  reuibour- 

seinent  des  lettres  de 

chanjje  prolcslt^es .... 

a7 AM.  Tarue 

•i8 Au    sieur   Gabriel ,   pour 

l'ournituros  île  laine  .  . 

1  -1  mars Au  sieur  lldberl 

1  (j \  la  (lame  Gainbray .... 

■10 \u  sieur  Mulanl 

i3  avril ^ .    -Au  siour  \  ali'e 

■'0 Au  sieur  Liarilcliil 

21 Au  sieur  Hc-bert 

o() .\u  sieur  Stouiï. 

5  niay A  M""  Sauteur 

Au  sieur  Poupiiiel /i^o" 

98 Au  sieur  Taillaril ISOi"  10' 

Au  sieur  Hébert /18"    8^ 

Pour  façon  de  iSa  douzaines  1   paire  de 
bas  tricotés  par  les  paroisses  et  les  sections ...     1  ,c)5/l'*    -i' 


300" 
200" 
3oo" 


/.Gi" 

•>, /!(>*• 

7o.tt 

i33« 
100"  1 0' 
i-Jo" 
,i5i« 


I  A ,  1  o  1 


lUOLKVK  DKS  SOMMES  DCES  mit  LA  MA.NUl  ACTURE  DE  .SAINTE- 
GENEVIEVE  LE  3  1  AOÛT,  LESQUELLES  SEnO.NT  .^CQlITTt'ES  PAR 
LA  CAISSE  DES  ATTELIERS  DE  FILATUIIE  SLIl  AUTOniSATIOHS  DES 
ÉTABLISSEMENTS  l'UBLICS   : 

A  M.  Poupinei 1,019" 

A.M.  Dulbur 43G''8' 

A  M.  La  Motte 715" 

A  M.  Marcbais 170" 

.\  M.  Lamer a  'i** 

A  M.  Pelle io7« 

A  M.  Fabre i5" 


o,'i86«8' 


ATELIER   DR  SAINTE-GENEVIÈVE. 


pnODUlT  DE  LA  VENTE  D'DNE  PAOTIE  DES  MARCHANDISES  REMISES  PAR  LA  MANU- 
FACTURE DE  S^'-GENEVlfcVE  AU  MACAZIN  GÉNÉRAL  DE  LA  FILATURE,  DEPUIS  LE 
1  1   MARS  JUSQU'AU  3l    AOUT   1  79  1    INCLUSIVEMENT. 


Le  inagazin  géaëral  Je  la  filature  a  veudii ,  savoir  : 

70()  douzaines    4  paires  de  bas  pour 9,385" 

5       —         5  bonnets  de  colon Si" 

(iyS  aunes  3/4  loiles  coton  à  divers  prix. .  .  i,4i()'' 

^1 1  couvertures  de  coton Mi^ 

33  aunes  nioiton  de  coton Sg" 

43a  id.  colon  filé i,6a i*^ 


,9' 6^ 


Meubles,  ustenciles  vendus  par  le  niagaziu  général  : 
i8  niéclianiques  à  coton,  6  métiers  à  loilles,  3  poêles,  q  chau- 
dières, 1  alambic,  uu  soufflet  de  forge  et  autres  objets  de  labo- 
ratoire  


1  o'  soye  pour  fabrique  de  ba 
a 3  pantalons  de  coton. 


300** 

Oa" 


Valeur  estimée  d'une  partie  de  meubles  et 
d' ustenciles  de  la  manufacture  S"- Geneviève 
actuellement  au  magazin  général  : 

ai.  rouets,  i  métier  à  toiUe,  3o  chaises, 
ity  paniers,  4  plateaux,  3()  poids  de  fonte, 
3méchaniques,  a  tables,  i  comptoir, planches 
et  raj'ous  d'une  ai-moii'e,  i  rouet  de  Lyon, 
3  claies  pour  peigner  le  coton,  le  tout  estimé 
il  la  somme  de 


a,978«    3- 9^ 


673" 


Total  de  la  vento 1 3,3 1 

\  aleur  estimée  d'une  partie  de  marchandises  de  la  manufac- 
ture S"-Geneviève  actuellement  au  magazin  général  de  la  filature , 
et  que  MM.  les  administraleui-s  consentent  à  réunir  h  celles  des 
alteliers  de  filature .  les  acceptant  pour  la  somme  de  leur  estimation 
cy-dessous  ; 

8  douzaines  a  bonnets  de  coton  à  i3"  10'.        1  la"  10'        \ 

86  douzaines  a  paires  de  bas  à  ai" 1,809"    5" 

80'  5°  coton  en  pelottes aie"  18"  9' 

49  en  échevaux 1 3a"  1  o' 

86  couvertiu-es  pour  berceaux 3oi" 


5'.-2  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A   PARIS. 

En  février  i  790,  M.  le  Maire  de  Paris,  désirant  procurer  à  la  classe 
indigente  des  moyens  de  subsister,  en  l'occupant  à  divers  ouvrages, 
établit  la  manufacture  S"'-Geneviève  et  en  confia  la  direction  à  M.  Mar- 
chais, qui  fut  ensuite  remplacé  par  M.  Targe.  Les  dépenses  de  cet 
établissement  furent  payées  juscpics  en  novembre  1790  sur  une  caisse 
de  bienfaisance  particulière,  dont  M.  le  Maire  était  le  dépositaire. 

En  novembre  1790,  M.  le  Maire  nous  proposa  comme  chargés  de 
l'administration  des  atteliers  de  filature  de  réunir  à  ces  établissements 
la  manufacture  S"-Geneviève  ;  nous  acceptâmes  cette  proposition  et  il 
fut  décidé,  entre  M.  le  Maire  et  nous,  que  les  fonds  qui  pourraient 
rester  après  la  liquidation  parfaite  des  comptes  de  la  manufacture 
S'^-Geneviève  appartiendraient  à  la  caisse  destinée  aux  atteliers  de  fila- 
ture. En  février  1791,  nous  autorisâmes  le  directeur  du  magazin  gé- 
néral de  la  filature  à  recevoir  en  dépôt  les  diverses  marchandises  et 
ustenciles  provenants  de  la  manufacture  S^-Geneviève,  dont  il  avait  été 
fait,  le  h  janvier  1791,  un  inventaire  exact  en  notre  présence  et  celle 
de  MM.  (iahours,  N.  Le  (^amus,  Targe,  Hébert  et  Fichet. 

Depuis  novembre  1790  jusques  en  fin  may  1791»  nous  avons  fait 
payer,  sur  nos  autorisations,  des  fonds  de  la  caisse  des  atteliers  de  fila- 
ture, les  sommes  qu'il  était  le  plus  urgent  d'acquitter  pour  le  compte 
de  la  manufacture  S^-Geneviève,  dont  les  opérations  furent  supprimées 
en  février  1791  et  les  ouvriers  employés  en  partie  aux  atteliers  de  la 
filature.  En  août  1791,  M.  le  Maire  nous  demanda  le  compte  des 
sommes  que  nous  avions  fait  payer  pour  la  manufacture  S^-Gcneviève 
et  des  sommes  qu'avaient  produites  au  magazin  général  de  la  filature 
les  marchandises  de  ladite  manufacture,  dont  nous  avons  autorisé  la 
vente  d'accord  avec  M.  le  Maire.  Il  désira  aussi  le  compte  de  la  valeur 
estimée  des  marchandises  et  ustenciles  de  ladite  manufacture  restant 
encore  au  magazin  général  de  la  filature,  afin  de  connaître  le  véritable 
résultat  définitif  des  comptes  de  la  manufacture  S"- Geneviève;  nous 
donnâmes,  le  3  1  août,  à  M.  le  Maire  l'état  ci-contre  :  l'estimation  des 
susdites  marchandises  et  ustenciles,  d'accord  avec  celle  faite  dans  l'in- 
ventaire du  à  janvier,  présenta  une  valeur  d'environ  'i,'i']o  livres 
fi  sols  1 0  deniers;  M.  le  Maire  nous  engagea  à  mettre  cette  valeur  dans 
le  compte  du  produit  des  marchandises  provenantes  des  atteliers  de 
filature,  et  à  faire  payer  sur  nos  autorisations  la  somme  de  2, A 86  li- 
vres 8  sols  due  par  la  manufacture  S"-Geneviève  aux  divers  particuliers 
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cy-contre  mentionnés;  celte  opération  que  nous  acceptâmes  établit  la 
balance  dans  les  comptes  respectifs  de  la  caisse  des  atteliers  de  fdature 
et  de  la  manufacture  S'^-Geneviève. 

M.  le  Maire  désirant  encore  être  déchargé  du  restant  de  la  liqui- 
dation active  de  la  manufacture  S'°-Geneviève,  laquelle  pouvait  offrir 
quelque  avantage  à  la  caisse  des  atteliers  de  fdature,  nous  engagea  à 
accepter  le  dépôt  de  billets  en  retard  et  de  dettes  en  comptes  courants 
au  profit  de  la  manufacture  et  dont  le  détail  est  cy-dessous  porté ,  mon- 
tant à  la  somme  de  7,956  livres  i5  sols,  dont,  à  la  vérité,  la  rentrée 
de  la  plus  grande  partie  est  très  incertaine. 

BILLETS  ET  COMPTES  COURANTS. 

M.  Goujon,  par  obligation 600** 

M.  Paré,  billet  protesté hii'j^ 

M.  Vallon,  endossé  Boussard 600** 

M.  Duliot,  endossé         id /i85** 

M.  Maillard,  endossé      id 5/i9*t 

M.  Bruche 375*^ 

M.  Bruche 'Sjb*^ 

Traite  par  Toilot  sur  Bonnefon  et  de  lui  acceptée. .  3  00*^ 

Billet  de  Paré 317» 

Billet  par  Léonore  Davelui,  endossé  Berson î)-^-^^ 

Billet  de  Decretot  l'ainé 700" 

Billet  de  Bouchot 430^ 

Autre  du  même,  sur  lequel  n'est  plus  dû  que.  ...  1  00** 

Billet  de  Senet /t.'io» 

Billet  de  Juttaux  frères,  (faux  déposé  au  greffe  du 
tribunal  du  5'  arrondissement,  dont  nous  n'avons  que 

la  copie  coUationnée) /iHS** 

En  compte  courant  M.  Capelle,  demeurant  à  Car- 

lepont 3  0  0*^ 

M.  Pitrois 95*t  1 5' 

M.  Bobillard 4  i  o*+ 

Total 7,956**  i5' 


M.  le  .Maire  nous  invita  ;'i  faire  continuer  les  poursuittes  nue  nous 


â'i'i  i;assistanck  lu  ni.ioi  k  a  I'ams. 

jugerions  nérossaircs  pour  la  rentn'c  des  susdits  billets  et  comptes 
rourants;  il  nous  cnfjagea  aussi  à  faire  compter  des  fonds  de  la  caisse 
des  altelicrs  de  fdature  la  somme  de  i,90o"  à  M.  Targe,  ci-devant 
directeur  delà  manufacture S'''-Geneviève,  en  reconnaissance  des  soins 
qu'il  avait  donnés  à  la  dite  manufacture.  11  nous  observa  (|ue  la  caisse 
des  altelicrs  se  trouverait  remboursée  de  cette  somme  sur  les  pre- 
mières rentrées  qui  pourraient  s'opérer  sur  les  susdits  billets,  et  nous 
demanda  que  sur  le  surplus  des  rentrées,  s'il  avait  lieu ,  il  fut  remboursé 
des  frais  qu'il  justifierait  avoir  faits  pour  une  affaire  actuellement  en 
litige  entre  lui,  M.  le  Maire  et  un  nommé  Albert,  cy-devant  emj)loyé 
à  la  manufacture,  le  reste  devant  ensuite  appartenir  à  ht  caisse  des 
altelicrs  de  fdature. 

D'après  cet  e\pos(''  cl  le  résultat  des  comptes  cy-joints,  nous  sous- 
signés, administrateurs  des  Elablissenicnts  publics,  acceptons  pour  le 
compte  de  la  caisse  des  allelicrs  et  pour  la  valeur  de  3,970  livres 
G  sols  10  deniers  les  marcbandiscs  cl  uslenciles  cy-contre  détaillés 
provenants  de  la  manufacture  S"-Gencviève  et  actuellement  au  magazin 
général  de  la  filature;  nous  consentons  à  faire  acquitter  des  fonds  de 
laditte  caisse  la  somme  de  9,68(5  livres  8  sols  due  par  ladite  manu- 
facture aux  divers  particuliers cy-dessus  nommés;  nous  consentons  à  ce 
([ue  les  billets  el  comptes  courants  cy-dessus  portés  et  présentant  un 
total  de  7,906  livres  i5  sols  soient  remis  en  dépôt  au  magazin  général 
de  la  filature.  Comme  nous  regardons  la  rentrée  du  montant  des  dits 
billets  el  comptes  courants  1res  douteuse,  nous  n'en  garantissons  en 
aucune  manière  la  valeur,  et  ferons  seulement  continuer  les  pour- 
suittes  que  nous  croirons  convenables.  Pour  entrer  dans  les  vues  justes 
el  bienfaisantes  de  M.  le  Maire,  qui  n'a  établi  la  manufacture  S"-Ge- 
neviève  (juc  pour  donner  des  secours  aux  malheureux ,  cl  pour  seconder 
ses  dé.sirs  de  récompenser  M.  Targe,  (|u'il  voudrait  gratifier  de  1 ,900  li- 
vres en  sus  des  658"  18' 6''  qu'il  lui  a  di^à  remis  pour  les  soins  qu'il 
a  donnés  à  la  dite  manufacture,  nous  consentons  à  faire  conq)tcr  audit 
sieur  des  fonds  de  la  caisse  des  altelicrs  de  filature  ladite  somme  de 
i,>oo  livres,  qui  rentreront  des  |)remiers  recouvrements  des  billets 
en  retard  et  comptes  courants  cy-dcssus  énoncés;  sur  le  surplus,  s'il  a 
lieu,  desdits  recouvrements,  nous  consentons  qu'il  soit  compté  à  M.  le 
Maire  le  montant  des  déboursés  qu'il  justifiera  avoir  faits  pdur  l'.ill'aire 
actuellement  en  litige  entre  lui  et  le  nommé  Alberl.  et  riou^  loine- 
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nons  avec  M.  le  Maire  que  le  reste  des  rentrées  sera  versé  et  appar- 
tiendra à  la  Caisse  des  atteliers  de  filature.  Nous  reconnaissons  que 
lesdits  billets  et  comptes  courants  ont  été  déposés  ce  jour  à  la  Caisse 
du  Magazin  général  de  la  filature,  qui  pourra  toujours  les  représenter 
ou  en  justifier  la  rentrée. 

Fait  au  Département  des  Etablissements  publics,  double  entre  M.  le 
Maire  et  nous,  ce  cinq  septembre  mil  sept  cent  quatre-vingt-onze. 

(Signé)  :  Baillv,      Cousin,      Le  Camis. 

Oi-i;;inal  simé,  Arrhives  nationalns  F'*  3570. 


LASSISTANCK   PIIBLIOIE   A   PARIS. 


BLIRKAU  DK  1-ILATLRE   DES  PAUVRES. 


297 

REQUÊTE  DES  ADMIMSTRATEIRS  DU  BIREAU  DE  FILATURE  DES  PAUVRES, 
DEMANDANT  L'APPUI  DE  M.  BAILLY,  QUI  AVAIT  EMPÊCHE  L'ETABLISSEMENT 
D'UN  CORPS  DE  GARDE   DANS   L'ÉTABLISSEMENT. 

Septembre  1789. 

M.  Bailli  a  eu  la  bonté  de  préserver  la  maison  du  Bureau  de  la 
tilaluie  des  pauvres  de  l'invasion  du  district  de  Bonnes-Nouvelles.  (|ui 
vouloit  en  faire  un  corps  de  garde.  Les  administrateurs  ont  eu  l'hon- 
neur de  lui  en  faire  leurs  remerciements.  Actuellement  ces  mêmes  ad- 
ministrateurs espèrent  que  M.  Bailli  voudra  bien  couronner  cette  bonne 
œuvre  en  accordant  à  cet  établissement  une  puissante  protection  et  en 
présidant  aux  opérations  des  administrateurs  qu'il  jugera  convenable 
d'adopter.  Pour  continuer  à  faire  le  bien  dans  cet  établissement,  les 
administrateurs  ont  besoin  de  toute  l'autorité  de  M.  Bailli. 
Miniile,  Archives  nationales,  F''35Go. 
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APPEL  À  LA  CHARITÉ  PUBLIQUE  EN  FAVEUR  DU  BUREAU  DE  FILATURE  DES 
PAUVRES,  AU  MOMENT  DE  SA  REMISE  ENTRE  LES  MAINS  DE  LA  MUNICI- 
PALITE. 

Oclol)re  1789. 

Si  différentes  causes  phisiques  et  morales  ont  contribué  dans  ces 
derniers  teins  à  circonscrire  les  ressources  et  à  multiplier  les  besoins 
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(les  classes  iiuligenles  de  la  société,  on  peut  dire,  à  la  louante  de 
notre  siècle,  que  jamais  la  bienfaisance  publicjue  ne  s'est  signalée  |)ar 
des  effusions  plus  abondantes,  par  un  plus  grand  nombre  d'institutions 
destinées  au  soulagement  des  malheureux.  Depuis  l'enfant,  qui,  caché 
dans  le  sein  maternel,  ne  peut  encore  appeller  par  ses  cris  les  secours 
dont  il  a  besoin,  jusqu'au  vieillard  dont  une  vie  laborieuse  n'a  pu  dé- 
rober à  l'indigence  les  derniers  momens,  chaque  âge,  et  pour  ainsy 
dire  chaque  espèce  d'infortunés  a  son  ordre  de  bienfaiteurs.  Ici  les 
mères  sont  encouragées  par  d'utiles  secours,  à  remplir,  en  allaitant 
elles-mêmes  leurs  enfants,  le  devoir  le  plus  sacré  de  la  nature.  Là  des 
individus  que  la  privation  d'un  ou  de  plusieurs  sens  avoit  comme  re- 
tranchés de  la  société,  trouvent  le  moyen  de  participer  à  ses  avantages 
et  de  n'être  plus  pour  elle  un  fardeau  inutile.  Ailleurs,  des  infortunés, 
à  qui  le  défaut  de  moyens  ne  permettoit  pas  de  disputer  à  l'usurpation 
et  à  la  violence  les  débris  de  leur  patrimoine,  voyent  applanir  sous 
leurs  pas  les  roules  du  temple  de  la  justice.  Partout  des  associations 
de  bienfaisance  observent  et  poursuivent»  pour  ainsi  dire  le  malheur 
sous  toutes  ses  formes  et  dans  tous  ses  aziles.  Avec  tant  de  secours  il 
doit  paroitre  étonnant  que  la  misère,  ou  du  moins  la  mendicité  assiège 
encore  toutes  les  places,  tous  les  passages  de  la  capitale.  On  ne  peut 
faire  un  pas  dans  Paris  sans  être  entouré  de  mendiants  la  plupart  va- 
lides et  d'un  âge  que  le  travail  devroit  préserver  de  l'indigence,  ne 
seroit-ce  point  que  l'on  s'est  plus  occupé  d'assister  le  pauvre  dans  son 
besoin  que  de  l'aider  à  en  sortir?  Parlons  clairement  :  n'est-ce  point 
qu'on  a  donné  au  pauvre  ce  qu'il  falloit  lui  faire  acheter  par  le  travail? 
Tout  homme  en  naissant  contracte  l'obligation  de  travailler,  ce  n'est 
qu'à  ce  prix  que  la  nature  lui  promet  ses  secours,  et  le  pauvre  n'est 
pas  dispensé  de  celte  dette,  mais  la  paresse  fait  éluder  à  l'homme  ce 
premier  des  engageniens,  et  sans  l'aiguillon  du  besoin,  il  obéiroit  ra- 
rement aux  lois  de  la  nature.  C'est  pour  l'y  rapeller  qu'elle  a  toujours 
placé  l'aisance  à  côté  du  travail.  Pourquoi  ne  pas  l'imiter  dans  la 
distribution  des  secours  que  l'on  accorde  à  l'indigence?  Aucun  homme, 
s'il  est  valide,  n'a  droit  à  des  secours  gratuits.  La  société  ne  lui  doit 
(|ue  du  travail  et  un  salaire,  c'est  en  observant  cette  règle  que  l'on 
|)arviendroit  à  éteindre  la  mendicité,  cette  source  de  vices  et  de  crimes. 
Plus  d'une  fois,  l'Administration  a  senti  la  nécessité  d'occuper  cette 
multitude  d'ouvriers,  que,  durant  certaines  saisons,  ou  dans  certaines 
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firconstiinces.  la  cessalion  du  travail  réduit  à  l'extrènic  détresse.  Des 
travaux  [)ublics  se  sont  ouverts,  où,  sans  autre  ressource  que  ses  bras, 
le  pauvre  a  trouvé  des  moyens  d'existence.  Mais  parmi  les  dispositions 
de  cette  nature,  renouvellées  à  différentes  époques,  on  paroît  avoir 
négligé  de  s'occuper  d'un  sexe,  qui  ne  pouvant  concourir  avec  les 
hommes  pour  les  travaux  qui  exigent  de  la  force,  est  aussi,  par  une 
bizarrerie  de  nos  usages,  infiniment  plus  borné  (|u'eux  dans  les  moyens 
d'existence  qui  tiennent  à  l'industrie.  Presque  tous  les  ouvrages,  dont 
une  législation  plus  morale  et  plus  attentive  auroit  dû  faire  le  partage 
des  femmes,  leur  ont  été  enlevés  par  les  hommes,  et  cependant  com- 
bien de  filles,  combien  de  veuves,  combien  de  pauvres  mères  de  fa- 
mille n'ont  pour  soutenir  leur  existence  et  celle  de  leurs  enfans  que 
l'impuissante  ressource  d'un  travail  ingrat  et  stérile!  Entre  les  diffé- 
rents moyens  que  l'on  peut  employer  pour  adoucir  la  situation  de  ces 
malheureuses  victimes  du  besoin,  il  en  est  un  dont  l'emploi,  depuis 
nombre  d'années,  a  produit  de  bons  eifets,  et  qui,  susceptible  d'une 
nouvelle  extension,  pourroit  dans  les  circonstances  actuelles  suppléer 
à  une  partie  des  ouvrages  cju'a  fait  interronq)re  la  stagnation  du  com- 
merce. 

C'est  le  Bureau  de  filature,  établi  depuis  1779  rue  de  Bourbon- 
Villeneuve  près  la  porte  S'-Denis.  Ce  Bureau,  dont  l'administration  est 
confiée  à  des  citoyens  recommandables  par  leurs  connoissances  et  leur 
amour  du  bien  public,  a  pour  objet  de  fournir  aux  pauvres,  et  surtout 
aux  pauvres  femmes,  un  moyen  aisé  de  subsistance,  dans  la  filature 
des  chanvres  qu'il  fait  distribuer  à  cet  effet  dans  les  différentes  pa- 
roisses. MM.  les  curés  et  autres  personnes  charitables,  (pii  veulent  bien 
s'occuper  de  cette  bonne  œuvre,  prennent  soin  de  la  distribution  ulté- 
rieure des  filasses  entre  les  pauvres  qui  se  présentent,  en  surveillent 
le  retour,  et  font  payer  aux  pauvres  le  prix  de  la  filature,  dont  il  leur 
est  tenu  compte  par  le  Bureau.  Ce  prix,  nécessairement  inférieur  à 
celui  de  quantité  d'autres  ouvrages,  mais  proportionné  à  la  nature  du 
travail,  est  réglé  par  un  tarif  convenu  entre  les  administrateurs  et 
MM.  les  curés. 

Il  sembleroit.  au  premier  coup  d'oeil,  qu'un  établissement  ofi  l'on  se 
borne  à  payer  aux  pauvres  le  prix  d'un  travail  effectif,  ne  dût  pas  être 
un  établissement  onéreux.  Mais  d'un  côté,  la  manutention  journalière 
de  cet  établissement  entraîne  des  dépenses  inévitables,  et  d'autre  part. 
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il  est  (les  pertes  qu'on  ne  peut  prévenir  et  dont  l'étendue  s'accroît  avec 
celle  de  l'établissement.  Tels  sont  le  déchet  qu'éprouve  le  chanvre  par 
sa  conversion  en  fil  et  qu'on  peut  évaluer  à  1/2  pour  cent,  la  sous- 
traction des  matières  par  l'infidélité  de  quelques  pauvres,  le  plus  haut 
prix  qu'arrache  (|uelquefois  la  compassion,  et,  plus  que  toutes  ces 
causes,  la  difficulté  de  trouver  un  débit  avantageux  de  fils  souvent  mal 
façonnés,  toujours  mal  assortis,  parce  qu'ils  sont  le  produit  de  mains 
différentes,  et  qui,  sans  ces  désavantages,  ne  pourroient  encore  sou- 
tenir la  concurrence  avec  ceux  que  la  province  fait  fabriquer  dans  des 
lieux,  où  le  prix  des  denrées,  celui  des  loyers,  et  conséquemment  la 
main  d'œuvre  sont  moindres  qu'à  Paris.  Il  faut  donc  perdre  à  peu  près 
di\  pour  cent  sur  la  vente  des  chanvres  filés,  et  cette  perte,  ajoutée 
aux  frais  de  manutention  et  autres,  forme  par  an  une  dépense  plus  ou 
moins  considérable,  suivant  le  nombre  des  pauvres  qui  ont  été  occupés. 
Il  y  a  eu  des  années,  telles  que  1782  et  1788,  où  cette  dépense 
a  été  de  Ao,ooo  livres,  et  division  faite  de  la  somme  des  pertes  par 
le  nombre  de  pauvres  qui  ont  été  occupés,  il  se  trouve  que  chaque 
pauvre  a  coûté  au  Gouvernement  7^  1 1'  par  année.  On  doit  observer 
que  ce  calcul  ne  sauroit  être  exact,  parce  qu'il  suppose  une  égalité  qui 
ne  peut  avoir  lieu  dans  le  travail  des  pauvres.  l'un  avant  souvent  plus 
travaillé  et  conséquemment  gagné  plus  que  l'autre. 

L'établissement  dont  il  s'agit,  passant  aujourd'hui  des  mains  du 
Gouvernement  dans  celles  de  la  Municipalité,  va  prendre  la  nouvelle 
activité  qui  résulte  toujours  d'une  surveillance  particulière.  On  invite 
les  citoyens  qui  prendront  quelqu'intérét  à  cette  bonne  œuvre,  de  con- 
courir par  leurs  secours  à  lui  donner  toute  l'extension  dont  elle  est 
susceptible;  et  que  sollicitent  les  circonstances.  Les  aumônes  seront 
reçues  chez  M*,  notaire,  qui  les  versera  chaque  mois  dans  la  Caisse 
du  Bureau  de  filature.  Le  Journal  de  Paris  rendra  compte  de  la  recette 
et  publiera  le  nom  des  bienfaiteurs  qui  jugeront  à  propos  de  se  faire 
connoître'". 

Comme,  il  est  juste  en  éclairant  la  confiance  du  public,  de  le  mettre 
à  portée  déjuger  de  l'emploi  de  ses  bienfaits,  toute  personne  qui  vou- 
dra prendre  connoissance  du  régime  et  de  la  situation  de  l'établisse- 
ment, pourra  se  présenter  pour  avoir  ces  éclaircissements  dans  les  bu- 

"'  Le  Journal  de  Paris  De  donne,  en  1790  (■.•6  juin),  que  le  comple'rendu  de  l'emploi 
des  fond?  de  la  souscriplion  ouverte  par  M.  Baillv  pour  le?  pauvres. 
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ivau.\  (le  M.  (le  Jussieu,  lieutcnanl  do  Maire,  rue  des  Bernardins, 
n"  1  1 . 

.Miiiiile,  Ardiivi's  jinlioualcs,  F"  Sâgo. 
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LETTRE  DE  M"»SAU,  CHAtlOÉE  l)E  LA  DIUECTION  DU  BUREAU  DE  FILATURE 
DES  PAUVRES,  À  M.  DE  JUSSIEU,  LUI  ANNONÇANT  LE  PROCHAIN  ENVOI 
D'UN  Me'mOIRE  CONCERNANT  CET  ETABLISSEMENT,  SE  TROUVANT  ENTRE 
LES    MAINS   DE    M.   GERMAIN   D'ORSANVILLE ,  L'UN    DES   ADMINISTRATEURS. 

•.•'i  odoliro  17S(). 

l.p  o'i  orlobn-  178;). 

.1  M.  (le  Jussicii.  ^ecrvldirr  du  Itoi/.  rue  des  IScruiirdui.s. 

Monsieur, 
[1]  J'ai  appris  avecla  plus  sensible  satisCacliori  ([uc  vous  étiez  choisi 
pour  présider  à  l'établissement  du  Bureau  de  la  lilalure  des  pauvres, 
dans  lequel  nous  sommes  établis  depuis.plus  de  dix  ans,  en  (jualité  de 
directeurs.  Nous  étions  fort  inquiets  dans  celte  Révolution  sur  le  sort 
do  cet  établissement,  et  nous  regardons  comme  un  bienfait  de  la  divine 
Providence  d'avoir  l'honneur  de  vous  avoir.  Il  est  venu  mardi  dernier 
au  Bureau  deux  personnes  nous  demander  de  votre  part,  Monsieur, 
un  mémoire  instructif  sur  l'établissement;  il  en  a  été  fait  un,  il  y  a 
(juelques  mois,  qui  est  entre  les  mains  de  M.  Germain  d'Orsanville, 
l'un  de  nos  administrateurs  et  député  à  l'Assemblée  nationale.  Ma  fdie 
a  eu  l'honneur  de  le  voir  hier,  et  il  lui  a  promis  de  chercher  le  mé- 
moire et  de  nous  l'envoyer;  aussitôt  que  nous  l'aurons  reçu,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  l'addresser. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  considération   la    plus    respectueuse, 
Monsieur,  votre  très  humble  servante. 

Gleizes-Nau. 


[a]  L'établissement  de  la  filature  des  pauvres  remonte  au  feras  où  M. 
de  Sarline  étoit  lieutenant  général  de  Police,  et  il  a  eu  toujours  pour 
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objet  de  devenir  l'un  des  moyens  qui  pourroient  ôter  aux  femmes  tout 
jnétexte  de  mendicité.  Cet  établissement  s'est  non  seulement  transmis 
jusqu'au  tems  de  M.  Lenoir,  mais  c'est  à  ce  magistrat  et  à  la  sagesse 
de  ses  vues  que  l'on  peut  attribuer  la  forme  dans  laquelle  il  est  pré- 
sentement. 

Ce  fut  au  commencement  de  l'année  1779  que  M.  Lenoir  qui,  de- 
puis plusieurs  années,  avoit  confié  à  un  particulier  la  tenue  de  cette 
maison  et  la  distribution  des  matières  à  faire  filer  aux  pauvres,  dans 
les  paroisses  de  Paris,  reconnut  que  les  matières  filées  s'accumuloient 
considérablement  et  que  l'on  ne  trouvoit  point  de  déboucbé,  parce  que 
leur  prix,  proportionné  à  la  dépense  du  travad  des  pauvres,  devenoil 
bien  supérieur  à  celui  dépareilles  matières  filées  dans  la  province.  Ce 
fut  dans  cette  circonstance  que  le  magistrat  consulta  les  moyens  d'ou- 
vrir un  débouché  au  produit  du  travail  des  pauvres. 

L'un  des  administrateurs  de  l'Hôpital  Général  lui  observa  que  ce 
débouché  ne  pouvoit  s'établir  qu'en  diminuant  les  prix  des  fils  dans  les 
proportions  de  ceux  que  fournissent  à  Paris  les  diverses  provinces,  et 
l'administration  de  l'Hôpital  Général  en  facilite  les  movens,  en  con- 
sommant la  majeure  partie  de  ces  fils  aux  prix  auxquels  il  s'en  appro- 
visionnoit  précédemment,  en  sorte  que  les  pauvres  de  Paris  filent 
des  chanvres  et  subsistent  de  ce  travail,  tandis  que  ceux  des  Hôpitaux 
consomment  ces  fils  pour  la  fabrication  de  leurs  toiles  et  en  versent  le 
montant  dans  la  Caisse  de  la  filature  des  pauvres;  mais  ce  retour  de 
fonds  est  toujours,  comme  on  vient  de  le  dire,  bien  inférieur  à  la  mise, 
puisqu'il  a  falu  perdre  pour  en  établir  les  prix,  et  qu'il  ne  peut  jamais 
être  possible  d'entrer  en  concurrence  avec  la  province,  où  le  pauvre 
vit  à  meilleur  marché  qu'à  Paris  et  reçoit  par  conséquent  un  salaire 
bien  inférieur. 

Aussitôt  que  ce  premier  débouché  fut  ouvert,  M.  Lenoir  forma  un 
bureau  d'administration  pour  coopérer  à  cette  bonne  œu\Te,  auquel  il 
invita  deux  de  MM.  les  curés  de  Paris,  celai  de  S'-Eustache  et  de  S'- 
Hippolitte,  et  quatre  citoyens  négociants,  en  état  par  leurs  connois- 
sances  de  donner  des  lumières  dans  toutes  les  opérations  relatives  à  cet 
établissement,  et  par  leur  charité  de  consacrer  quelques  journées  à 
s'en  occuper. 

Ce  bureau  a  commencé  rue  de  Bourbon,  porte  S'-Denis.  au  mois 
d'avril  1779.  et  sa  première  délibération  est  daftée  du  37  may,  même 
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année;  elle  élablit  un  règlement  tant  pour  le  bon  ordre  des  registres 
(|ue  pour  l'entrée  et  la  sortie  des  marchandises  et  la  tenue  de  la  caisse, 
et  M.  Lenoir  arrêta,  par  cette  délibération,  qu'il  feroit  verser  fous  b-s 
mois,  provisoirement,  une  sommo  de  3,ooo  livres,  dont  M.  et  M'Nau 
et  M'""  ses  (illes,  qu'il  avoit  nommés  directeur  et  directrices,  seroient 
chargés  et  rendroient  compte  au  Bureau.  Ces  fonds  ainsi  versés  et  joints 
aux  autres  rentrées  sont  placés  dans  une  caisse  à  deux  serrures,  dont 
l'une  reste  entre  les  mains  d'un  administrateur  et  l'autre  dans  celles 
du  directeur,  auquel  on  laisse  à  sa  disposition,  semaine  par  semaine, 
les  fonds  prévus  nécessaires  pour  acquitter  les  dépenses  dans  la  pro- 
portion de  leurs  échéances.  Depuis  cette  époque,  le  magistrat  a  pré- 
sidé, chaque  mois,  à  l'assemblée  du  premier  jeudy,  jour  auquel  elles 
sont  convoquées  chaque  semaine;  ce  sont  dans  ces  bureaux  que  sont 
revus  et  arrêtés  les  comptes  de  caisse  et  examinées  les  différentes  de- 
mandes à  faire  des  matières  premières  et  tout  ce  qui  intéresse  la  manu- 
tention. 

Vingt-deux  paroisses  de  Paris,  surtout  celles  des  faubourgs,  re- 
çoivent la  filasse  à  faire  filer  par  leurs  pauvres  et  rendent  en  fd  ce 
([u'elles  ont  reçues  en  filasse;  la  filature  en  est  aussitôt  acquittée  par 
le  directeur,  ce  qui  le  nécessite  à  n'être  jamais  sans  argent. 

L'Administration  a  mis  des  bornes  à  l'étendue  des  demandes  des 
paroisses,  qui  auroient  exigé  une  dépense  bien  plus  considérable,  si 
elle  s'étoit  entièrement  prêtée  à  leur  consommation;  elle  l'a  fixée  au 
degré  proportionné  aux  ressources  que  M.  Lenoir  avoit  bien  voulu  as- 
surer à  l'établissement,  et  elle  s'en  écarte  le  moins  qu'il  lui  est  pos- 
sible, et  toujours  d'accord  avec  le  magistrat. 

On  voit  par  apperçu  qu'environ  a.ooo  pauvres  subsistent  annuelle- 
ment de  ce  travail  et  qu'il  remplit  l'objet  pour  lequel  cet  établissement 
a  ét(>  formé. 


KTAT  DES  APPOIiSTEME.\S  ET  GAGES  DES  PEnsONIVKS  EMPLOYEES 
AU    BUREAU  DE  FILATURE. 

M.  Nau i>,ooo" 

Gratification  annuelle 600** 


A  reporter a, 600" 
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Report a,()oo*t 

Pour  fourniture  du  bois,  chandelles  et  bougies  les  jours 

de  grand  bureau 660** 

M'""  Nau.  gratification  annuelle,  à  chacune  '400** 800^ 

M.  Fichet,  commis 1 ,3oo** 

Louis  Nolin ■jSo*^ 

Michel 600** 

De  Gand.  portier isb^ 

7,o35« 


Tous  ces  appoinlemens  et  gages  sont  fixés  par  des  délibérations  si- 
gnées du  magistrat  et  de  M.M.  les  admmislrateurs. 

Me  seroit-il  permis.  Monsieur,  de  vous  faire  obsener  que  le  sieur 
Fichet,  aux  appointemens  de  i.3oo**,  est  un  père  de  famille  chargé 
d  une  femme  et  de  h  enfans  à  sa  charge,  et  qu'il  est  attaché  au  Bureau 
depm's  1  6  années,  et  qu'il  a  toujours  rempli  son  devoir  avec  beaucoup 
d'exactitude,  avec  l'approbation  du  magistrat  et  de  l'administration. 

Louis  Xolm,  aux  gages  de  760  livres,  est  depuis  1  3  ans  au  service 
du  Bureau  et  a  eu  le  malheur  d'y  gagner  une  infirmité  qui  l'a  mis  hors 
d'état  de  faire  aucun  ouvrage  pénible  et  de  porter  des  fardeaux:  il  est 
aimé  de  l'Administration  et  s'acquitte  avec  zèle  et  intelligence  de  diffé- 
rents détails  pour  les  marchandises. 

Michel,  aux  gages  de  600  livres,  a  été  placé  au  Bureau  il  v  a  quatre 
ans  par  M.  de  Crosne  pour  avoir  le  soin  du  cheval  et  conduire  la  voi- 
ture, et,  présentement  qu'il  n'y  a  plus  de  cheval,  il  accompagne  le 
crocheteur  qui  porte  les  marchandises  aux  paroisses,  et  c'est  lui  que  je 
charge  de  l'argent  pour  acquitter  la  filature  dans  les  paroisses;  on  ne 
peut  que  rendre  un  bon  témoignage  de  sa  conduite. 

Le  portier  aux  gages  de  3  2  5  livres  est  pauvre  et  fort  honnête  homme  ; 
il  est  au  service  du  Bureau  depuis  738  ans. 

Il  ne  me  reste  plus.  Monsieur,  qu'à  vous  représenter  que  mon  mari 
est  âgé  de  76  ans  et  affligé  d'une  maladie  qu'il  a  depuis  deux  ans  et 
demi,  pour  laquelle  nous  avons  déjà  fait  une  dépense  considérable, 
qu  il  n'est  point  guéri  et  que  son  état  exige  des  soulagemens,  et  qu'une 
diminution  de  revenu  dans  sa  situation  seroit  très  fâcheuse  pour  nous 
et  d'une  bien  petite  considération  dans  les  dépenses  de  la  Ville. 
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J'ose  espérer.  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  excuser  la  conllance 
avec  laquelle  je  vous  fais  part  de  mes  peines. 

J'ai  l'honneur  d'être  dans  les  plus  respectueux  sentimens,  Monsieur, 
votre  très  humble  servante. 


Gi.eizes-Nai. 


Miiuiles(a  p.),  Arrlilves  nationales,  F'' 35Go. 
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SUPPLIQLE  DU  SIEUn  NAULIN,  GAUÇON  DE  MAGASIN  AU  BUBEAl  DE  FILA- 
TURE, À  M.  BAILLY,  À  L'EFFET  D'OBTENIR  UNE  GRATIFICATION  OU  AUG- 
MENTATION D'APPOINTEMENTS. 

.'i  noveinjjro  178;). 

A  M.  li(iUI;i,  maire  de  ht  v<llc  ,1e  Pans. 
Monsieur. 

Louis  Naulin,  âgé  de  quarante-sept  ans,  a  l'honneur  de  vous  repré- 
senter qu'il  a  toujours  été  employé  au  Bureau  des  lilatures  depuis  leur 
établissement,  temps  auquel  il  fut  arrêté  par  M.  Lenoir,  alors  lieute- 
nant de  Police,  sur  le  pied  de  yôo*^,  logé,  chauffé  et  éclairé  dans  ledit 
Bureau  pour  par  lui  avoir  le  soin  de  surveiller  : 

1".  A  ce  que  l'on  ne  refût  dans  ledit  Bureau  (|ue  des  marchandises 
de  (liasse  de  bonne  qualité  provenant  des  fournisseurs  des  provinces; 

a".  De  surveiller  à  la  fabrication  desdites  fdasses  qui  se  sont  faites 
audit  Bureau  pendant  l'espace  de  douze  années  par  des  ouvriers,  dont 
le  suj)pliant  avoit  l'inspection,  pour  faire  i'abriquer  lesdites  filasses  à 
l'avantage  du  Bureau  et  à  la  satisfaction  des  administrateurs; 

3°.  De  transporter  lesdites  fdasses  préparées  dans  les  différentes 
paroisses  de  la  ville  et  environs  de  Paris  et  en  rapporter  les  fils  fdés 
dans  ledit  Bureau,  de  surveiller  en  outre  sur  une  grande  quantité  de 
fileuses,  à  ce  qu'elles  eussent  un  très  grand  soin  non  seulement  de  bien 
filer,  mais  encore  de  rendre  im  fidèle  compte  des  fdasses  qu'on  leur 
raettoit  entre  les  mains; 
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4°.  Le  suppliant  étoit  encore  charg(5  de  monter  lesdits  fils  dans  les 
magasins,  de  les  treiller,  classer  et  mettre  tous  chacun  selon  leurs  nu- 
méros et  qualités  :  emploi  que  le  suppliant  a  rempli  avec  la  plus  grande 
exactitude  et  à  la  satisfaction  de  toute  l'Administration  qui  lui  a  délivré 
un  certificat  authentique  dont  voici  les  signatures  :  Germain  d'Orsan- 
ville:  Anteaume,  curé  de  S'  Jacques-du-Haut  pas;  Poupart,  curé  de 
S'  Eustache;  Garduel,  curé  de  S'  Roch;  Brûlé,  curé  de  S'  Hippolyle; 
De  Rloùy,  curé  de  S'  Laurent;  de  Beaurecueil,  curé  de  S"  Marguerite; 
Debrue,  curé  des  S"  Innocents;  Gantuel,  curé  de  S'  Séverin;  Bossu, 
curé  de  S'  Paul;  Begnière,  curé  de  Ghaillot,  etc.,  et  que  le  suppliant 
est  disposé  à  vous  remettre  devant  les  yeux,  sitôt  que  par  vous  il  en 
sera  requis. 

Ledit  suppliant  a  l'honneur  de  vous  représenter.  Monsieur,  que, 
quoiqu'ayant  été  arrêté  audit  Bureau  sur  le  pied  ci-dessus  énoncé,  il  a 
été  frustré  de  l'avantage  d'y  être  logé,  chauffé  et  éclairé  pendant  l'es- 
pace de  dix  années,  et  qu'il  n'y  a  que  six  mois  qu'il  y  est  seulement 
logé  par  les  soins  de  Messieurs  Barbeau  et  Desmarels  qui  lui  ont  rendu 
cette  justice;  ledit  suppliant  a  donc  été  obligé  de  payer  sa  location  de 
1  5o**  pour  être  à  la  proximité  de  ses  occupations.  Il  ne  lui  restoit  par 
conséquent  que  6oo**  pour  faire  subsister  une  femme  et  quatre  enfants 
qui  composent  sa  trop  malheureuse  famille  pour  nourriture  et  entre- 
tien, ce  qui  a  mis  le  suppliant  dans  une  misère  la  plus  affreuse,  dont  il 
ne  peut  se  relever  que  par  des  gratifications  qui  ne  seront  jamais  pro- 
portionnées aux  torts  qui  lui  ont  été  faits  et  aux  infirmités  qu'il  a  ga- 
gnées en  servant  les  pauvres,  étant  affligé  depuis  1780  de  deux  des- 
centes et  d'un  effort,  qui  lui  sont  arrivés  à  porter  et  à  monter  les  fils 
dans  les  magasins,  et  qui  lui  deviennent  de  plus  en  plus  coûteux  par 
les  bandages  qu'il  est  obligé  de  se  fournir,  quoiqu'il  ait  été  ordonné 
par  M.  Lenoir  de  les  lui  fournir,  ainsi  que  tous  les  secours  dont  le 
suppliant  pouvoit  avoir  besoin. 

Le  directeur  a  toujours  eu  à  cœur  de  s'opposer  à  tout  ce  que  le  mi- 
nistre ordonnoit  pour  le  bien-être  du  suppliant,  qui  de  son  côté  n'a 
rien  épargné  pour  montrer  au  directeur,  ainsi  qu'à  ses  demoiselles,  les 
qualités  ou  défectuosités  tant  des  filasses  que  des  fils,  et  leur  remettre 
devant  les  yeux  combien  il  étoit  important  qu'ils  apportassent  tous 
leurs  soins  et  vigilances  à  conserver  un  bien  qui  est  le  patrimoine  des 
pauvres, et  c'est  ici.  Monsieur,  que  le  suppliant  ne  craint  point  de  dire 
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([ue  c'est  là  la  seule  raison  pour  laquelle  le  (liriMli-iir  a  loujoiirs  élé 
opposé  à  toul  ce  qui  pouvoit  contribuer  au  bien-èlre  de  sa  pauvre  fa- 
mille. Ea  1780,  la  place  de  portier  de  la  maison  fut  accordée  à  la 
femme  du  suppliant  par  M.  Lenoir  et  par  les  administrateurs.  Celte 
place  lui  coiivenoit  d'autant  plus  (|u'il  étoil  à  portée  de  ses  occupations 
et  do  procurer  quelque  soulagement  à  sa  nombreuse  famille.  Cependant 
le  directeur  trouva  le  moyen  d'éluder  l'arrêté  et  d'y  nicHre  une  de  ses 
créatures,  qui  non  seulement  n'attendoit  pas  après  pour  \iva'.  mais 
encore  qui  n'a  rendu  aucun  service  à  la  maison. 

Vu  ces  considérations,  Monsieur,  le  suppliant  ose  espérer  loute  jus- 
tice de  votre  part,  que  vous  voudrez  bien  venir  au  secours  d'un  mal- 
heureux père  de  famille  qui  a  sacrifié  sa  vie  et  ses  talens  pour  le 
service  des  pauvres,  en  lui  accordant  quelques  gratifications  ou  un 
accroissement  d'appointements  pour  l'aider  à  faire  subsister  sa  famille. 

Le  suppliant  vient  d'apprendre  que  l'on  va  ap[)orter  queKpie  chan- 
gement dans  ledit  Bureau ,  et  que  c'est  Monsieur  Joussieux  et  compa- 
gnie qui  vont  s'en  charger.  11  vous  supplie.  Monsieur,  de  vouloir  bien 
leur  remettre  devant  les  veux  un  court  exposé  du  présent  ainsi  ipie  des 
services  qu'il  a  rendus  à  la  maison. 

Il  ne  cessera  ainsi  que  sa  famille  de  prier  le  Seigneur  piuir  votre 
conservation. 

Mimilc,  Arcliive,^  ii.ilion.ilos,  K '■  :!,">(i(,. 
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lUI'l'OIlT  DK  M.  DE  JUSSIEt  À  M.  HAII.I.Y  SIR  I. A  SITl  \TU)N  KT  LK  KONC- 
TIOANEMEM  DU  liUREXU  DE  FlLATUliE,  AVEC  MUIÈtÉ  DL  DÉPAUTEMENT 
DES  HÔPITALX,  ADOPTANT    LES   CONCLLSIONS   DE    CE  IIAPPOUT. 

Il  noveml)rc  17^9,  1 '1  janvier  I7<)ii. 

[1]  Le  Bureau  de  filature,  établi  en  1  777,  a  pour  objet  de  prévenir 
la  mendicité  dans  Paris,  en  fournissant  aux  pauvres  de  celte  capitale 
un  travail  qui  les  mette  à  portée  de  subsister. 

Ce  travail  est  la  filature  des  chanvres,  que  le  Bureau  fait  distribuer 
dans  les  différentes  paroisses  de  Paris,  où  MM.  les  curés  et  autres  per- 


BUREAU  DE  FILATURE  DES  PAUVRES.  537 

sonnes  chaiitdbles  veulent  bien  s'occuper  de  cette  bonne  œuvre.  Il  y  a 
pour  le  dépôt  des  matières',  et  pour  celui  des  llls,  un  Bureau  établi 
rue  de  Bourbon-Villeneuve. 

Le  prix  de  la  fdature  est  pavé  aux  pauvres  en  rapportant  la  matière 
convertie  en  fd.  Il  y  a  pour  la  différence  des  prix  un  tarif  réglé  de  con- 
cert avec  MM.  les  curés  par  les  administrateurs  du  Bureau. 

Ces  administrateurs,  dont  le  nombre  n'est  point  fixé,  sont  des  ci- 
toyens zélés,  en  état  par  le  genre  de  leurs  occupations  et  de  leurs  con- 
noissances  de  concourir  au  succès  de  l'établissement.  Ils  s'assemblent  à 
certain  jour  de  la  semaine,  pour  prendre  connoissance  des  travaux  du 
Bureau  et  délibérer  sur  les  affaires  qui  l'intéressent. 

Outre  cette  administration  le  Bureau  est  tenu  par  un  directeur  qui 
y  fait  sa  résidence,  et  qui  a  sous  lui  un  commis  et  deux  domestiques  de 
confiance.  Les  deux  filles  du  directeur  sont  aussi  adjointes  à  ses  fonc- 
tions, et  jouissent  à  ce  titre  d'une  gratification  annuelle  de  800**.  Tous 
les  frais  de  cette  direction,  y  compris  les  gages  du  portier  et  frais  de 
bureau,  sont  de  7.085**  par  année.  Ils  n'ont  point  été  jugés  suscep- 
tibles de  réduction  dans  la  circonstance  actuelle ,  quoique  leur  ensemble , 
comparé  aux  dépenses  totales  de  l'établissement,  doive  paroître  con- 
sidérable. Mais  les  administrateurs  ont  pensé  qu'il  importoit  de  con- 
server au  Bureau  de  filature,  négligé  depuis  plusieurs  années,  les 
movens  de  reprendre  son  ancienne  activité,  et  même  de  recevoir  une 
extension  que  les  circonstances  rendent  nécessaire. 

Indépendamment  de  ces  cbarges,  l'établissement  se  trouve  grevé 
d'une  pension  de  douze  cens  livres  accordée  à  la  demoiselle  de  Grand- 
ville  en  178.5  pour  prix  d'un  secret  qu'elle  a  communiqué  à  l'Admi- 
nistration, relativement  à  l'affinage  des  chanvres.  Cette  pension,  qui  a 
pour  motif  un  objet  d'utilité  publique,  devoit  être  portée  sur  le  Trésor 
royal.  Différentes  circonstances  ont  empêché  dans  le  temps  l'effet  des 
soins  que  s'étoit  donnés  un  des  administrateurs  pour  en  faire  décharger 
le  Bureau  de  filature. 

Les  fonds  destinés  à  cet  établissement  ont  toujours  été  à  la  dispo- 
sition du  lieutenant  général  de  Police.  Ils  consistoient  dans  une  somme 
de  1  9.000**  donnée  annuellement  par  le  Trésor  royal  et  comprise  dans 
l'état  des  fonds  de  Police.  Mais  il  s'en  faut  bien  que  cette  somme  fût 
suffisante,  et  M.  Lenoiry  a  plusieurs  fois  ajouté  jusqu'à  3o  et  i  0,0  00  li- 
vres par  année.  II  semble  étonnant,  au  premier  coup  d'œil,  qu'un  éta- 
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hlissement  où  l'on  se  boriit»  à  payer  aux  pauvros  lo  juste  prix  (rmi 
travail  pft'ectif  ait  eu  besoin  de  ce  secours,  niais  un  examen  un  peu  n'"- 
fléclii  du  régime  et  des  opérations  de  l'établissement  fera  voir  qu'il  est 
dillicile  de  remplir,  sans  une  dépense  assez  considérable,  cet  objet 
d'utilité  publique. 

1°.  La  filasse,  en  se  convertissant  en  fil,  éprouve  un  déchet  inévi- 
table et  que  l'on  peut  évaluer  à  un  demi  pour  cent. 

2°.  Quelque  surveillance  que  l'on  exerce,  il  est  difficile  de  prévenir 
l'infidélité  d'un  certain  nombre  de  pauvres  et  la  perte  de  quelques 
matières. 

3°.  Comme  on  ne  peut  exiger  des  personnes  charitables  qui  se 
chargent  de  cette  bonne  œuvre  dans  les  différentes  paroisses,  de 
grandes  connoissances  en  fait  de  filature,  il  arrive  souvent  qu'elles 
payent  le  fil  au  delà  de  sa  valeur.  On  avoit  imaginé,  pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  d'obliger  les  pauvres  à  faire  usage  3'un  dévidoir  gra- 
dué suivant  des  proportions  convenues,  et  de  ne  recevoir  les  fils  que 
lorsque  par  le  moven  de  cette  machine  ils  seroient  formés  en  écheveaux. 
Ce  moyen  infaillible,  mais  minutieux,  a  dégoûté  un  grand  nombre  de 
pauvres,  et  il  a  fallu  en  revenir  à  juger  par  apperçu  du  prix  de  la  fila- 
ture. 

/(°.  Mais  la  plus  grande  perte  iiu'(''prouve  l'établissement  est  celle 
([ui  a  lieu  sur  la  vente  des  fils.  (lomme  ils  sont  de  différentes  mains, 
conséquemment  inassorlis  et  rarement  d'une  bonne  filature,  il  est 
presque  impossible  de  les  passer  dans  le  commerce,  même  avec  une 
médiocre  perte,  et  jusqu'à  présent  on  n'a  guères  eu  de  débouchés  pour 
leur  vente,  que  celui  des  hôpitaux  de  la  capitale,  qui  s'en  approvi- 
sionnent, mais  à  un  prix  dont  ils  ont  toujours  été  les  maîtres,  faute  de 
concurrence.  Peut-être  en  affiliant  à  l'Hôpital  Général  cet  établisse- 
ment, qui  par  son  objet  en  est  une  dépendance  naturelle,  sera-t-il 
possible  de  parvenir  à  diminuer  celte  cause  de  perte.  L'affiliation  dont 
il  s'agit,  dans  un  moment  où  la  Municipalité  se  charge  des  hôpitaux, 
ne  pareil  pas  devoir  éprouver  de  grandes  difficultés.  Aux  pertes  résul- 
tantes des  différentes  causes  que  nous  venons  d'indiquer,  se  sont  joints 
dans  les  premiers  temps  de  l'établissement  différents  essais  et  tentatives 
nécessaires  pour  parvenir  à  son  amélioration.  Le  Bureau,  dans  son 
[>rlncipe,  avoit  cru  trouver  de  l'avantage  à  faire  battre  et  préparer  à 
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Paris  les  chanvres  ([u'il  distribiioit,  ii  avoit  égaiemenl  cru  trouver  une 
consommation  plus  avantageuse  de  ses  fils  dans  la  fabrication  de  loiiles 
qu'il  faisoit  vendre  ensuite  pour  son  compte.  Ces  essais  et  plusieurs 
autres  ont  absorbé  des  sommes  considérables,  sans  autre  utilité  que 
celle  de  fixer  précisément  les  bornes  dans  lesquelles,  pour  être  vraiment 
utile,  doit  se  renfermer  le  Bureau  de  filature.  Il  se  borne  aujourd'hui 
à  faire  convertir  en  fils  d'une  médiocre  finesse  des  chanvres  qu'il  tire 
tout  préparés  de  la  province. 

Le  prix  de  la  main  d'œuvre  est  de  dix,  onze  et  douze  sols  par  livre 
(le  fil.  En  comparant  le  nombre  des  pauvres  que  l'on  occupe  chaque 
année  à  la  quotité  des  sommes  dépensées  dans  l'établissement,  il  ré- 
sulte que  chaque  pauvre  coûte  7^  i  i'  par  année.  Mais  ce  calcul  est 
nécessairement  inexact,  parce  qu'il  suppose  une  égalité  qui  n'a  pu  exister 
dans  le  travail  de  chaque  pauvre. 

Les  approches  de  l'hiver  et  la  stagnation  actuelle  du  commerce 
vont  rendre  plus  que  jamais  cet  objet  de  bienfaisance  digne  des  re- 
gards et  faveurs  de  l'Administration.  Indépendamment  du  fonds  annuel 
de  f  9,000^,  dont  la  continuation  probablement  n'éprouvera  aucune 
dilliculté,  il  seroit  intéressant  que  Monsieur  le  Maire  voulût  bien  en- 
gager le  ministre  des  finances  à  secourir  d'une  manière  plus  efficace 
un  établissement,  dont  l'utilité  dans  les  circonstances  actuelles  n'a  pas 
besoin  d'être  démontrée. 

(Signé)  :  de  Jdssieu. 

Un  autre  rapport  de  M.  de  Jussieu,  de  date  un  peu  postérieure,  in- 
dépendamment de  la  partie  initiale,  conçue  en  termes  identiques, 
donne  les  détails  suivants  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  celui  du  ti  no- 
vembre : 

11  semble  étonnant  au  premier  cou|)  (l'œil  qu'un  établissement  où  l'on  se  borne 
à  payer  aux  pauvres  le  prix  d'un  travail  effectif,  ait  eu  besoin  de  ce  secours.  Mais 
(l'un  côté  la  manutention  journalière  de  cet  établissement  entraîne  des  dépenses 
inévitables,  et  d'autre  part,  il  est  des  pertes  qu'on  ne  peut  prévenir  et  dont  l'éten- 
due s'accroît  avec  celle  de  l'établissement.  Tels  sont  le  déchet  qu'éprouve  le  chanvre 
par  sa  conversion  en  fil ,  et  qu'on  peut  évaluer  à  demi  pour  cent,  la  soustraction  des 
matières  par  l'infidélité  de  quehjues  pauvres,  le  plus  haut  prix  qu'arrache  quel- 
quefois la  compassion,  et  plus  que  toutes  ces  causes,  la  difficulté  de  trouver  un 
débit  avantageux  de  fils  souvent  mal  façonnés ,  toujours  mal  assortis ,  parce  qu'ils 
'ionl  le  prailuil  de  mains  dilTerenlcs.  et  (pii  sans  ces  di'savantages  ne  pourroieiit 
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encore  soutenir  la  concun-ence  avec  ceux  que  la  province  fait  fabriquer  dans  des 
lieux  où  le  prix  des  denrées,  celui  des  loyers,  et  conséqueniment  la  main-d'œuvre, 
sont  moindres  qu'à  Paris.  11  faut  donc  perdre  environ  lo  pour  cent  sur  la  vente 
des  chanvres  Clés,  et  cette  perte,  ajoutée  aux  frais  de  manutention  et  autres, 
forme  par  an  une  dépense  plus  ou  moins  considérable,  suivant  le  nombre  des  pau- 
vres qui  ont  été  occupés.  11  y  a  eu  des  années,  telles  que  178a  et  1788,  où  la 
dépense  a  été  de  4o  mille  livres,  et  division  faite  de  la  somme  des  pertes  par  le 
nombre  des  pauvres  qui  ont  été  occupés,  il  se  trouve  que  chaque  pauvre  a  coûté 
7"  1 1'  par  année.  Ou  doit  observer  que  ce  calcul  ne  sauroit  être  exact,  parce  qu'il 
suppose  une  éff alité,  qui  ne  peut  avoir  lieu,  dans  le  travail  de  chaque  pauvre,  l'un 
avant  souvent  plus  travaillé  et  conséquemmeiit  gajjné  plus  que  l'autre. 

[.orsque  chargé  par  la  Commune  de  surveiller  cet  établissement ,  j'ai  pris  con- 
noissance  de  sa  situation,  il  s'est  trouvé  par  l'inventaire  qui  en  a  été  dressé,  que 
ses  ressources  actives  formoient  un  objet  de  27,076"  1 3'  ()^  savoir  : 

En  filasses  existantes  dans  le  magazin  et  dans  les  différents  dépôts  des  |ia- 

roisses 2,1  ûg" 

En  fils  de  divers  échantillons 8,393**  1 8' 

En  créances  et  effets  sur  divers  inarcliauds 3,89.'!'*  1 1"  (V 

En  espèces i  .'1639**    V 


37,076**  i3'  6" 


Depuis  l'époque  de  cet  inventaire,  cpii  est  du  3  novembre  1789,  l'établisse- 
ment n'a  reçu  d'autre  secours  qu'une  somme  de  7.000**  h  compte  sur  le  fonds 
annuel  de  12,000"  qui  lui  est  destiné.  Il  s'en  faut  bien  aussi  (pi'il  ait  occupé  un 
nombre  de  pauvres  égal  à  celui  des  années  précédentes.  Si  l'on  en  juge  par  la  quan- 
tité des  matières  converties  en  fil,  on  ne  trouve  depuis  le  3  novembre  jusqu'au 
1 5  de  ce  mois,  époque  d'un  nouvel  inventaire,  que  i  3,307  jom-nées  de  pauvres, 
puis(pril  n'a  été  filé  que  12,3.17  livres  de  matières,  et  qu'un  pauvre  peut  aisé- 
ment fabriquer  par  jour  une  livre  de  fil,  de  l'échantillon  de  ceux  que  reçoit  le  Bu- 
reau. En  divisant  ce  nombre  de  pauvres  par  celui  des  jours,  on  trouvera  qu'à 
peine  le  Bureau  en  a-l-il  occupé  habituellement  76 ,  nombre  bien  peu  considérable, 
eu  égard  à  celui  des  indigens  de  la  capitale.  Mais  si  l'on  considère  d'un  autre  côté 
que  le  travail  de  la  filature  n'est  pour  la  plupart  des  pauvres  qu'un  supplément 
ù  des  occupations  habituelles  plus  productives,  et  dont  il  remplit  seulement  les  in- 
tervalles, on  pourra  croire  que  le  nombre  des  pauvres  entretenus  par  le  Bureau  a 
été  plus  grand  du  double,  c'est-à-dire  qu'on  a  occupé  environ  i.ïo  pauvres.  Les 
frais  d'administration,  malgré  l'économie  que  nous  y  avons  apportée,  se  sont 
montés  à  8,778**  8"  9^  somme  plus  considérable  que  ce  qu'il  en  a  coûté  pour  oc- 
cuper les  pauvres.  En  effet,  la  perte  totale  faite  par  l'établissement  dans  l'intervalle 
d'un  inventaire  à  l'autre,  c'est-à-dire  en  5  mois  12  jours,  a  été  de  7.821**  9'  6'', 
d'où  déduisant  avec  les  frais  d'administration  une  somme  de  800**  pour  un  quar- 
tier de  la  pension  payée  à  la  d'"'  de  Grandville,  restent  3,243'*,  somme  inférieure 
de  535**  8'  à  celle  des  frais  d'administration.  Encore  faut-il  observer  que  celte  perte 
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iloit  l'Ire  répartie  sui'  une  quiintiti'  de  ty.!;),!  livres  de  lils  vendues  par  le  Cureau. 
et  dont  un  tiers  environ  provenoit  de  «la  filature  des  anné>s  précédenles,  ce  (pii 
ii'duit  h  s, 200**  au  plus  la  perte  faite  sur  les  lils  de  cette  année  et  porte  au  cm- 
Iraire  à  plus  de  i,5oo  livres  l'excédent  des  Irais  d'administration  sur  la  dépense 
de  la  filature.  Mais  tel  est  le  malheur  des  établissemens  formés  pour  une  grande 
manutention  qu'on  ne  peut  les  restreindre  sans  les  dénaturer  et  sans  eu  changer 
entièrement  les  résultats.  Il  eût  été  facile  sans  doute  de  simpliûer  l'administration 
du  Bureau  et  d'en  diminuer  la  dépensa,  en  réduisant  ses  moyens  à  ce  qu'exigeoieni 
les  opérations  du  moment,  mais  il  nous  a  semblé  préférable  de  conserver  à  nos 
successeurs,  même  au  prix  de  quelques  sacrifices,  la  possibihté  de  rendre  à  cet 
établissement  l'extension  dont  il  doit  naliu-ellemeni  jouir  et  qui  n'a  été  momenta- 
nément resserrée  que  par  la  diUicidté  des  circonstances. 

(A.)  En  divisant  par  le  nombre  des  pauvres  le  montant  de  la  perle  faite  sur  les 
fils,  c'est-à-dire  9,900  par  i5o,  il  se  trouve  que  pendant  5  mois  19  jours  chaque 
pauvre  a  coûté  à  l'établissement  i/i**  i3'  4^  mais,  si  l'on  ajoute  à  cette  pe.le  de 
•j,aoo**  le  montant  des  frais  d'administration  et  que  l'on  divise  de  même  par  le 
nombre  des  pauvres  ces  deux  sommes  réunies,  on  trouvera  que  chaque  p:mvre  a 
cnùté  pendant  l'intervalle  dont  il  s'agit  3()**  17".  Or,  le  nombre  des  jours  pendant 
cet  intervalle  élant  de  iGa,  il  en  résulte  que  chaque  pauvre  a  coûté  /|"  11''  par 
jour.  C'est  beaucoup  sans  doute  si  l'on  considère  qu'en  sacrifiant  celte  somme  le 
Itureau  de  filature  n'a  été  que  juste  envers  le  pauvre,  puisqu'il  n'a  fait  que  lui 
payer  sans  aucune  faveur  le  prix  d'un  travail  effectif 


[9J  Mous,  lipulennnt  de  Maire  et  conseillprs  adminislrnleurs  au  Dé- 
partement des  Hôpitaux,  sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  de  la  si- 
tuation du  Bureau  de  fdature  établi  dans  cette  capitale,  rue  de  Bour- 
bon-Villeneuve : 

Avons  reconnu  que  cet  établissement,  dont  l'objet  est  de  contribuer 
à  l'extinction  de  la  mendicité,  en  procurant  aux  pauvres  un  travail  qui 
les  mette  à  portée  de  subsister,  mérite  dans  les  circonstances  actuelles 
foule  l'attention  et  tout  l'intérêt  de  la  Municipalité; 

Qu'il  résulte  des  comptes  tenus  à  ce  Bureau  que  la  filature  du 
chanvre  a  occupé  dans  des  années  rigoureuses  jusqu'à  7,000  pauvres, 
et  que  chaque  pauvre,  y  compris  les  frais  de  direction,  n'a  coûté  à 
l'Administration  que  7*+  1 1'  par  année; 

Qu'en  donnant  à  cet  établissement  toute  l'extension  dont  il  est  sus- 
ceptible, on  pourroit  dans  les  saisons  dilTiciles,  et  surtout  dans  celle 
où  nous  touchons  occuper  un  plus  grand  nombre  de  pauvres,  et  qu'il 
est  intéressant  d'aviser  aux  moyens  de  lui  donner  celte  extension  ; 

Considérant  que  les  fonds  affectés  à  la  filature  n'ont  consisté  jus- 


:iG2  i;assista\(;i-:  im  iîi.iql  k  \  i'\i;is. 

•ju'à  cf  jour  ([uc  dans  uiio  soinino  de  i  -j.ooo".  nccordc'i!  aiiiuicllcmi'iit 
par  le  Tn5sor  royal,  cl  comprise  dans  l'état  des  fonds  de  la  Police; 

Que  cette  somme,  tout  à  fait  insulTisnnte  pour  les  Iiesoins  de  réta- 
blissement, a  été  augmentée  chaque  année  par  le  Lieutenant  de  Police 
de  celles  qu'il  a  jugées  nécessaires  à  l'entretien  de  celte  bonne  œuvre, 
et  (|ue  les  secours  extraordinaires  donnés  par  ce  magistrat  au  Bureau 
de  filature  entêté  portés  dans  certaines  années  jusqu'à  3o  et  /io,ooo**; 
que  le  fonds  do  ces  secours  étoit  pris  sur  une  caisse  secrète  destinée  à 
des  œuvres  de  bienfaisance,  et  qui  se  remplissoit  par  des  moyens  qui 
n'existent  plus  et  qu'il  n'est  pas  dans  l'intention  de  la  Municipalité  de 
rétablir; 

Que  dans  cet  état  de  choses,  en  sollicilanl  de  la  liond'  du  lio\  la 
continuation  du  fonds  annuel  de  13,000".  il  seroit  intéressant  d'en- 
gager Sa  Majesté  à  aider  d'un  secours  extraordinaire  dans  la  circon- 
stance présente,  un  établissement  si  digne  de  sa  bienfaisance  ; 

Qu'il  seroit  également  intéressant,  dans  un  moment  où  le  patrio- 
tisme rend  tous  les  citoyens  capables  des  plus  grands  efforts,  d'appeler 
la  charité  publique  au  soutien  de  cet  établissement,  et  d'inviter  par  la 
voye  des  papiers  publics  les  |)ersonnes  charitables  à  concourir  à  son 
extension. 

La  matière  mise  eu  d(''libératioii.  nous  avons  arrêté  : 

1  ".  Que  M.  le  Maire  s(;ra  prié  de  solliciter  du  ministre  des  finances 
la  continuation  du  fonds  annuel  de  12,000*^  destiné  aux  travaux  du 
Bureau  de  filature,  qui  étoit  précédemment  compris  dans  l'état  des 
fonds  de  la  Police. 

•i".  Qu'il  sera  également  prié  de  solliciter,  en  considération  de  la 
faveur  que  mérite  l'établissement  dont  il  s'ajjit,  un  secours  extraordi- 
naire et  proportionné  à  l'extension  qu'd  est  désirable  de  lui  doinier 
dans  les  circonstances. 

3".  Qu'indépendamment  des  secours,  (|ue  l'on  a  droit  d'('sp('i'er  de 
la  bonté  du  Roy,  et  pour  secourir  plus  ellicacement,  dans  la  saison  oii 
nous  touchons,  les  pauvres  de  celte  capitale,  le  public  sera  invité  par 
la  voye  des  journaux  à  concourir  à  l'enlrelien  d'un  é'tablissi'im'nt  si 
digne  de  sa  faveur. 

Fait  au  Département  des  hôpitaux. 

(>ri;;inal  si;;no  ot  niinulos  Ci  p.).  Aii  liivo-;  mliiiniiles.  l""'^  'tâçJV- 
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LETTHES  DE  M.  DE  JUSSIEU  À  M.  LE  COUTEULX  DE  L\  ISORAYE  ET  À 
M.  BAILLY,  LES  PRIANT  D'OBTENIR  LE  PAYEMENT  At  BUREAU  DE  FILA- 
TURE DE  L'ALLOCATION  DE  12,000  LIVRES  DONT  IL  JOUISSAIT  ET  UN  SE- 
COURS DE  PAREILLE  SOMME  POUR  LUI  PERMETTRE  DE  SUFFIRE  AUX  BESOINS 
DU  MOMENT. 

ii|  doreinliin  17S11,  i  .'j  jniniiT  171JO. 

[1  )  J'ai  l'hoiineur,  Monsieur  et  cher  collègue,  de  vous  envoyer  l'ex- 
trait d'une  délibération  prise  le  9  de  ce  mois  par  l'administration  du 
Bureau  de  filature.  Cet  établissement,  formé  en  1777  par  le  Gouverne- 
ment, et  dont  l'objet  est  de  procurer  aux  pauvres  qui  manquent  d'ou- 
vrage, et  surtout  aux  femmes  et  aux  vieillards,  un  travail  proportionm- 
à  leur  foiblesse,  paroîtra  sans  doute  plus  intéressant  que  jamais  dans 
les  circonstances  actuelles.  lia  occupé  jusqu'à  6  ou  7,000  pauvres  dans 
cBrtaines  années,  et  pourroit,  avec  des  secours  plus  abondans,  en  oc- 
cuper encore  peut-être  un  plus  grand  nombre,  mais  la  modicité  des 
fonds  affectés  à  cet  établissement  s'oppose  à  l'extension  qu'il  pourroit 
recevoir.  Il  n'a  été  jusqu'ici  destiné  à  cette  bonne  œuvre  par  le  Gouver- 
nement qu'une  somme  annuelle  de  1  a, 000*^,  portée  sur  l'état  des  fonds 
de  la  Police;  vous  jugez  bien  qu'elle  n'a  jamais  été  sullisanle  pour 
entretenir  avec  quelque  avantage  les  opérations  de  la  fdature,  mais  le 
magistrat  de  la  Pobce  y  suppléoit  par  des  secours  particuliers,  pris  sur 
une  caisse  résultante  du  produit  des  jeux,  et  ces  divers  supplémeiis 
formoient  quelquefois  par  année  une  somme  de  3o  à  Zio.ooo  livres. 
La  Municipalité  n'ayant  pas  cru  devoir  tolérer  de  maisons  de  jeu,  il 
devient  nécessaire  de  remplacer  par  d'autres  secours  ceux  que  tiroit  la 
filature  du  produit  de  cette  tolérance.  Je  ne  doute  pas  que  la  Munici- 
palité, dans  un  moment  où  elle  fait  tant  de  sacrifices  pour  assurer  du 
travail  aux  ouvriers  qui  en  manquent,  ne  juge  convenable  d'en  faire 
aussi  quelques-uns  pour  procurer  la  même  ressource  aux  femmes,  mal- 
beureusement  encore  plus  bornées  que  les  hommes  dans  les  moyens 
(l'exister.  Je  pense  qu'une  somme  de  1  2,000*^,  jointe  au  secours  annuel 
de  pareille  somme,  pourroit  être  suffisante  pour  alimenter  cet  hiver  des 
travaux,  que  cette  saison  et  la  crise  actuelle  doivent  faire  regarder 

.if.. 
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prise  la  délibérallon  donl  j'ai  riionneur  de  vous  adresser  IV\tiait.  Il  est 
d'autant  plus  intéressant  pour  ie  Bureau  de  filature  d'obtenir  proniplc- 
ment  les  secours  qu'il  sollicite,  t|ue  depuis  le  mois  de  niay  dernier  il 
n'en  a  reçu  aucuns,  et  que  dans  l'année  qui  a  précédé  cette  époque, 
loin  d'avoir  obtenu  des  suppléments  au  fonds  annuel  de  i  ;i,ooo**.  il 
n'a  même  pas  r(>çu  la  totalité  de  celte  dernière  somme,  .le  vous  prie. 
Monsieur,  de  vouloir  bien  mettre  cet  objet  sous  les  yeu\  de  M.  le  Mairie 
et  concerter  avec  lui  les  dispositions  que  vous  jugerez  convenables  pour 
assurer  au  Bureau  de  filature  et  le  payement  régulier  des  i-j,ooo^ 
(lui  l'Ioient  portés  pour  cet  objet  sur  l'état  des  fonds  de  la  Police  ri 
un  secours  d'à  peu  près  pareille  somme,  qui  le  mette  à  porhv  de  don- 
ner cet  liiver  à  ses  opérations  l'activité  qu'exigent  les  ciicunslaiices. 
Je  joins  à  ma  lettre  un  mémoire  qui  vous  donnera  des  délails  plus 
élendiis  sur  l'oljjet  et  l'utilité  de  cet  établissement. 
J'ai  l'Innuienr.  et,-. 


\->.\  .l'ai  eu  riuinnenr.  Monsieur  et  cher  collèjjue,  de  vous  écrire,  le 
1  ()  du  mois  dernier,  el  de  vous  adresser  l'e.xlrait  d'une  délibération  du 
Bureau  de  filature,  tendante  à  obtenir  en  faveur  de  cet  élabli.ssement 
la  continuation  du  secours  annuel  de  i  f!,ooott  que  le  Gouvernement  a 
jus(|u'ici  destiné  à  cette  bonne  œuvre,  et  un  secours  extraordinaire  de 
pareille  sonune  au  moins,  destiné  à  remplacer  dans  la  saison  actuelle 
ceux  (pie,  sur  des  fonds  particuliers,  l'ancienne  Police  fournissoit  au 
Bureau  de  filature.  .J'ai  joint  à  ma  lettre  un  mémoire  instructif  sur  les 
opérations  de  ce  Bureau,  et  je  suis  entré  dans  des  détails  qui  ont  pu 
vous  mettre  à  portée  de  juger  de  son  utilité,  et  du  besoin  qu'il  avoit  des 
secours  que  je  sollicilois.  (Je  besoin  devient  chaque  jour  |)lus  urgent , 
et  quoi(|u'il  s'en  faille  beaucoup  (pie  les  opérations  de  la  filature  avent 
été  conduites  avec  l'activité  dont  elles  seroient  susceptibles,  je  me  vois 
à  la  veille  de  manquer  des  moyens  de  les  continuer.  Il  ne  reste  en 
caisse,  au  moment  où  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  qu'une  somme  de 
i,A8()**,  sur  la(juelle  un  payement  indispensable  doit  sous  peu  de  jours 
emporter  celle  de  i,^  i  •7**;  c'est  donc  à  une  somme  de  2,'y6()tt  que  se 
trouvent  efi'ectivenient  réduits  les  fonds  de  la  filature.  Vous  concevrez. 
Monsieur,  l'inconvc'nient  et  le  danger  qu'il  v  auroil  à  relramber  en  ce 
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moment  à  la  classe  inlorliinée  ce  moyen  de  subsistance.  Je  ne  puis  assez 
vivement  vous  prier  de  prendre  ma  demande  en  considération  et  de 
faire  acquitter  au  moins  sur-le-champ  les  6,000**  dues  au  Bureau  de 
filature  pour  les  6  derniers  mois  1789.  Ces  6,000**,  comprises  dans 
IVlat  des  fonds  de  la  Police,  ont  dû  être  versées  par  le  Tré.sor  royal 
dans  la  Caisse  de  la  Ville,  à  lepoque  du  01  décembre.  Je  terminerai 
cette  lettre  par  une  observation  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  mettre 
sous  vos  yeux,  et  qui  me  paroît  digne  d'intéresser  votre  sensibilité,  c'est 
que,  dans  les  sacrifices  que  fait  le  Gouvernement  pour  occuper  les 
malheureux  qui  manquent  d'ouvrage ,  on  semble  avoir  oublié  les  femmes , 
déjà  trop  bornées  par  nos  usages  dans  les  moyens  d'exister.  Vous  ju- 
;;erez  sans  doute  convenable  de  solliciter  en  leur  faveur  une  part  dans 
les  bienfaits  du  Roy  et  vous  croirez  ne  pouvoir  les  secourir  plus  utile- 
ment qu'en  rendant  aux  travaux  de  la  filature,  qui  les  font  subsister, 
toute  l'activité  dont  ils  sont  susceptibles. 

Miiiiilps(-j  p.'i,  Arcliivi's  iiHtroiiiilcs,  K'^  ;i.")Gi). 
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.  TOtCIlANT  E'AUGMEÎSTVTION  ACCOHDE'e   AU  SIEUli  XALLIX  ET  L\  I\ET1\AITE 
DU  NOMMÉ   MICHEL. 

■ji  décembre  178g. 

Vous  vous  rappelez,  Monsieur,  la  délibération  qui  a  été  prise  dans 
la  dernière  assemblée  du  Bureau  de  filature.  Cette  délibération,  portée 
depuis  sur  le  registre,  ne  pourra  être  signée  qu'au  premier  bureau. 
Il  n'en  convient  pas  moins,  je  pense,  de  faire  exécuter  provisoirement 
les  dispositions  qu'elle  contient  relatives  au  sieur  Nolin  et  au  nommé 
Michel.  Vous  savez  qu'à  l'égard  du  premier  son  traitement,  qui  n'étoit 
i(ue  de  7D0**  par  année,  ayant  été  jugé  insuffisant,  il  a  été  arrêté  de 
le  porter  à  900**,  à  compter  du  1"  octobre  dernier,  et  qu'en  outre 
l'assemblée ,  prenant  en  considération  les  services  du  sieur  Nolin  et  les 
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inlirmités  qu'ii  a  acquises  au  service  de  l'établissement,  t-llf  a  jugé  à 
propos  de  lui  accorder  en  ce  moniont  une  gratilication  de  3oo**.  Je 
vous  prie.  Monsieur,  de  vouloir  bien,  en  instruisant  le  sieur  Noliu  de 
l'auf^mentation  de  son  traitement,  lui  faire  payer  sur  la  Caisse  de  la 
filature  la  gratification  dont  il  s'agit,  qui  doit  l'engager  à  continuer  ses 
services  avec  le  même  zèle.  A  l'égard  du  nommé  .Michel,  vous  savez 
que  la  suppression  de  la  voiture  ci-devant  employée  pour  transporter 
les  filasses  dans  les  paroisses,  rendant  inutiles  aujourd'hui  les  services 
de  ce  particulier,  il  a  été  arrêté  qu'il  seroit  incessamment  remercié,  et 
que  ses  gages  cesseroient  de  courir  au  i"  janvier  prochain.  Je  vous 
prie  de  vouloir  bien  lui  faire  part  de  cette  détermination  et  lui  an- 
noncer en  même  temps  que .  pour  le  mettre  à  portée  de  se  pourvoir 
ailleurs,  il  lui  a  été  accordé  par  l'assemblée  une  gralificat'.on  de  3oo** 
formant  la  moitié  de  ses  appointements  et  qui  lui  sera  payée  le  jour  de 
sa  sortie,  après  qu'il  aura  remis  les  clefs  du  logement  qu'il  occupe.  Je 
vous  serai  très  obligé  de  vouloir  bien  aussi  lui  faire  payer  cette  gratifica- 
tion à  l'épocpie  et  sous  les  conditions  dont  l'assemblée  est  convenue. 
J'ai  l'honneur  d'être.  .  . 

Uiio  letlre.  eu  tonnes  ii  [icii  jjics  idriiliques.  ;i  l'W'  irdre>?ép  à  M.  Amlry. 
Miiiulo,  AnliiK'S  nationales.  Y'^'Shç)-. 


LKITllK  DE  M.  DE  JISSIEI  k  M.  l'OLPART.  CLllÉ  UE  SAl.NT-EL'STACHE ,  LU 
EXPOSAM  L-ÉT\T  CIUTIQIK  DU  BliREAU  DE  FILATURE  ET  LE  PBLWT 
D'INTERCÉDER  AUPRES  DU  ROI  POUR  OBTEMR  QUELQUE  SECOURS,  AVEC 
RÉPONSE  DE  CET  ECCLÉSHSTIQUE. 

i3,  ao  janvier  i  790. 

Monsieur, 

[i|  Quoique  rien  de  ce  qui  |)eut  intéresser  les  pauvres  ne  soit 
-étranger  à  votre  charité,  le  Bureau  de  filature,  à  l'administralion  du- 
quel vous  voulez  bien  coopérer,  y  a  peut-être  quelques  droits  particu- 
liers. Vous  savez  en  quelle  situation  se  trouvent  les  finances  de  cet  éta- 
blissement, et  par  quelles  circonstances  nous  avons  été  [)rivés  depuis 
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(iniois,  mèiiK-  du  secours  do  t  !>,ooo*^quc  le  Roi  deslinoit  annuellement 
à  cette  bonne  œuvre,  et  qui  éloit  compris  dans  l'état  des  fonds  de  la 
Police.  Il  ne  reste  en  caisse,  au  moment  où  j'ai  l'honneur  de  vous 
écrire,  que  /i,486*t,  sur  lesquelles  un  payement  indispensable  doit, 
sous  peu  de  jours,  emporter  une  somme  de  1,717**.  C'est  donc  à  une 
somra.e  de  3,76g**  que  se  trouvent  effectivement  réduits  les  fonds  de  la 
lilalure.  J'écris  à  M.  le  Maire  pour  obtenir  du  moins  le  payement  des 
six  derniers  mois  1789  du  secours  annuel  de  12,000**.  .le  lui  repré- 
sente en  même  temps  combien  il  seroit  intéressant ,  dans  un  moment 
où  le  Roi  fait  tant  de  sacrifices  pour  occuper  les  malheureux  qui  man- 
quent d'ouvrage,  de  solliciter  quelque  part  dans  ses  bienfaits  pour  un 
sexe  peu  capable  des  travaux  qui  exigent  de  la  force,  et  trop  borné  par 
nos  usages  dans  les  moyens  d'exister  qui  tiennent  à  l'industrie. 

Vous  avez  bien  voulu  vous  engager  à  présenter  avec  quelque  intérêt 
à  Sa  Majesté  une  considération  aussi  importante,  et  je  m'en  repose  sur 
vous  du  soin  de  la  l'aire  valoir. 

Je  suis  avec  respect.  .  . 


Monsieur, 
[•jj  Je  ne  prévois  pas  encore  le  moment  où  je  pourrai  mettre  sous 
les  yeux  du  Roi  la  situation  de  la  caisse  destinée  à  la  bonne  œuvre 
confiée  à  vos  soins,  mais  je  saisirai  le  premier  qui  me  paroitra  favo- 
rable avec  d'autant  plus  d'empressement  que  les  besoins  des  infortunées 
qui  travaillent  pour  le  Rureau  de  la  filature  sont  plus  multipliés  que 
jamais. 

J'aurai  l'honneur.  Monsieur,  de  vous  rendre  compte  du  succès  de 
ma  demande,  aussitôt  que  je  l'aurai  faite,  et  j'éprouverai  une  bien 
douce  satisfaction,  si  les  circonstances  permettent  qu'il  soit  conforme 
à  vos  vues  bienfaisantes  et  à  mes  espérances. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

(Signé)  :  Poupakt, 
rare  de  S'-Euslarhe. 
Miiuilo  ol  ()ii;;iiial  sij;nos  (  -i  p.).  Arclilvi's  nalionalos.  [•"'••  .'î56o. 


i;AssisT\.\(;r;  ithlioi  !■:   \  i'\iiis. 


;îor) 

LETTIIK  DE  .M">  NAU  \  M.  DE  JLSSIEU,  AH'ELWT  SON  ATTENTION  SLIl  LES 
DEMANDES  CONSIDEIUIÎLES  DE  l'ILASSE,  ADIiESSEES  l'Ail  LES  l'UlOISSES, 
ET  L'IMPOSSIBILITE  D'Y  S\TISEA1I1E.  \V  L'EXIfiUÏTÉ  DES  liESSOUHCES, 
AVEC   IlEPONSE. 

■.8jnnu,.,-,70.,. 

Le  aS  j  inier  ivyo. 
.'1  j/.  (le  JiissicK  ,  sécréta iro  du  Rut/,  me  dm  Benmrdins. 
Monsieur , 

[i]  J'ai  l'honneur  de  vous  j)révenir  que,  depuis  quelque  lems,  plu- 
sieurs districts  nous  ont  fait  des  demandes  très  considérables  en 
filasses;  celte  semaine,  il  nous  on  a  été  demandé  pour  la  paroisse  S'- 
Nicolas  du  Chardonnet,  mille  livres;  Iner,  iM.  le  curé  de  S'-Etiennc  du 
Mont  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrii-e  pour  m'en  demander  pareillement 
mille  livres  pour  sa  paroisse.  Nous  n'avons  pu.  Monsieur,  accorder  des 
demandes  aussi  considérables,  attendu  la  grande  médiocrité  de  nos 
fonds,  tant  en  marchandises  qu'en  argent.  Nous  espérons.  Monsieur, 
que  si  les  demandes  que  l'on  fait  sont  de  votre  consentement,  vous 
voudrez  bien  nous  faire  fournir  les  fonds  nécessaires  pour  les  satisfaire. 
Il  ne  nous  reste  plus  en  caisse  que  trois  sacs  de  1,9 oo  livres,  sur  les- 
quels j'ai  à  payer  le  3o  de  ce  mois  un  billet  de  1,193**  et  un  autre 
billet  au  2  mars  de  ôaZi**,  outre  le  payement  journalier  de  la  filature, 
qui  ne  peut  se  différer.  Nous  avons  aujourd'hui  acheté  une  petite  partie 
de  filasse  pezant  environ  5  00  livres,  sur  quoi  nous  avons  donné  i5o  li- 
vres à  compte  pour  ne  point  nous  trouver  sans  argent.  M""  Bailly  nous 
envoyé  aussi  des  fileuses,  et  tout  cela  exige  des  fonds  plus  abondans. 
J'ai  |)ensé.  iMonsieur,  que  je  devois  vous  exposer  notre  situation.  Per- 
mettez que  je  profite  de  cette  occasion  pour  vous  présenter  les  senti- 
ments respectueux  dans  les(|uels  j'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur,  votre 
très  humble  servante. 

Veuve  Nai. 
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.1/"  Nau. 

['>]  Il  est  intéressant,  Madame,  de  satisfaire  autant  qu'il  se  pourra 
aux  demandes  de  filasses  que  font  les  districts,  en  observant  néan- 
moins de  ne  faire  jamais  une  seconde  livraison  de  matières  que  la  pre- 
mière livraison  n'ait  été  rendue  au  Bureau  convertie  en  fil.  Peut-être 
sera-t-il  possible  d'engager  les  districts  à  payer  aux  pauvres  le  prix  de 
la  filature,  ce  qui  tourneroit  d'autant  à  la  décharge  du  Bureau.  Je  me 
suis  d'ailleurs  occupé  des  movens  de  faire  verser  à  la  Caisse  des  fonds 
suffisants  pour  satisfaire  à  toutes  les  demandes  qui  nous  sont  faites,  et 
j'ai  l'assurance  d'obtenir  incessamment  de  la  Municipalité  une  somme 
de  6,ooo*t,  indépendamment  des  secours  extraordinaires  que  j'ai  solli- 
cités auprès  de  M.  \ecker  et  que  ce  ministre  m'a  fait  espérer.  Il  sera 
convenable  cependant  que  vous  preniez  la  peine  de  me  prévenir  des 
demandes  qui  vous  seront  faites  par  les  districts,  lorsqu'elles  excéderont 
la  proportion  accoutumée. 

J'ai  l'honneur,  etc. .  .  . 

Minutes  (a  p.).  Archives  nationales,  K'*  3ô()0. 
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LETTRE  DE  M.  DE  JISSIEL  À  M.  >ECKER  ,  LUI  SIG?iALANT  LA  SITUATION 
CRITIQUE  DE  L'ADMINISTRATION  DU  BUREAU  DE  FILATURE. 

29  janvier-  1790. 

Monsieur. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  les  détails  que  vous  m'avez  fait 
celui  de  me  demander  sur  l'objet  et  l'administration  du  Bureau  de 
filature.  Je  me  flatte  que  vous  trouverez  cet  établissement  d'autant  plus 
(ligne  d'intérêt  qu'il  est  particulièrement  destiné  à  prévenir  le  désespoir 
et  à  soulager  la  misère  d'un  sexe,  que  l'on  paroît  en  quelque  sorte 
avou'  oublié  dans  toutes  les  dispositions  de  bienfaisance,  d'un  sexe  qui. 
ne  pouvant  concourir  avec  les  hommes  pour  les  travaux  qui  exigent  de 
la  force,  est  aussi,  par  une  bizarrerie  de  nos  usages,  infiniment  plus 
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bdiiit'  (|ii'<.'U\  dans  li's  iiio\t'ns  (rcvistence  qui  (iciiin'iit  à  riiidiisliic.  Je 
Ht'  puis  assez  vivement  vous  exposer  cotiibien  sont  nécessaires  au  Bu- 
reau de  filature  les  secours  que  j'ai  sollicités  de  votre  justice,  pour  le 
mettre  à  portée  de  subvenir  aux  demandes  qui  lui  sont  faites  par  les 
districts  et  à  des  opérations  dont  les  circonstances  actuelles  redoublent 
l'activité.  11  ne  reste  en  caisse,  au  moment  où  j'ai  l'iionneur  de  vous 
écrire,  qu'une  somme  de  3, 600**,  sur  laquelle  il  faut  payer  au  3o  de 
ce  mois  1,1  c)3**,  indépendamment  du  payement  journalier  de  la  fila- 
ture. Je  ne  sais  pas,  sans  un  pronq)t  secours,  comment  i\  seroit  pos- 
sible de  fournir  aux  demandes  et  aux  dépenses  du  mois  prochain. 
Je  suis  avec  respect,  etc. 

Miiuili-,  Arrlilv:-s  iialioïKilcs,  K'^  .'(.^Go. 
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LETTHE  DE  M"'  Wl  À  M.  DE  JLSSIEL,  AU  SIJET  DE  LA  DEMWDE  DE 
400  LIVUES  DE  FILASSE  FAITE  PAU  CHACUN  DES  DISTRICTS  DE  SAINTE- 
MARGUERITE  ET  DE  SAINT-ÉTIENNE-DU-MONT,  DE  L\  NECESSITE  D'EN 
ACHETER  i  MILLIERS  ET  D'ÉCOILER  LES  FILS  ENCOMBRINT  LES  MAGASINS. 
AVEC  RÉPONSE. 

;io  jnnvicf,  i  "  léviicr  i  790. 

Le  1)0  jiiiiïior  I  -(|(i. 

Monsieur, 

[  I  I  Je  nie  ferai  toujours  un  devoir  et  en  même  tenis  une  satisfac- 
tion de  vous  informer  de  toutes  les  affaires  du  Bureau.  Depuis  la  lettre 
(|ue  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire,  deux  personnes  du  district  de  S" 
-Marijueritte  nous  ont  prié  de  donner  lundi  /joo  livres  de  filasse  et  se 
sont  chargées  de  les  faire  conduire  chez  les  sœurs  do  la  paroisse.  Nous 
n'avons  jamais  cessé  d'en  fournir  à  celte  paroisse. mais  en  petite  quan- 
tité, suivant  nos  moyens,  c'est-iWlire  cent  livres  chaque  fois.  Ces  mes- 
sieurs du  district  nous  ont  représenté  que  la  quantité  de  [lauvres  sur 
celte  paroisse  étoit  si  considérable,  ainsi  que  sur  celle  de  S'  Etienne  du 
Mont,  (que)  ce  que  nous  avions  coutume  de  fournir  étoit  insuffisant  pour 
soulager  un  si  grand  nombre  de  malheureux.  Nous  avons  donc  consenti 
à  fournir  /loo  livres  chaf[ue  fois,  si  vous  le  trouvez  à  propos.  Nous 
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n'avons  actuellement  en  magazin  que  9,600  livres  de  filasse,  ce  qui 
peut  à  peine  suffire  pour  fournir  nos  femmes  pendant  un  mois,  en  en 
donnant  modérément.  La  personne  qui  nous  fournit  défilasse  doit  venir 
cette  semaine  à  Paris;  je  vous  prie,  Monsieur,  de  vouloir  bien  me  faire 
sçavoir  si  vous  trouvez  bon  que  nous  lui  en  demandions  quatre  milliers, 
ce  qui  fait  en  argent  environ  '1,000  livres.  Nous  n'oserions  point  ache- 
ter à  crédit  sans  être  bien  assurés  de  la  rentrée  au  terme  de  lechéance. 
Toutes  les  factures  sont  en  notre  nom,  ainsi  que  les  billets  qui  sont 
toujours  signés  de  nous,  et  si  nous  ne  les  payons  point  à  l'échéance,  ce 
seroit  à  notre  nom  que  se  feroient  les  poursuittes,  ce  qui  seroit  dés- 
agréable. Je  ne  crois  pas.  Monsieur,  que  les  districts  veuillent  jamais 
se  charger  du  payement  de  la  fdature.  Ces  messieurs  de  S"  Margueritte 
nous  ont  dit  qu'ils  donneroient  de  leur  argent  2'  par  livre  de  plus  que 
la  paye  du  Bureau  pour  soulager  les  pauvres,  mais  je  ne  crois  pas 
qu'ils  veulent  se  charger  de  la  totalité  du  payement,  à  moins  que  de 
garder  les  fds ,  ce  qui  ne  seroit  pas  avantageux  pour  le  Bureau ,  puiscjuc 
la  filasse  seroit  perdue.  Mais,  Monsieur,  ce  qui  est  bien  à  désirer,  c'est 
un  débouché  certain  des  fils  pour  la  fourniture  des  hôpitaux,  qui  est  le 
seul,  d'après  les  expériences  qu'en  ont  fait  MM.  les  administrateurs, 
qui  puissent  fournir  la  rentrée  des  fonds  le  plus  sûrement  et  le  plus 
promptement.  Nos  magasins  sont  actuellement  bien  garnis  de  fils  et 
une  fourniture  à  l'Hôpital  seroit  bien  à  propos. 

Permettez,  Monsieur,  que  je  vous  fasse  part  d'une  inquiétude  que 
j'ai  au  sujet  de  M.  Desmarels  :  j'ai  ouï  dire  (ju'il  avoit  intention  de 
mettre  des  ouvriers  pour  préparer  le  chanvre  au  Bureau.  Si  cela  étoit. 
Monsieur,  je  vous  prierois  de  vouloir  bien  consulter  MM.  les  anciens 
administrateurs,  et  ils  vous  diront  que  la  filasse  revient  beaucoup  plus 
cher  au  Bureau  que  celle  que  l'on  tire  toute  préparée. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

Veuve  Nal. 


l'aiis,  le  1"  févrici'  1790. 

[2]  J'ai  reçu,  Madame,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  le  3o  du  mois  dernier,  au  sujet  de  la  demande  de  quatre 
cents  livres  de  filasses,  faite  par  le  district  de  S"  Marguerite.  J'approuve 
que  chaque  livraison  de  filasses  qui  sera  faite  à  l'avenir  à  ce  district. 
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ainsi  qu'à  celui  de  S'  Etienne  du  Mont,  soit  de  celte  (|uuulilé.  bien  en- 
tendu (|ue  les  livraisons  ne  seront  faites  que  sur  des  demandes  en  forme, 
signées  des  présidens  et  secrétaires  des  districts,  et  dont  vous  voudrez 
bien  nie  justifier.  J'approuve  également  (jue  vous  demandiez  à  la  per- 
sonne qui  fournil  le  Bureau  de  filasses,  une  quantité  de  quatre  milliers 
de  ces  matières.  Les  fonds  en  seront  faits  incessamment,  d'après  l'assu- 
rance que  m'a  donnée  M.  le  .Maire  de  faire  verser  à  la  Caisse  une 
somme  de  six  mille  livres.  Je  ne  perdrai  point  de  vue  l'observation  que 
vous  me  faites  relativement  au\  lils  qui  se  trouvent  euunagazinés  au 
Bureau,  et  je  vais  m'occuper  d'en  négocier  la  vente  avec  MM.  les  ad- 
ministrateurs des  Hôpitaux. 

J'ai  l'honneur  d'être  parfaitement.  .  . 

Minutes  (■.!  p.),  Airliins  !ialionalps,  l'''' .'i.jôo. 
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aKMOlIlKS  I)L  SIKIR  KICHKT,  CDMMIS  AL  DKI'ÔT  1)K  1,\  KII.VTLRE  IlKPl  IS 
1774,'l)EMV\DANT  LA  COXSEliVVTlOX  DE  SON  EMPLOI  KT  l  \K  VKiMEXTV- 
TIOX   DE   TRAITEMENT. 

■nj  janvier,  aG  mars  1790. 


A  M.  de  Jttssieii. 

[t]  Le  sieur  Fichel ,  commis  depuis  l'année  177/1  ■•"  dé|'<^'  fie  'a  tilalure  pour 
les  pauvres  des  paroisses  de  Paris,  ose  se  flatter  d'avoir  mérité  la  confiance  de 
MAL  les  anciens  administrateurs  de  cette  partie  qui,  plusieurs  fois,  lui  ont  lénioi- 
jjné  leur  contentement  en  lui  accordant  des  gratifications  extraordinaires  en  récom- 
pense de  son  zèle  et  de  sa  bonne  conduite;  il  prend  aujourd'hui  la  liberté  de  ré- 
clamer les  bontés  de  M.  de  Jussieu  et  de  MM.  les  nouveaux  administrateurs,  pour 
qu'ils  veuillent  bien  prendre  en  considération  la  modicité  de  son  Iraittemenl ,  qui 
n'est  annuellement  que  de  i,aoo**  d'appoinlemens  et  100"  de  gratification  ordi- 
naire. Le  supliant,  âgé  de  56  ans,  ayant  une  femme  et  4  enfants,  dont  l'aîné  n'a 
que  1 1  ans,  espère  que  ces  Messieurs  trouveront  sa  réclamation  d'autant  piusjuste 
<|ue  la  cherté  des  denré>es  leur  est  connue  et  qu'il  peut  donner  la  preuve  que ,  de- 
puis longtemps,  la  consommation  de  sa  famille,  seulement  en  pain,  monte  à  36** 
par  mois. 


;ii!iE\i:  m:  Fii.vri  ni-:  dks  pai'viîrs. 


MEMOIRE  POIR   l,E  SIEDR  FICIIET.  COMMIS   AU  DEPOT  DE  LA    FILATIRE. 

[aj  Après  16  ans  de  service  dans  iiiip  administration  de  bienfaisance  et  passé.s 
au  milieu  d'occupations  toujours  aprouvëes  par  ses  supérieurs,  le  sieur  Fichel . 
chargé  d'une  famille,  dont,  avec  1,300**  que  lui  produit  son  emploi,  il  est  le  seul 
soutien ,  redoute  la  perte  de  cet  emploi ,  son  unique  ressource. 

Il  ose  attendre  de  la  justice  de  MM.  les  administrateurs  un  intérêt  qu'il  croit 
avoir  mérité  et  les  supplier  de  prendre  en  considération  pour  lui  conserver  sa  place 
et  les  services  qu'il  a  rendus  et  l'utilitc'  dont  il  poiirroit  être  nKMiie  a  l'amélioration 
de  l'établissement  de  la  filature. 

II  s'emj)resspra  d'éclairer  la  bienfaisance  et  la  religion  des  administrateurs  ci- 
toyens chargés  aujourd'hui  de  cet  étabhssement  et  s'estimera  trop  heureux  de  de- 
voir à  la  Révolution  non  seulement  la  certitude  d'une  existence,  mais  encore  les 
moyens  de  rendre  celle  des  indigens  moins  pénible  et  moins  malheureuse. 

•  (Signé)  :  J.-M.  Fichet. 

Le  comité  de  Bonne-Nouvelle,  qui  a  pris  lectuie  du  mémoire  du  sieur  Ficliel, 
domicilié  dans  son  district,  et  désirant  lui  donner  une  preuve  de  l'intérêt  que  la 
conduite  et  l'honnêteté  bien  reconnues  de  ce  citoyen  mérite,  atteste  à  qui  il  appar- 
tiendra que  personne  plus  que  lui  n'a  des  droits  à  la  bienveillance  de  ses  frères,  et 
estime  que  la  justice  <le  MM.  les  administrateurs  est  inléressée  à  lui  conserver  son 
employ.  Au  comité,  le  26  mars  1790. 

(Signé)  :  Avgeh  ,  président  ;  Caffin,  vice-président  ;  Frojientim,  ev-prcsident  ; 
(jHAROiv,  secrétaire  grejjîer ;  Lebrln  fils  aîné,  Laxglois,  Baii-let,  Bar- 
bet, Leredde,  Prooteac,  Pharoux,  Becive,  Valet,  de  Bury,  commis- 
saires; Mahief,  commandant  du  bataillon;  Faivre,  Chanorier,  ancien 
président;  Bobrdon,  représentant  de  la  Commune;  Cocdre,  I.oubert, 
notable  adjoint. 


M""  (le  Siiiilerre.  rue  (les  Quatre  Fils. 
Madame  et  chère  cousine, 
[3]  Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  il  y  a  quelque  tems,  en  faveur  du 
sieur  Fichet,  commis  au  Bureau  de  la  filature  sous  M°"  Nau,  il  paroit  qu'il  a 
craint  d'être  déplacé  et  qu'il  a  fait  des  démarches  en  conséquence  pour  être  con- 
servé, mais  sa  crainte  a  été  heureusement  mal  fondée.  11  n'est  pas  question  de  des- 
tituer un  homme  qui  est  depuis  16  ans  en  place  et  qui  n'a  pas  démérité;  l'Admi- 
nistration seroit  plutôt  portée  à  améliorer  son  sort  qu'à  le  diminuer. 
Minutes  (.■!  p.).  \rcliives  nalioiiales,  F''"  356o. 


I.ASSISTANCK   IMIILIOUI-:   A    l'AlUS. 
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LETTRE  DE  CONVOCATION  DES  ADMIMSTIIATEURS  DU  BUREAU  DEKlLATlIiE, 
À  L'EFFET  DE  POURVOIR  Al  REMPL\CEMENT  DE  M.  >AU,  DIRECTEUR  DE 
CE   RUREAU.  DÉCÉDÉ. 

i"  féviifT  17110. 

Le  i"  février  1790. 

.1/1/.  1rs  iiilminislrateiirs  (ht  Bureau  de  In  Jilnture. 

Le  décès  de  .M.  Nau,  Monsieur,  faisant  vaquer  la  place  de  direc- 
teur du  Bureau  de  la  filature,  il  est  intéressant  de  pourvoir  à  son 
remplacement  par  une  promte  nomination.  Je  désirerois  que  vos  af- 
faires vous  permissent  de  vous  rendre  chez  moi  avec  M.M.  les  autres 
administrateurs,  mercredy  prochain  3  de  ce  mois,  entre  5  et  6  heures 
(lu  soir,  pour  conférer  ensemble  sur  cet  objet  et  sur  plusieurs  autres 
(pii  intéressent  le  Bureau. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Miniito,  Arrliives  nalionales,  l'''^  il.'iCio. 
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LETTRE  DE  M"  NAU  AU  DEPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS,  LUI 
EXPOSANT  LMMPOSSIBILITÉ  OlI  ELLE  SE  TROUVE  DM  TILISER  POUR  LE 
PAYEMENT  DE  LA  FILATURE  LES  3,000  LIVRES  EN  BILLETS  DE  l\  C\1SSE 
D'ESCOMPTE   REMIS  PAR  M.  ANDRY. 

I  3  f.'vripi-  17Ç10. 

Le  1  •-!  fénior  1  790. 

Monsieur. 

.M.  Andry  nous  a  remis,  niardv  d(unier,  3, 000  livres  que  M.  Des- 
marets  avoit  porté  chez  lui,  mais  ces  3, 000  livres  consistent  en  dix 
billets  de  la  Caisse  d'escompte  de  3oo  livres  chaque,  et  ne  peuvent 
nous  être  utiles  que  lorsqu'ils  seront  convertis  en  argent,  nous  étant 
impossible  de  nous  en  servir  pour  le  pavement  de  la  filature,  tant  pour 
les  paroisses  que  pour  les  pauvres  fi>mmes  qui  viiMinonl  an  Bureau  re- 
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revoir  Iciii-  salain>.  Nous  m'  pouvons  poitit  non  plus  en  faire  [)asser  à 
notre  marchand  de  filasse,  parce  que  ces  sortes  de  billets  n'ont  point 
cours  dans  sa  province  et  qu'il  a  besoin  de  petites  sommes  pour  payer 
ses  ouvriers.  Nous  nous  trouverons  donc,  Messieurs,  aussi  embarrassés 
avec  nos  mille  écus  que  si  nous  n'avions  rien,  à  moins  que  de  consentir 
à  une  perte  assez  considérable  pour  les  convertir  en  argent. 

Si  vous  pouvez  avoir  la  bonté  d'obtenir  de  la  Ville  que  nos  billets 
soient  changés  en  argenrt,  nous  vous  en  aurions  beaucoup  d'obligation 
et  nous  pourrions  satisfaire  les  pauvres. 

Je  mets.  Monsieur,  toute  ma  confiance  en  vos  bontés  pour  nous 
soutenir  dans  une  place,  sans  laquelle  notre  existence  deviendra  bien 
pénible,  et  vous  prie  de  me  faire  la  grâce  d'être  persuadé  des  senti- 
ments de  la  plus  vive  reconnoissance  dans  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'èlre.  Monsieur,  votre  très  humble  servante. 

Veuve  Nai. 
Minute,  Ai'chiies  nationales,  F'^  35t)0. 
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LETTRE  DE  M'^  NAI  À  M.  DE  JLSSIEU,  DEMANDANT  LE  CHANGE  D'UN  BILLET 
DE  1,000  LIVRES.  EX  RAISON  DU  MANQIE  DVRf.ENT  POl  H  LE  PAYEMENT 
JOURNALIER   DES  FILEl  SES. 

iS  lévrier  1790. 

l.e  iS  février  .790. 
Monsieur, 

Etant  sur  le  point  de  manquer  d'argent  pour  le  payement  journalier 
de  nos  fdeuses,  M.  Nau  deS'VMarie  nous  a  conseillé  d'écrire  à  M.  Des 
Faucherets  pour  obtenir  le  payement  d'un  billet  de  mille  livres;  je  vous 
supplie.  Monsieur, de  vouloir  bien  ajoutter  à  la  lettre  cy-incluse  un  mot 
de  recommandation,  pour  que  nous  puissions  en  recevoir  prompte- 
ment  le  montant,  les  billets  nous  étant  absolument  inutiles  pour  nos 
pauvres,  ainsi  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  le  mander  par  la  dernière 
que  j'ai  eu  l'iionneur  de  vous  écrire. 

.l'ai  l'honneur,  etc. 

V.MUeNAU. 
Minute,  Arrl.l\e«  n.ilionales,  F'^SaCo, 
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RVPPOnT  DE  M.  DE  JlSSIEl  AL"  SUJET  DE  LA  CONTIM  AT1I)>  DE  I.\  PENSION 
ACCORDÉE  \  m""  de  «UANDVILLE.  QUI  AVAIT  FAIT  XHOPTEH  P\H  LE 
Bl  RE\L  DE  KIL\TIRE  IN  PROCEDE  SECRET  POUR  L'AKKIN^GE  DU  CHXNVRE. 


Le  lin  est  sans  coiili'cdil  uni'  (1rs  jiiodiirlious  de  In  Traiire  les  plus  intéressantes. 
Sa  culture  et  les  fabj-icalions  auxquc'les  H  sert  d'aliment  font  la  richesse  d'une 
partie  de  nos  prownces.  Mais  cette  culture,  indépendamment  des  soins  et  des  dé- 
penses qu'elle  exige,  est  sujette  à  de  grandes  re'volutions.  Une  gelée  trop  forte  peut 
anéantir  dans  son  principe  la  récolte  du  lin,  que  détruit  également  une  sécheresse 
trop  prolongée.  Il  faut,  dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  recourii-  h  l'étranger,  et 
acheter  à  grands  frais  de  quoi  fournir  à  notre  consommation.  Notre  sol  d'ailleurs,  et 
celui  même  des  provinces  qui  s'occupent  de  cette  culture,  n'y  est  pas  tellement  propre 
(pie  les  graines  qu'on  lui  confle  ne  dégénèrent  proniplemenl.  Il  faut  les  renouveller 
de  deux  ans  en  deux  ans,  et  cette  dépense  est  considérable  pour  les  cultivateurs  de 
la  Picardie,  du  Verniandois,  de  l'Artois,  du  Canibraisis  et  de  la  Flandre  qui  tirent 
leurs  graines  de  la  Livonie.  Ces  considérations  ont  fait  sentir  plus  d'une  fois  l'avan- 
tage qu'il  y  auroil  ù  substituer  au  lin  une  matière  analogue,  dont  la  culture  fùl 
en  même  temps  moins  dispendieuse  et  moins  difficile.  De  toutes  les  plantes  de  nos 
climats,  le  chanvre  est  la  seule  qui,  par  son  analogie  avec  le  lin,  paroisse  dans  le 
cas  de  lui  être  substituée.  Il  sup|)oi-te  mieux  que  ce  dernier  la  sécheresse  et  la  froi- 
<lure,  et  réussit  presque  également  par  tout  le  loyaume.  Les  produits  qui  en  n'- 
sultent  s'employent  concurremment  avec  le  lin  dans  une  infinité  de  fabricalions, 
et,  pour  le  rendre  entièrement  susceptible  des  mêmes  usages,  il  ne  faudroit  que 
lui  concilier  un  certain  degré  de  douceur  et  de  finesse  qu'il  n'a  pas  naturellement. 
C'est  ce  que  plusieurs  chymisles  ont  entrepris,  et  ce  qu'on  paroit  devoii-  se  pro- 
mettre de  l'usage  des  procédés  employés  en  178-2  par  la  d'"'  de  Granville,  dans 
les  expériences  qu'elle  a  lentées  par  oixire  et  sous  les  yeux  du  Bureau  de  filature. 
Ce  Bureau  établi  en  1  777  par  le  Gouvernement  pour  contribuer  à  l'exlinction  de 
la  mendicité  dans  Paris,  en  fournissant  aux  pauvres  de  cette  capitale  un  ti-avail 
([ui  les  mette  à  portée  de  .subsister,  s'occupo.'t  alors  des  moyens  de  rendre  se; 
opérations  plus  uliles.  Il  crut  en  apercevoir  un  dans  la  proposition  qui  lui  fut  faite 
par  la  d'"'  de  Grandville  d'expérimenter  sous  ses  yeux  un  secret  qu'elle  annonça 
posséder  pour  l'aflinage  du  chanvre. 

La  d'"'  de  Grandville,  en  proposant  au  Bureau  l'épreuve  de  sa  découverte,  annonça 
qu'elle  étoit  le  fruit  d'une  suite  d'essais  et  de  recherches  qui  avoient  consumé  la 
vie  el  épuisé  la  fortune  de  son  père.  Elle  observa  que  l'expérience  eu  avoit  été  faite 
en  grand  à  Paray-le-Monial,  eu  Bourgogne,  où  depuis  son  veuvage  la  dame  sa 
mère  avoil  formé  nu  él.iblissemenl,  que  les  Ktats  de  celte  province  avoient  cru  de- 
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voie  encourager.  Elle  ajoiila  ([lie,  malgré  le^  succès  île  celle  manuliiclure  n-tis- 
saiite,  la  dame  sa  mère  s'étoit  vue  dans  l'inipossibililé  d'en  continuer  les  Iravaux 
par  la  retraite  du  particulier  qui  avoit  fourni  les  fonds.  Elle  invoqua  sur  les  faits 
exposés  dans  son  mémoire  le  témoignage  de  M°'  l'évêque  de  Mâcon  et  du  maire 
de  Paray-le-Monial,  et  soumit  à  l'examen  du  Bureau  plusieurs  échantillons  do 
chanvre  préparés  suivant  son  procédé. 

Le  Bureau,  après  avoir  constaté  par  d'exactes  informations  l'exposé  de  la  d'""  de 
Grandville,  frappé  de  la  beauté  des  échantillons  qu'elle  lui  suumettoit,  accepta  sa 
proposition,  et  prit  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  le  résultat  de  ses  expé- 
riences. Il  en  fut  dressé  procès-verbal  par  M.  Gochin,  un  des  administrateurs, 
qui  suivit  cette  opération  jour  par  jour  avec  une  exactitude  et  un  zèle  infatigables. 
Le  procès-verbal  commençant  au  19  juin  1783,  et  continué  jusqu'au  5  décembre 
(le  la  même  année,  conslate  que  trois  parties  de  chanvre  de  cent  livres  chacune, 
préparées  successivement  par  le  procédé  de  la  d'"°  de  Grandville,  ont  donné  des 
niasses  supérieures  pour  le  lustre  et  la  finesse  à  toutes  les  qualités  de  chanvi'e 
connues;  que  ces  filasses  et  même  les  éloupes  qui  en  ont  été  séparées,  converties 
en  fil,  n'ont  point  paru  altérées  dans  leur  qualité  pariiculière,  ce  qu'on  auroit  pu 
craindre  de  fefl'et  de  la  préparation;  qu'il  en  a  été  fabriqué  des  toiles,  du  fil  à 
coudre,  également  bons  à  l'usage,  et  qu'une  partie  des  produits  tant  en  filasse 
qu'en  étoupes  envoyée  dans  les  provinces  pour  y  être  filée ,  convertie  en  toiles  ou  en 
111  à  coudre,  a  étonné  les  personnes  qui  se  livrent  à  ce  commerce  par  la  finesse  et 
la  beauté  des  échantillons.  Le  procès-verbal  renferme  la  correspondance  qui  a  été 
entretenue  à  ce  sujet,  ainsy  que  celle  qui  avoil  eu  lieu  précédemment  pour  s'as- 
surer des  faits  exposés  par  la  d'"°  de  (jrandville.  C'est  d'après  un  pareil  résultat 
que  le  Bureau  de  filature  crut  devoir  s'occuper  d'assurer  à  la  d'"°  de  Grandville,  et 
à  la  dame  sa  mère,  un  sort  qui  les  mît  à  l'abri  de  craindre  la  publicité  de  leur 
secret.  Il  fut  arrêté  dans  une  assemblée  générale  des  administrateurs  que  le  secret 
dont  il  s'agit  devant  être  regardé  comme  ti'ès  précieux,  non  seulement  pour  le  Bu- 
reau de  filature,  qui  trouveroit  dans  son  usage  un  moyen  de  couvrir  ou  du  moins 
de  diminuer  les  pertes  faites  jusqu'alors  sur  les  matières  converties  en  fil,  mais 
pour  le  commerce  en  général  et  pour  toutes  les  manufactures  du  royaume,  il  seroit 
lait  des  démarches  auprès  du  ministre  des  finances  pour  obtenir  en  faveur  de  In 
dame  et  de  la  d'"'  de  Grandville  une  récompense  proportionnée  à  l'importance  de 
leur  découverte,  et  cependant  pour  les  mettre  à  portée  d'attendre  que  le  Gouver- 
nement s'occupât  de  leur  sort,  il  fût  pourvu  à  la  subsistance  de  la  d'"°  de  Grand- 
ville  par  un  traitement  annuel  de  Goo**  et  différentes  gratifications. 

Les  premières  expériences  avoient  été  faites  dans  la  maison  de  l'Enfanl-Jésus, 
barrière  de  Sèves.  11  en  fut  fait  une  seconde  au  mois  de  juillet  178/i  dans  la  mai- 
son de  la  Pitié,  sous  les  yeux  de  MM.  Tillet  et  Darcet,  de  l'Académie  des  sciences, 
invités  par  le  chef  du  Bureau  de  filature  h  prendre  connoissance  de  ce  procédé. 

Il  résulte  de  leur  rapport  :  frque  par  une  suite  des  procédés  que  la  d'""  de  Grand- 
ville  a  mis  en  usage  avec  beaucoiqi  de  soins  et  d'intelligence  pour  épurer  le  chanvre , 
elle  est  parvenue  à  lui  donner  la  blancheur  et  la  finesse  dont  il  est  susceptible; 
iju'il  n'a  rien  perdu  de  sa  force  par  l'action  de  la  lessive,  et  qu'après  avoir  été 
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poigne,  il  a  conservé  toute  la  consistance  qu'ils  y  avoieut  d'abord  renianjui'".  Ils 
ajoutent  :  rque  l'expérience  dont  ils  ont  été  témoins  n'est  qu'une  conûrmalion  de 
celle  qui  a  élé  faite  en  présence  de  MM.  les  commissaires  du  Bureau  de  filaturen. 
MM.  Tillet  et  Darcet,  dans  leur  rapport,  insistent  sur  un  avantage  bien  précieux  de 
l'affinage  du  chanvi'e  avant  qu'il  soit  filé,  c'est  que  le  chanvre  n'exliale  plus  cette 
poussière  nuisible,  dont  les  ouvriers. employés  à  le  peigner  dans  l'état  ordinaire 
sont  si  cruelieuient  incommodés.  Ils  pensent  que  le  procédé  de  la  d'"'  de  Grand- 
ville  pourra  t'Ire  employé  utilement  ^pour  épurer  les  chanvres  dans  les  hôpitaux, 
en  y  profilant  des  établissemens  faits  pour  lu  buanderie,  des  ustenciles  de  toute 
espèce  qui  s'y  ti-ouvent  attachés  et  de  l'intelligence  des  ouvrières  auxquelles  les 
soins  de  ce  travail  sont  confiés i. 

D'après  un  témoignage  aussi  satisfaisant,  et  des  preuves  aussi  réitérées  de  l'uti- 
lité du  secret  de  la  d'"'  de  Grandville,  le  Bureau  de  filature  crut  devoir  ajouter 
à  celles  qu'il  lui  avoit  données  de  sa  reconnoissauce.  Il  fut  arrêté  par  une  délibé- 
ration du  1 3  janvier  1780,  qu'en  attendant  les  bienfaits  du  Gouvernement,  aux- 
ipiels  sa  découverte  lui  donnoit  un  droit  légitime,  la  d'"'  de  Grandville  jouiroit 
d'une  pension  aiuuielle  de  i,900**  sur  la  Caisse  du  Bui-eau  de  filature,  la  dite 
jiension  réversible  sur  la  tête  de  la  dame  sa  mère.  Depuis,  par  délibération  du 
i4  juillet  suivant,  et  sur  les  instances  de  la  d'""  de  Grandville,  cette  pension  fut 
transportée  à  la  dame  sa  mère,  avec  pareille  reversion  sur  sa  tête.  C'est  à  ces  titres 
que  la  dame  et  la  d'"'  de  Grandville  jouissent.d'un  traitement  qui  est  leur  unique 
ressource,  et  qui  ne  peut  être  considéré  que  comme  la  juste  indemnité  des  sacri- 
fices qu'elles  ont  faits  pour  mettre  un  établissement  utile  à  portée  de  recueillir  les 
fruits  de  leur  découverte.  Pendant  trois  années  qu'ont  duré  les  expériences,  la 
d'"°  de  Grandville  a  perdu  l'occasion  de  perfi'ctionner  et  celle  d'employer  utile- 
ment le  talent  de  la  peinture  qui  fait  son  occupation  habituelle.  La  dame  sa  mère, 
âgée  de  7a  ans,  et  absolument  sans  fortune,  ne  subsiste  avec  elle  que  du  foible 
secours  de  cette  pension  qui  suffit  à  leurs  besoins.  Elles  espèrent  de  la  justice  du 
comité  qu'une  si  juste  ressource,  si  chèrement  achetée,  ne  leur  sera  pas  ravie ,  et 
qu'il  daignera  prendre  des  mesures  pour  assurer  h  deux  infortunées  ce  bienfait 
qui  est  pour  eux  l'existence  même. 

(Signé)  :  de  Jlssieu. 
Original  signé.  Archives  nationales,  F'*  3.5g7. 
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SUPPLIQUE  DE  LA  DAME  >AU ,  DIRECTBICE  DU  BUREAU  DE  FILATURE,  À  LA 
SUITE  DU  DÉCÈS  DE  SON  MARI,  À  jM.  BAILLY,  À  L'EFFET  D'OBTEMR  UNE 
PENSION  DE  RETRAITE  POUR  ELLE  ET  SA  FILLE,  AVEC  LETTRE  PRIANT 
DE   STATUER    SUR    LEUR    SORT   ET   DE  NOMMER    UN  NOUVEAU   DIRECTEUR. 

Mars  ,790. 

A  M.  le  Maire  de  Paris. 

[i]  Supplie  humblement  M""  v'  Nau  et  a  l'honneur  de  vous  exposer 
qu'au  mois  de  [janvier]  dernier  elle  a  eu  le  malheur  de  perdre  le  sieur 
Nau,  son  mari,  directeur  du  Bureau  de  filature. 

Par  les  délibérations  qui  chargeoient  le'sieur  Nau  de  cette  direc- 
tion, il  est  dit  qu'elle  seroit  exercée  par  ledit  sieur  Nau  et  la  dame  son 
épouse,  conjointement.  Les  d"""  Nau,  ses  filles,  lui  avoient  aussi  été 
adjointes,  et  pour  prix  de  leurs  soins ,  il  étoit  accordé  à  chacune  d'elles 
une  gratification  de  lioo^  par  année. 

La  dame  Nau,  suivant  ces  délibérations,  se  trouve,  après  le  décès 
du  sieur  son  mari,  directrice  du  Bureau  de  filature,  et  elle  se  flatte 
d'avoir  prouvé,  par  une  gestion  de  12  années,  qu'elle  est  en  état  de 
remplir  cette  place.  Elle  ne  doute  pas  que  la  possession  ne  lui  en  fût 
confirmée,  si  MM.  les  administrateurs  du  Bureau  de  filature,  dont  son 
zèle  est  connu,  croyoient  encore  devoir  prendre  une  part  active  dans 
l'administration,  mais  elle  apprend  (ju'ils  laissent  cette  disposition  à 
la  Municipalité,  et  elle  a  lieu  de  craindre  qu'il  ne  soit  apporté  des 
changeraens  à  son  sort.  La  suppliante.  Monsieur,  se  soumettra  avec 
respect  à  la  décision  qui  le  fixera,  mais  elle  désireroit  accélérer  le  mo- 
ment de  celte  décision  et  sortir  d'une  incertitude  pénible  pour  elle  et 
pour  les  demoiselles  ses  filles.  Dans  le  cas  où  la  direction  du  Bureau 
de  filature  ne  leur  seroit  pas  conservée,  elles  espèrent  de  votre  justice, 
Monsieur,  et  de  l'esprit  de  sagesse  qui  anime  la  Municipalité,  que  leur 
pension  de  retraite  sera  fixée  d'une  manière  convenable  à  leur  sexe,  à 
leur  âge  et  relative  aux  services  qu'elles  ont  rendu  à  l'établissement.  La 
dame  Nau,  dans  un  âge  déjà  avancé,  n'a  d'autre  fo'rtune  que  son  état. 
Des  demoiselles  ses  filles,  l'une  a  toujours  été  spécialement  occupée 

37. 
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au  Bureau  du  filature,  l'autre  est  valétudinaire;  toulos  doux  ont  passé 
lage  de  prendre  un  état.  La  dame  Mau,  Monsieur,  s'en  rapporte  à 
votre  é(piité  de  pourvoir  à  l'existenre  future  de  cette  famille  aussi  in- 
forluni'e  que  nK'rilanle.  Elle  fera  des  vœux  pour  voire  ronservalion. 


[l>]  Je  crois  que,  pour  l'intérêt  de  la  famille  Nau  et  pour  celui  du 
Bureau  de  filature, nous  ferons  bien  de  ne  pas  différer  plus  longtemps 
de  nommer  un  nouveau  directeur  de  ce  Bureau  et  d'assigner  une  pen- 
sion de  retraite  à  M""  Nau  et  à  M'"°'  ses  filles.  Les  délibérations  de 
l'administration  du  Bureau,  qui  avoient  nommé  feu  M.  Nau,  luiavoient 
adjoint  son  épouse  et  ses  filles  qui  sont  dès  lors  directrices  en  titre 
après  sa  mort ,  mais  les  administrateurs  désirant  mettre  une  autre  per- 
sonne à  la  tête  de  ce  Bureau,  M"""  Nau  consent  elle-même  à  céder  cette 
place  moyennant  une  retraite  ou  pension  viagère  suffisante  pour  nour- 
rir et  entretenir  elle  et  ses  deux  filles.  Les  appoinlemens  de  la  place 
étoient  portés  à  2,600^,  non  compris  800^  de  pension  accordée  con- 
jointement aux  deux  filles,  et  660^  pour  frais  de  bureau.  Il  m'a  paru 
([ue  vous  étiez  d'avis  de  fixer  à  1,000**  la  somme  à  prélever  sur  les 
2,600**  pour  en  former  la  retraite  de  celte  dame,  ce  qui  formeroit 
pour  les  trois  une  pension  de  i  ,800**,  et  dans  cet  arrangement  je  vous 
proposerois  de  rendre  après  elle  900**  réversibles  à  chacune  des  filles, 
pour  que,  privées  de  leur  mère,  elles  eussent  600**  chacune.  Leur  si- 
tuation les  met  dans  le  cas  de  solliciter  cette  faveur,  parce  qu'elles  ne 
sont  plus  dans  l'Age  de  prendre  un  état,  que  l'une  d'elles  est  maladive 
et  que  l'autre  a  toujours  été  spécialement  occupée  au  Bureau  et  a  mé- 
rité l'approbation  des  administrateurs.  Ces  dames  trouvent  dans  ce  mo- 
ment une  occasion  favorable  pour  se  placer  dans  un  couvent,  occasion 
qui  ne  se  représentera  pas  dans  im  autre  temps,  et  elles  demandent 
que  vous  veuillez  bien  statuer  sur  leur  sort,  en  décidant  ou  qu'elles 
conserveront  la  direction  de  la  filature,  ou  qu'elles  la  céderont  moyen- 
nant une  pension  viagère  assignée  sur  les  fonds  de  l'établissement.  Je 
vous  prierai,  .Monsieur,  de  m'aider  à  terminer  proniptement  leur  affaire. 

Minnles  (2  p.),  Aicliivcs  nationales,  F''^  S.'ifio. 
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KT\T  DES  SOMMES  DUES  PAH  LllOPlTAL  r.ÉxÉHAL  POLIt  LES  FILS  LlVRt's  Al 
MAGASIN  DE  LA  PlTlÉ  PAR  LA  VEUVE  NAU,  DIRECTRICE  DU  BUREAU  DE 
FILATURE. 

l 'i  ayril  1790. 

Paris,  ce  li  avril  1790. 

Doit  l'Hôpital  Général. 

Pour  les  fils  cy  après  livrés  au  magasin  de  la  Pitié  par  M"""  v"  Nau, 
tlirectrice  du  Bureau  de  la  filature  des  pauvres  des  paroisses  de  Paris, 
comme  il  suit,  savoir  : 

Fil  de  chanvre  a°  6,  fin 1 1,465  livres  à  -ih'  la  livre. . .    13,758" 

Id.  n°  6,  ordinaire  .      6,688  livres  à  22'     id y.oSG**  16" 


i8,i53  li 


Aliiuile,  Archives  nalioimles,  F'=35Co. 
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APERÇU    DES   FILS   DU   BUUE\U   DE    LA   FILATURE  DEPUIS   L'INVENTAIRE 
DU   15   AVRIL    1700  JUSQU'AU   23  NOVEMBRE. 

Fil  n"  6  lin 10,687'  )  „    ,  , 

Kl.       vendu 7iM  ^<^^'"  '  '  '  ■^''''' 

Idem,  n"  6  ordinaire 7-^78;  j  Rg^^,  5. 

Idem ,  vendu Uoi    ) 


Total  des  ûls  du  magasin 17.067' 


La  dernière  vente  faite  à  l'Hôpital  Général  est  du  ili  avrd  1790. 

Fd  11°  6  lîn 11,465  livres  à  ai*  la  livre 1 3,758** 

Idem  n°  6  ordinaire 6,688  livres  à  22' 7-3.56'*  16' 


18,1 53  livres  pour  ai.iii*'i(t' 
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Les  (ils  (lu  Biirciui  de  la  filatun"  de  ly.o'iy  livres  peuvent  prndui 
la  siminio  de  1(1,7/18"  18%  au  prix  de  ù'\  et  i->:  la  livre. 

Minulo.  Aii-liives  nalionales,  F'';ir)9(i. 
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I.KTTIIE    DE    M""  NAL    A    M.    I)K    JlSSlEi;,  LUI   EXPOSANT    LE  JÎES(J1N  l'UESSANT 
l)-AHf;E.\T    ET   l)K    KILASSE  OÙ   SE    THOLVE   LE   lU  IlEAl     DE  FILVTIUE. 


Le  93  avril  171)0. 
.4  M.  (leJussœu,  secrétaire  du  Hoij,  rue  des  Deriiiirdins. 
Monsieur. 

Je  crois  devoir  vous  prévenir  du  besoin  d'argent  où  nous  allons  nous 
trouver  et  vous  prier  de  vouloir  bien  nous  en  faire  passer  le  plutôt 
qu'il  vous  sera  possible,  parce  cpie  ce  qui  nous  reste  est  destiné  à  payer 
deux  billets  montant  ensemble  à  3,3()i*',  et  le  peu  qui  restera  après 
ce  pavement  ne  pourra  peut-être  point  surtlre  à  ac(piilter  la  filature 
des  différentes  paroisses  et  des  fileuses  (|ui  nous  viennent  journelle- 
ment.  Nous  ignorons  si  le  payement  des  fils  que  nous  avons  fournis  à 
l'Hcipilal  sera  aussi  prompt  qu'il  étoit  avant  toutes  les  révolutions,  c'est 
ce  qui  m'engage,  Monsieur,  à  vouloir  bien  prendre  notre  situation  en 
considération.  Nous  manquons  aussi  de  filasse,  et  je  ne  sçais  comment 
nous  pourrons  satisfaire  aux  demandes  qui  nous  seront  faites,  si  notre 
marcband  de  fila.sse  ne  nous  en  apporte  incessamment,  comme  il  nous 
l'avoit  promis,  je  crois  que  ce  qui  le  dégoûte  est  que  nous  ne  le  pou- 
vons payer  qu'en  billets  de  la  Caisse  d'escompte  qui  n'ont  point  cours 
dans  son  pays  et  dont  il  ne  peut  se  défaire  qu'en  y  perdant.  Vous  voyez, 
Monsieur,  quelle  est  notre  misère  tant  en  argent  (ju'en  filasse,  j'espère 
que  vous  voudrez  bien  nous  en  tirer.  Ne  dois-je  point  craindre.  Mon- 
sieur, de  vous  importuner,  si  je  vous  rappelle  encore  à  notre  intérêt 
personnel,  depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire, 
j'ai  reçu  des  reproches  de  ma  famille  et  de  mes  amis  de  ce  que  nous 
avions  demandé  notre  retraite  sans  ('tre  assurés  d'une  pension  honnête 
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cl  solitlement  établie.  Vous  sçavez,  Monsieur,  que  tel  a  été  votre  avis, 
et  effectivement  nous  avons  tout  lieu  de  penser  qu'on  étoit  bien  dans 
l'intention  de  nous  la  donner,  puisque  les  sollicitations  de  M.  Guéret 
ont  été  reçues  et  accueillies,  moyennant  quoi  il  valoit  mieux  demander 
notre  retraite  que  la  recevoir;  mais  nous  espérons  bien  que,  n'ayant 
aucunes  raisons  de  nous  destituer  de  notre  place,  elle  nous  sera  con- 
servée jusqu'à  ce  que  nous  puissions  être  bien  assurés  d'un  dédomma- 
gement qui  puisse  nous  faire  subsister  bonnêtement  après  avoir  passé 
onze  années  au  service  de  l'établissement,  et  vous  sçavez.  Monsieur,  que 
ce  sera  notre  unique  ressource.  Je  désirerois  bien  que  nous  puissions 
sçavoir  à  peu  près  le  temps  où  ces  affaires  là  pourront  être  terminées 
et  pouvoir  prendre  nos  arrangemens  avec  les  dames  Feuillantines.  J'ai 
assez  de  confiance  en  votre  bonté,  Monsieur,  pour  excuser  mes  sollici- 
tations et  espérer  que  vous  voudrez  bien  être  persuadé  qu'elles  n'al- 
tèrent point  lessentimens  dans  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur, 
votre  très  humble  servante. 


Veuve  Nau. 


Mimile.  Aicliivcs  iialioiiules,  F'=35Go. 


LETTRE  DE  M.  DE  JUSSIKL  \  .M.  COCIIIN,  VUMIMSTlUTELli  DK  1/llOl'ITAL 
CÉNÉRAL,  DEMANDANT  LN  ACOMPTE  SUR  LES  FILS  VE}feLS  PAU  LE  BU- 
REAU DE  FILATURE,  AVEC  REPONSE   DE  M.  COCIIIN. 

tf\ ,  26  avril  1790. 


M.  Cocliin,  admumlraleur  de  lllôpilal  Général. 

[i|  Vous  connoissez.  Monsieur,  la  situation  actuelle  du  Bureau  de 
filature  et  la  disette  où  il  se  trouve  de  matières  et  d'argent.  Il  lui  en 
est  dû  par  l'Hôpital  Général  pour  les  fils  dernièrement  vendus,  et  j'au- 
rois  mauvaise  grâce  en  ce  moment  à  solliciter  des  secours  dont  la  cir- 
constance lui  permet  de  se  passer.  Ne  vous  seroit-il  pas  possible  de 
faire  arrêter  au  prochain  Bureau  de  l'Hôpital  général  la  facture  des  fils 
vendus  et  de  nous  procurer,  dans  un  court  délai,  quelques  fonds  à 
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compte  sur  le  prix  de  celle  vente?  Je  vous  serai  très  oblij;é  de  vouloir 
bien  me  manjucr  ce  que  les  circonstances  vous  pernietlront  de  l'aire. 
J'ai  l'honneur,  etc. 


Paris,  ci^  26  avril  1790. 

.1/.  de  Jussicux,  Ueuti'iuud  de  Maire. 
Monsieur. 

[2]  Il  est  bien  juste  que  l'ilôpilal  Gém'raj  s'a((|uilte,  suivant  ses 
moyens, le  plus  promlemcnt  qu'il  sera  possible,  des  fils  ([ue  la  fdature 
des  pauvres  vient  de  luy  faire  délivrer  de[)uis  peu.  Je  remets  en  consé- 
quence sous  les  yeux  de  MM.  les  commissaires  de  la  Caisse  la  lettre 
que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  le  ai  de  ce  mois,  et  je  ne 
doute  point  qu'ils  n'y  ayent  tout  l'égard  (|u'elle  mérite.  Vous  sçavez  que 
l'affoiblissement  considérable  de  cette  Caisse  ne  leur  permettra  point  de 
solder  cet  article  en  un  seul  payement,  mais  ils  feront  de  leur  mieux 
pour  accéllérer  les  époques  autant  qu'ils  le  pourront. 

Je  suis  avec  respect.  Monsieur,  votre  très  humble  el  1res  obéissant 
serviteur. 


CociiiN. 


Miiuiles  (■!  p.).  Archives  iiatioiialps,  K''l{56o. 
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LETTRE  DE  M"'  N  MJ  À  M.  DE  JUSSIEU.  EXPOSANT  LA  SITU.^TIOS  CRITIQUE 
DU  BUREAU  DE  FILATURE,  QUI  DOIT  À  SI\  PAROISSES  LES  FILS  QU'ELLES 
ONT  RENDUS,  AVEC  LETTRE  DE  M.  DE  JUSSIEU  À  M.  BROUSSE  DES  FAU- 
CIIERETS. 

6,  )8  mai  1  790. 

Le  G  inay  1  790. 

.1  M.  lie  Jitssicii .  secrétaire  (In  Fni/,  nie  des  Bernardins. 
Monsieur, 
[i]   M.  Bailly  a  écrit   .  .  .  ipie  M.  Fichet  pourroil  occuper  la  place 
par  inlerini  ....  M.  Baill\   croit  notre  |)liicc  viuanle.  le  qui  n'est  ni 
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peut  être  notre  intention  de  quitter  une  place,  fjui  est  notre  seule  res- 
source pour  vivre,  sans  être  assurez  d'une  pension  assez  honnête  pour 
pouvoir  subsister.  .  .  Présentement  il  faut  que  je  vous  fasse  part  de 
l'état  des  affaires  du  Bureau,  que  la  disette  d'argent  incommode  beau- 
coup. Nous  avons  reçu  samedi  dernier  3,0  0  0+*  à  la  Caisse  de  l'Hôpital, 
nous  étions  absolument  sans  argent.  M.  Andry  a  eu  la  bonté  de  nous 
donner  l'argent  d'un  billet  de  3oo**  qui  ont  servi  à  payer  en  partie  les 
appointemens  et  les  gages  des  personnes  de  la  maison,  excepté  les 
nôtres,  que  nous  avons  pris  en  un  billet  de  200**.  J'ai  écrit  samedy  à 
M.  Desfaucherets  pour  qu'il  veuille  bien  nous  faire  payer  d'un  billet  de 
1,000  livres,  je  n'ai  point  encore  reçu  de  réponse,  cependant  le  cas 
est  très  pressant  :  nous  devons  à  six  paroisses  le  payement  des  fds 
qu'elles  nous  ont  rendus,  et  lorsque  nous  recevrons  les  1,000  livres  de 
notre  billet,  il  faudra  acquitter  sur  le  champ  5oo*t  qui  sont  dues,  il  ne 
nous  restera  plus  que  5 00**,  ce  qui  nous  obligera  de  demander  tout  de 
suite  le  payement  d'un  autre  billet  de  i.ooo*^,  ayant  pour  n°  SSg, 
pour  lequel  je  vous  supplie  de  vouloir  bien  nous  recommander  parti- 
culièrement à  M.  Desfaucherets. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Veuve  Nau. 


M.  Brousse  Desfaucherels. 

[2]  Il  vous  a  été^  écrit,  Monsieur  et  cher  collègue,  par  M'"°  Nau,  di- 
rectrice du  Bureau  de  filature,  pour  obtenu-  la  conversion  en  argent 
d'un  billet  noir  de  la  Caisse  d'escompte  numéroté  1  i^.Le  besoin  d'ar- 
gent.qu'elle  vous  annonce  par  sa  lettre  est  tel  que,  sans  la  conversion 
prochaine  de  ce  billet,  elle  se  voit  exposée  à  suspendre  les  payemens 
des  pauvres  fileuses.  Vous  m'avez  promis,  Monsieur  et  cher  collègue, 
quelque  intérêt  en  faveur  du  Bureau  de  filature;  permettez-moi  d'en 
réclamer  l'effet  dans  ce  moment  et  de  vous  prier  de  remplir  le  plutôt 
possible  la  demande  de  M"'"  Nau. 

Minules  (9  p.),  Aicliives  nationales,  F'' 356o. 
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LETTRES  DE  M"  NAU  À  ÎI.  DE  JCSSIEU  AU  SUJET  DU  VOL  D'U?i  BILLET  DE 
MILLE  LIVRES  DE  LA  CAISSE  D'ESCOMPTE  COMMIS  AU  PREJUDICE  D'UN 
GARÇON  DU  BUREAU  DE  FILATURE,  AVEC  REPONSE  ET  LETTRE  DE  M.  DE 
JUSSIED  À  M.  DE  MALEZIEU,  ADMINISTRATEUR  DK  LA  COMPTABILITE  DE 
LIIÔPITAL   GÉNÉRAL. 

la,  l 'i  mai  1790. 


.1/.  (le  Jiissieu,  sciTclaire  du  lioy,  rue  des  lleriuirdins. 
Monsieur, 

[  1  I  J'ai  l'honneur  de  vous  faire  part  d'un  év(^nemenl  fàclicux  arrivé  ce 
matin  à  S'-Louis,  je  l'ai  envoyé  recevoir  à  la  Caisse  d'escompte  avec  l'a- 
vortissemenl  que  j'ai  reçu  hier,  qui  portoit  les  n°'  de  doux  billets  dont 
j'avois  sollicité  le  payement,  l'un  des  n°'  est  987,  l'autre  869,  l'on  a 
voulu  payer  à  la  Caisse  que  le  n"  3  5  9,  et  l'on  a  refusé  le  n°  287. 
S'-Louis  l'a  remis  dans  son  portefeuil  qui  lui  a  été  volé;  aussitôt  que 
j'ai  appris  cette  triste  nouvelle,  j'ai  écrit  à  M.  Desfaucherets  et  à 
MM.  de  la  Caisse  d'escompte  pour  sçavoir  s'il  n'y  avoit  point  quelque 
précaution  à  prendre.  Je  vous  fais  aussi.  Monsieur,  la  même  demande, 
cet  événement  est  très  fâcheux  aussi  pour  notre  caisse,  et  je  vouspri(Mle 
vouloir  bien  nous  procurer  un  payement  à  la  Caisse  de  l'Hôpital,  car 
nous  allons  nous  trouver  et  sans  argent  et  sans  billets. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Veuve  Nau. 


Hh  \au. 

[•i]  J'ai  reçu.  Madame,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
m'écrire,  le  12  de  ce  mois,  pour  me  faire  part  de  la  perte  que  le 
nommé  S-Louis  vient  de  faire  d'un  des  billets  de  Caisse  appartenant 
l'administration  du  Bureau  de  fdalure.  Cette  perle  est  d'autant  plus 
leureuse  (|ue  je  ne  counois  aucun  moyen  à  mettre  en  usage  pour 


lalhc 
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recouvrer  le  billet,  ni  pour  en  arrêter  le  payement;  je  vais  engager 
M.  (le  Malezieu,  administrateur  chargé  de  la  comptabilité,  à  presser 
autant  qu'il  sera  possible,  vu  cet  accident,  les  époques  des  payements 
<|ue  doit  faire  l'Hôpital, 
j'ai  l'honneur,  etc. 


Paris,  ie  i5  may  1790. 

.1/.  do  Makzieu. 

[3]  M"'  Nnu,  Monsieur,  directrice  du  Bm-eau  de  filature,  vient  de  me  faire  part 
c[ue  son  domestique  nommé  S.-Louis,  avoit  perdu  un  des  deux  billets  de  Caisse 
faisant  partie  du  premier  payement  de  l'Hôpilal ,  pour  lesquels  elle  avoit  reru  deu.\ 
n"  et  que  cet  homme  alloit  recevoir,  ainsi  que  l'embarras  dans  lequel  elle  craint 
avec  raison  de  se  ti-ouver  poiu-  sa  Caisse.  J'ai  pensé  qu'il  éloit  à  propos  de  vous  in- 
former de  cette  perte,  pour  que  vous  voulussiez  bien  presser  les  payements  de 
l'Hôpital  qui  restent  à  faire,  et  même  en  rapprocher  les  époques,  le  plus  qu'il  se- 
roil  possible,  afin  que  l'établissement  ne  soulî'dt  pas  autant  de  ce  fâcheux  accident. 


M.  lie  Jiissieu. 
Monsieur. 

[  II]  J'ai  reçu  la  lettre  cjuc  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire  et 
vous  prie  d'être  persuadé  que  mon  premier  soin,  après  notre  malheur, 
a  été  de  vous  en  instruire  et  d'en  faire  part  à  MM.  nos  administrateurs, 
qui  désirent  que  vous  vouliez  bien,  Monsieur,  convoquer  une  assemblée 
chez  vous  le  plutôt  possible,  pour  constater  cette  perte  sur  le  livre 
des  délibérations,  pour  notre  décharge,  et  celle  de  S'-Louis.  à  qui  le 
malheur  est  arrivé,  et  dont  je  ne  pense  point  que  l'on  puisse  soup- 
çonner la  fidélité. 

J'ai  l'hoimeui',  etc. 

Veuve  Nui. 

M.  Cochin  vient  de  m'envoyer  un  billet,  par  lequel  il  me  marque 
que  nous  pourrons  envoyer  demain  à  la  Caisse  de  l'Hôpital  pour  rece- 
voir 3.000  livres. 
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CIRCULAIRE  À  MM.  LES  CURb's  DE  s'-Illl'POLYTE  ET  DE  s'-SÉVERIN,  ET  À  5IM.  ANDRÏ. 
LEMAIRE,  COCaiPi,  DESMARBST,   GERMAIN  D'ORSANVILLE  ET  GUIGNARD. 

Le  18  may  1790. 
[5]  Vous  êtes  instruit ,  -Monsieur,  du  vol  ([ui  a  l'-lé  fait  au  nomme Nolin . 
garçon  de  magazin  du  Hurcau  de  la  (ilature,  d'un  billet  de  1,000** 
<iu'il  étoit  chargé  de  convertir  en  espèces  à  la  Caisse  d'escompte.  Pour 
la  décharge  do  ce  malheureux,  dont  il  paroît  impossible  de  suspecter 
la  fidélité,  et  pour  la  tranquillité  de  M'""  Nau.  il  est  absolument  né- 
cessaire que  le  vol  dont  il  s'agit  soit  constaté  par  une  mention  faite 
sur  le  registre  et  signée  de  MM.  les  administrateurs.  C'est  pour  remplir 
cette  formalité  indispensable  que  j'ai  l'honneur  de  vous  inviter  à  vous 
rendre  jeudy  prochain  qo  de  ce  mois,  à  9  heures  très  précises  du 
matin,  au  bureau  du  Département  des  Hôpitaux,  cloître  des  Bernar- 
dins, hôtel  de  Pontigny.  J'ai  choisi  cette  heure  pour  que  M.  Germain 
d'Orsanville  pût  se  trouver  à  l'assemblée,  et  je  désire  extrêmement 
qu'elle  vous  convienne. 

^Iinut«s  (5  p.),  Arcliives  nationales,  F'-'  35Go. 
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MOTION  FAITE  l'AU  M.  DE  JUSSIEU  EN  L'ASSEMIÎLEE  GÉMÎUALE  DU  lîLliEAt 
DE  FILATURE,  AU  SUJET  DU  VOL  D'UN  BILLET  DE  1,000  LIVRES  COMMIS  AU 
PRÉJUDICE  DU  SIEUR  SAINT-LOUIS,  GARÇON  DE  CE  BUREAU,  QUI  AVAIT 
ÉTÉ  CHARGÉ  DE   LE  CHANGER  À  LA   CAISSE  D'ESCOMPTE. 

?o  nïai  1790. 

En  l'assemblée  générale  du  Bureau  de  filature,  convoquée  par  M.  de 
Jussieu,  lieutenant  de  Maire  au  Département  des  Hôpitaux,  le  jeudi 
20'  jour  de  may  1790,  en  l'hôtel  de  Pontigny,  rue  et  cloître  des  Ber- 
nardins, 011  sont  établis  les  bureaux  dudit  Département  : 

M.  de  Jussieu ,  prenant  la  parole,  a  dit  :  MM. ,  vous  avez  connoissance 
du  vol  qui  a  été  fait  au  nommé  S'-Louis,  garçon  de  magazin  du  Bu- 
reau de  filature,  d'un  billet  noir  de  1,000**.  n°  11  A,  que  M""  Nau 
lui  avoit  confié  le  1  2  de  ce  mois  pour  en  aller  recevoir  le  montant  à 
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la  Caisse  d'escompte.  La  conduite  qu'a  tenue  cet  employé  depuis  qu'il 
est  attaché  aux  opérations  de  la  filature  et  les  témoignages  que  vous 
avez  cru,  Messieurs,  devoir  lui  rendre  dans  plusieurs  circonstances, 
ne  permettent  pas  d'élever  de  doutes  sur  sa  fidélité.  Il  paroit  donc  im- 
possible de  le  rendre  garant  de  cette  perte,  et  quelque  sévérité  que 
nous  devions  apporter  dans  la  conservation  du  bien  des  pauvres,  ce 
n'est  pas  sur  un  malheureux  père  de  famille,  dont  la  fortune  y  suffi- 
roit  à  peine,  que  nous  sommes  obligés  de  poursuivre  une  indemnité 
qui  deviendroit  une  injustice.  Si  cette  opinion.  Messieurs,  est  la  vôtre, 
il  vous  paroîtra  sans  doute  convenable,  pour  la  décharge  de  M'""  Nau  et 
celle  du  nommé  S'-Louis,  de  constater  par  une  mention  faite  sur  le 
registre  des  délibérations  la  perte  du  billet  dont  il  s'agit  et  de  faire 
délivrer  à  M'"^  Nau  une  copie  de  l'arrêté  que  vous  prendrez  à  ce  sujet. 
Je  ne  pense  pas  qu'il  fût  moins  injuste  de  rejetter  cette  perte  sur 
M""  Nau.  Indépendamment  des  raisons  qui  motivent  l'intérêt  que  vous 
voulez  bien  lui  accorder,  elle  ne  peut,  ce  me  semble,  être  chargée  d'au- 
cune responsabilité  résultant  du  fait  de  subalternes  que  vous  avez 
choisis  et  qu'elle  est  obligée  d'employer.  Il  faut  donc  considérer  la 
perte  dont  il  s'agit  comme  un  mal  sans  remède,  et  l'effet  d'une  force 
majeure  qu'il  étoit  également  impossihle  d'empêcher  et  de  prévoir. 

Sur  quoi,  la  matière  mise  en  délibération,  l'assemblée  considérant, 
d'une  part,  que  les  directeurs  successifs  du  Bureau  de  la  filature  ont 
été  dans  l'usage  d'employer  pour  faire  leurs  recouvremens  et  pour 
différentes  autres  opérations  de  confiance,  le  nommé  S -Louis,  qui  s'en 
est  toujours  acquitté  avec  autant  d'intelligence  que  d'exactitude,  et  que 
dans  la  circonstance  actuelle' on  ne  peut  faire  aucun  reproche  fondé  à 
M"°  Nau  d'avoir  employé  ce  subalterne  pour  la  conversion  du  billet 
dont  il  s'agit;  d'autre  part,  que  la  fidélité  du  nommé  S'  Louis  ne  peut 
être  soupçonnée,  et  plus  de  lo  ans  de  services  et  de  probité  lui  mé- 
ritent la  confiance  entière  de  l'Administration  :  II  a  été  arrêté  unanime- 
ment que  l'on  se  borneroit  à  faire  mention  sur  le  présent  registre  de  la 
perte  dont  il  s'agit,  et  du  témoignage  honorable  que  l'assemblée  croit 
devoir  rendre  à  M"""  Nau  et  au  nommé  'S'-Louis,  arrête  en  outre  que 
copie  de  la  présente  délibération  sera  remise  à  M'°'  Nau  pour  lui  servir 
et  valoir  ce  que  de  raison.  Fait  et  délibéré  le  jour  et  an  que  dessus. 
Minute,  Aicliivps  nationales,  F"'  35<)7. 
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LETTRE  DE  M.  GIRARD,  CIBE  DE  SAINT-LANDRY,  À  M.  DE  JLSSIEU,  POUR 
LU  RECOMMANDER  LES  BONNES  FEMMES  DE  SA  PAROISSE  QUI  POURRAIENT 
S-OCCUPEIt  DE  FILER. 

:i6  mni  1790. 

Paris,  ce  a 6  may  1790. 

A  M.  (le  Jiissieii,  administrateur  de  la  Ville,  cloître  des  Bernardins. 
Monsieur, 

Je  me  suis  présenté,  jeudi  dernier,  dans  votre  bureau,  cloître  des 
Bernardins,  sur  les  une  heure,  vous  ne  faisiez  que  d'en  sortir,  pour 
recommander  à  vos  bontés  les  bonnes  femmes  de  ma  paroisse  qai  pour- 
roient  s'occuper  do  filer.  Voicy  la  première  que  je  vous  présente  à  cet 
effet,  elle  et  sa  fille;  on  m'a  dit  ([ue  l'on  ne  confioit  point  de  chanvre 
qu'à  celles  qui  déposoient  pour  garant  un  écu  de  3**.  Je  lui  en  ai  remis 
un  entre  les  mains,  si  cela  est  nécessaire.  Je  serai  peut-être  assez  heu- 
reux une  autre  fois  pour  vous  trouver  et  vous  témoigner  de  vive  voix  les 
sincères  sentimens  de  reconnaissance  avec  lesquels  j'ai  l'honneur  d'être , 
Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


Minulc,  Anhivcs  nationales,  F'^  350o. 
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GinAni), 

cure  de  S"  Landry. 


LETTRE  DE  M""^  NAU  A  M.  DE  JUSSIEU,  LE  PRIANT  DE  LUI  ENVOYER  IJN  EX- 
TRAIT DE  LA  DÉLIBe'rATION  DU  BUREAU  DE  FILATURE,  POUR  CONSTATER 
LA   PERTE  DE  BILLET  DU    1,000   LIVRES  SUR   LE  LIVRE    DE  CAISSE. 

9  juin  1790. 

Le  9  juin  1790. 

.1  M.  de  Jussieu,  secrétaire  du  Hoij,  nie  des  Bernardins. 
Monsieur, 
M.  Andry.  qui  est  venu  hier  au  Bureau,  m'a  chargée  de  vous  prier 
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(le  vouloir  bien  envoyer  l'extrait  de  la  délibération  qui  constate  la  perte 
du  billet  de  mille  livres,  pour  en  faire  mention  au  livre  de  caisse; 
cette  perte  faisant  un  vuide  à  la  Caisse  qui  doit  être  constaté.  Nous 
sommes  toujours,  Monsieur,  dans  l'attente  de  la  formation  de  la  nou- 
velle Municipalité,  et  dans  le  désir  que  ses  intentions  nous  soient  favo- 
rables, espérant  toujours.  Monsieur,  sur  votre  protection  dans  laquelle 
nous  mettrons  toujours  notre  confiance.  C'est  dans  ces  sentiments  que 
j'ai  l'bonneur  d'être,  etc. 

Veuve  Nau. 

Recevez,  Monsieur,  les  très  humbles  civilités  de  mes  filles. 

Minute,  Archives  nationales,  F'*  356o. 
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lAPPORT  FAIT  PAR  M.  GUIGNARD  EN  L'ASSEMBLEE  DU  DEPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX  ET  CONCLUANT  À  CE  QUE  M«"^  NAU  SOIT  DÉCHARGÉE  DE  LA 
RESPONSABILITÉ    DU  BILLET  PERDU  LE    12  MAI  PRECEDENT. 


10  juin  1790. 


Messieurs, 


J'ai  été  informé  que,  le  12  may  dernier,  le  sieur  NoUin,  garçon  de 
raagazin  du  Bureau  de  la  filature,  s'étoit  présenté  à  la  Caisse  d'es- 
compte pour  y  toucher  deux  billets  sous  les  numéros  987  et  35g,  fai- 
sant partie  des  fonds  dudit  Bureau.  Sur  l'observation  à  lui  faite  qu'il 
n'y  avoit  que  le  n°  35()  qui  dût  lui  être  payé  ce  jour-là,  il  remit  l'autre 
billet  dans  son  portefeuille,  dont  il  s'apperçut  avoir  été  volé  vers  la 
place  des  Victoires.  A  l'instant,  ce  garçon  a  retourné  à  la  Caisse,  et  de 
là  s'est  transporté  au  bureau  des  Etablissemens  publics  pour  y  dési- 
gner le  n°  du  billot  qui  lui  avoit  été  pris  :  mais  toutes  ces  mesures  ont 
été  inutiles,  l'effet  n'a  pas  encore  été  retrouvé. 

Il  m'avoit  semblé  d'abord  que  cette  perte  ne  devoit  point  former 
matière  à  rapport,  d'autant  plus  que  M"'"  Nau,  qui  avoit  confié  ces  bil- 
lets au  sieur  Noilin  ,  est.  en  sa  qualité  de  directrice  du  Bureau  de  fila- 
ture, responsable  de  tous  les  fonds  versés  dans  la  Caisse  de  cet  établis- 
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sèment.  Mais,  en  considéranl  tjuiî  latliti'  danio  n'a  cni[)loyé  .Aolliii,  que 
parceque  depuis  plus  de  dix  ans  MM.  les  administrateurs  l'ont  chargé 
de  la  recette,  et  qu'il  s'en  est  acquitté  avec  une  probité  et  une  exacti- 
tude peu  communes;  considérant  ensuite  que  cet  homme  est  chargé  de 
famille  et  que  le  recours  de  la  directrice  pourroit  le  réduire  à  la  der- 
nière misère,  j'ai  cru  que  sa  position  méritoit  des  égards  et  qu'en  con- 
sidération de  sa  bonne  conduite,  attestée  par  l'Administration,  il  avoit 
des  droits  à  notre  bienveillance.  Dans  ces  circonstances,  Messieurs,  je 
conclus  à  ce  que  la  dame  Nau  soit,  par  grâce,  déchargée  de  la  respon- 
sabilité du  billet  perdu,  et  cependant  qu'il  lui  soit  notifié  qu'à  l'avenir 
elle  sera,  comme  elle  l'est  dès  à  présent,  responsable,  dans  tons  les 
cas,  des  fonds  confiés  à  elle  au  Bureau  de  la  filature. 

GlIGNARD, 

ronseilli'i-  .iiIininistr.'iltMir, 
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MKMOinE  PRÉSENTÉ  Al  COMITÉ  DE  MENDICITÉ  ET  PROPOSANT  l  NE  NOUVELLE 
MÉTHODE  À  SUIVRE  POUR  LA  FILATURE  DES  PAUVRES  DANS  LES  PA- 
ROISSES, AVEC   PROJET    DE   REORGANISATION   DU    BUREAU   DE  FILATURE. 

Sans  (laie  (avant  juillet  1790). 

A  M.  le  pn'sidmt  du  Coinilé  dr  mondlàu^ 

Monsieur, 

1 1 1  (]omme  depuis  quelque  temps  il  est  sorti  de  votre  Comité  des 
dispositions  qui  ont  pour  objet  la  suppression  de  la  mendicité  dans 
Paris,  en  procurant  du  travail  aux  femmes  et  aux  enfans,  j'ai  cru  de- 
voir vous  faire  part  de  ce  que  l'expérience  m'a  appris  sur  la  meilleure 
manière  de  régler  le  travail  des  femmes  qu'on  se  propose  d'occuper 
par  le  moien  de  la  filature.  Si  vous  agréez  les  moiens  que  j'ai  déjà  mis 
à  exécution,  je  serai  fort  aise  qu'une  méthode,  dont  les  bons  effets  ont 
été  reconnus,  soit  autorisée  par  vous  de  manière  à  lever  les  obstacles 
(|ui  pourroient  s'opposer  à  son  introduction. 
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Monsieur, 

Vous  savés  qu'on  a  formé  depuis  quelques  années  h  Paris  un  bureau  où  Ton  dis- 
tribue de  la  filasse  de  chanvre  aux  femmes  qui  manquent  d'ouvrage  :  ce  bureau 
reçoit  ensuite  le  fil  que  ces  femmes  en  obliennent  et  le  paie  un  certain  prix. 

Lorsque  je  commençai  à  prendre  connoissance  de  cet  établissement,  h  la  prière 
de  M.  de  Crosne,  je  trouvai  que,  soit  au  bm-eau,  soit  dans  les  paroisses  où  les 
Sœurs  de  la  charité  étoient  chargées  de  la  distribution  de  la  filasse  et  de  la  récep- 
tion des  fils ,  ou  ne  suivolt  aucune  règle  précise  dans  les  prix  qu'on  donnoit  aux 
fileuses  pour  telle  ou  telle  qualité  de  lii ,  et  qu'on  n'avoit  pas  d'ailleurs  des  uioiens 
sûrs  et  infaillibles  pour  s'assurer  de  celte  qualité.  Je  fus  bientôt  convaincu  que  les 
fileuses  abusoient  de  cet  état  vague  et  incertain  des  choses,  non  seulement  pour 
obtenir  un  prix  forcé  de  leur  travail ,  mais  encore  pour  filer  un  fil  d'une  grosseur 
considérable.  Je  vis  qu'un  grand  nombre  de  ces  fileuses  étoient  parvenues  sans 
obstacles  à  expédier  beaucoup  de  travail  en  peu  de  temps ,  en  gaspillant  une  grande 
quantité  de  filasse  :  car  souvent  une  fileuse  filoit  par  jour  une  livre  et  demie  de  fil 
ou  de  ficelle  qui  ne  valoit  pas  certainement  la  filasse  qu'on  lui  avoit  donnée. 

Je  représentai  la  nécessité  de  remédier  à  ce  désordre  et  je  lui  proposai  des 
moiens  qui  me  parurent  propres  à  le  faire  cesser,  pourvu  que  les  Sœurs  des  pa- 
roisses et  le  directeur  livrés  à  la  routine  voulussent  bien  les  adopter.  Ces  moyens 
n'avoient  rien  de  bien  extraordinaire. 

J'indiquai  l'asple  ou  déndoir  dont  on  fait  usage  dans  les  manufactures  bien  ré- 
glées pour  estimer  la  qualité  des  fils  et  surtout  leui-  finesse  par  le  rapport  de  la 
longueur  au  poids.  J'y  joignis  un  tarif  du  prix  des  fils  que  je  déterminai  d'après 
les  résultats  du  dévidage  fait  exactement  par  l'asple;  enfin,  je  fixai  les  limites  de 
la  grosseur  et  de  la  finesse  des  fils.  En  rédigeant  mon  tarif,  j'eus  soin  que  les 
prix  des  fils  payés  par  le  Bureau  fussent  constamuient  au-dessous  du  prix  des  fils 
du  même  degré  de  finesse  qu'on  paioit  en  Picardie  aux  environs  de  S'-Quenlin.  Je 
ne  voulois  ni  attirer  ni  conserver  h  Paiis ,  par  l'appât  d'un  plus  fort  salaire ,  des 
femmes  qui  étoient  plus  utiles  et  moins  embarrassantes  à  la  campagne. 

Au  moien  de  ce  nouveau  plan  de  manutention  dans  les  opérations  du  Bureau 
de  filature,  je  suis  insensiblement  parvenu  d'abord  à  diminuer  la  quantité  des  ma- 
tières dont  on  est  obhgé  de  faire  les  avances  sur  les  fonds  du  Bureau,  et  qui  ser- 
voienl  à  l'occupation  des  fileuses  pendant  toute  l'année,  ce  qui  a  fait  une  épargne 
considérable  sur  ces  fonds  :  il  est  aisé  de  voir  qu'une  filatui-e  assujettie  à  des  li- 
mites raisonnables  et  surtout  plus  fine  en  général  exigeoit  moins  de  matière,  occu- 
poit  plus  longtemps  les  fileuses  et  pouvoit  malgré  cela  leur  procurer  des  salaires 
convenables.  En  second  lieu ,  le  nombre  des  fileuses  fut  aussi  beaucoup  diminué , 
car  plusieurs  de  ces  femmes ,  voiant  que  leur  travail  n'étoit  pas  payé  comme  aupa- 
ravant au-dessus  du  taux  du  tarif  des  manufactures  voisines,  n'ont  plus  été  déler- 
mmées  par  ce  motif  à  préférer  le  séjour  de  Paris  h  celui  de  la  campagne.  Mais , 
malgré  ces  bons  effets ,  je  dois  dire  que  j'ai  été  fort  contrarié  dans  l'exécution  de 
mon  plan.  Le  directeur  s'y  opposa  par  toutes  sortes  de  moiens.  Les  Sœurs  des  pa- 
roisses désirèrent  la  jdupart  que  les  prix  des  fils  continuassent  d'être  arbitraires 
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et  restassent  à  leur  disposition,  ilans  l'intention  où  elles  étoient  de  favoriser  cer- 
taines Pileuses  ;  elles  ni'objectoienl  les  sentiments  de  pili(^  et  de  connnisération  qui 
les  déterminoient  à  forcer  les  ])rix  par  forme  d'aumône  ;  mais  j'insistai  constamment 
sur  la  nécessité  de  distinguer  toujours  le  prix  du  travail  d'avec  les  soulajremens 
qu'on  doit  à  l'humanité.  Je  lewr  représentai  enOn  que  l'objet  de  l'établissement  du 
Bureau  de  lilature  éloit  de  donner  du  travail  aux  femmes  qui  étoient  désœuvrées 
passagèrement  et  de  le  payer  rigoureusement  ce  qu'il  valoit.  Quelques-unes  dc> 
sœurs  fiu-ent  ramenées  à  ces  principes,  mais  le  plus  grand  nombre  refusa  de  s'\ 
conformer  et  se  fit  appuier  par  les  curés  qui  n'avoienl  pas.  il  faut  l'avouer,  des 
connoissances  et  des  vues  bien  saines  à  ce  sujet.  Je  crus  cependant  qu'il  falloil  tenir 
bon  et  refuser  de  la  (liasse  aux  sœurs  qui  persistoient  à  laisser  filer  gros  et  à  sur- 
jjaier  les  lils,  en  un  mot,  qui  refusoient  d'adoptet  une  niéthode  qui  est  celle  des 
bonnes  manufactures. 

Je  parvins  cependant  à  mettre  en  pleine  activité  mon  plan  de  travail.  Je  rencon- 
trai sur  la  paroisse  de  S'-Sulpice  une  dame  de  cliarité  pleine  de  zèle  et  d'intelli- 
gence, qui  voulut  bien  se  charger  d'un  détail  que  les  sœurs  avoient  abandonné. 
D'ailleurs  quelques  particuliers,  dans  d'autres  cantons  de  Paris,  se  dévouèrent  à 
cette  même  besogne  avec  une  grande  exactitude ,  et  au  moien  de  ces  coopérateurs 
j'eus  la  satisfaction  d'obtenir  des  mêmes  fileuses,  qui  nous  donnoieiit  auparavant  de 
gros  lils  ou  de  la  ficelle,  et  avec  les  mêmes  matières  des  fils  de  bonne  qualité,  quoi- 
([u'on  ne  les  payât  qu'au  taux  du  tarif  dont  j'ai  parlé. 

Depuis  la  Révolution ,  quelques  sœurs  et  quelques  districts  ont  adopté  aussi  les 
mêmes  moiens  de  payer  les  lils  un  prix  convenable  et  de  s'assurer  de  leur  qualité 
par  l'aspic;  mais,  faute  d'un  directeur  éclairé,  faute  d'administrateurs  intelligens, 
je  désespère  de  pouvoir  établir  nu)n  système  dans  tous  les  cantons  de  Paris.  J'ap- 
prends même  cpu^  quelques  jiersonnes  du  Bureau  de  la  Ville  en  reviennent  à  l'an- 
cienne routine  dans  rétablissement  des  filatures  qu'on  voudroil  formera  S'-Jacques 
du  Haut-Pas  et  aux  Uécollels. 

Dans  cet  état  de  choses,  je  désirerois  donc  qu'on  pût  rendre  générale  ma  nii'- 
lliofle  de  régler  la  filature  et  d'estimer  les  prix  des  fils  en  assujettissant  rigoureu- 
sement les  sœurs  h  faire  dévider  chez  elles  les  fils  qu'elles  recevroient  et  à  les  payer 
suivant  les  résultais  du  dévidoir,  A  défaut  des  sœurs,  je  voudrois  qu'on  lit  des  bu- 
reaux particuliers  potir  la  distribution  de  la  filasse  et  la  réception  des  fils  sur  les 
mêmes  principes.  Par  cette  manutention  générale  rendue  publique,  vous  occupe- 
riez toutes  les  femmes  qui  manquent  de  travail  et  qui  ont  bonne  volonté,  et  vous 
seriez  dis[)ensé  d'établir  des  atteliers  où  vous  rassemblerés  bien  iniprudenunent 
ime  populace  vicieuse  et  oisive  dont  vous  ne  pourrés  ni  ordonner  l'occupation  ni 
le  travail.  11  vaut  mieux  laisser  les  femmes  isolées  et  les  occuper  cliez  elles  que  de 
les  rassembler  en  tas,  car  ces  personnes  dans  cet  état  sont  comme  les  ])lnntes  qui 
fermentent  lorsqu'elles  sont  entassées. 

[a]  Pour  rétablir  et  mettre  en  pleine  activité  le  Bureau  de  la  filature  des  pauvres, 
rue  Bourbon-Villeneuve,  il  faut  un  bon  directeur  qui  soit  capable  de  conduire, 
avec  autant  d'intelligence  que  d'intégrité,  tous  les  détails  de  cet  établissement.  Les 
femmes  qui  se  trouvent  maintenant  ii  la  tête  et  r(Trivain  que  l'on  a  chargé  par  in- 
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liM'im  (le  cette  manutention  n'i^lant  pas  en  l'tal  de  suivre  ie  plan  que  j"ai  donne  el 
même  étant  dans  la  disposition  de  le  contrarier  tant  qu'ds  pourront,  mon  plan  est 
fort  simple;  il  consiste  :  i°.  à  établir  un  magazin  général  de  fdasse,  d'où  s'en  feroit 
la  distribution  dans  les  différents  dépôts  qu'on  formeroit  dans  Paris.  Ces  dépôts  se- 
roient  teims  et  desservis  par  des  personnes  de  bonne  volonté  qui  donneroient  aux 
femmes  connues  des  paquets  de  filasse  de  deux  livres  et  recevroient  le  fil  qu'elles 
en  auroient  tiré  et  le  payeroient  suivant  le  tarif,  après  avoir  fait  dévider  le  fil.  Il  y 
auroit  dans  ces  dépôts  un  ou  deux  dévidoirs  pour  satisfaire  à  cette  disposition  es- 
sentielle, après  que  ces  dépôts  auroient  reçu  une  certaine  quantité  de  fil.  Les  per- 
sonne<  chargées  de  leur  manutention  la  renverroient  au  magazin  général  et  y  rece- 
vroient le  remboursement  du  [irix  de  ces  fils  et  en  même  temps  un  remplacement 
de  filasse  égal  en  quantité  à  celle  du  fil. 

Les  femmes  qui  se  présenteroient  aux  dépôts  particuliers  et  qui  ne  seroient  pas 
connues  ne  recevroient  la  filasse  qu'en  laissant  ."i"  en  nantissement  du  paquet  de 
filasse  de  deux  livres. 

On  pourroil  de  même  faire  au  magazin  ou  bureau  général  une  distribution  de 
filasse  aux  femmes  qui  s'y  présenteroient  et  auxquelles  on  donueroil  un  paquet  de 
deux  livres  simplement,  si  elles  étoient  connues,  et  avec  nantissement  d'un  écu,  si 
elles  ne  l'étoient  pas. 

Il  n'est  plus  question  maintenant  que  d'établir  une  certaine  comptabilité  dans  le 
Bureau  :  je  voudrois  par  exemple  que  le  magazin  de  la  filasse  fût  tenu  par  une 
personne  qui  en  auroit  la  clef,  qui  prendroit  eu  charge  celle  qui  viendroit  du  de- 
hors et  auquel  le  directeur  donneroit  décharge  de  toutes  les  parties  qu'il  verseroit 
dans  les  dépôts,  ou  bien  même  on  pourroit  y  joindre  les  récépissés  des  personnes 
qui  dirigeroient  les  dépôts. 

Je  voudrois  de  même  qu'on  chargeât  une  autre  personne,  ou  la  même  qui  au- 
roit la  directioa  des  filasses  du  magazin  des  fils,  qui  les  rangeât  par  ordre  et  par 
las  et  qui  eu  tint  compte  a  mesure  que  le  bureau  général  les  recevroit  des  dépôts 
particuliers,  el  de  manière  qu'on  pût  savoir  les  différentes  sortes  de  fils  qui  se 
Irouvenl  dans  le  magazin  et  leur  quantité  :  la  personne  qui  auroit  cette  surveillance 
aurnit  la  cl"f  du  magazin  et  ne  la  livreroit  à  personne. 

Dans  le  cas  présent,  plusieurs  personnes  ont  accès  dans  les  magazms  de  filasse 
et  dans  ceux  des  fils,  et  le  directeur  tire  les  fils  du  magazin  suivant  sa  fantaisie. 

On  pouiToit  former  autant  de  dépôts  de  filasse  qu'il  y  a  de  sections,  surtout  si 
l'on  ne  vouloit  se  servir  des  sœurs  qui  sont  sur  chaque  paroisse.  Il  sera  possible 
de  trouver  des  femmes  qui  suivront  cette  bonne  œuvre,  mais  il  sera  fort  essentiel 
qu'elles  s'attachent  pour  lors  à  suivre  rigoureusement  le  tarif  et  à  ne  payer  les  fils 
que  la  valeur  décidée  par  le  dévidoir;  sans  cela  on  gâteroit  toute  la  Ijesogne. 

Je  me  chargerai  bien  de  surveiller  ce  qui  concerne  les  filasses  et  les  fils  dans 
cet  établissement;  quant  à  la  caisse,  l'administrateur,  qui  la  suit  très  ponctuelle- 
ment, est  très  bon  pour  cette  partie,  surtout  si  les  articles  des  dépenses  étrangères 
au  prix  des  filasses  et  des  fils  ont  reçu  une  sanction  de  la  part  des  administrateurs 
de  la  Municipalité. 

Avec  cette  simple  disposition  el  manulentinn  d'un  bureau  el  des  dépôts,  on 
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pourroit  pourvoir  à  tous  les  besoins  des  femmes  ([ii'oii  soiilagoroit  dans  Paris  par 
la  filature. 

Minutes  (2  p.),  Arrliivos  nationales,  F"3â(ju. 
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LETTRE  t)E  M.  DE  JUSSIEU  À  M.  LE  COUTEULX  DE  h\  NORAYE,  LE  PRIAM 
INSTAMMENT  DE  FAIRE  PAYER  AU  BUREAU  DE  FILATURE  CE  QUI  LUI  RESTE 
À  TOUCHER  SUR  1789,  AINSI  QUE  LE  PREMIER  SEMESTRE  DE  SON  ALLO- 
CATION POUR  1790. 

a6  août  1790. 

Par  les  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur,  Monsieur  et  cher  confrère,  de 
vous  écrire  les  i  g  décembre  i  ySg  et  1 3  janvier  dernier,  je  vous  ai  fait 
connoître  combien  il  étoit  intéressant,  pour  venir  au  secours  du  Bu- 
reau de  la  filature  des  pauvres  établi  rue  de  Bourbon-Villeneuve,  de 
lui  assurer  le  payement  du  fonds  de  19,000**  destiné  annuellement  à 
cette  bonne  œuvre  par  le  Gouvernement,  et  qui  étoit  porté  sur  l'état  des 
dépenses  de  la  Police;  je  vous  ai  aussi  exposé  la  nécessité  de  procurer 
à  cet  établissement  un  secours  extraordinaire  de  pareille  somme  au 
moins  pour  remplacer  en  partie  ceux  que,  sur  des  fonds  particuliers, 
l'ancienne  Police  lui  donnoit  et  qui  formoient  quelquefois,  par  année, 
une  somme  de  3o  à  4o  mille  Uvres.  Depuis  le  mois  de  janvier,  le  Bu- 
reau do  filature  a  reçu,  en  différents  payemens,  8,000**  sur  les  G  der- 
niers mois  178c)  du  fonds  annuel  de  19,000**  et  du  secours  extraor- 
dinaire que  j'avois  sollicité,  dette  somme,  jointe  à  celle  de  21,1 1/1**, 
ipi'il  a  reçu  de  l'Administration  des  hôpitaux  pour  des  fils  vendus 
à  l'Hôpital  Général,  ont  suffi  jusqu'à  présent  aux  besoins  de  cet  éta- 
blissement; mais  ces  ressources  sont  actuellement  épuisées  et  il  ne 
reste  en  Caisse,  au  moment  où  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  ([ue  la 
sommede  1,869**  '  ^''  ^"'  ^^''^  ^  peine  suffisante  pour  acquitter  les  dé- 
penses jusqu'à  la  fin  de  ce  mois.  Dans  des  circonstances  aussi  pres- 
santes, je  vous  prie  instamment,  Monsieur  et  cher  confrère,  de  vouloir 
bien  procurer  au  Bureau  de  filature  le  payement  de  ce  qui  doit  lui 
revenir  sur  les  six  derniers  mois  1789  et  de  lui  faire  toucher  le  mon- 
tant des  six  premiers  mois  de  celte  année  du  fonds  annuel  de  1  2.000** 
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et  du  secours  exlraordinaire  qu'il  a  été  jugé  indispensable  de  lui  ac- 
corder. Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  observer  que,  les  opérations  du 
Bureau  de  filature  exigeant  une  activité  continuelle ,  il  est  on  ne  peut 
pas  plus  instant  d'éviter  qu'elles  ne  soient  interrompues  par  un  défaut 
de  fonds,  surtout  dans  un  moment  où  l'on  fait  tant  de  sacrifices  pour 
procurer  du  travail  aux  malheureux  qui  sont  sans  occupation. 

Miiiule,  Archives  nationales,  ?'=•  356o. 
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LETTRE  DE  M'USAI)  À  M.  DE  JUSSIEU,  RÉCLAMANT  DES  FONDS  POUR  LA 
CAISSE  DE  LA  FILATLRE  ,  e'pCISe'e  PAR  LES  PAIEMENTS  CONTINUELS  FAITS 
AUX  PAUVRES  ET  AUX  PAROISSES,  AVEC  Re'pONSE. 

38,  3i  août  1790. 

Le  38  aoust  1790. 

M.  de  Jnssieu,  secrétaire  du  Roy,  rue  des  Bernai'dins. 

.Monsieur, 

[1]  Vous  voudrez  bien  vous  rappeller  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
promettre  à  ma  fille,  le  jour  qu'elle  a  eu  l'honneur  de  wus  voir,  de 
faire  fournir  des  fonds  à  la  Caisse  de  la  filature;  le  besoin  que  nous  en 
avons  devient  chaque  jour  plus  pressant  par  les  payemens  continuels 
que  nous  faisons  à  nos  pauvres  et  à  nos  paroisses;  je  vous  prie  de  vou- 
loir bien  considérer  que  ces  payemens  sont  de  nature  à  ne  pouvoir  se 
différer.  J'ose  espérer.  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  ne  nous  point 
abandonner,  et  continuer  à  nous  soutenir  de  votre  protection,  et  trouver 
bon  que  je  la  réclame  pour  obtenir  d'être  déchargée  de  la  somme  con- 
sidérable à  laquelle  on  m'a  imposée  pour  la  capitation;  elle  se  monte 

à69*t 

Veuve  A\u. 


Le  3i  août  1790. 
[a]  Je  n'ai  point  oublié,  .Madame,  le  besoin  de  fonds  où  se  trouve 
la  Caisse  de  la  filature.  J'ai  écrit,  le  26  de  ce  mois,  à  .M.  le  Maire  et  à 
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M.  de  La  .\oraye  pour  les  prier  de  procurer  à  eet  r-lablisseaieiil  le 
payement  des  six  premiers  mois  de  celle  année  et  de  le  qui  peut  lui 
rester  dii  sur  les  six  derniers  mois  178c)  du  fonds  annuel  de  12,000** 
et  du  secours  extraordinaire  de  pareille  somme  que  j'avois  déjà  solli- 
cité précédemment.  J'ai  fait  valoir  auprès  de  M.  le  Maire  et  de  M.  de 
La  iNoraye  les  motifs  capables  de  les  déterminer  à  venir  promtement 
au  secours  du  Bureau  de  la  fdature,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  re- 
ceviez ces  jours-ci  les  fonds  nécessaires  pour  continuer  vos  opérations. 
A  l'égard  de  votre  capilation,  je  la  trouve  comme  vous  un  peu  forte 
et  je  m'employerai  très  volontiers  pour  obtenir  quelque  réduction, 
mais  il  est  nécessaire  cpie  vous  m'adressiez  pour  M.  le  .Maire  et  pour 
MM.  les  administrateurs  au  Département  des  Impositions  un  mémoire 
et  un  étal  détaillé  et  par  colonnes  de  loules  les  personnes  attachées  au 
Bureau  de  la  filature  et  des  sommes  auxquelles  avoil  été  fixée,  les  années 
précédentes,  la  capilation  de  chacune  d'elles.  .  . 
Minii|ps(a  p.).  Archives  nationales,  F'' ."i.'iôo. 
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I.ETTHE  DE  M"  NAU  X  M.  DE  JL'SSIEL,  LLI  .WNONÇAST  gCUI.  NE  RESTE  QIE 
'lOO  LIVRES  EX  AROENT  ET  2  BILLETS  DE  CAISSE,  AVEC  LETTRE  DE  .M.  DE 
JllSSIEU  À  M.   lUn.L^   À  CE  SLJET. 

■->. ,  3  septembre  i  790. 

Le  a  septembre  1790. 

A  M.  fie  Jussieu,  xecrétanr  du  Roy.  rue  fies  Bernartinis. 

Monsieur, 

[1]  Je  vous  suis  infiniment  obligée  de  vouloir  bien  vous  occuper  des 
besoins  de  notre  Caisse  qui  sont  réellement  très  pressants  :  il  ne  nous 
reste  guères  plus  de  /loo**  en  argent  et  deux  billets  de  caisse,  l'un  de 
3oo**  et  l'autre  de  aoo**;  encore  faut-il  en  attendre  le  payement.  Nous 
avons,  Monsieur,  suivant  vos  ordres,  fourni  aujourd'hui  i>oo  livres  de 
filasse  pour  l'altelier  des  Récolels;  nous  leur  en  avons  fourni  précé- 
demment encore  200  livres  et  5o  livres  au  district  des  Capucins  du 
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.Marais;  cela  ne  laisse  point  de  nous  dégarnir  de  nos  marchandises,  et 
je  ne  sçais  si  nous  en  serons  remboursés.  J'espère,  Monsieur,  d'après 
la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'écrire,  que  l'on  viendra 
bientôt  à  notre  secours.  J'ai  l'honneur  de  vous  remettre  les  deux  mtî- 
moires  pour  M.  le  Maire  et  pour  MM.  les  administrateurs,  et  vous 
aurai,  Monsieur,  une  nouvelle  obligation  de  vouloir  bien  vous  inté- 
resser à  me  faire  taxer  le  plus  bas  qu'il  vous  sera  possible,  comme  une 
veuve  qui  n'est  point  aisée. 

Veuve  N.4U. 


Monsieur  le  Maire, 

[a]  Permettez-moi  de  vous  rappeller  la  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  écrii-e,  le  26  août  dernier,  pom-  vous  représenter  la  nécessité  de 
faire  verser  des  fonds  dans  la  Caisse  de  la  filature.  Le  moment  devient 
chaque  jour  plus  pressant,  et  on  se  trouvera  forcé  de  suspendre  les 
opérations  de  cet  utile  établissement,  si  vous  ne  lui  |)rocurés  tiès 
promtement  les  moyens  de  les  continuer. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Minutes  (3  ().),  Ai-cliives  nationales.  F'*.'î.56o. 
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LETTRE  DE  M""^  ^AU  À  M.  DE  JUSSIEU,  VPPELA.VT  SON  ATTENTION  SUR  LA 
SITLATIO.N  PÉMBLE  DU  BUREAU  ET  DEMANDANT  SI  ELLE  DOIT  CESSER  DE 
FOURNIR  DE  LA  FILASSE  AUX  PAUVRES  ET  DE  LEUR  PAYER  LEUR  SALAIRE. 

!i  septembre  1790. 

Le  II  septembre  1790. 

A  M.  de  Jusswu,  secrétaire  du  Roy,  rue  des  Bernardins. 

Monsieur, 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  part  d'une  lettre  de  M.  Bailly,  qui  me 
marque  qu'il  est  informé  du  besoin  pressant  où  se  trouve  la  Caisse  de 
la  filature  et  qu'il  a  écrit  à  ce  sujet  à  M.  Necker,  et  qu'il  ne  tiendra  pas 
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h  lui  ([ueiious  ne  louchions  promptcment  les  fonds  nécessaires  au  sou- 
lien  de  l'établissement  et  aux  payemens  des  pauvres.  Je  vous  avoue. 
Monsieur,  que  cette  lettre  nie  chagrine,  je  n'i  vois  que  l'incertitude  de 
ce  secours  et  rien  d'assuré.  Cependant,  Monsieur,  quel  parti  prendre? 
Faul-il  cesser  de  fournir  de  la  fdasse  aux  pauvres,  ou,  si  on  continue 
à  leur  en  donner,  peut-on  les  renvoyer  sans  leur  donner  leur  salaire 
après  lei|uel  elles  attendent  pour  avoir  du  pain?  Nous  n'avons,  Mon- 
sieur, actuellement  en  argent,  que  180**  et  deux  billets,  dont  l'un  de 
3oo^,  dont  j'ai  demandé  le  payement  avant-hier,  l'autre  de  aoo**,  que 
je  ne  puis  demander  qu'après  avoir  reçu  celui  de  3 00".  Nous  avons 
environ  1  90  fdeuses  qui  viennent  directement  au  Bureau,  en  outre  les 
paroisses  et  plusieurs  districts  que  nous  fournissons,  elle  peu  que  nous 
avons  ne  peut  aller  que  très  peu  de  jours.  Vous  sçavez.  Monsieur,  qu'il 
y  a  déjà  quehjuo  tcms  que  j'ai  prévenu  sur  l'état  de  la  Caisse  et  que  je 
me  suis  fait  un  devoir  de  ne  point  attendre  à  l'extrémité.  Je  vous  sup- 
plie. Monsieur,  de  m'assister  de  vos  conseils  en  cette  occasion,  ne  vou- 
lant point  de  moi-même  prendre  le  parti  de  renvoyer  les  pauvres,  et 
espérant  que  l'on  voudra  bien  avoir  égard  à  la  pénible  situation  du 
Bureau. 

J'ai  l'honneur,  etc. 


Veuve  Nau. 
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LETTI\E  DE  M"  NAU  À  M.  DE  JUSSIEU,  EXPOSANT  LA  DETRESSE  DU  BUREAU 
DE  FILATURE  ET  L'IMPOSSIBILITE  DE  DONNER  DE  LA  FILASSE  AUX  PAUVRES 
FEMMES  DÉNUÉES  DE  TOUTES  RESSOURCES,  AVEC  LETTRE  DE  M.  DE  JUS- 
SIEU À   M.  BAILLÏ  DEMANDANT  UNE  PROMPTE   ASSISTANCE. 

11,13  septembre  1790. 

Le  1 1  septembre  1790. 

A  M.  de  Jussieu ,  secrétaire  du  Roy,  rue  des  Bernardins. 

Monsieur, 

[1 1   Depuis  la  dernière  lettre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  écrire. 
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les  besoins  de  fonds  pour  la  Caisse  de  la  filature  sont  devenus  beau- 
coup plus  pressans.  Ma  fille  a  été,  mardi  de  cette  semaine,  à  l'Hôtel 
de  la  Mairie  et  a  parlé  à  M.  Dufour,  et  elle  lui  a  présenté  le  compte  de 
caisse  fait  et  signé  par  M.  Andry.  M.  Dufour  lui  a  dit  que  M.  Bailly  ne 
pouvoit  point  fournir  de  fonds,  qu'il  ne  pouvoit  qu'en  demander  et 
qu'il  l'avoit  fait;  cependant  il  ne  nous  en  vient  point.  Nous  devons  à 
présent  1,1  55**  à  notre  marchand  de  filasse;  nous  devons  aussi  à  la 
paroisse  S^-Margueritte,  à  laquelle  nous  n'avons  pu  donner  qu'un 
acompte  sur  le  fil  qu'elle  nous  a  envoyée;  nous  sommes  forcées  de 
ne  point  donner  de  filasse  aux  pauvres  femmes  qui  nous  rapportent 
leurs  fils,  de  crainte  d'être  hors  d'état  de  les  payer,  lorsqu'elles  rap- 
porteroient  leurs  fils.  Je  vous  avoue.  Monsieur,  que  je  suis  sensible- 
ment touchée  de  la  peine  de  ces  pauvres  femmes,  qui  ne  sçavent  com- 
ment elles  pourront  gagner  leur  vie,  étant  privées  de  ce  secours;  les 
nouveaux  ateliers  ne  peuvent  point  convenir  aux  femmes  qui  ont  mari 
et  enfants  et  qui  sont  obligées  de  rester  chez  elles.  A  qui  donc,  Mon- 
sieur, faut-il  s'adresser  pour  obtenir  des  fonds  pour  soutenir  notre  éta- 
blissement? L'on  m'a  dit  qu'il  y  avoit  une  Caisse  pour  les  établissements 
de  charité;  le  nôtre  doit  en  être  compté  et  préféré  par  son  ancienneté 
et  son  utilité.  Je  ne  puis  penser  sans  chagrin  que  peut-être  on  a  des- 
sein de  détruire  notre  maison,  puisqu'on  nous  reffuse  les  moyens  de 
la  soutenir.  Vous  sf avez ,  Monsieur,  dans  quelle  situation  un  pareil  mal- 
heur nous  plongeroit,  il  faut  espérer  que  la  divine  Providence  dai- 
gnera nous  en  préserver. 

Veuve  Nau. 

Nous  avons  fourni  par  vos  ordres  en  trois  différentes  fois  200  livres 
de  filasse  à  l'attelier  des  Récolets,  ce  qui  fait  600  livres,  qui  ne  nous 
sont  point  encore  remboursées. 


Le  la  septembre  1790. 
M.  le  Maire. 
Monsieur, 
[a]  Les  craintes ,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  part  sur  la  sus- 
pension prochaine  des  travaux  du  Bureau  de  filature,  commencent  à  se 
réaliser.  La  directrice  de  ce  Bureau  me  mande  qu'elle  est  dans  l'im- 
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possibilité  de  payer  aux  fileuses  qui  se  présentent  chaque  jour  le  prix 
(le  leur  travail,  et  que  cette  impossibilité  l'a  déjà  obligée  de  refuser  de 
la  filasse  à  plusieurs  ouvrières.  Elle  ajoute  que,  faute  de  fonds,  elle 
n'a  pu  rembourser  à  la  paroisse  deS''-Marguerite  les  avances  faites  par 
celle  paroisse  pour  le  payement  du  prix  de  la  filature  de  ses  pauvres  et 
qu'elle  est  en  retard  d'une  somme  de  1,1  5  o**  vis-à-vis  du  marchand 
de  filasses  qui  approvisionne  le  Bureau.  Je  ne  vous  rappellerai  pas. 
Monsieur,  ce  que  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  marquer  de  la  néces- 
sité de  soutenir  cet  utile  établissement,  qui  ne  peut  être  suppléé  par  les 
nouveaux  atteliers  de  filature,  à  l'égard  des  pauvres  femmes,  à  qui  le 
soin  de  leur  ménage  ne  permet  pas  de  s'éloigner  de  chez  elles.  Je  ne 
puis  que  vous  supplier  de  venir  promptement  à  son  secours  par  tous 
les  moyens  qui  sont  à  votre  disposition,  et  dont  vous  m'avez  bien  \oulu 
promettre  de  faire  usage. 

P.-S.  M.  Dufresne  à  qui  j'ai  parlé,  il  y  a  quelques  jours,  de  cet 
objet,  m'a  dit  que  très  prochainement  on  |)rocurcroit  à  cet  établisse- 
ment 6,000**,  ce  secours  devient  très  urgent,  et  je  renouvelle  mes  sol- 
licitations pour  l'obtenir  promptement. 
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LETTRK  DE  M.  BAILLÏ  À  M.  DE  JUSSIEli.  LLl  APPRENANT  QL'IL  A  ÉCUIT 
TROIS  FOIS  À  M.  DLFRESNE  POUR  LUI  EXPRIMER  SES  CRAINTES  AU  SUJET 
DE  LA   CESSATION  PROCHAINE  DES  TRAVAUX    DU  BUREAU    DE    FILATURE. 

1  II  septembre  1 790. 

Paris,  le  li  septembre  1790. 

M.  de  Jussieu. 

Je  n'ai  point  laissé  ignorer  à  M.  Dufresne,  Monsieur,  les  pressans 
besoins  qu'avoit  le  Bureau  de  filature  et  mes  craintes  sur  la  cessation 
prochaine  de  ses  travaux,  si  on  ne  venoit  très  promptement  à  son  se- 
cours. Je  lui  ai  déjà  écrit  deux  fois  à  ce  sujet,  je  lui  récris  une  troisième 
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encore  plus  instante.  Je  me  persuade  qu'il  voudra  bien  ne  pas  différer 
plus  longtems  à  fournir  à  cet  utile  établissement  les  secours  qui  lui 
sont  nécessaires. 

J'ai  l'hoimeur  d'être  avec  un  sincère  attachement,  Monsieur,  votre 
très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 


(Signé)  :  Baillv. 


Original  signé.  Archives  nationales,  F'°  .356o. 
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LETTRE  DE  M.  BAILLY  À  M.  DE  JUSSIEU,  LE  PRUNT  D'EXAMINER  UN  MEMOIRE 
DU  SIEUR  NAULIN,  EMPLOYE'  AU  DÉPÔT  DE  FILATURE,  À  L'EFFET  DE  RÉ- 
TABLIR  LE  BON   ORDRE   DANS   L'ADMINISTRATION   DE   CE   DEPOT. 

i5  seplembi'e  1790. 

Paris,  le  i5  septembre  1790. 

M.  de  Jiissietix. 

[i]  J'ai  l'honneur,  Monsieur,  de  vous  faire  passer  un  mémoire  qui 
m'a  été  adressé  par  le  sieur  Naulin ,  employi-  au  Dépôt  de  filature  ;  je 
vous  serai  obligé  d'en  examiner  les  détails  et  de  me  marquer  ce  qu'il 
sera  possible  de  faire  pour  remettre  le  bon  ordre  dans  l'administration 
de  ce  Dépôt  de  filature. 

J'ai  l'honneur  d'être  très  parfaitement.  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 


(Signé)  :  Baillv. 


A  M.  Bailli,  maire  de  la  ville  de  Paris. 

Monsieur, 
[2]  Louis  Naulin,  employé  au  Dépôt  de  filature  depuis  son  établissement,  (H  y 
a  i4  ans),  a  l'honneur  de  vous  exposer  très  respectueusement  qu'il  y  a  rempli  ses 
devoirs  à  la  satisfaction  générale  de  MM.  les  magistrats  et  administrateurs,  des- 
quels il  réclame  les  suffrages ,  observant  que ,  mnigré  toute  l'activité  et  les  soins  qu'il 
y  a  mis ,  il  n'a  pu  éviter  les  pertes  qu'une  mauvaise  direction  a  autorisées.  Obligé 
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d'aller  aux  paroisses  y  porter  les  chanvres  et  recevoir  les  fils,  il  ne  pouvoit  so 
trouver  à  ia  réceptiou  des  chanvres  de  mauvaise  qualité,  que  le  directeur,  d'intel- 
ligence avec  le  conunis  aux  écritures ,  par  des  ménagemens  rdciprocjues ,  tiroient  de 
certains  marchands  qui  n'auroieat  pas  dû  fournir;  ses  représentations  n'ont  point 
été  écoutées.  Les  fds  qu'on  rapportoit  en  son  absence,  auxquels  le  directeur  ne  con- 
noissoit  rien,  éloient  payés  beaucoup  au-dessus  de  leur  valeur,  ce  qui  a  occasionné 
une  perte  considérable;  il  en  étoit  de  même  pour  la  vente  des  fds,  malgré  toute 
son  attention  à  leur  classement,  le  plus  beau  étoit  vendu  au  prix  du  commun. 
Les  représentations  qu'il  ne  cessoit  de  faire  pour  l'intérêt  de  l'établissement,  loin 
de  lui  attirer  leur  bienveillance,  l'ont  rendu  odieux  au  point  d'empêcher  qu'on  lui 
accordât  augmentation  d'appointements  promis,  que  les  sieur  et  dame  Nau  fai- 
soient  tourner  au  profit  des  demoiselles  leurs  filles,  et  de  le  priver  d'un  logement 
dans  la  maison  que  le  magistrat  avoit  ordonné,  qui  lui  étoit  d'autant  plus  néces- 
saire que  ses  occupations  continuelles  du  matin  au  soir  ne  lui  permettoient  pas  de 
pouvoir  s'absenter  que  pour  aller  aux  paroisses. 

Le  déficit  de  cet  établissement  provient  de  l'incapacité  des  sieur  et  dame  Nau  et 
de  l'inconduile  du  sieur  Fichet,  commis,  qui,  profilant  de  leur  inexpérience,  fai- 
soit  choix  des  marchands  qui  lui  convenoient  pour  l'achat  des  chanvres  de  la  plus 
mauvaise  qualité,  et  au  plus  haut  pri,x,  profitant  de  l'absence  du  sieur  Naulin 
pour  conclure  ses  marchés,  dont  il  savoit  tirer  parti  pour  son  intérêt  particulier. 
C'est  ce  même  Fichet  qui ,  soutenu  par  des  protections  que  sa  complaisance  et  les 
attraits  de  sa  parente,  à  laquelle  iPa  l'impudence  de  donner  un  logement  dans 
l'appartement  qui  lui  a  été  accordé  dans  la  maison  du  Dépôt,  qui  ose  demander  la 
place  de  directeur,  et  pour  lequel  ses  protections  ont  surpris  la  signature  de  deux 
curés  respectables  et  de  quelques-uns  de  MM.  les  administrateurs. 

La  conduite  du  sieur  Fichet  prouve  bien  qu'il  n'en  est  point  connu  et  que  l'in- 
térêt que  ses  protecteurs  prennent  à  lui  procurcj'  cette  place  n'est  qu'un  acte  de 
recnnnoissance  de  ses  bons  olEces  à  leur  égard  :  ne  faut-il  rlonc  que  des  protec- 
tions, n'importe  .H  quel  titre? 

Le  sieur  Naulin  se  fait  un  devoir  de  vous  exposer  dans  la  plus  exacte  vc-rilé 
l'incapacité  et  l'inconduile  du  sieur  Fichet  qu'il  connoît  depuis  i4  ans  et  qui,  s'il 
n  avoit  été  soutenu  par  le  sieur  et  dame  Mau ,  par  des  raisons  de  ménagements 
réciproques,  auroit  été  renvoyé  depuis  longtemps. 

On  ne  peut  disconvenir  qu'il  a  fallu  à  Madan)e  Nau,  femme  respectable,  de 
fortes  raisons  pour  avoir  soulTert  dans  sa  maison  le  logement  de  la  cousine  du 
sieur  Fichet,  et  les  visites  nocturnes  qu'elle  reçoit,  et  ce  sont  les  protecteurs. 

Je  n'hésite  point  d'avancer  que,  si  cet  établissement  est  confié  à  une  telle  direc- 
tion, autant  vaut-il  le  supprimer.  Je  sçais  par  expérience  les  soins,  l'activité  et 
l'intelligence  (ju'il  exige  et  dont  le  sieur  Fichet  est  incapable;  le  cabaret  et  le  calé 
étant  sa  principale  et  sa  plus  chère  occupation. 

Si  d'après  cet  exposé,  les  protecteurs  du  sieur  Fichet  lui  obtiennent  la  place 
de  directeur,  le  sieur  Nauhu,  convaincu  de  rira])ossibilité  de  faire  régner  et  main- 
tenir avec  lui  l'ordre  et  l'économie  nécessaire  à  cette  administration,  vous  supplie. 
Monsieur,  de  vouloir  bien  lui  accorder  sa  retraite  et  la  pension  que  vous  jugerez 
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convenable  à  ses  services  depuis  i4  ans,  qui  lui  ont  mérilé  l'eslime  de  M.M.  les 
magistrats  et  administrateurs ,  et  dont  les  occupations  pénibles  lui  ont  procuré  une 
incommodité  qui  ne  peut  être  réparée.  Si  vous  daignez  lui  accorder  vos  bontés, 
il  vous  supplie  de  le  faire  incorporer  au  Département  des  Hôpitaux  à  l'effet  d'y  être 
employé.  Il  ne  cessera  de  vous  donner  des  preuves  de  son  zèle  et  son  activité. 
Original  signé  et  minute  (2  p.),  Archives  nationales,  F'^  Sûgô. 
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LETTRE  DE  M.  DE  JCSSIEU  \  M.  DI:FRESNE,  LUI  REPnÉSE.NTAST  LA  SITUA- 
TION CRITIQUE  DU  RUREAU  DE  FILATURE,  ORLIGE,  FAUTE  DE  RESSOURCES, 
DE  REFUSER  DU  TRAVAIL  AUX  PAUVRES,  ET  LE  PRIANT  DE  VENIR  EN  AIDE 
.\  CET   ÉTARLISSEMENT. 

16  septembre  «790. 

Le  16  septembre  1790. 
M.  Dufresne. 

Le  Bureau ,  Monsieur,  de  la  filature  des  pauvres,  établi  depuis  1777 
rue  de  Bourbon-Villeneuve,  étant  soumis  à  l'administration  du  Dépar- 
tement des  Hôpitaux,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  lieutenant  de  Maire, 
j'ai  été  informé  du  besoin  de  fonds  où  se  trouve  cet  utile  établissement, 
qui  donne  de  la  filasse  à  toutes  les  paroisses  de  Paris  pour  occuper  les 
pauvres,  et  qui  ne  peut  être  suppléé  par  les  nouveaux  atteliers  de  fila- 
ture, à  l'égard  des  pauvres  femmes,  à  qui  le  soin  de  leur  ménage  ne 
permet  pas  de  s'absenter  de  chez  elles.  J'en  ai  instruit  M.  le  Maire  dès 
le  96  août  dernier,  et  il  m'a  répondu  qu'il  vous  en  avoit  écrit.  Depuis 
les  besoins  du  Bureau  de  la  filature  s'étant  fait  sentir  encore  plus  vi- 
vement, j'ai  réitéré  mes  instances  auprès  de  M.  le  Maire,  et  il  me  répond 
qu'il  vient  de  vous  écrire  une  troisième  lettre  pour  vous  engager  à  lui 
faire  donner  des  fonds.  Permettez-moi,  Monsieur,  de  vous  représenter 
qu'il  est  d'autant  plus  pressant  de  lui  en  accorder  qu'il  ne  reste  en 
caisse,  au  moment  où  j'ai  l'honneur  de  vous  écrire,  qu'un  seul  billet  de 
200**  et  19**  en  argent,  et  que  l'on  est  forcé  de  refuser  depuis  quel- 
ques jours  un  grand  nombre  de  pauvres  qui  s'y  présentent  pour  avoir 
du  travail,  faute  de  moyens  pour  acquitter  le  prix  de  leur  salaire. 
D'après  cet  exposé,  Monsieur,  j'ose  vous  prier  de  venir  très  promte- 
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menl  au  secours  de  cet  élablissement  de  bienfaisance,  qu'il  est  si  int(''- 
ressant  de  soutenir,  surtout  aux  approches  de  l'hiver  et  dans  un  tems 
où  le  Gouvernement  fait  tant  de  sacrifices  pour  le  soulagement  des 
malheureux. 

P. -S.  Je  vous  observerai.  Monsieur,  que  ce  Bureau,  correspondant 
avec  les  paroisses  et  les  comités  charitables  de  diverses  sections,  pré- 
vient l'alHuence  des  pauvres  dans  les  atteliers  et  contribue  à  en  occuper 
beaucoup  chez  eux,  ce  qui  est  infiniment  préférable.  Je  souhaiterois 
même  que  ce  moyen  de  faire  travailler  les  pauvres  prévalût  sur  celui 
des  atteliers,  qui  sera  beaucoup  plus  coûteux  et  qui  n'est  pas  sans  in- 
convénient. 

Minute,  Archives  niilionali's,  V'  8r)Go. 
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I.ETTllK  DE  M»"  NAU  À  M.  I)K  JUSSIKU ,  LUI  UÉPEKiNANT  SOUS  LES  l'LLS 
SOMBRES  COULEURS  LA  MISERE  DU  BUREAU  DE  FILATURE,  QUI  NE  PEUT 
MÊME  OBTENIR  LE  RÈ(;LEME^T  DE  LA  FILASSE  FOURNIE  AUX  ATELIERS 
DES  RÉCOLLETS  ET  DES  JACOBINS,  AVEC  LETTRE  DE  M.  DE  JUSSIEU  À 
M.    BAILLY  POUR    LE   PAYEMENT   D'UN  MANDAT   DE  6,000   LIVRES. 

HO  soptciiibip  1  790. 


A  M.  (le  Ju-ssieti .  secvétam'  du  Hoy,  rue  des  Bernardins. 
Monsieur, 

1 1]  L'état  de  détresse  oii  est  réduit  le  Bun>au  de  la  filature  ni"all]ij;i' 
si  sensiblement  qu'il  me  fait  passer  sur  la  crainte  de  vous  devenir  im- 
portune par  mes  sollicitations  réitérées  sur  le  besoin  de  secours,  qui 
est  on  ne  peut  plus  pressant,  étant  forcés  de  renvoyer  toutes  nos 
fileuses  et  n'étant  plus  en  état  de  rembourser  aux  paroisses  les  frais  de 
la  filature  dont  elles  font  les  avances,  et  ne  pouvant  plus  leur  fournir 
de  filasses  pour  le  soulagement  de  leurs  pauvres.  Je  suis  bien  per- 
suadée. MoMsipiir.  que  vous  ave/  ilemiindé  du  sornurs  pour  noirfi  ('ta- 
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blisscmcnt .  mais  ii  v  a  fout  lieu  de  craindre  que  l'on  ne  veuille  sa  des- 
truction, puisque  l'on  refuse  les  moyens  qui  peuvent  le  soutenir.  Nous 
touchons  à  la  fin  du  mois,  temps  auquel  sont  toujours  payés  les  appoin- 
temens  et  les  gages  des  personnes  employées  au  Bureau,  qui  tontes 
sans  exception  n'ont  d'autre  revenu  ni  de  ressource  que  leur  emploi, 
pour  leur  subsistance  et  celle  de  leur  famille.  Je  crois.  Monsieur,  vous 
avoir  fait  part  qu'il  nous  est  dû  par  l'attelier  des  Récoliets  800  livres 
de  filasse,  et  par  celui  des  Jacobins  300  livres  aussi  de  filasse.  M.  Co- 
quet, directeur  de  l'atelier  des  Récolets.  nous  avoit  promis  de  nous 
faire  donner  une  ordonnance  pour  le  pavement  de  notre  filasse,  mais 
toutes  ces  belles  promesses  sont  sans  effet  et  nous  laissent  dans  la  plus 
triste  misère.  J'en  suis  extrêmement  affectée  et  ma  santé  s'en  ressent. 
Si  vous  pouvez.  Monsieur,  dans  un  temps  si  malheureux,  nous  faire 
passer  les  fonds  qui  nous  sont  nécessaires ,  vous  m'obligerez  infiniment 
et  calmerez  un  peu  l'inquiétude  dans  laquelle  nous  vivons  sur  le  sort 
de  l'établissement  et  conséquemment  sur  celui  de  ma  famille. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Veuve  Nau. 

Nous  devons  i,-)oo'^  ù  notre  marchand  de  filasse.  (|ui  doit  venir  ces 
jours-cv. 


Le  21  sepleiulire  1790. 
M.  le  Maire. 

[2]  Je  reçois  une  lettre  de  M°"Nau  qui  me  représente  l'état  de  dé- 
tresse où  se  trouve  le  Bureau  de  la  filature,  qui  est  forcé,  faute  de  fonds, 
de  refuser  du  travail  aux  pauvres  fenmies  qui  ont  coutume  de  s'y  pré- 
senter pour  être  occupées.  Vous  m'avés  envoyé,  le  1  ■y  de  ce  mois,  par 
un  exprès,  un  mandat  de  6,000**.  que  j'ai  signé  après  vous  et  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  renvoyer  sur-le-champ  par  le  même  exprès.  Je 
])résume  que  vous  avés  fait  passer  ce  mandat  à  M.  Desmarets,  qui,  étant 
dans  ce  moment  à  la  campagne,  n'aura  pu  en  faire  usage,  dans  ce 
cas  j'ai  l'honneur  de  vous  proposer.  Monsieur,  de  faire  retirer  ce  man- 
dat de  chez  lui  et  de  l'adresser  à  M.  Andry.  marchand  de  fil,  rue  S- 
Denis.  au  Père  de  famille,  vis-à-vis  le  marché  des  Innocens.M.  Andry, 
l'un  des  administrateurs  du  Bureau  de  fii.iturn.  a   été  chargé  |iar  If 
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Bureau  du  détail  de  la  caisse  cl  sera  à  portée  d'y  faire  verser  le  mon- 
tant du  mandat  dont  il  s'agit.  11  est  bien  instant  d'alimenter  cet  établis- 
sement qui,  dans  ce  moment,  est  forcé,  faute  de  fonds,  de  suspendre 
SCS  opérations. 

Minulfs(ti  p.).  Aivliivrs  nationales,  F"  356o. 


LETTRES  DE  M.  BAILLY  À  M.  DE  JUSSIEU,  LE  PREVENANT  QtE  LE  MANDAT  DE 
0,000  LIVRES  DESTINÉ  À  PAYER  LA  FILATURE  EST  EXPEDIE  ET  SE  TROUVE 
ENTRE  LES   MAINS   DE  M.  DESMARETS. 

20,  5  3  seplembre  1790. 

Paris,  2(1  soplenibre  I7()0. 

M.  (le  Jussieu. 

[1]  J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir,  Monsieur,  que  le  mandai  de 
(5,000**,  destinées  à  payer  les  filatures  dirigées  par  M.  Desmarets,  est 
expédié.  Je  vous  serois  obligé  de  vouloir  bien  prendre  la  peine  de  le 
faire  savoir  à  M.  Desmarets,  pour  qu'il  vienne  le  prendre  au  Contrôle 
général,  au  bureau  de  M.  Cotin.  Si  M.  Dufresne  n'a  point  répondu  à 
voire  lettre  relative  à  cet  objet,  c'est  que  M.  Cotin  étoit  convenu  avec 
M.  Uufour  que  ce  dernier  se  chargeroit  d'en  prévenir  M.  Desmarets. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)  :  Baillv. 

P.-S.  M.  Desmarets  vient  d'arriver  de  la  campagne,  et  le  mandai 
est  actuellement  dans  ses  mains. 


Paris,  le  33  septembre  1790. 
M.  r/c  Jussieu. 
[2  J  J'ai  reçu,  Monsieur,  la  lettre  que  vous  m'avés  fait  l'honneur  de 
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m'écrire  relativement  à  la  demande  de  M°"  Nau,  je  ne  vois  aucun  in- 
convénient au  parti  que  vous  me  proposés  à  cet  égard;  le  mandat  de 
6,0  0  0*^  est  entre  les  mains  de  M.  Desmarets,  et  si  vous  voulés  le  faire 
retirer  de  chez  lui,  j'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  qu'il  est  de  retour 
de  la  campagne.  Je  sens  comme  vous,  Monsieur,  combien  cet  établis- 
sement est  utile,  et  il  ne  tiendra  pas  à  moi  de  lui  faciliter  les  moiens 
de  continuer  ses  opérations. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)  :  Bailly. 

P. -S.  M.  Desmarets  a  reçu. 

Originaux  signés  (2  p.),  Archives  nationales,  F'^  356o. 
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LETTRE  DE  M«  ÎÎAU  A  M.  DE  JUSSIEU,  LE  PRIANT  DUNTERCEDER  AUPRES  DE 
M.  BROUSSE-DESFALCHERETS  POUR  OBTENIR  LE  PAYEMENT  EN  ARGENT 
D'UN  DES  ASSIGNATS  DE  MILLE  LIVRES  REMIS  PAR  M.  DESMARETS,  AVEC 
LETTRE   DE  M.    DE  JUSSIEU   A  M.   DESFAUCHERETS. 

2a,  a 3  septembre  1790. 

Le  3  2  septembre  1790. 
A  M.  de  Jussieu,  secrétaire  du  Roy,  rue  des  Bernardins. 
Monsieur, 

[1]  M.  Desmarets  m'a  apporté  ce  matin  3, 000**  en  assignats  de 
1,000**  chacun;  j'ai  sur-ie-champ  écrit  à  M.  Desfaucherets  pour  ob- 
tenir le  payement  d'un  assignat  n°  13,21 5.  Je  lui  expose  l'extrême 
besoin  que  le  Bureau  a  de  ce  secours,  et  je  vous  serai  infiniment  obligée 
si  vous  voulez  bien  joindre  votre  recommandation  à  ma  prière  pour 
obtenir  ce  pavement  pour  la  fin  de  cette  semaine;  il  nous  reste  si  peu 
d'argent  que  je  n'ai  pu  remettre  à  M.  Desmarets  l'intérêt  de  ces  billets. 
Il  ne  m'a  remis  que  .3. 000**,  je  ne  sçais  pour  quelle  raison,  il  m'a  fort 
exhorté  à  ne  plus  céder  de  notre  filasse  à  aucun  établissement.  Je  vous 
"•  39 


610  L'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A  PARIS. 

avoue,  Monsieur,  que  la  visite  de  M.  Desmarets  a  un  peu  <ahné 
quiétude  où  nous  étions  sur  le  sort  de  notre  maison,  etc. 

Veuve  Nau. 


Le  a3  seplemhre  1790. 
M.  Desjaucherets. 

[9]  Vous  savez,  M.  et  cher  confrère,  que  le  Bureau  de  la  filature  a 
beaucoup  de  petits  payemens  à  faire  aux  pauvres  qui  viennent  à  tout 
moment  y  demander  du  travail.  Cet  établissement,  qui  s'est  trouvé 
dans  une  grande  pénurie  de  fonds,  vient  d'obtenir  trois  assignats  de 
1,0 00^  chacun,  avec  lesquels  il  ne  peut  cependant,  sans  votre  secours, 
parvenir  à  acquitter  nombre  de  petites  dépenses  dont  il  a  été  forcé  de 
suspendre  le  payement.  Ce  retard  fait  souffrir  beaucoup  de  malheu- 
reux, et  je  ne  peux  me  refuser  de  vous  prier  de  procurer  cette  semaine 
à  M'°°Nau  le  moyen  de  convertir  en  argent  un  de  ces  assignats,  portant 
le  n"  i!^,2i5.  et  j)our  lequel  elji'  me  marque  (pi'elle  vient  de  vous 
écrire  en  vous  représentant  le  besoin  pressant  d'argent  où  se  trouve  le 
Bureau  de  filature,  et  dont  vous  pouvez  juger  par  l'exposé  que  je  viens 
d'avoir  l'honneur  de  vous  faire. 

Minules  (s  p.),  Archives  nationales,  F"  35()o. 
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LETTRE  DE  M"  NAU  À  M.  DE  JUSSIEU,  SE  PI,AI^.NA^T  DE  LA  PABCIMONIE 
DE  M.  DESMARETS,  QUI  FAIT  DIFFICULTÉ  POUR  DELIVRER  LES  2,000  LIVRES 
RESTANT  DUES  SUR  LES  6,000  ACCORDEES  PAR  LE  GOUVERINEMENT  AU 
BUREAU  DE   FILATURE,  AVEC  REPONSE    DE   M.   DE  JUSSIEU. 

)8,  91  octobre  1790. 

Le  18  orlohre  1  7ÇIU. 

A  M.  (le  Jnssieu,  secrélnirc  du  Roy.  me  des  Hn-mirilms. 
Monsieur, 
[1]   Des  6,000^  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  solliciter  et  d'obtenir 
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pour  le  Bureau  de  la  filature,  M.  Desmarets  a  jugé  à  propos  de  ne 
nous  en  donner  que  trois,  et  à  celte  époque,  comme  nous  manquions 
absolument  de  fonds,  depuis  quelque  tems,  nous  étions  endetté  avec 
notre  marchand  de  filasse  et  avec  les  paroisses,  et  nous  avons  été 
obligez  de  renvoyer  beaucoup  de  pauvres  femmes  qui  venoienl  au  Bu- 
reau, n'ayant  point  d'argent  pour  leur  payer  leur  salaire,  les  3,ooo** 
dans  ces  circonstances  n'ont  pas  été  bien  loin.  J'ai  écrit  à  M.  Desmarest 
pour  qu'il  veuille  bien  nous  fournir  de  nouveaux  fonds,  mais  il  n'a 
voulu  donner  qu'un  billet  de  i  .000**,  encore  a-t-il  eu  peine  à  le  donner, 
il  lui  reste  encore  â.ooo**  que  je  viens  de  lui  demander  par  une  lettre. 
Je  ne  sçais.  Monsieur,  quelle  peut  être  lidée  de  M.  Desmarets  de  ne  nous 
point  avoir  remis  tout  d'un  coup  les  6,000**  destinés  pour  le  Bureau. 
11  nous  a  dit  que  l'on  ne  donneroit  plus  de  fonds  cette  année  pour  le 
Bureau,  il  vaudroit  autant  dire  ([ue  l'on  veut  le  détruire,  parce  qu'il 
est  impossible  que  les  2,000**  qui  sont  encore  entre  les  mains  de 
M.  Desmarets  puissent  fournir  aux  frais  de  la  filature  et  l'achapt  des 
filasses  qui  seront  nécessaires  jusqu'à  la  fin  de  cette  année;  encore. 
>i  l'on  pouvoit  espérer  de  faire  une  fourniture  de  fils  aux  hôpitaux, 
cela  rétabliroit  un  peu  notre  caisse.  Aous  devons  à  notre  marchand  de 
filasses  1,200**.  et  c'est  à  peu  près  cette  somme  qui  nous  reste  en  caisse. 
Vous  pouvez  juger  par  là ,  Monsieur,  de  notre  situation.  Je  vous  avoue 
que  cela  me  fait  peine  et  m'inquiette.  Je  suis  dans  la  confiance.  Mon- 
sieur, que  vous  voudrez  bien ,  si  cela  est  en  votre  pouvoir,  nous  pro- 
curer de  la  tranquilité,  etc. 

Veuve  Nau. 


Madame, 
[•j]  Vous  m'annonces  que  .M.  Desmarets  a  déjà  remis  au  Bureau  de 
filature  '1,000**  à  compte  sur  les  6.000**  remis  du  Gouvernement 
pour  ce  Bureau,  et  qu'il  fait  quelques  difTicultés  pour  vous  délivrer  les 
a, 000**  restims.  J'imagine  que  les  besoins  du  Bureau  ne  lui  permettront 
pas  de  retarder  ce  payement,  sans  quoi  je  lui  écrirois  sur  cet  objet. 
Quant  à  la  crainte  que  vous  me  témoignez  qu'on  ne  s'en  tienne  à  cette 
somme  pour  les  secours  à  accorder  à  cet  établissement,  j'espère  bien 
que  le  Gouvernement,  pénétré  de  son  utilité,  s'efforcera  de  le  soutenir. 
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et  ji'  dois  vous  ajouter  (]ue  sur  ce  point  M.  Desmarets  pense  roniine 
moi  que  ce  Bureau  mérite  ime  protection  particulière.  Tant  (jue  je 
serai  en  place,  je  ne  cesserai  de  plaider  pour  sa  conservation  et  je 
tâcherai  d'inspirer  les  mêmes  sentimens  aux  officiers  municipaux  qui 
me  remplaceront.  Je  vous  engage  à  espérer  tout  de  la  justice  de  M.  le 
Maire  et  des  nouveaux  administrateurs,  et  vous  devez  com[)ter  aussi 
que  j'aurai  soin  de  faire  valoir  vos  droits. 

Minutes  (2  p.).  Archives  nalionales,  F'*  356o. 
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LETTRE  DE  M""  NAU  À  M.  DE  JllSSIEU,  LUI  EXPRLMANT  SES  CUAINTES  Al 
SUJET  DU  REFUS  D'ALLOUER  DE  NOUVEAUX  FONDS  AU  BUREAU  DE  FILA- 
TURE, AVEC  RÉPONSE  DE  M.  DE  JUSSIEU,  AN\0\Ç\NT  QUE  L'ADMINISTRA- 
TION DE  CE  BUREAU  VIENT  D'ÊTRE  ATTRIBUEE  AU  DEPARTEMENT  DES 
ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS,    QUI  FERA  LE  NECESSAIRE. 

6,  ()  noM^inlire  1  7^0. 


k  M.  de  Jiissieii .  secrétaire  du-  Roi/,  rue  des  lirriiardinx. 

Monsieur, 

[1 1  M.  Desmarets  nous  a  remis  hier  le  dernier  billet  des  6,000**,  il 
nous  a  dit  que  nous  n'aurions  point  de  nouveaux  fonds  de  cette  année. 
Permettez,  Monsieur,  que  je  vous  fasse  observer  que,  si  cela  arrivoit,  ce 
.seroit  absolument  détruire  l'établissement.  Ce  billet  de  mille  livres, 
qui  est  à  peu  de  chose  près  notre  seule  ressource,  est  destiné  en  grande 
partie  à  payer  notre  marchand  de  filasse,  auquel  il  est  dû  j'jo  livres, 
vous  voyez,  Monsieur,  que  retirant  cette  somme  de  celle  de  mille  li- 
vres, le  reste  est  très  insuffisant  pour  fournir  aux  frais  de  la  filature 
qu'il  faut  payer  comptant  et  souvent  à  l'instant;  il  est  désagréable 
d'être  dans  la  nécessité  de  refuser  ou  de  différer  les  payements.  J'ai 
déjà  plusieurs  fois  avancé  mon  argent  plutôt  que  de  remettre  le  ])aye- 
ment  des  filatures.  J'ose  espérer,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  ne 
point  abandonner  notre  établissement,  notre  .sort  en  dépend  absolu- 
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ment.  J'ai  une  entière  confiance  à  l'intéresl  que  vous  avez  toujours  eu 
la  bonté  d'y  prendre  et  dont  la  reconnoissance  est  gravée  pour  jamais 
dans  nos  cœurs,  ainsi  que  les  sentiments  de  la  considération  respec- 
tueuse dans  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur,  votre  très  humble 
servante. 

Veuve  Nad. 

Mes  filles  ont  l'honneur  de  vous  présenter  leurs  très  humbles  civi- 
lités. 

Je  n'ai  reçu.  Monsieur,  aucunes  nouvelles  des  mémoires  dont  vous 
avez  eu  la  bonté  de  vous  charger,  dont  l'un  étoit  adressé  à  M.  le  Maire 
et  l'autre  à  MM.  les  administrateurs  des  Impositions,  au  sujet  de  la  ca- 
pitation  à  laquelle  on  m'a  taxé  beaucoup  au-dessus  de  mes  facultés. 


Le  9  novembre  1790. 

M"'  Nau. 

[2]  J'ai  reçu.  Madame,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de 
mécrire  relativement  au  Bureau  de  filature,  pour  lequel  M.  Desmarels 
a  annoncé  qu'il  ne  seroit  point  fait  cette  année  de  nouveaux  fonds. 
L'administration  de  ce  Bureau  vient  enfin  d'être  attribuée  définitive- 
ment au  Département  des  Etablissemens  publics,  et  je  me  concerterai 
incessamment  avec  MxM.  les  administrateurs  de  ce  Département  sur  les 
moyens  de  pourvoir  aux  besoins  du  Bureau  de  filature.  Je  n'ai  point 
perdu  de  vue  le  mémoire  que  vous  me  rappelez  concernant  votre  capi- 
tation,  et  je  crois  que  vous  pouvez  être  tranquille  sur  cet  objet. 

J'ai  l'honneur  d'être.  .  . 

P.-S.  Les  administrateurs  dans  le  Département  desquels  se  trouve 
votre  Bureau  sont  MM.  Boncerf,  Cousin  et  Le  Camus.  Je  les  connois, 
et  je  leur  ai  déjà  parlé  de  ce  Bureau  et  des  personnes  qui  le  dirigent, 
et  je  leur  en  parlerai  encore  d'une  manière  plus  détaillée.  Je  vous  in- 
vite à  être  tranquille  sur  votre  sort.  Quant  à  la  demande  relative  à 
votre  rapitation,  elle  a  été  mise  sous  les  yeux  de  ceux  qui  doivent  en 
connoître  et  il  faut  attendre  leur  décision. 
Minutes  (2  p.),  Arcliives  nationales,  F''  356o. 
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LETTRE  DE  M"  0  KENNEDY,  INSTITUTRICE  DE  LA  MAISON  DES  ORPHELINES 
MILITAIRES,  À  M.  DE  JUSSIEL  ,  DEMANDANT  LA  FOURNITURE  l'AR  LE  BU- 
REAU DE  FILATURE,  AUX  SOEURS  DE  CHARITE  DE  LA  PAROISSE  DE 
SAINTE-MARGUERITE,  DE  FILASSE  EN  QUANTITE  SUFFISANTE  POUR  OC- 
CUPER  LES   PAUVRES   FILEUSES. 

1  3,  J.'î  iio%pmlire  i  79(1. 

MAISON  DES  OHPUELINNES  MILITAIIIES. 

Le  i3  novembre. 
A  M.  (h  Jussieux,  lieutenant  de  Maire,  à  l'Hôtel  de  Ville. 

[1 J  M.  le  Maire,  Monsieur,  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrirc,  le  28  oc- 
tobre, qu'il  vous  avoit  renvoyé  une  lettre  dans  laquelle  je  le  priois  de 
s'occuper  des  movens,  ou  d'augmenter  la  filature  de  filasse,  ou  du 
moins  de  la  répartir  avec  égalité,  de  manière  que  toutes  les  fileuses 
pussent  y  participer  à  leur  tour. 

M.  le  Maire  me  marque  en  même  tems  qu'il  vous  a  recommandé 
cet  objet  comme  digne  de  toute  votre  attention;  seroit-il  possible. 
Monsieur,  que  vous  me  fissiez  part  du  résultat  de  vos  soins  à  cet  égard, 
qui  vraisemblablement  auront  eu  pour  objet  l'extension  de  la  filature 
dans  un  quartier  aussi  malheureux  et  aussi  peuplé  que  l'est  le  faubourg 
S'-Antoine.  Je  suis  accablée  depuis  la  cessation  des  marmites,  (qui  ne 
sont  pas  encor  remises  en  activité  dans  ce  faubourg),  de  familles  mal- 
heureuses et  sans  res.sources  ;  les  provisions  de  ma  maison  sont  presque 
entièrement  épuisées  pour  leur  procurer  la  subsistance,  et  je  suis  on 
ne  peut  plus  à  l'étroit. 

Il  y  a  dans  le  nombre  de  ces  familles  quelques  fileuses  qui  m'ont 
demandé  de  les  faire  employer  dans  les  travaux  de  filature;  je  les  ai 
envoyées  à  la  paroisse,  mais  reserrées  sans  doute,  comme  elles  le  di- 
sent, dans  les  bornes  d'une  petite  quantité  de  filasse,  les  Sœurs  de  la 
charité  ne  leur  en  ont  point  donné,  de  manière  que  les  femmes  restent 
toujours  à  ma  charge,  et  que  je  m'épuise  dans  un  temps  où  il  seroit 
fort  malliPiireux  de  donner  encor  au  peuple  déjà  mécontent  un  nnu- 
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veau  sujet  de  plaintes  en  me  voyant  forcé  d'abandonner  même  les  or- 
phelinnes  que  j'ai  retirées  chez  moi. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante.  . 

0  Kennbdv, 

inslilulrice  de  la  maison  des  Orpheiinnes  mililaires, 
Grande  Rue  de  Reuilly. 

Au-dessous  se  trouve  celle  note  au  crayon  de  la  main  de  M.  de  Jussieu  : 

irJe  prie  M.  Cauchy  de  faire  réponse  à  celle  lellre,  dont  le  contenu  ne  m'est 

pas  connu;  il  faudroit  faire  savoir  à  M"'  Kennedy  oii  en  est  l'objet  de  sa  demande 

et  lui  dii'e  de  s'adresser  directement  au  Bureau.» 

De  Jdssieo. 


Le  2  3  novembre. 
A.  M,  de  Jussieux,  lieutenant  de  Maire,  quai  des  Miramionnes. 

[2]  Vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me  marquer,  Monsieur,  le  1  3  de 
ce  mois,  que  vous  veniez  de  prendre  des  mesures  pour  que  le  Bureau 
de  filature  fournisse  aux  Sœurs  de  la  charité  de  la  paroisse  S"-Mar- 
guerile  une  quantité  suffisante  de  fdasse  pour  occuper  les  pauvres 
femmes  fileuses  de  cette  paroisse,  et  que  vous  aviés  pris  ces  mesures, 
en  conséquence  des  observations  que  contient  la  lettre  que  j'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  écrire  pour  cet  objet.  Je  sçais  que  les  Sreurs  de  la  charité 
ont  fait  la  même  demande  que  moi;  cependant  le  Bureau  ne  leur  a 
envoyé,  samedi  dernier,  que  100**  de  fda.sse,  ce  qui  peut  au  plus  oc- 
cuper 5o  fdeuses  dans  la  semaine,  et  ce  qui  par  conséquent  ne  répond 
point  à  nos  demandes,  ni  aux  mesures  que  vous  avez  prises  pour  en 
occuper  un  plus  grand  nombre;  sans  doute  le  Bureau  a  perdu  de  vue 
cet  objet  de  vos  soins,  pourquoi  je  vous  prie  de  vous  en  occuper  de 
nouveau. 

L'épuisement  presque  total  dans  lequel  je  suis  et  l'impossibilité  de 
pourvoir  d'une  manière  à  peu  près  suffisante  aux  besoins  urgens  des 
malheureux  de  mon  quartier,  me  force  à  vous  envoyer  un  de  ces  mal- 
heureux; il  a  un  très  bon  métier,  mais  la  suspension  de  tous  les  travaux 
d'industrie  le  prive  des  moyens  de  l'exercer;  il  est  honnête  homme,  a 
d'ailleurs  des  talens  qu'il  ne  peut  non  plus  exercer  et  a,  pour  surcroît 
d'infortune,  un  fds  avec  lui  dans  la  même  position  et  assez  malheureux 
pour  ne  pouvoir  sortir,  faute  de  vêtement.  S'il  éloit  possible,  Vlonsieur, 
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que  vous  procurassiez  à  ce  père  infortuné  une  place  de  commis  ou  de 
piqueur  dans  les  atteliers  de  charité,  vous  feriez  une  très  bonne  œuvre 
que  ma  position  malheureuse  me  force  à  vous  revendiquer. 

Je  vous  prie,  Monsieur,  de  me  faire  sçavoir  quand  le  surcroît  de 
filasse  sera  arrivé  à  la  paroisse,  afin  (|ue  je  puisse  y  faire  participer 
mes  femmes. 

Je  suis,  Monsieur,  votre  très  humble  et  très  obéissante  servante. 

0  Kennkdv, 

iiisliliitiice  de  la  maison  des  Orpheiiiines  militaires, 
Ciande  Rue  de  lie.iilly. 

Cette  lettre  est  accomp.igiu'c  de  la  note  siiivanle  : 

«De  Jussieu,  à  qui  cette  lettre  a  été  adressée,  la  renvoie  à  M.  Cauchy,  en  le  priant 
d'y  faire  réponse,  il  le  prévient  que,  faute  de  fonds.  M"'  Nau  de  la  fdature  ne 
peut  fournir  la  filasse  aux  paroisses,  et  il  est  très  urgent  d'instruire  sur  ce  point 
M.  le  Maire  et  M.  Le  Camus.  De  Jussieu  avoit  promis  de  voir  M.  Le  Camus  à  ce 
sujet,  mais  il  n'a  pu  en  trouver  le  moment.» 

Minutes  (a  p.).  Archives  nationales,  F''35g6. 
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LKTTIÎE  DE  M""^  NAU  À  M.  DE  JUSSIEU,  DECLARANT  QU'ELLE  MANQUE  À  LA 
KOlS  DE  PILASSE  POUR  SATISFAIRE  LES  PAUVRES  ET  D'ARGENT  POUR 
FAIRE  FACE  AUX  AVANCES  QUE  FONT  LES  PAROISSES  POUR   LA   FILATURE. 

a'i  novembre  1790. 

Lo  a'i  novembre  1790. 

A  M.  de  Jussieu,  secrétaire  du  Roy,  rue  des  liernardim. 

Monsieur, 
•  J'ai  écrit  à  MM.  les  administrateurs  du  Département  des  Hôpitaux 
et  de  filature,  suivant  le  conseil  que  vous  en  avez  donné  à  ma  fille,  et 
je  n'en  ai  reçu  aucunes  nouvelles.  Cependant,  Monsieur,  notre  situa- 
lion  est  pressante  :  nous  n'avons  pas  actuellement  une  seule  livre  de 
filasse  pour  satisfaire  les  pauvres,  et  nous  avons  la  douleur  d'entendre 
leurs  plaintes  sans  pouvoir  les  soulager;  nous  manf|uons  aussi  d'argent 
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pour  satisfaire  aux  avances  que  font  les  paroisses  pour  la  filature.  Enfin , 
Monsieur,  il  est  difficile  de  se  persuader  que  l'on  ait  l'intention  de 
soutenir  un  établissement  que  l'on  laisse  absolument  sans  secours;  je 
vous  avoue  que  je  suis  sensiblement  affectée  de  cette  indifférence.  J'ose 
espérer,  Monsieur,  que  vous  voudrez  bien  presser  ces  Messieurs  de 
vouloir  bien  prendre  en  considération  une  maison  qui  subsiste  depuis 
plus  de  seize  ans  avec  une  approbation  générale,  et  dont  on  a  toujoui-s 
reconnu  l'utilité  pour  le  soulagement  des  pauvres.  J'espère  aussi  que 
vous  voudrez  bien  excuser  mon  importunité,  d'après  la  connoissance 
que  vous  avez  de  ma  situation,  qui  est  liée  très  intimement  à  la  con- 
servation du  Bureau  de  la  filature,  etc. 


Veuve  Nac. 


Minute,  Arcliives  nationales,  F''  35g6. 
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LETTRE  DE  Msi^NAU  AUX  ADMIMSTRATELRS  DL  DÉPARTEMENT  DES  HÔPITAUX 
ET  DE  LA  FILATURE,  EXPOSANT  LA  SITUATION  PEMRLE  DU  RUREAU  DE 
LA  FILATURE  DES  PAUVRES,  AVEC  PIECES  À  L'APPUI. 

i"  décembre  1790. 

Le  1"  décembre  «790. 
k  MM.  les  administrateurs  du  Département  des  Hôpitaux  et  de  la  Rature. 
Messieurs. 
J'ai  eu  l'honneur  de  vous  addresser,  il  v  a  environ  quinze  jours,  un 
mémoire  par  lequel  je  vous  ai  exposé  le  besoin  de  fonds  où  se  trouve 
le  Bureau  de  la  filature  des  pauvres,  établi  depuis  16  ans  rue  de 
Bourbon-Villeneuve,  j'ai  cru  qu'il  étoit  du  devoir  de  ma  place  et  de 
l'intérest  que  je  dois  prendre  à  la  conservation  de  l'établissement,  de 
vous  le  faire  connoître.  Nos  besoins  devenant  de  jour  en  jour  plus  pres- 
sens, permettez-moi  de  vous  en  faire  le  tableau  et  d'i  joindre  toutes 
les  pièces  qui  vous  en  prouveront  la  fidélité.  Nous  n'avons  pas  actuel- 
lement une  livre  de  filasse  pour  fournir  aux  demandes  des  paroisses, 
et  vous  verrez  par  le  bordereau  de  caisse,  fait  et  signé  par  M.  Andry, 
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l'un  de  nos  administrateurs,  ce  qui  nous  reste  d'argent.  J'ai  joint  le 
compte  de  Bourdin,  notre  marchand  de  fdasse,  et  les  différentes  nettes 
des  paroisses  auxquelles  nous  sommes  redevables. 

J'ose  espérer,  Messieurs,  que  vous  voudrez  bien  cousidérer  la  situa- 
tion pénible  de  l'établissement  et  lui  [)rocurer  les  secours  dont  il  a  un 
besoin  si  pressant. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

Glkizesc,  veuve  Nac, 
directrice  de  la  filature. 


Du  3o  novembre  1790. 

[i]  En  rassemljléfi  tpinic  au  Bureau  de  la  filaturo,  l'élal  de  la  (kisse  a  cliS  cal- 
cule et  arreslé  : 

La  recette  monte  à 1,585'*    8'  6'' 

La  dépense  à 1 ,365**  j  8"  6'' 


Il  reste  en  caisse a  1 9**  1  o' 


BORDEREiC. 


Billet  de  caisse 200" 

6écus3*» 18" 

Monnoye  diverse 1  •* 


i()"  10 


Andry. 


[  9  J    COMPTE  DE  M.   BOURDIN  ,  POUR  ÊTRE  PAYÉ  AU  COMPTANT, 
AVEC  LE  DÉPÔT  DE  LA  FILATURE  DES  PAUVRES  DES  PAROISSES  DE  PARIS. 


1 3  juillet  1790 Payé  à  compte. 

5  août  J790 Id 

•3  4  septembre  1790 Id 

23  octobre  1790 Id 

Total 

Lui  revient  pour  solde 


,      688« 

6- 

i,a/i3« 

iS- 

,,oi3« 

5' 

i,oi5'* 

3,960» 

9' 

86o« 

1.V 
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i3  juillet  1790 Reçu  1,898  livres  filasse  à  17'  fa 


7  août  1790 

a/t  septembre  1790. 
4  octobre  1790. .  . . 
29  octobre  1790.  .  . 
18  novembre  1790. 


77' 

.,.73 

1,535 

689 

106 

Total. 


Id.  à   17'.. 

Id.  à  17-.. 

Id.  ài7'.. 

Id.  à  17-.. 

Id.  à  17'.. 


997"    »' 

i,3o4«i5' 

585«i3- 


,821 


Pour  balance i,8ai'* 


[  3  ]  II  reste  dû  à  M.  Bourdin  pour  solde 

A  la  section  des  Ghamps-Élisées, pour  100  livres  de  fil  ; 

environ 

A  la  paroisse  de  Montmartre,  pour  Go  livres  de  fil.  .  . 

A  la  paroisse  S'-Sidpice,  pour  100  livres  de  fil 

A  la  paroisse  S'-Roch,  pom-  60  livres  de  fil 

A  S'-Nicolas  des  Champs,  pour  5o  livres  de  fil 

A  S"-Margueritte ,  pour  i54  livTes  de  fil. 


860"  i5* 


55« 
35« 


3i« 

32« 

83« 


A  la  paroisse  S'-Sauveur,  pour  60  livres  de  (il 35** 


[A]  La  noie  du  fil  de  la  paroisse  de  S'-Roch  est  accompagnée  de  la  lettre  sui- 
vante : 

A  M""  Nau,  aux  btireau.v  de  la  Jilateure ,  rue  Villeneuve-Bourbon,  à  Paris. 

«Madame, 
«Je  vous  prie  de  voiJoir  bien  recomander  que  la  chanbre  soit  mieux  pré- 
parée, le  déchais  est  considérable  et  les  femmes  ne  peuve  la  filée  par  la  mauvaise 
calité,  vous  obligeré  votre  très  humble  servante. 


Sœur  JULLIENNE. 


'De  Paris,  ce  97  novembre  1790.1 

Minutes  (5  p.).  Archives  nationales,  F'^SSgG. 
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LETTRE  DE  M.  GUIGNABD,  RECOMMANDANT,  POUR  LA  DIRECTION  DU  BUREAU 
DE  FILATURE,  LE  SIEUR  NOLIN ,  ATTACHE  DEPUIS  15  ANS  À  CET  ETA- 
BLISSEMENT. 

8  décembre  1790. 

Ce  8  décembre  1791». 
Monsieur, 

Vous  voudrez  bien  prévenir  MM.  les  administrateurs  du  Départe- 
ment des  Hôpitaux  que  je  leur  remettrai  incessamment  mon  travail 
sur  le  Bureau  de  filature  de  la  rue  de  Bourbon.  Ils  y  trouveront  sûre- 
ment des  renseignemens  qui  pourront  leur  être  fort  utiles,  par  rap- 
porta la  d^iredion  de  cet  établissement,  qui  a  consumé  jusqu'à  présent 
plus  du  tiers  des  fonds  qui  étoient  assignés  pour  la  filature.  Il  paroît 
que  ces  Messieurs  ont  l'intention  d'y  former  le  magazin:  d'après  ce 
plan,  je  me  crois  obligé  de  vous  recommander  le  sieur  Nolin,  qui  est 
attaché  depuis  quinze  ans  à  la  filature,  en  qui  j'ai  reconnu  de  très 
grandes  connoissances  dans  la  manipulation  des  cluuivres  et  qui  a  été 
d'une  très  grande  utilité  dans  le  magazin. 

Il  vous  présentera  d'ailleurs  une  série  d'attestations  qui  déposent  en 
sa  faveur.  Il  s'est  tout  à  fait  sacrifié  pour  l'établissement;  il  y  a  éprouvé 
beaucoup  de  fatigues,  surtout  lorsqu'on  préparoit  dans  la  maison  le 
chanvre  brûlé.  Je  ne  doute  pas  que  MM.  les  administrateurs  ne  pren- 
nent en  considération  l'étal  de  ce  brave  homme,  père  d'une  famille 
assez  nombreuse ,  et  sur  la  conduite  duquel  tous  les  voisins  ont  rendu 
bon  témoignage. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Glir.NUtD. 

Minute,  Archives  nalionaies,  F'^Sâfji. 
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LETTRE  DU  DEPARTEMENT  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS  À  M.  BAILLY,  AU 
SUJET  DE  LA  DEMANDE  PAR  LE  SIEUR  GUERET,  ANCIEN  MARCHAND,  DU 
POSTE  VACANT  DE  DIRECTEUR   DU  DEPOT  DE  LA  FILATURE  DES  PAUVRES. 


Monsieur  le  Ma 


i3  décembre  1790. 

Ce  i3  décembre  1790. 


M.  Guérel,  ancien  marchand  à  Paris,  demande,  par  la  lettre  qu'il 
vous  a  adressée  le  28  novembre  dernier"',  et  que  vous  nous  avez  fait 
l'honneur  de  nous  renvoyer,  la  place  de  directeur  du  dépôt  de  la  fila- 
ture des  pauvres,  qu'il  expose  lui  avoir  été  promise  lorsque  feu  M.  Nau 
a  été  nommé  à  cette  place. 

Jusqu'à  présent.  Monsieur,  nous  avons  cru  devoir  nous  occuper 
principalement  des  dispositions  relatives  à  l'entretien  et  au  régime  de 
cet  établissement,  qu'il  nous  a  paru  important  de-soutenir,  surtout  dans 
les  circonstances  actuelles,  et  nous  n'avons  pas  encore  été  à  portée  de 
connoître  si  un  directeur  y  seroit  absolument  nécessaire.  Mais,  dans 
le  cas  où  il  s'agiroit  de  nommer  à  cette  place,  nous  prendrons  en  con- 
sidération les  motifs  que  M.  Guéret  fait  valoir  pour  l'obtenir. 
Minutes  (a  p.).  Archives  nationales,  F'^SSyO. 

Voici  le  texte  de  cède  lellre  :  seroit  organisée,  vous  vous  occuperiez  de 

cet  objet  en  ma  faveur.  Je  suis  d'autant 

.Ce  2..  novembre  1790.  ^j^^   ^^^^j.    _,    j^^^^,,,,,    ^^jj,    ji,,,ii„„ 

'Monsieur,  qu'elle  m'avoll  été  promise,  et  que  M.  Nau 

ïLoi-sque,  par  le  décès  de  .M.  Nau,  la  ne  l'a  obtenue  que  par  la  protection  de 

place  de  directeur  du  Dépôt  de  filature  a  MM.     les    administrateurs,    ses    parents. 

été  vacante,  ne  pouvant  être  occupée  par  M.  Desmarets  a  pu  vous  dire  son  sentiment 

M"*  sa  veuve,  j'ai   eu  l'honneur  de  vous  à  mon  égard.  Je  ne  négligerai  rien  pour 

présenter  un  mémoire  sous  la  recomman-  me  conserver  par  mon  zèle  et  par  mon  exac- 

dation  de  MM.  l'abbé  de  Longpré  et  Ver-  lilude  les  bontés  que  je  vous  supplie  de 

nier,  députés  à  l'Assemblée  nationale,  j'ai  m'accorder. 
eu  celui  de  me  présenter  devant  vous  plu-  Ciifret 

sieur-s  lois  pour  vous  supplier  de  m'accorder 

celte  place;  vous  m'avez  promis  vos  bontés,  ancien  marchand, 

en  m'assurant  que,  dès  que  la  Municipalité  rue  Chariot,  n"  la.n 
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ARRÊTÉS  DU  DEPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS  ,  RENDUS  SUR  LES 
RAPPORTS  DE  MM.  CAUCHY,  PREMIER  COMMIS  DU  DEPARTEMENT,  ET 
COUSIN,  ADMINISTRATEUR  :  1°  RÉORGANISANT,  SOUS  LE  NOM  DE  MAGASIN 
GÉNÉRAL  DES  PRODUITS  DE  LA  FILATURE,  L'ANCIEN  BUREAU  DE  FILA- 
TURE DE  LA  RUE  BOURBON-VILLENEUVE,  ET  LE  PLAÇANT  SOUS  LA  DIREC- 
TION DE  M.  LE  CAMUS,  ANCIEN  NEGOCIANT;  2"  REGLANT  SON  TRAITE- 
MENT ET  LA  PENSION  DE  RETRAITE   DE   M"'   NAU. 

i6,  ag  décembre  1790. 

[1]  En  l'assemblée  du  Département  des  Etablissemens  publics, 
tenue  à  l'hôtel  de  Pontigny,  rue  et  cloître  des  Bernardins,  le  jeudi 
seizième  jour  de  décembre  «790, 

M.  Cauciiy,  premier  commis  du  Déparlement,  a  dit  : 
Messieurs, 

Le  nombre  des  pauvres  augmente  chaque  jour  dans  les  alleliers  de  filature,  et 
les  produits  du  travail  se  multiplient  en  raison  de  leur  nombre.  Il  devient  impor- 
tant de  s('(|uestrer  ces  produits  et  d'aviser  au  parti  qu'il  sera  possible  d'en  tirer. 
Quel  que  soit  celui  que  vous  adoptiez ,  la  vente  en  nature  nu  la  fabrication ,  il  est 
absolument  nécessaire  d'établir  pour  leur  dépôt  un  magazin  général ,  où  chaque 
semaine  seront  portés  les  produits  de  chaque  attelier,  et  oii  la  réunion  et  l'assorti- 
ment de  ces  produits  faciliteront  l'usage  que  vous  aurez  jugé  convenable  d'en  faire. 
La  sûreté  des  rentrées,  la  connoissance  exacte  de  la  situation  des  atteliers,  la  véri- 
fication des  comptes  des  dii-ecteurs  et  surtout  l'inlérét  pressant  de  se  procurer  des 
débouchés,  sans  lesquels  un  prorat  engorgement  arrèteroit  l'activité  de  vos  opéra- 
tions, tiennent  à  l'ensemble  de  cet  ordre,  (pi'il  est  aussi  urgent  qu'indispensable 
d'établir. 

Une  fois  cette  nécessité  reconnue,  il  s'agit  de  sçavoir  oii  sera  placé  le  Magazin 
général  des  produits  de  la  filature.  Tout  à  cet  égard  semble  vous  inviter  à  le  fixer 
dans  l'ancien  Bureau  de  la  filature  des  pauvres,  établi  rue  de  Bourbon-Villeneuve'*'. 

'"   Un  rapport  de  M.de  Jussieu,  en  date  bon-Villeneuve.  Vous connoissez, Messieurs, 

du  as  décembre,  nous  fournil  un  texte  un  l'objet   et    l'utilité    de    cet  établissement, 

peu  diDTérent  :  formé  en  1777  pour  donner  du  travail  aux 

trNous  avons  jette  les  yeux  pour  l'cmpla-  pauvres  de  la  capitale,  et  dont  l'adroinis- 

cement  du  Magazin  dont  il  s'agit,  sur  l'an-  tralion  est  passée,  avec  celle  des  autres  éta- 

cien  Bureau  de  nialure  existant  rue  de  Bour-  btissemens  publics,  entre  les  mains  de  la 
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Un  local  déjà  dispose  pour  cet  usage  et  plus  que  sulTisant  pour  contenir  les  pro- 
iluits  de  tous  les  atleiiers,  l'avantage  d'une  situation  favorable  au  commerce  par  la 
proximité  des  rues  S'-Martin  et  S'-Denis,  celui  d'une  administration  déjà  montée, 
et  plus  que  tout  autre  motif,  l'économie  que  présente  le  chok  d'une  maison  appar- 
tenante à  la  Commune  et  qui  n'ajoutera  pas  à  ses  charges  par  des  frais  de  location, 
telles  sont  les  raisons  qui  assurent  la  préférence  au  Biu-eau  de  filature  sur  tous  les 
autres  emplacemens  en  faveur  desquels  vous  pourriez  vous  déterminer. 

Le  choix  du  local  amène  natuiellement  celui  du  préposé  qu'il  conviendra  d'éta- 
blir pour  la  direction  du  magazin  <''.  J'ai  dit  que  le  Bureau  de  la  rue  de  Boui-bon- 
Villeneuve  présentoit  l'avantage  d'une  administration  montée  ;  il  faut  restreindre 
cet  énoncé  à  sa  juste  valeur.  Il  y  avoit  depuis  1777,3  la  tête  de  cet  étabhssement, 
un  directeiu-  auquel  son  épouse  et  ses  detix  filles  étoient  adjointes.  Ce  directeur  est 
mort  au  mois  de  décembre  de  l'année  dernière,  et  depuis  cette  époque  rétablisse- 
ment est  dii'igé  par-  sa  veuve.  Vous  rendez  sans  doute  justice  au  zèle  et  h  l'exacti- 
tude de  M""  Nau  et  de  M'""  ses  filles ,  mais ,  en  même  temps ,  il  vous  est  impos- 
sible de  ne  pas  reconnoître  que,  malgré  la  réunion  de  leurs  efforts  et  tout  le  zèle 
dont  elles  sont  animées ,  la  direction  du  Magazin  général  deviendroit  pour  elles  un 
trop  pénible  fardeau.  11  faut  donc  pourvoir  à  leur  remplacement,  car  on  ne  peut 
songer  à  conserver  à  M°°  ÎNau  ses  anciennes  fonctions ,  tandis  qu'une  autre  personne 
seroit  chargée  de  celles  relatives  à  la  direction  du  Magazin;  ce  seroit  multiplier 
inutilement  les  préposés  et  charger  l'étabUssemenl  d'une  dépense  sans  objet;  mais 
l'âge  et  les  services  de  M"'  Nau ,  ses  infirmités  et  la  position  particulière  de  M°""  ses 
filles,  ne  permettent  pas  de  les  dépouiller  de  leur  état ,  sans  leur  en  offrir  quelque 
dédommagement;  c'est  à  vous,  Messieurs,  à  régler  celui  qu'elles  ont  droit  d'at- 
tendre et  à  prendre  les  mesures  que  vous  jugerez  convenable  pour  leiu-  en  assurer 
la  jouissance.  Le  trailement  de  M"'  Nau  et  avant  elle  celui  de  son  mari,  étoit  de 
9,000  livres  par  année,  indépendamment  d'une  gratification  de  600**  et  d'une 
somme  de  660**  pour  bois  et  lumières.  Il  étoit  accordé  à  chacune  des  d'""  Nau 
une  gratification  annuelle  de  4oo**.  Ces  divers  trailemens  avoient  été  fixés  par  les 
délibérations  d'une  administration  qui  gouvernoil  alors  le  Bureau  de  filature  '"'. 

Municipalité.  Une  partie  des  bélimens  qu'il  activité  dont  rien  ne  siippléeroit  le  défaut 

occupe,  inutilps  à  sa  deslinalion  actuelle,  et  par  des  connoissances  acquises  dans  la 

peuvent  être  employés  utilement  pour  foj-  partie  du  commerce.» 
mer  un  magazin  générai  et  semble  concon-  '■^)  Le  passage  suivant  se  trouve  ajouté 

rir  à  favoriser  cette  nouvelle  déposition.:»  dans  le  rapport  de  M.  de  Jussieu  : 

'''  Variante  donnée  par  le  rapport  de  ttEn  vous  proposant  d'assurer  à  M°"  Nau, 

M.  (le  Jussieu  :  à  titre  de  retraite,  une  pension  de  ôco**  et 

-Mais,  pour  veiller  à  la  réception  et  à  de  conserver  à  chacune  de  ses fdies  les  Aoo" 


l'arrangement  des  fds,  pour  en  faciliter  la  dont  elles  jouissent,  nous  croyons  ne  pas 

vente  ou  en  régler  la  distribution,  pour  excéder  les  bornes  dans  lesquelles  une  juste 

répondre  enfin  de  l'importance  de  ce  dépôt ,  économie  nous  prescrit  de  nous  renfermer, 

il  est  nécessaire  d'en  confier  la  garde  à  un  II  nous  paroit  convenable  d'y  ajouter  la  re- 


chef qui  réunisse  en  même  temps  l'estime  versibifité  de  300"  sur  chacune  des  d'"' 
et  la  confiance  de  l'Administration,  par  une  Nau,  après  le  décès  de  leur  mère.  Nous 
réputation  de  probité  soutenue,  par  une         avons  lieu  de  croire  qu'au  moyen  de  cette 


()2'i  ■        [.'ASSISTANCE  PUBLIQUE  A    PARIS. 

Sur  quoi,  la  matière  mise  en  délibération,  le  Département  consi- 
dérant : 

1°.  Que  l'établissement  d'un  Magazin  général  des  produits  de  la  fila- 
ture devient  chaque  jour  plus  urgent  et  plus  indispensable; 

2°.  Que  cet  établissement  peut  être  fait,  avec  autant  d'avantage  que 
d'économie,  dans  l'ancien  Bureau  de  fdalure,  situé  rue  de  Bourbon- 
Villeneuve; 

3°.  Qu'il  convient  d'établir,  pour  la  direction  du  Magazin  général, 
un  préposé  qui  réunisse  en  même  temps  l'estime  et  la  confiance  du 
Département  par  une  réputation  de  probité  soutenue,  par  une  activité 
dont  rien  ne  suppléeroit  le  défaut,  et  par  des  connoissances  acquises 
dans  la  partie  du  commerce  ; 

II".  Que  l'intérêt  de  l'établissement  et  l'économie  (pii  doit  régner 
dans  toute  administration  publique  exigent  que  la  direction  de  l'ancien 
Bureau  de  filature  soit  réunie  à  celle  du  Magazin  général  ; 

5°.  Enfin  que  cette  réunion,  qui  dépouillera  de  leur  état  M""  Nau 
et  M'""  ses  filles,  ne  peut  avoir  lieu  sans  offrir  à  cette  famille  respec- 
table un  dédommagement  de  la  perte  qu'elle  éprouvera,  dédommage- 
ment que  les  mêmes  raisons  d'économie  et  d'intérêt  public  obligent  de 
renfermer  dans  les  bornes  d'une  étroite  justice  : 

A  unanimement  arrêté  : 

r.  Qu'il  sera  fait  incessamment,  dans  l'ancien  Bureau  de  filature 
établi  rue  de  Bourbon-Villeneuve,  les  dispositions  nécessaires  pour  y 
former  un  Magazin  général  destiné  à  recevoir  tous  les  produits  de  la 
filature  des  atteliers  publics; 

2°.  Que  la  direction  de  l'ancien  Bureau  de  filature  sera  réunie  à 
celle  du  Magazin  général  ; 

condition,  la  dame  el  les  d'""  Nau  se  sou-  la  pension  de  retraite  de  cette  directrice  et 

mettront  sans  peine  à  l'airangement  dont  des  d"""  ses  filles  se  trouvera  compensée 

il  s'agit,  et  nous  balançons  d'autant  moins  par  une  économie  de   i,5oo**,  à   laquelle 

à  vous  le  proposer  qu'il  n'en  résultera  pour  donnera  lieu  la  suppression  des  magazins 

la  chose  publique  aucune  cbarge  nouvelle,  particuliers  établis  dans  chaque  attelier  de 

puisqu'entransportant  au  nouveau  directeur  filature.»    (Minute,    Archives    nationales, 

les  appointemens  dont  jouissoit  M°"  Nau,  F'^SSgo.) 
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.'i°.  Le  Déparlement  a  nommé  pour  directeur  et  garde  de  ce  maga- 
zin  et  en  même  temps  pour  directeur  du  Bureau  de  filature,  M.  Nicolas 
Le  Camus,  ancien  négociant,  commissaire  de  la  section  des  Postes, 
dont  l'honnêteté  connue,  l'intelligence  et  les  lumières  en  fait  de  com- 
merce, ont  mérité  toute  la  confiance  de  MM.  les  administrateurs: 

'i°.  Le  Département  estime  que,  pour  concilier  avec  l'économie  dont 
il  doit  se  faire  une  loi,  la  justice  et  les  égards  que  réclament  la  situa- 
tion de  M"""  et  de  M'""'  Nau  et  l'ancienneté  de  leurs  services,  il  convient 
d'assurer  à  M""  Nau,  à  titre  de  retraite,  une  pension  de  600^  et  de 
conserver  à  chacune  de  ses  filles  les  4oo**  dont  elles  jouissent; 

5°.  Pour  donner  plus  de  stabilité  à  cet  arrangement,  d'où  dépend  le 
sort  à  venir  de  M°'^  et  de  M'""  Nau,  le  Département  a  arrêté  d'en  rendre 
compte  incessamment  au  Bureau  de  Ville  et  de  l'engager  à  revêtir  de 
son  agrément  une  disposition  aussi  juste  que  nécessaire. 

Fait  au  Département,  les  jour  et  an  que  dessus. 


[9]  En  l'Assemblée  du  Département  des  Etablissemens  publics, 
tenue  au  bureau  des  Bernardins,  le  99  décembre  1790. 

M.  (>ousin.  administrateur,  a  dit  : 
Messieurs. 

Jai  rendu  compte  hier  au  Bureau  de  Ville,  en  conse'quence  de  votre  arrêlé  du 
16  de  ce  mois,  des  dispositions  que  vous  avez  cru  devoir  ordonner  pour  former 
dans  l'ancien  Bureau  de  filature .  établi  rue  de  Bourbon- Villeneuve ,  un  Magazin  gé- 
néral destiné  à  recevoir  les  produits  de  la  filature  publique.  J'ai  mis  en  même  tems 
sous  les  yeux  du  Bureau  les  motifs  qui  vous  avoient  déterminé  à  réunir  à  la  direc- 
tion de  ce  magazin  la  direction  existante  du  Bureau  de  filature  et  à  remplacer  par 
un  nouveau  choix  M°"  Nau  et  M'""  ses  filles.  Le  Bureau  a  paru  convaincu,  ainsi 
que  nous  le  sommes  nous-mêmes,  de  l'injustice  qu'il  y  auroit  à  dépouiller  de  leur 
état  la  directrice  actuelle  et  ses  deux  filles,  sans  leur  offrir  quelque  dédommage- 
ment de  celte  perte.  Il  n'a  point  pensé  que  la  somme  de  1  ./iOG**.  que  nous  propo- 
sons d'accorder  à  titre  de  retraite  à  M°'  Nau  et  à  M'""  ses  filles  conjointement . 
excédât  les  bornes  dans  lesquelles  une  juste  économie  nous  prescrit  de  nous  ren- 
fermer, mais  il  a  jugé  son  intervention  inutile  dans  un  arrangement  de  cette  na- 
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tiu'c  el,  Seins  avoir  pris  d'arrêté  à  cet  ëgarJ,  la  majeure  partie  du  iJiu'cau  s'est 
accordée  à  penser  que ,  la  retraite  de  M°"  Nau  et  de  M'""  ses  tilles  ne  pouvant  affec- 
ter que  les  fonds  particuliers  remis  à  la  disposition  du  Département  pour  l'objet  de 
filature,  c'étoit  à  nous  de  prendre  les  mesures  convenables  pour  assurer  à  celte 
directrice  et  h  ses  fdles  la  rdcompense  que  nous  paroîtroient  mériter  leurs  anciens 
services. 


Sur  quoi,  la  matiôre  mise  en  dc'libéralion,  le  Département  considé- 
rant : 

1°.  Qu'en  pourvoyant  à  la  retraite  de  M""  Nau  et  de  M'""  ses  filles, 
il  convient  en  même  tems  de  s'occuper  du  traitement  du  nouveau  di- 
recteur, sur  lequel  l'Assemblée  ne  s'est  point  expliqui'o  dans  son  arrêté 
du  1  6  de  ce  mois: 

•3°.  Que  ces  divers  traitemens  doivent  être  déterminés  non  seule- 
ment d'après  les  principes  généraux  de  justice  et  d'économie  qui  doi- 
vent régner  dans  toute  administration  publique,  mais  encore  d'après 
les  circonstances  relatives  à  la  situation  particidière  des  différons  éta- 
blissemens  de  filature,  et  qu'il  est  à  désirer  qu'en  introduisant  dans 
cette  partie  d'administration  un  ordre  de  choses  plus  avantageux,  il 
n'en  résulte  cependant  aucune  nouvelle  dépense; 

.'{".  Que  le  traitement  de  .M""Nau. y  compris  la  graliliciilimi  de  'loo^ 
accordée  à  chacune  de  ses  filles  et  qui  doit  être  censée  en  faire  partie, 
étoit  de  3,4oo**  par  année,  indépendamment  d'une  somme  de  GGo** 
accordée  annuellement  pour  bois  el  lumière: 

4°.  Qu'en  réunissant  à  la  direction  du  Bureau  de  filature  celle  du 
Magazin  général  et  en  ajoutant  ainsi  aux  obligations  et  aux  peines  du 
directeur,  il  sembieroit  convenable  d'augmenter  en  même  tems  son 
traitement,  mais  que  ce  traitement  néanmoins  peut  être  regardé  comme 
suffisant,  surtout  dans  un  moment  où  la  chose  publique  exige  de  tout 
citoyen  qui  s'y  dévoue  les  plus  grands  sacrifices: 

5°.  Que  treize  ans  de  services  rendus  à  l'établissement  par  M""  Nau. 
l'âge  et  les  infirmités  de  cette  mère  de  famille  respectable  ne  permet- 
tent pas  de  réduire  au-dessous  d'une  somme  annuelle  de  fioo*^  la  re- 
traite (pii  lui  sera  accordée,  el  cpie  le  traitement  de  /loo"  accordé  jus- 
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([u'à  ce  jour  à  chacune  de  ses  tilles,  et  qui  forme  leur  uni(|iin  ri's.soiirrc, 
|iaroît  trop  modique  pour  être  susceptible  de  réduction; 

6°.  Qu'en  bornant  à  cette  somme  réunie  de  1,600^  la  retraite  (jui 
sera  accordée  à  M°"  et  à  M'""  Nau,  cette  dépense  se  trouvera  couverte 
par  l'économie  d'une  somme  annuelle  de  i,5oo^,  à  laquelle  donnera 
lieu  la  suppression  des  magazins  particuliers  établis  dans  les  deux 
atteliers  de  filature  des  Jacobins  et  des  Récollets,  magazins  qui  vont 
devenir  inutiles  par  l'établissement  du  dépôt  général,  et  dont  la  garde 
étoit  confiée  à  deux  préposés  qui  jouissoient  d'un  traitement  de  700*+ 
chacun  : 

A  unanimement  arrêté  : 

r.  Que  le  traitement  du  directeur  nommé  par  l'arrêté  du  1  6  de  ce 
mois  pour  remplacer  les  dame  et  d'"  '  Xau  dans  la  direction  du  Bureau 
de  lllature,  et  qui  réunira  la  direction  du  Magazin  général  établi  par  le 
même  arrêté,  sera  de  3,400**  par  année,  indépendamment  des  frais 
de  bureau  qui  lui  seront  alloués  sur  mémoire; 

3°.  Que,  sur  les  fonds  destinés  aux  travaux  de  la  fdature.  il  sera 
payé  annuellement  à  M"'"  Nau,  sa  vie  durant,  une  somme  de  600**.  à 
laquelle  nous  avons  fixé  la'  retraite  que  méritent  ses  anciens  services: 

3°.  Que,  sur  les  mêmes  fonds,  il  sera  également  payé  à  chacune 
des  d'""  Nau,  leur  vie  durant,  une  somme  annuelle  de  4 00**  pareille- 
ment à  titre  de  retraite,  ladite  somme  de  4oo**  pour  chacune  des 
jjeUe.  jyjgy^  ainsy  que  celle  de  6oo**pour  M"""  leur  mère,  payable  par 
quartier  sur  les  ordonnances  de  nous  administrateurs. 

Fait  au  Département,  les  jour  et  an  que  dessus. 
Miniitps(3  p.),  ArchivPs  nationales,  F'*35go.  F" 3597. 
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LETTRES  DE  M.  LAMAIGNÈBE,  COMMISSAIRE  DE  POLICE  DE  LA  SECTION  DES 
CHAMPS-ELYSÉES,  AU  DEPARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS,  SE 
PLAIGNANT  DE  LA  SUPPRESSION  DU  PETIT  ETABLISSEMENT  DE  FILATURE 
DE  CHAILLOT,  FORMÉ  PAR  M"  BAILLY,  AVEC  RÉPONSE  DECLARANT  QUE 
CET  ATELIER  N'OCCUPAIT  QUE  TRES  PEU  DE  PERSONNES  ET  FAIS\IT 
USAGE  DE  MACHINES  ANGLAISES  POUR   ÉCONOMISER  LES   BRAS. 

3  1,  aô  d<"CPiiibre  1790.  7  janvier  1791. 

SECTION   DES  CHAMPS-KLÏSÉKS. 

Ce  ■!!  décembre  1790. 

Messieurs, 

[1]  Il  existe  à  ChaiHot  un  pelit  établissement  de  filature  formé  par 
M"' Bailly,  l'année  dernière,  cet  établissement,  abandonné  à  l'entrée 
de  l'hiver,  prive  des  moyens  d'exister  une  quinzaine  de  personnes,  dans 
un  temps  où  elles  ont  plus  de  besoins,  et  leurs  réclamations  m'ont 
paru  mériter  la  plus  sérieuse  considération,  attendu  que  dans  ce  faux- 
bourg  de  la  capitale  cette  filature  seroit  d'un  très  grand  secours,  si 
elle  étoil  bien  montée,  il  y  a  peu  d'endroits  peut-être  plus  peuplés  de 
malheureux,  où  il  y  ait  plus  d'enfants  et  moins  de  moyens  de  les  oc- 
cuper. 

Je  vous  prie,  .Messieurs,  de  prendre  en  sérieuse  considération  l'état 
actuel  des  quinze  personnes  (jui  étoient  occupées  à  ce  petit  établisse- 
ment, ils  manquent  de  pain  et  sont  continuellement  à  mon  bureau 
pour  solliciter  des  secours  (pi'on  ne  peut  leur  refuser,  conformément  à 
la  dernière  lettre  ([ue  nous  avons  reçue  de  M.  le  Maire,  qui  nous  en- 
joint de  vous  envoyer  les  pauvres  réduits  à  la  niendiiité.  el  ces  ouvriers 
sont  dans  ce  cas. 

Je  suis,  avec  respect,  etc. 

Lamaignoe. 

coriiniissaire  île  police. 
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Ce  25  décembre  1790. 
MM.  les  ndmmistrnteurs  mt  Déparlemetit  des  Etahlissemens  publics. 
-Messieurs, 

[3]  Le  2  1  du  courant,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser  la  lettre  ci- 
jointe,  elle  étoit  portée  par  une  partie  des  individus  que  l'inactivité  de 
l'établissement  y  mentionné  réduit  à  la  plus  afîreuse  misère,  et  je  ne 
doute  pas  que,  s'ils  eussent  trouvé  des  administrateurs  en  place  de 
commis,  ils  ne  fussent  revenus  satisfaits;  comme  ce  n'étoit  pas  jour  de 
bureau ,  ils  m'ont  rapporté  la  lettre  que  j'aurois  eu  l'honneur  de  vous 
reporter  moi-même,  .Messieurs,  si  les  affaires  multipliées  de  ma  place 
ne  m'avoient  retenu  ailleurs. 

Je  vous  prie,  Messieurs,  de  vouloir  bien  la  peser  dans  votre  sagesse 
et  d'apporter  un  prompt  secours  à  ces  malheureux,  ou  de  leur  faire 
sçavoir  au  moins  à  quoi  ils  doivent  s'en  tenir. 

Je  suis,  etc. 

LiMAIOÈBE. 

rommissaire  de  polire. 

Le  7  janvier  1  791. 


M.  La 


ligner  e. 


[3]  Nous  avons  reçu.  Monsieur,  la  lettre  que  vous  nous  avez  fait 
l'honneur  de  nous  écrire  au  sujet  de  la  cessation  des  travaux  du  petit 
atleiier  de  filature  établi  à  Chaillot  par  M.  le  Maire  de  Paris,  cet  éta- 
blissement, qui  jusqu'à  ce  jour  avoit  été  entretenu  sur  les  fonds  parti- 
culiers d'une  souscription  de  bienfaisance,  nous  ayant  été  remis  par 
M.  le  Maire,  après  avoir  consommé  ses  fonds,  il  nous  a  paru  d'autant 
moins  nécessaire  de  le  conserver  qu'avec  des  frais  assez  considérables, 
il  n'entretenoit  qu'un  très  petit  nombre  de  personnes,  et  que  l'usage 
qu'on  y  faisoit  des  machines  anglaises  destinées  à  économiser  les  bras, 
nous  a  semblé  directement  contraire  au  but  qu'on  doit  se  proposer 
dans  tout  attelier  de  secours.  Les  personnes  ci-devant  employées  dans 
rétablissement  dont  il  s'agit  peuvent  se  présenter  dans  nos  bureaux  aux 
Bernardins  pour  v  demander  de  l'ouvrage,  elles  seront  adressées,  soit 
à  l'attelier  des  Récolets.  soit  à  celui  des  Jacobins,  où  on  leur  confiera. 
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M  leur  clioix,  du  ciianvre  ou  du  colon  pour  travailler  cIkv.  elles.  Nous 
nous  occupons  d'un  arrangement  qui  pourra  bientôt  nous  donner  les 
moyens  de  leur  épargner  ce  déplacement  onéreux,  en  leur  faisant  dis- 
tribuer dans  la  section  de  leur  domicile  les  matières  dont  elles  auront 
besoin. 

Miniilo-;  (.'î  p.),  Aicliivcs  nalioii:i!e<,  F"  3ôi)G. 
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NOMINATION  I>All  I. V  SECTION  DES  CIIAMI'S-ÉLÏSÉES  DE  C0M.M1SSAIRES 
CIIVRGÉS  D'EXl'OSKR  Al  DEI' VUTEMKNT  DES  ETABLISSEMENTS  PUBLICS  LA 
DÉTRESSE  DES  OUVRIERS  DU  PETIT  ATELIER  DE  EILATURE  SUl'I'RUlÉ . 
ET  DE  DEM\NDER  QU'ON  VEUILLE  BIEN  DISPENSER  LES  PAUVRES  FILEUSES 
DE  TpUT  DÉPLACEMENT  ET  CONFIER  DE  LA  FILASSE  À  LA  SECTION,  AVEC 
RÉPONSE. 

29  déceiiiluc  i790f  7  jiinvipi-  1791. 

SECTION  DES  CHAMPS-ÉLYSE'es. 

1 1  j  1°.  Par  le  procès-verbal  du  comité  général,  en  datte  du  u()  dé- 
cembre 1  790 ,  appert,  M.  Rocliefort  et  iM.  Joly  avoir  été  nommés  com- 
missaires à  l'efl'et  de  se  transporter  par  devant  MM.  les  administrateurs 
au  Département  des  Etablissements  publics  et  de  leur  exposer  l'état  de 
détresse  où  se  trouvent  réduits  les  ouvriers  d'un  petit  attelier  de  fila- 
tures établi  dans  l'arrondissement  de  la  section,  et  la  nécessité  de  leur 
faire  accorder  une  certaine  cpiantité  de  pain  par  semaine,  si  on  ne 
[leut  continuer  de  leur  procurer  de  l'ouvrage  dans  lesdits  ateliers  en  y 
envoyant  du  coton,  comme  on  le  faisoit  ci-devant. 

2'.  Pour  demander  à  MM.  les  administrateurs  qu'ils  veuillent  bien 
prendre  en  considération  l'éloignemenl  qu'il  y  a  de  Chaillot  aux  Ré- 
collets et  aux  Bernardins  et  à  dispenser  de  ce  voyage  les  pauvres  fi- 
leuses  dudit  lieu,  qui  toute  fois  qu'elles  sont  obligées  de  s'y  transporter 
pour  y  reporter  leurs  ouvrages  et  y  cbercher  de  la  filasse,  sont  obligées 
de  perdre  le  temps  le  plus  précieux  de  la  journée,  ce  (]ui  diminue 
d'autant  le  petit  bénélice  de  leur  travail. 

3".    De  prier  MM.  les  administrateurs  de  vouloir  en  conséquence 
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(le  ce  que  dessus  confier  au  comité  une  certaine  quantité  de  filasse  sur 
un  récépissé  qui  leur  en  seroit  donné  par  le  comité,  et  d'y  ajouter  la 
somme  qu'ils  estimeront  devoir  être  payée  aux  filenses,  en  se  réglant 
sur  le  prix  moyen,  attendu  que  120  fdeuses  établies  par  le  comité 
pendant  l'hiver  dernier  se  trouvent  sans  occupation  et  sans  pain ,  tant 
à  cause  de  l'éloignemcnt  des  établissements  de  filature  à  Paris  que 
parce  qu'elles  ne  peuvent  payer  auxdits  établissements  le  prix  qu'on 
exige  d'elles  pour  la  filasse  qu'on  leur  confie. 
Au  comité,  ce  ag  décembre  1790. 

(Signé)  :  Gillerond. 


Le  7  jiinvier  1  791. 

Au  prêaideiit  du  comité  géuérnl  de  la  spclion  des  Cliamps-Elizées. 

[2]  Nous  avons  reçu.  Monsieur,  la  copie  qui  nous  a  été  remise  pur 
MM.  Rochefort  et  Joly  de  l'arrêté  du  comité  général  de  la  section  des 
Champs-Elizées,  du  29  décembre  dernier,  relatif  aux  moyens  d'oc- 
cuper sans  déplacement  les  pauvres  de  cette  section.  Il  résulte  des 
éclaircissements  que  nous  avons  pris  à  ce  sujet  que  le  Bureau  de  fila- 
ture, établi  rue  de  Bourbon-Villeneuve,  n'a  pas  cessé  jusqu'à  ce  jour 
d(!  fournir  à  la  section  des  Champs-Elizées  les  filasses  dont  elle  a  eu 
besoin  pour  occuper  ses  pauvres,  et  que  récemment  encore  il  en  a  été 
fourni  une  quantité  assez  considérable.  A  l'égard  des  cotons,  ce  Bu- 
reau n'a  jamais  été  dans  l'usage  d'en  distribuer,  et  ce  n'est  que  depins 
l'établissement  des  nouveaux  atteliers  formés  aux  Récollets  et  aux  Ja- 
cobins que  les  directeurs  de  ces  atteliers  ont  été  autorisés  à  en  confier 
sous  caution  de  petites  quantités  à  des  personnes  connues.  Il  existoit 
à  la  vérité  depuis  l'hiver  dernier  à  Chaillot  un  petit  attelier  de  filature 
établi  par  M.  le  Maire  de  Paris,  et  où  le  coton  se  travailloit  suivant 
la  méthode  anglaise  des  machines,  mais  ce  petit  établissement  nous 
ayant  été  remis  par  M.  le  Maire,  après  avoir  épuisé  les  fonds  destinés 
à  son  entretien,  nous  avons  jugé  sa  conservation  d'autant  moins  né- 
cessaire qu'il  n'occupoit  avec  beaucoup  de  frais  qu'un  petit  nombre  de 
personnes.  Nous  sommes  occupés  d'un  arrangement  qui  doit  nous 
donner  les  movens  de  faire  distribuer  en  même  tems  du  coton  et  du 
ilianvre  dans  les  différentes  sections  de  la  capitale;  en  attendant  qu'il 
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s'effectue,  les  personnes  ci-devant  attachées  au  petit  attelior  de  CliaiUot 
peuvent  se  présenter  dans  nos  bureaux  aux  Bernardins  pour  demander 
de  i'ouvrage,  elles  seront  adressées  soit  à  l'attelier  des  Récollets,  soit 
à  celui  des  Jacobins,  où  on  leur  confiera  à  leur  choix  du  chanvre  ou 
du  coton  pour  travailler  chez  elles.  Nous  aurions  bien  désiré  pouvoir 
dès  ce  moment  leur  épargner  un  déplacement  onéreux,  mais  les  dis- 
positions qui  nous  occupent  entraîneront  encore  quelque  délai,  nous 
vous  prions,  Monsieur,  d'assurer  le  comité  que  nous  les  abréjjerons 
autant  qu'il  nous  sera  possible  et  que  nous  partageons  bien  sincèrement 
sa  tondre  sollicitude  pour  les  malheureux  dont  il  nous  recommande 
les  intérêts. 

Original  :si(;nc  ol  ininule  (a  p.).  Archives  nationales,  K''  HôyC. 
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LETTRE  DE  M.  DE  JUSSIEU  À  M.  LE  CAMUS,  ADMINISTRATEUR  DE  LA  MUM- 
CIPALITÉ,  RECOMMANDANT  À  SA  BIENVEILLANCE  M'"  GRANDVILLE,  QUI 
REÇOIT  DU  BUREAU  DE  FILATURE  UNE  PENSION  PROVISOIRE  DE  600  LI- 
VRES, AVEC  LETTRE  DE  M.   COCIIIN. 

3o  décembre  1790,  «7  février  1791. 

(le  jeiitly  So  décembre  1790. 

M.  Le  Camus,  adminislrateur  de  la  Municipalité , 

au  DépartemeiU  des  Etablissemcns  publics ,  rue  S-Jacques, 

presnue  vis-à-vis  S"-Genectève. 

Monsieur, 
[i|  J'ay  l'honneur  de  vous  adresser  M"'  Granville,  qui  a,  conjoin- 
tement avec  M""  sa  mère,  une  pension  de  1,300*^  assignée  sur  le  Bu- 
reau de  filature:  elle  lui  avoit  été  accordée  par  M.  le  Lieutenant  de 
Police  et  par  MM.  les  administrateurs  de  ce  Bureau  pour  une  décou- 
verte qu'ils  avoient  jugée  utile  pour  la  filature,  et  vous  retrouverez 
dans  le  registre  de  cette  administration  tous  les  titres  qui  la  lui  as- 
surent. Il  nous  a  cependant  paru  dans  le  temps  que  celte  pension  de- 
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voit  être  portée  sur  le  Trésor  royal,  pour  que  les  fonds  de  la  filature 
fussent  entièrement  employés  à  leur  première  destination.  Le  Comité 
des  pensions  a  pris  connoissance  de  cette  affaire  et  je  présume  que  la 
pension  sera  conservée,  parce  qu'elle  est  bien  acquise;  mais,  par  une 
lettre  du  président,  M.  Camus,  l'Administration  actuelle  a  été  engagée 
à  paver  à  M"'  Granville,  suivant  les  décrets  généraux,  une  somme 
annuelle  provisoire  de  600^  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  statué  quelque 
chose  sur  son  compte.  Nous  avons  payé  en  conséquence  3  00*^  au 
1"  juillet  1790  sur  les  fonds  du  Bureau,  et  je  présume  que  par  suite 
vous  ordonnerez  également  au  3 1  décembre  un  pavement  pareil.  Cette 
somme  est  employée  entièrement  par  M"°  Granville  à  l'acquit  de  la 
pension  alimentaire  de  sa  mère  très  âgée  et  en  couvent;  il  lui  est  im- 
possible de  se  passer  de  ce  secours,  et  j'ose  vous  la  recommander. 
Agréez,  etc. 

De  JissiEu. 

Lf  27  février  1791. 
Monsieur. 

[2]  Je  commence  ma  lettre  par  vous  témoigner  ma  reconnoissance  du  bon  accueil 
([ue  vous  avez  bien  voulu  faire  à  M""  de  GrandviUe,  que  nous  connoissons  depuis 
longtemps  très  méritante ,  et  qni ,  après  avoir  prouvé  au  Gouvernement  l'utilité 
dun  procédé  d'atïïnage  des  chanvres,  en  a  obtenu  une  pension  de  1,200**  sur  ies 
fonds  destinés  à  la  lilature  des  pauvres ,  dont  efle  fait  le  plus  bel  usage ,  puisqu'elle 
eu  applique  le  revenu  à  faire  subsister  M""  sa  mère  qu'elle  a  placé  dans  une  com- 
munauté, et  n'ayant,  elle,  de  ressource  pour  vivre,  que  le  produit  de  son  talent 
pour  la  peinture  et  le  dessein.  Cette  demoiselle  se  trouve  dans  le  plus  grand  em- 
baiTas  par  le  retard  qu'elle  éprouve  sur  les  sl\  derniers  mois  1790,  et  c'est  siu-- 
tout  la  subsistance  de  M""  sa  mère  qui  la  touche  le  plus. 

Je  vous  aurais  la  plus  grande  obligation  d'accorder  votre  protection  à  M"'  de 
GrandviUe ,  et  cette  obligation ,  tous  ceux  qui  la  connoissent  y  prendront  autant 
de  part  que  moy. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc. 

GocniN. 

Je  me  joins,  Monsieur  et  cher  confrère,  au  contenu  de  cette  lettre,  connoissanl 
les  besoins  urgens  de  la  mère  de  cette  demoiselle;  je  vous  aurois  l'obligation  de  faire 
tout  ce  qui  vous  sera  possible. 

Despeès. 
Minutes  (2  p.),  Archives  nationales,  F"  35g6. 


I/ASSISTANCK  PUBLIOL'E   A   l'AHIS. 


BURE  Ml    DE    IIEVTllUE. 

ÉTAT  UES  PERSONNES  EMPLOYÉES  DANS  LE  BCREAU  DE  1-ILATORE 
e'tABLI  BCE  de  BOURBO^-V^.LE^■EUVE  ET  DES  APPOINTEMENS  QU'ELLES  REÇOIVENT. 

Sans  date  [i7<j<)]. 

La  (lame  Naii.  directrice,  reçoit  pour  appoinleineris  et  frais  de  bu- 
reau   3.'>()o*^ 

Deux  demoiselles  Nau,  filles  de  la  directrice,  adjointes  aux 

fonctions  de  leur  mère,  ^oo**  chacune 800** 

Le  sieur  Ficliet,  commis  tenant  les  livres  de  cet  établisse- 
ment depuis  sa  formation  et  chargé  de  la  recette i..'5oo*' 

Le  sieur  Nolin,  garçon  de  bureau  et  de  magaziii (loo** 

Un  portier  aux  gages  de 3oo^ 

6.5fio" 


OBSi:HVATI0>S. 

Ce  Bureau,  formé  en  1777,  a  pour  objet  de  prévenir  la  mendicité 
dans  Paris,  en  fournissant  aux  pauvres  de  cette  capitale,  et  surtout 
aux  pauvres  femmes,  un  travail  cpii  les  mette  à  portée  de  subsister. 

Ce  travail  est  la  filature  des  chanvres  que  le  Bureau  fait  distribuer 
dans  les  ditrérentes  paroisses,  oii  .MM.  les  curés  cl  autres  personnes 
charitables  veulent  bien  s'occuper  de  cette  bonne  «'uvre.  Le  prix  de  la 
filature  est  payé  aux  [)auvres  en  rapportant  au  Bureau  la  matière  con- 
vertie en  fil. 

L'administration  de  ce  Bureau  étoit  composée  de  citoyens  zélés,  ou 
en  état,  par  le  genre  de  leurs  occupations  et  de  leurs  connoissances, 
de  concourir  au  succès  de  l'établissement.  Ils  s'assembloient  une  fois 
par  semaine  pour  prendre  connoissance  des  travaux  du  Bureau  et  dé- 
libérer sur  les  affaires  qui  l'intéressoient.  Les  fonds  destinés  à  cet  éta- 
blissement ne  consisloient,  dans  son  origine,  qu'en  une  somme  de 
12,000^'  donnée  annuellement  par  le  Trésor  i"o\al.  Cette  somme  ne 
suffisant  pas  à  beaucoup  près,  les  nKti;lslralsdc  l'nlifc  sous  rinspcclion 
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desquels  étoit  cet  établissement,  y  ont  ajouté  quelquefois  jusqu'à  oo  et 
io,ooo*^  par  année. 

(^est  sur  ces  fonds  qu'on  a  prélevé  jusqu'en  1789  les  appoinlemens 
de  la  directrice  et  des  autres  employés:  à  l'époque  de  la  Révolution,  le 
Bureau  de  filature  est  passé  naturellement,  avec  les  autres  établissc- 
mens  publics,  entre  les  mains  de  la  Municipalité. 

Son  administration  a  d'abord  été  confiée  au  Département  des  Hôpi- 
taux, elle  appartient  aujourd'hui  à  celui  des  Etablissemens  publics  par 
l'union  qui  a  été  faite  de  ces  deux  Départements.  Le  décret  de  l'Assem- 
blée nationale  qui  ordonne  l'ouverture  d'atteliers  publics  destin(''s  à 
occuper  les  pauvres,  a  fourni  aux  administrateurs  des  Etablissemens 
publics  l'occasion  de  donner  aux  travaux  du  Bureau  de  filature  plus 
d'extension  et  d'activité.  Ils  ont  aussi  cru  devoir  porter  la  dépense  de 
cet  établissement  sur  les  fonds  destinés  par  le  Trésor  public  aux  atteliers 
de  secoui-s.  On  s'occupe  en  ce  moment  de  former  dans  le  local  où  le 
Bureau  de  filature  se  trouve  établi,  un  magazin  général  destiné  à  re- 
cevoir tous  les  produits  de  la  filature  publique.  Cet  aiTangement  occa- 
sionnera quelques  changements  dans  le  nombre  des  employés. 

Minute,  Archives  nationales,  F'-'S'xij. 
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LETTRES  DE  M.  LEBER  ,  CURE  DE  LA  MADELEINE  DE  LA  VILLE-L'EVÈQLE  .  ET 
DE  M.  GIRARD,  CLRÉ  DE  SAIXT-LANDRY,  AU  DEPARTEMENT  DES  ETABLIS- 
SEMENTS PUBLICS,  AU  SUJET  DES  LIVRAISONS  DE  BAS  DE  COTOJi  TRI- 
COTES PAR   LES  PAUVRES   FEMMES  DES  PAROISSES. 

1  <_>  janvier,  5  février  1791. 

Paris,  ce  12  janvier  1791. 

A  Messieurs  de  la  mnnufnclure  de  colon,  rue  des  Bernardins,  à  Pans. 

Monsieur, 
[1]  Lors  de  la  dernière  livraison  que  j'ai  faite  à  la  Mairie,  le  ai  dé- 
cembre, de  paires  de  bas.  il  me  restoit  SU  pelotes  de  colon:  le  même 


636  L'ASSISTANCE  PUBiJQUK  A   PAKIS. 

jour,  j'ai  rorii  une  facture  de  5a  pelotes;  ainsi,  je  suis  comptable  en 
totalité  de  86  pelotes.  J'envoie  aujourd'huy  /i3  paires;  ainsi,  il  m'en 
reste  ti'i  à  livrer,  que  je  vous  ferai  passer  lorsqu'elles  m'auront  été 
rendues  par  les  ouvrières.  On  m'a  assuré  hier,  chez  M.  le  Maire,  que 
vous  auriez  la  bonté  de  me  donner  d'autres  pelotes  pour  continuer  à 
occuper  mes  paroissiennes;  je  me  recommande  bien  à  vous,  et  j'ai 
l'honneur,  etc. 

Lkher. 

envi  de  l.-i  Magdel.'ine  do  la  Ville  l'Évéqiie. 

Les  43  paires  que  j'envoie,  à  36',  font  77**  8',  que  vous  pourrez 
remettre  au  porteur  de  la  présente,  qui  vous  servira  de  quittance. 


Paris,  ce  5  février  1791. 

Messieurs  les  (ulmniislraleurs  du  Déjxirlemeiis  des  Hôpileaux, 
cluilre  des  Benwdins. 
Monsiem-. 

[2]  M™"  Bailly  avoit  la  complaisance  de  me  donner  du  cotton  pour 
mes  pauvres  qui  travaillent  à  faire  des  bas  ;  elle  ne  s'occupe  plus  de  cette 
bonne  œuvre  et  elle  m'a  renvoyé  à  votre  Département  pour  son  rem- 
placement, ainsi  que  vous  pouvés  le  voir  par  la  lettre  cy  incluse.  Si 
vous  vouliez  donc.  Monsieur,  avoir  les  mêmes  bontés  pour  moi  et  pour 
mes  pauvres,  vous  obligeriés  infiniment  celui  qui  a  l'honneur  d'être 
avec  une  respectueuse  reconnoissance.  Monsieur,  votre  très  humble  et 
très  obéissant  serviteur. 

Girard, 
ancien  curé  de  S'-Landry'''. 

Ii8  pelottes  me  sufSroienl  pour  le  moment. 

Minutes  (2  p.).  Archives  nalionales,  F'^SBgfi. 

'"  François  Girard,  après  U  sujJiires-  fusé  ces  fonctions,  il  fut  nommé  second 
sion  de  la  paroisse  de  Saint-Landry,  fut  vicaire  métropolitain  de  l'église  de  Paris, 
élu  curé  de  Sainl-Séverin ,  mais,  ayant  re- 
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LETTRE  DE  M"  NAl)  À  M.  LE  CAMUS,  ADMINISTRATEUR  DU  DEPARTEMENT  DES 
HÔPITAUX,  AU  SUJET  DE  LA  DELIVRANCE  DE  40  LIVRES  DE  FILASSE  AL 
CURÉ   D'AUTEUIL,  ET    DU   PAYEMENT   DE  LA  FAÇON   DES   BAS. 

i5  janvier  i  791. 

Le  i5  janvier  1791. 
A  M.  Le  Camus,  administrateur  du  Département  des  Hôpitaux 
et  de  la  filature,  au  bureau  du  Département,  rue  des  Bemardins. 

Monsieur, 

Nous  avons  délivré  ces  jours-cy  quarante  livres  de  filasse  à  M.  le 
curéd'Auleuil,  sur  la  recommandation  de  M.  Desmarets;  comme  nous 
ignorons  si  cela  est  avec  votre  agrément  que  cette  demande  a  été  faite . 
et  que  nous  serions  très  fâchées  d'aller  en  aucune  occasion  contre  vos 
intentions,  nous  vous  prions  de  vouloir  bien  nous  en  informer,  aussi 
bien  que  sur  le  payement  des  façons  des  bas  que  l'on  [a]  apportés  cette 
semaine,  en  ayant  déjà  payé  pour  lyy  paires  la  somme  de  198**  17'. 
ce  qui  diminue  la  somme  destinée  à  la  filature. .  . 
Minuto,  Archives  nationales,  F'^SSgB. 
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LETTRE  DU  De'pARTEMENT  DES  ÉTABLISSEMENTS  PUBLICS  À  M.  ANDRY,  AD- 
MINISTRATEUR DU  BUREAU  DE  FILATURE,  LUI  NOTIFIANT  LES  DECISIONS 
PRISES  LES  16  ET  29  DECEMBRE  1790.  PAR  SUITE  DESQUELLES  IL  SE 
TROUVE   RELEVÉ    DE  SES  FONCTIONS. 

.3i  janvier  1791. 

M.  Andry. 

Vous  nous  avez  témoigné  plusieurs  fois.  Monsieur,  le  désir  de  pou- 
voir, sans  nuire  à  la  chose  publique,  vous  décharger  des  soins  que 
vous  donnez  constamment  depuis  quelques  années  à  l'administration 


G:iS  L'ASSISTANCK  PUBLIQUE  A   PARIS, 

du  Bureaude  filature.  Différentes  circonstances,  dont  la  principale  étoit 
l'embarras  de  pourvoir  d'une  manière  convenable  à  cette  administra- 
tion, nous  ont  empêchés  jusqu'à  ce  jour  de  céder  à  votre  demande.  Il 
n'étoit  pas  juste  que  nous  abusassions  plus  longtemps  de  votre  complai- 
sance, et  nous  venons  enfin  de  prendre  des  mesures  pour  vous  rendre 
aux  soins  qu'exigent  de  vous  vos  affaires  particulières.  Vous  verrez 
quelles  sont  ces  mesures  en  prenant  connoissance  de  deux  arrêtés  du 
Département,  des  i6  et  a 9  décembre  1790.  que  nous  avons  l'honneur 
de  vous  communiquer.  11  a  été  pourvu,  par  ces  mêmes  arrêtés,  à  la 
retraite  de  M'"'  Nau  et  de  M"^  ses  filles.  Nous  vous  prions  de  vouloir 
bien  leur  donner  connoissance  des  dispositions  qui  les  concernent  et 
les  assurer  du  regret  que  nous  éprouvons  de  ne  pouvoir  faire  davan- 
tage en  leur  faveur.  Le  besoin  de  mettre  promptement  en  activité  la 
nouvelle  direction  nous  fait  désirer  que  M"'  Nau  dilfère  le  moins  pos- 
sible de  prendre  ses  arrangemens,  et  nous  osons  compter  sur  vos  soins 
pour  adoucir  à  son  égard  ce  qu'a  de  pénible  une  pareille  nécessité. 
Veuilliez  bien  recevoir,  au  nom  du  Département  des  Etablissemcns  pu- 
blics, les  remercîmens  qu'il  vous  devra  pour  ce  nouveau  service  et  pour 
ceux  aussi  utiles  que  désintéressés  que  vous  avez  rendus  à  la  chose  pu- 
blique dans  l'administration  du  Bureau  de  filature. 
Nous  avons  l'honneur,  etc. 

Minute,  .Archives  nationales,  F".359fi. 


35 1 

LETTRE  DU  COMITE  DE  LA  SECTION  DE  LA  PLACE  VENDÔME  À  M.  BAILLY, 
SE  PLAIGNANT  DE  L'ELOIGNEMENT  DES  DEPOTS  DE  FILASSE  ET  DEMAN- 
DANT, POUR  FAVORISER  LA  CLASSE  INDIGENTE,  D'EN  FAIRE  LUI-MEME 
LA   DISTRIBUTION. 

1 1  février  i  791 . 

Paris,  le  1 1  février  1791. 

SECTION   DE   LA  PLACF  VENDOME. 

Monsieur  le  Maire. 
Il  a  été  observé  au  comité  que  les  dépôts  de  filasse  se  trouvoient 


BUMEAU  DE  FILATURE  DES  PAUVRES.  (i.'i'.) 

|)tacés  à  une  grande  distance  de  la  section,  et  que,  pour  en  avoir,  il 
fnlloit  souvent  y  retourner  plusieurs  fois,  ce  qui,  indépendamment  de 
la  perte  d'un  tems  toujours  précieux  à  la  classe  indigente,  fatiguoit 
inutilement  les  vieillards  et  détournoit  les  mères  de  famille  de  la  sur- 
veillance et  des  soins  nécessaires  à  leurs  enfans.  Ces  considérations  ont 
fait  désirer  au  comité  qu'il  pût  lui  être  remis  de  l'un  de  ces  dépôts  une 
certaine  quantité  de  filasse  pour  en  faire  lui-même  la  distribution,  se 
faire  remettre  le  fil  qui  en  proviendroit  et  l'envoyer  au  dépôt,  avec  le- 
quel il  auroit  un  compte  ouvert  à  ce  sujet.  Le  comité  m'a  en  consé- 
quence chargé  d'avoir  l'honneur  de  vous  proposer  cet  arrangement;  si 
vous  ne  voyez  pas  de  difficulté  à  l'admettre,  je  vous  prie.  Monsieur,  de 
vouloir  bien  donner  les  ordres  nécessaires  pour  son  exécution.  Le  comité 
est  toujours  attentif  à  ce  qui  peut  favoriser  la  classe  indigente;  il  est 
persuadé  que  c'est  entrer  dans  les  vues  de  la  Municipalité  et  les  vôtres, 
et  sera  très  sensible  à  l'attention  que  vous  voudrez  bien  donner  à  sa 
proposition. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

(Signé)  :  Boisot. 

président. 
Original  signi',  Archives  nationales,  K'^Sôpô. 
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CERTIFICAT  DELIVRE  À  LA  DEMOISELLE  DE  «liANDVILLE  PAR  MM.  COLSIX 
ET  LE  CAMLS,  ADMIMSTR.VTEIJRS  AU  De'pARTEMEXT  DES  e'taBLISSEMENTS 
PUBLICS,  ET  CONSTAT.VNT  L'IMPOSSIBILITE  DE  LUI  FAIRE  PAYER  SUR  LA 
CAISSE  DE  LA  FIL.^TURE  LE  SECOURS  PROVISOIRE  QUI  LUI  EST  ALLOUE 
EN  ATTENDANT  LE   RÈGLEMENT  DE  SA  PENSIOX. 


Nous,  Jacques-Anloine-Joseph  Cousin  et  Adrien-Fidèle  Le  Camus,  administra- 
tours  de  la  Municipalité  de  Paris  au  Département  des  Établissemens  publics ,  cer- 
tifions à  tous  qu'il  appartiendra  qu'en  vertu  de  délibérations  du  Bureau  de  filature 
établi  rue  de  Bourbon-Villeneuve,  les  dame  et  demoiselle  de  Grandville  jouissoienl 
sur  les  fonds  dudit  établissement  d'une  pension  annuelle  de  1,200  livres,  dont  les 
arrérages  leur  ont  été  payés  sans  interruption  jusqu'au  premier  janvier  de  l'année 


GiO  L'ASSISTAiNGE  PUBLIQIJK  A   PARIS. 

dernière ,  d'après  les  ordres,  tant  de  l'ancienne  adminislration  qui,  sous  i'aulorité 
du  magistral  de  Police,  dirigeoit  le  Bureau  de  fdature,  que  du  Département  mu- 
nicipal provisoire  des  Hôpitaux  qui  a  succédé  à  ladite  administration. 

Certilions,  en  outre,  que  depuis  ledit  jour  i"  janvier  1790,  il  n'a  été  payé  aux 
dame  et  demoiselle  de  Grandville  qu'une  somme  de  600"  en  deux  payements ,  ainsy 
qu'il  appert  par  les  registres  du  Bureau  de  filature;  ladite  somme  de  tico**  formant 
k  moitié  de  leur  pension,  et  le  taux  auquel  avoient  été  réduits  par  les  décrets  de 
l'Assemblée  nationale  les  secours  provisoires  que  les  pensionnaires  dévoient  lou- 
cher antuiellement  à  compte  de  leurs  pensions  et  en  attendant  l'examen  et  la  véri- 
fication de  leurs  titres. 

Certifions  encore  que,  depuis  le  décret  de  l'Assemblée  nationale  qui  ordonne 
que  les  pensionnaires  dont  les  pensions  se  portoient  de  600**  à  1,000*  et  au-des- 
sus recevront,  pour  l'année  1790,  indépendamment  du  secours  de  600**  qu'ils 
ont  dû  loucher,  l'excédent  du  montant  de  leurs  pensions  jusqu'à  1 ,000",  et  qu'il 
sera  ajouté  à  cet  excédent,  pour  les  pensionnaires  âgés  de  plus  de  cinquante  ans 
et  dont  les  pensions  étoient  au-dessus  de  1 .000**,  le  quart  du  restant  de  leur  ancienne 
pension ,  les  dame  et  demoiselle  de  Grandville  se  sont  présentées  pour  réclamer, 
conformément  au  décret,  le  payement  de  ce  nouveau  secours,  mais  qu'il  nous  a  été 
impossible  de  l'effectuer,  utlendu  le  changement  <pi'a  éprouvé  l'administration  du 
Bureau  de  filature,  soumise  aujourd'hui  à  I'aulorité  immédiate  de  la  Municipalité 
et  dirigée  par  le  Département  des  Établissemens  publics,  auquel  a  été  réuni  le 
Département  provisoire  des  hôpitaux.  Cerlilîons  que  les  fonds  particuhers  qui  ali- 
menloient  les  opérations  du  Bureau  de  filature  ayant  manqué  à  cet  établissement, 
sa  dépendance  a  été  portée  à  la  charge  du  Trésor  public ,  ainsy  que  celle  des  atte- 
liers  de  filature  établis  à  Paris  en  vertu  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  et 
(pie  ladite  dépense  continue  d'être  acqniltée  sur  les  ordonnances  de  nous  adminis- 
trateurs par  le  sieur  Smith ,  chargé  de  la  distribution  des  fonds  destinés  aux  alteliers 
de  secours;  pourquoi  nous  trouvant  dans  l'impossibilité  de  faire  payer  aux  dites 
dame  et  demoiselle  de  Grandnlle  sur  la  Caisse  de  la  filature  aujourd'hui  supprimée , 
le  nouveau  secours  qu'elles  réclament  en  exécution  des  décrets,  nous  les  avons 
conseillées  de  se  poiu-voir  pour  raison  du  dit  payement  par  devers  le  Comité  des 
pensions  de  l'Assemblée  nationale .  et  leur  avons  délivré  le  présent  certificat  qu'elles 
ont  l'equis  pour  leur  servir  et  valoir  ce  que  de  raison. 
Fait  au  Département,  le  t"  iiiars  1791. 

Signi'  :  Cousin  .  I,e  (]amis. 
Copie,  Archives  nalionales.  F'^SSgô. 
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ÉTAT  DES  DIVERS   EMPLOYES   AC   MAGASIN  (iÉ>Él\AI.  DE   LA   FILATURE. 

Avril  1791. 

OBSERVATIONS. 

Un  directeur 3,ioo" 

Tient  le  dépôt  fjénéral  de  toute  la  filature  provenant  des  divers  ntte- 
liers;  il  est  chargé  de  faire  fabriquer  toiles  de  lil  de  chanvre,  lin,  colton, 
honneterie,  etc.,  qui,  en  procurant  de  l'ouvrage  à  diverses  espèces 
d'ouvriers,  rendent  aussi  plus  facile  la  défaite  des  fils.  11  est  chargé  de 
la  vente  des  marchandises,  de  la  distribution  de  chanvre  qu'il  reçoit 
de  l'Administration  pour  la  filature  confiée  aux  paroisses  et  sections; 
il  en  reçoit  les  comptes  et  paye  les  ouvriers  employés  à  la  filature  et  à 
la  fabrication.  Il  surveille  les  opérations  des  commis  occupés  des  diffé- 
rens  détails  de  cet  établissement,  absolument  essentiel  pour  tirer  parti 
de  l'ouvrage  des  alteliers  de  filature. 

Un  commis  aux  écritures 1,000" 

Tient  les  livres  de  comptabilité,  de  la  distribution  du  chanvre,  de 
la  fabrication,  fait  les  états  de  semaines  pour  en  recevoir  les  rembour- 
semens  du  Trésor  public;  il  reçoit  aussi  la  rentrée  des  fils  des  divers 
atleliers. 

Deux  commis  pour  le  magazin  et  la  fabrication  à 800** 

Ils  sont  occupés  du  soin  des  marchandises,  de  leur  fabrication  et  de 
la  vente. 

Un  portier 3 2/1" 

Absolument  iié-cessaire  pour  la  sûreté  de  cet  élablissement. 

Nota.  Un  garçon  de  bureau  ou  homme  de  force  devient  aussi  chaque 
jour  plus  nécessaire. 

Minute,  Art-llivi's  nalio.'ialcs,  F'' .359"!. 
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RELEVE  DE  LMNVENT  MISE  .  CLOS 
TRAITE  DE  M>"^  VEIVE  NVl  El 
Sl>   GÉNÉRAL. 


10  FE\  HIER  noi . 

LEMUÉE    DE    M. 


El'OQl'E    DE    LA    RE- 
LE  CAMtS  m:  MAGA- 


FIL  DE  CHANVRE. 


N"  6  fin  

N°  (5  ordinaire . 


FILASSE  RESTANT   AUX   PAROISSES. 


A  S'-Sulpice  . .  r , 
l(i.   S'-Sauveiir. 


8o' 


7tt' 


-aoi' 

i8(i' 

id.  S'-Roch ' fiV 

Id.  S'-Nicolas  des  Champs 8 1  ' 

A  Bonne  Nouvelle 72' 

Au  (îros  Caillou 

A  S'-Nicolas  du  Chardonnet 

Id.  S"-Margueritle 

Id.  S'-Hippolyte 

Id.  S'-Pieire  de  Ciiaillot 

id.  S'-Andri;  des  Arts 8t' 

A  Monlmarlre <>o' 

A  S'-Jacque  la  Boucherie 70' 

A  la  section  des  Champs  Élysées :i()8' 

Au  comité  du  Gros  Caillou 101' 

Aux  Capucins  du  Marais 1 5o' 

Au  curé  d'Auteuil  près  Paris /io' 

Filasse  restant  au  Magasin  le  19  t'év.,  jour  inv",  (loo  livres. 

COMPTE  COURANT. 

.iM.  Bourdaiu  de  S'-Ouen 75"    S"    j  ' 

A  M.  Poitevin 170*'         f  ,(it    -•    I 

A  M.  Laurieau 386"  10'   (       '        '"*     | 

A  M.  Hiidebrand ^h^         ] 

EFFETS  EN   PORTEFEUILLE 

M.  Laurieau,  en  deux  billets 68/i'*9'   \ 

M°' VNau,du7fév.  1789 45o«'     \    '' 

Il  restait  en  caisse ,  au  jour  de  l'Inventaire , 
de  M.  Landry,  le  1  9  fév.  91 


8.58., 


.98(1 


3/.«  <)• 
ant  le  bordereau 


1,8/u' 


,4G9« 


BUREAi:   UE  FILATURE  DES  PAUVRES.  (i/i3 

Je  soussigné,  cerlitie  que  le  relevé  de  l'inventaire  ci-dessus  est  conforme  aux 
registres  tenus  au  Bureau  et  dont  le  double  est  remis  au  Département. 
Fait  audit  Magazin  général  de  fdature,ce  18  mai  1791. 

N.  Le  Cames,  directeur. 
Minute,  Archives  nationales,  F'^Sâgô. 
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RÉCÉPISSÉS  DÉLIVRÉS  PAR  h\  TRÉSORERIE  \ATION.\LE  À  M.  LE  CAMUS,  DI- 
RECTEUR DU  MAGASIN  GÉnÉRAL  DE  LA  FILATURE  ,  POUR  LE  PRODUIT  DE 
LA  VENTE  DES  MARCHANDISES  FARRIQUÉES  PAR  LES  ATELIERS  DE  FILA- 
TURE  ET   DÉPOSÉES    \UDIT  MAGASIN. 

9  juin-16  août  i7<)i . 

[1]  Je  soussigné,  premier  commis  du  grand  comptant  de  la  Tréso- 
rerie nationale,  reconnois  avoir  reçu  de  M.  Le  Camus,  directeur  du 
Magazin  général  de  la  filature  établi  rue  de  Bourbon-Villeneuve ,  sous 
les  ordres  delà  Municipalité  de  Paris ,  la  somme  de  trente  cinq  mille  livres 
faisant  partie  du  produit  de  la  vente  faite  audit  Magazin  général  depuis 
le  !"■  février  1790  jusqu'à  ce  jour  des  marcbandises  provenantes  du 
travail  des  ateliers  de  filature  dont  ce  magazin  est  le  dépôt. 

Paris,  le  c)  juin  1791- 

Garât. 


[2]  Je  soussigné,  caissier  général  deJa  Trésorerie  nationale,  recon- 
nois avoir  reçu  de  M.  Le  Camus,  directeur  du  Magazin  général  de  fila- 
ture établi  rue  de  Bourbon  Villeneuve,  sous  les  ordres  de  la  Municipalité 
de  Paris,  la  somme  de  di\  huit  mille  livres  faisant  partie  du  produit 
de  la  vente  faite  audit  Magazin  général  depuis  le  g  juin  1791  jusqu'à 
ce  jour  des  marchandises  provenantes  du  travail  des  alteliers  de  filature 
dont  ce  magazin  est  le  dépôt. 

Paris,  le  -3  1  juillet  1791. 


64i  L'ASSISTANCE  PLI5L1QUE  A   PARIS. 

[31     TnÉSOUKIllE    NATION  VLE. 

AiiiU'C  1791. 

RÉCÉPISSÉ.    9  5,000   LIVBES. 

Pour  la  somme  de  vingt  cinq  mille  livres  que  j"ai  reçue  de  .M.  Le 
Camus,  (lireclcur  de  l'établissement  de  filature  rue  de  Bourbon  Ville- 
neuve, sur  le  produit  de  la  vente  des  marchandises  provenant  du  tra- 
vail des  atteliers  depuis  le  g  juin  dernier  jusqu'à  ce  jour,  et  sera  le  pré- 
sent récépissé  signé  du  caissier  général  de  la  Trésorerie  nationale,  et 
isé  du  contrôleur  général  des  caisses  de  la  dite  Trésorerie. 
Fait  à  Paris,  ce  1  8"  jour  d'août  mil  sept  cent  quatre  vingt  onze. 
Pour  n'cépissé  de  la  somme  de  vingt  cinq  mille  livres. 

Gaimt. 

Enregistré  au  contrôle  de  la  recette  journalière  sous  le  n°  878. 
Enregistré  au  contrôle  général  de  la  Trésorerie  sous  le  n"  3i5. 
Visa  du  contrôleur  général  des  caisses. 

Dl-l'ONCIlKI,. 

Minutes  (3  p.),  Arcliives  nationales,  F'^'SSgO. 
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1 ,  1 2  ;  éloge  de  Lieu  la  ud  y  fait  par  Con- 
'Inrcol .  1 ,  33  ;  prnjc'l  ilo  caisse  d'épargne 


du  peuple  approuvé  par  elle,  1 ,  54  ;  no- 
mination de  Flandrin  ,  correspondant,  I. 
85;  rapport  sur  les  inventions  du  sieur 
Hildebrand,  II,  218,  aig,  aia;  inven- 
tion du  sieur  Martinet  soumise  à  son  exa- 
men ,  1 1 , 3 1  o  ;  rapport  sur  des  expériences 
d'affinage  de  cbanvre,  II,  577. 

AcCART  (iNicolas),  fondateur  de  messe  en 
l'hôpilal  du  Saint-Esprit,  I,  867. 

Accouchées  à  l'Hôtel-Dieu  (Salle  des),  I, 
ii4,  ii5,  118,  ia3. 

Accouchements  (Plan  d'une  école  d'),  à  la 
Salpètrière,  I,  58,  09. 

Adam,  détenu  à  la  Bastille,  puis  à  Cba- 
renton,  1,446,  456,  486. 

Affections  chroniques  du  poumon  à  Bicélre, 
I,  339. 

Affinage  des  chanvres,  II,  557,  576-078, 
63.4. 

Affobtt  (François),  doyen  de  la  faculté  de 
médecine,  l,  35. 

Afforiï  (Pierre),  docteur  régent  de  la  fa- 
cnllé  de  médecine,  I,  35. 

Affortt  (Pierre-François),  docteuren  mé- 
decine, I,  39,  35. 

Agence  des  biens  nationaux,  I,  46,  68, 
94,  519,  573,  574,  576;  377,  63o, 
632,  634,  636,  689,  669,  678,  690, 
7i4,  753,  767,  776,  777,  781,  783; 
11,355,  4o3,  4o4. 

Agents  de  la  sûreté  sous  l'ancien  régime, 
1,595. 

Agréminisles  (Chômage  des  ouvrières),  II, 
33  s. 
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Aiguille  (()inra|;es  à  1"),  II,  aU'i,  «'19. 
AiGuii-LON  ( Arinand-Di'siré    Vicnerot   Du- 

PLESSIS   -  RlCUELIEU,      tluC      d'),     (iopulC 

d'Ajîeii  à  la  Consliliianle,  I,  8/1. 
yli'a:  (Kaymond  de  I!o:sgeli'<,  arclinvi'-que 

d'),  président  de  i'Assciiibléc  nationale, 

I,  303,  627,  629. 
ALBBni  (Jacques),  inspecteur  de  la  nianii- 

laclure  de  colon  de  Sainte-Gea?viève, 

1,48,  ig;!!,  5o'!,  Sig,  533,  544. 
ileiiroii  (Chanvres  filés  d'),  II,  ôi  1. 
Aliénés  de  IÎ!cètre,I,  199,  327,  333-334, 

y3G-338,  a44,  ai5,  347,  262,  sGi; 

—  de  la  Cbarité  de  Cliarciiton,  1, 
434-004  ;  —  de  l'Iiôpitid  d>'s  l'etiles- 
Maisims,    I,    389,    394,    39(1 .    39g; 

—  à  THôlel-Dieu  (Traitement  des),  1, 

Amciie  (Klienne  d'),  rentier  des  Hospita- 
lières de  ia  Charilé-Nolre-Danie,  1, 
049. 

Aligre  (La  présidente  d'),  lùeiifailrice  des 
Ilospiialièrcs  de  la  Chaiité-Notre-Daïue, 
I,  649. 

Alimentation  des  ouvriers  de  l'atelier  des 
Récollets,  11,  4iî,  4i3,  4;!'i,  'laô. 
43i;  —  des  pauvres,  II,  a4i,  ugO, 
3:!9,  46o,  46i,  467,  484. 

Allaitement  artificiel  par  le  liibcron ,  1 ,  3.'J7, 
347. 

i4//e(Hflj-;,e(FillesdelaCliarilé  en),  1,  7Ô5. 

Allerv  (Sllvain-Louis),  cbarrelier,  11,  g."». 

Alquieii  (Charles-Jean -Marie),  député  de 
la  Rochelle  à  la  Conslitiianle,  I,  84. 

Amboise  (Chapelle  d'),  1,  7:! 8. 

Amée  (Charles-François),  secrétaire  de  la 
section  du  Jardin  des  Plantes,  H,  379, 
996. 

Ameloi  de  Chaillou  (Antoine-Jean),  mi- 
nistre de  la  maison  du  Roi,  1,  448- 
45o,  48o,  489,  486,  488,  499,  494. 

Ajiiard  (VeUjVe),  auteur  d'un  projet  d'hos- 
pice d'éducalion,  I,  78,  83. 

Amiens  (Bailliage  d'),  I,  435,  4g3;  — 
(Ville  d'),  1,  435;  II,  35a. 

AuoMiN  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpital  dos 
Cenl-Filles  orphelines,  I,  790. 

Amputations  dans  les  exfoliations  des  ca- 
ries, I,  ig3. 


Andelle  (Josepli-Roth  I,   notaire   au   Clià- 

tclel  de  Paris,  11,  i'i.')-i'i7. 
Akdelle,  serrurier,  I,  GC>>. 
AiuMys  (Les),  I,  3o5. 
ANDOiiiLLB(Jean-BaptisteAnloinp),  chirur 

gien,  I.  88. 
A.>DRiEi:x  (Femme),  II,  990. 
Andiimpie  (Teinture  rouge  d'),  11,  3m;. 
Akbrv  ((Iharles-Louis-François),  médeciu 

des  Enfanl-s-Trouvés,  I,  3o9. 
A.vDRï  (Louis-Achille),  administrateur  du 

Bureau  de  filature,  11,  939,  94o,  38i, 

4i6,  490,  566,  574,  385,  Sgo,  601, 

607,  O17.  (i37,  638. 
Anelot  (Pierre),  1,  369. 
Angklesme  de  S.41>t-S\bin  (Charles-Pierre), 

ancien  éiheviu,  administrateur  de  l'Hô- 

pilal-(!i:néral,  I,  171,  175. 
Anglais(Acliatde  lainages  par  les),  II,  38->. 
Anglaises   (Kuiploi   de    n)écam(pies) ,    11, 

5o2,  5)0,  5ii,  ôuS,  536,  53â,  54i; 

—  (Introduction  desélolTes),  II,  994. 
Angleten-e ,  \ ,  5i,  81,  85,  180,  181. 
Akcrand  (Sieur),  I,  701. 
Anjou,  11,  169. 
A.v^0TEAl:,  traiteur.  II,  3."ii). 
AxsEAUME,  ouvrière  de  la  lilaluie  des  Jaco- 
bins, 11,  48i.  '189. 
,1 /nprriWe  (Pauvres  d'),  1,  73. 
A^so^  (Pierre-Hubert),  vice-présideni  du 

directoire    du    Département,    1,    637; 

11.  197. 
AsTiiEAUME    (François-Nicolas),    curé    de 

l'église   de  Saint-Jacques-du-llaiit-1'as, 

I,  538;  II,  555. 
Aiilivénérieu  (Traitement),  I,  345,  346. 
[     Anlomj  (École  d"),  I,  70;  —  (Maison  do 

charité  d'),  I,  70. 
.'Vpozèrae  antiscorbutique,  I.  9  35. 
Apport  Paris  (L'),  11,  494. 
Apprenties  de  l'atelier  des  Jacobins,   II, 

374. 
Apprentis  des  ateliers  de  lilature.  11,  399, 

376,  378,  44i,  457,  48i,  483,  49g; 

i.'ur salaire.  H,  399,  3y3. 
Apprentis  des  maisons  de  l'Hùpilal-Céué- 

ral.l.  i3,  i5. 
Apprentissage  (Mise  des  enfants  de  la  Pilié 

eu) ,  I  ,   181;  —  (Mise  des  enfants  d' 
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l'hôpital  (lu  Saijit-Espiil  en),  I,  3Go, 
36 1,  305,  366. 

Approvisionnement  de  l'iiôpilbl  du  Saint- 
Esprit,  1,  307;  —  des  maisons  de  l'Hô- 
pilal-Général,  I,  373-388. 

Arcade  Lamoignon,  I,  737. 

Archevêque  de  Paris,  1,  83,  96,  116, 
173,  287,  a8S,  335,  867,  368,  48a, 
i83,  âig,  547,  555,  556,577,  58o, 
585,  589,  610,  675,  773,  780;  II, 
39,  lio. 

Arcliilet'lure  ruralo,  II,  176.  177. 

Air:icil  (BieiLs  de  i'iiopilal  de  Sai[ile-Ca- 
llierine  à),  I,  hd'i;  —  (Village  d'),  I, 
197,  198. 

Arjjeut  monnayé  (Acliat  d),  I,  '19,  5o. 

Argenterie  d'église  parlée  à  la  Monnaie, 

I,  567;  il,  66;  —  des  Hospitalières 
de  la  Gliarité-Nolre-Danie  (Inventaire 
del'),  I,  664. 

ArgeiUeuil  (Biens  de  l'hopilal  de  Sainle- 

Calberine  à),  1,  565. 
Avueiiloit   eu  Berry  (Officiers  municipaux 

d'),   II,  i38;  —  (Subdélégué  d'),  II, 

i38. 
ARGorcEs  (M"'  d'),  bienfailrice  des  Hospi- 

laliéres  de  la  rue   Mouffetard,   1,  709. 
AiiSiiJLT  (Dame),  pâtissière,  I,  56i. 
Absold  (Thomas),  médecin   alléaisle  an- 
glais, 1,499. 
AnsoiiLD  (Nicolas),   moissonneur.  II,   96. 
Arras,  II,  879. 
Arsenal  de  Paris,  I,  (>,  9;  —  (Coiivcut 

des  Céiestios  près  de  1'),  H,  58,  345. 
Artisans  logés  graluitenienl  par  la  maison 

de  Saint-Lazare,  1,  78. 
Aitnis  (Cullivateui-s  de  1),  II,  076;  — 

(M.  Ueshazières,  député  aux  États  d'), 

II,  37a;  —  (Nourrices  de  1'),  1,  3o5. 
Artus,  bedeau  des  Quinze-Vingts,  11,  7. 
Aspic  ou  dévidoir  (  Emploi  de  1'),  11,  ïx.)'.)- 

595. 
Assenjbléu  nationale,  I,  i3-i6,  iS,  19, 
2:i-36,  aS,  3i,  33,  36,  38,  39,  45, 
48,  58,  63,  65-67,  78,  79,  8i-83, 
86,  87,  91,  92,  121,  124,  i3o, 
i35,  i4i, 170, 173,  174,  200-ao4, 
208,  21a,  aifi-217.  221,  aa6,  238, 
229,  953,  a54,  258,  26:!,  290,  agS, 


296,  407-409,  4i3-4iô,  4i9,  424 
455,  46a,  463,  468-478,  475,  5oo 
557,  559,  570,  571,  578-576,  582 
698,  597,  619,  63o,  63i,  633-685 
690,  718,  719,  720,  728,  745, 700 
752,  737,  758,  764,767,  769,775 
II,  I,  4,  7,  g,  i2-i4,  16,  18,  99 
35,  4i,  42,  44,  46,  48,  5o-53,  58 
78,  79,  81,  100,  101,  ]o5,  112 
it3,  ti8,  tig,  194-126,  180,  i83- 
187,  i4i,  i43,  i45,  )58,  160,  167- 
169,  173, 176,  188, 189,  199, 200 
3o3-2i3,  38g,  94o,  946,  25o,  357, 
260,  268,  969,  285,  293,  3oo-3oa 
817,  321,  33o,  386,  34o,  343,  388 
390,  898,  897,  4o3-4o5,  407,  4o8. 
428,  442,  445,  478,  490,  5o4 ,  5ii 
55o,  685 ,  64o. 

Assemblée  des  représenlants  de  la  Com- 
mune, I,  i3,  18.  21,  211;  11,  io4, 
ii4. 

Asthmatiques  soignés  à  Cicélro,  I,  288, 
234. 

Atelier  de  la  Bastille,  II,  109,  110,  118, 
167,  igi,  207,  288. 

Atelier  de  charité  de  la  barrière  dos  .Anjau- 
diers,  II,  118;  —  du  chemin  des  Ver- 
tus il  la  Villclte,  II,  ioa-io4;  —  de 
Montmartre,  11,91-97,  io3,  io4;  — 
de  Popincourt,  I,  48,  5o;  —  de  Vau- 
girard.  II,  171;  —  de  Dieppe,  II, 
111;  —  entre  Auxerre  et  Joigny,  II, 

Atelier  d'épreuve  de  filature,  II,  271. 

Atelier  de  lilalure  dans  le  couvent  des  Céles- 
tins  (Projet  d'),  II,  345;  — de  Chaillot, 
I,  5o;  II,  288,  5o2,  5o8,  509,  53i, 
526,  53i,  533,  628-689;  — des  Jaco- 
bins, II,  307,  239,  265,  266,  268, 
969,  377,  285,  290,  998,  996,  3oo, 
3oi,  3o3,  3o4,3i2,33o,  828,  33g, 
335,  386-341,  35o,  354-356,  36o, 
36i,  363-365,  367-871,  874,  876, 
388,  8ga,  898,896,  4o8,  4o6,  426. 
438,  443,  445-594,  606,  607,  627, 
629,681,  682;  — de  Picpus,II,283, 
5o3,  506-009,  521,  526,  53i,  534; 
—  des  Récollels,  II,  267,  260,  366, 
268,  969,  977,  986,  989,  290,  298, 
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;ioo ,  Soi  ,  3o3,  So'i,  3ao,  330,  3/ii , 
3/18, 35o,  354,357,360,369-36/1, 
366-371,  374,  375,  38o-à/i4,448, 
45o,  45i,  455,  53a-534,  5()4,  398, 
601,  606,  607,  637,  63g-63j;  — 
de  Sainle-Genevièvc,  11,  381,  283, 
33i,  35o,  36o,  364,  367,  368,  370, 
071,  44i,  448;  —  d'inslruclion  de 
lilèliire.  11,  371. 
Ateliers  de  cbarité  ou  de  secours  (Fonc- 
tionnemeot  des),  I,  i3,  36;  H,  91- 
ai6;  —  de  coi-rection,  11,  i56  ;  —  de 
filature  pour  les  femines.  II,  i3o,  i33, 
)34,  i36,  j39,  161,  163,  186,  soi; 
leur  organisation.  11,  217-379,  38o- 
64o;  leur  encombrement,  11,  455;  — 
de  force.  II,  161;  —  de  terrasse  pour 
les  hommes,  I,  48,  5o;  II,  9i-i3o, 
iSg,  i44,  161  ,  163,  173,  17Ô, 181 , 
i84,  i85,  333,  247.  377.  978,  280, 

281,  385,  988-390,  299,  319,    399, 

343,  4ii ,  455;  —  pulilics  fermés  les 
jours  fériés.  II,  '988-390;  —  pour 
farlièvemenl  d'une  roule  dans  le  dépar- 
lement de  Seine-et-Oise,  11,  169. 

Allroupemenls  séditieux.  II,  93-96,  102- 
io4,  i45-i5i. 

AutB,  marchand  mercier,  1,  56o. 

AuBEBTi»  (Antoinette),  1,  35. 

AiBOssE  ou  Eacbonne  (Comlo  o"),  1,  657. 

AiBBV,  couvreur,  1,  662. 

AiJBRV,  jurisconsulle.  II,  4o. 

AuBRï-Dt'MESML,  grellior  de  la  direction 
de  THôpitaUGénéral,  économe  de  la 
Pitié,  1,  172;  —  administrateur  pro- 
visoire de  THôtel-Dieu,  1,  98. 

AcDous  (Sœur  C.-K.),  reliffieusc  de  l'hô- 
pital de  Sainte-Catherine,  1,  569,  572. 

AuGAET,  aveugle  de  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts,  11,  i3. 

AcGER  (Claude),  président  du  comité  du 
district  de  Bonne-Nouvelle,  II,  578. 

Aumône  pour  les  femmes  convalescentes, 
I,  i3o,  133-139. 

Aumônes  à  l'hôpital  de  Sainl-Gervais,  1, 
098.  60-,  639:  ans   llospitnlii'res 


(le  la  Charité-Notre-Dame,  1,  G61;  — 
fuites  aux  pauvres,  I.  5o;  H,  362;  — 
par  les  Filles  de  la  Charité,  I,  747:  — 
aux  pauvres  des  paroisses  (Répartition 
des),  I,  87,  92;  —  en  faveur  du  Bu- 
r.'an  de  lilalnrc.  11,  549;  —  en  faveur 
des  pénitentes  par  les  Filles  du  Sauveur, 

1,  774,  782;  —  (Cessation  des),  I. 
4i8. 

Aumôuiers  des  Quinze- Vingts  (Suppression 

d'),  U,  38. 
AuMONT  (François),  prisonnier  do  Bicétre, 

I,  9l4. 

AcsON  (D'),  orateur  dune  dépiitalion  des 
ouvriers  de  Vaugirard,  II,  171. 

Auteuit  (Curé  d'),  II,  687,  7'i9;  — 
(Pauvres  d"),  1,  70. 

.'iMfuH  (Bailliage  d'),  I,  498;  — (Charles- 
Maurice  DETALLEi'RAKD,  évèjue  d"  ) ,  II, 

472. 

AuTBRT,  boucher,  I,  77g. 

AuviTV  (Jean-Abraham),  chirurgien  des 
Enfants-Trouvés,  I,  3o3. 

Auxcire,  I,  3o5;  —  (Atelier  de  cliarilé 
entre  Joigny  et).  II,  197;  —  (Diocèse 
d').  11,  g5;  —  (Fermage  du  minage 
d'),  I,  723,  738;  —  (jMaireet  éche- 
vins  d'),  1,  73."^ —  (Marchés  d'),  I. 
723;  —  (Vin  d'),I,  5og. 

Ave-Maria  (Couvent  de  1'),  I,  768,  764. 

Aveugles  (Adresses  et  pétitions  des),  II,  4 , 
9,  12,  i3,  i5,  16,  18,  23,  3i,  39, 
34,  5i,  03  ;  —  (Dénuement  des).  II, 

2,  4,   10,  17-19;  —  (Filature  des), 

II,  2  90,  331;  —  (Projet  d'hospice  aux 
Céleslins  pour  les),  II,  j5;  —  malades 
Iransporlés  à  l'IIôtel-Dieu,  II,  24;  — 
mendiant  dans  les  rues,  U,  4,  39,  94, 
25;  —  -nés,  leur  établissement  aux 
Céleslins,  U ,  58-6o  ;  —  de  province 
(Reipiéto  en  faveur  des).  11,  13. 

Avon  (La  Charité  d'),  I,  498. 

.Irrane/ie»  (  Bailliage  d'),  I,  483. 

Avril  (Pierre  d'),  bienfaiteur  des  Hospi- 
talières de  la  Charité-Notre-Dame,  1, 
648. 
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HiBïLE  OU  Babillk  ( Laurent-Jeaii  ) ,  juris- 
consulte, II,  4o. 

Bachur  (Georfjes-Frédéric),  réflacleur  du 
Journal  de  médecine,  1,5,7,  '  '• 

BiDEMER  (  Edme- François) ,  notaire  de 
l'hôpital  des  Petites  -  Maisons ,  I,  889. 

Bademer,  cfTicier  municipal  de  Joi{;ny,  II, 
159. 

Baget  (J.),  médecin  de  l'yôtfl-Dieu ,  i, 

97- 

Bagniar,  membre  de  la  Société  du  Point 
central  des  arts  et  métiers,  II,  310. 

Bagnols  (Soie  filée  à),  II,  333. 

BuGNÈREs  (Jean-Baptiste),  administrateur 
au  Département  des  Hôpitaux,  I  ,  aSn; 
II,  337. 

Baillet  (Antoine),  curé  de  Tousson  en 
Gàtinais,  I,  36b. 

Baillet,  commissaire  du  district  de  Bonne- 
Nouvelle,  II,  573. 

Baillet  de  Berdolle  (Louis-Marc-Vltal), 
détenu  à  Charenton,  1,  iig,  658, 
.'173,  igo. 

Bailly  (Jean-Sylvain),  maire  de  Paris, 
I,  12,  16,  39,  Ito,  47-49,  07,  58, 
64,  65,  78-80,  85,  87,  89,  90,  92, 
93,  95,  i46,  200-303,  208,  218- 
230,  253,  394,  3g5,  333,  333,  407, 
4o8,  474,  5o«-5o3,  5i8,  63o,  63i, 
706,  760,  762,  770;  II,  77,  Ho, 
97,  98,   101,    io5,    109-114,    117, 

119,  120,    132,  123,    128,    129,  l4o, 

167-161,  167,  171,  173,  180,  191- 

196,  198,    199,   208,   210,    2l4,3l8, 

221,  233,  327-229,  238,  33g,  a'ii- 
247,  253,  254,  356,  267,  359-262, 
364,  367,  368,  375,  381,  384-a86, 
287,  290,  291,  2g5,  297,  3o3,  3o3. 
3o6,  3i3-3i4,  321,  338-340,  344, 
351-353,  355,  356,  358,  SSg,  373, 
373,  390,  395,  396,  4o5,  4o6,  4o8, 
4io,4i2,  4i3,  43o,  43i,  436,  443, 
444,  446,  447,  449,  45o,  469,  40o, 
463,  469,  471,  473,  474,  477-479, 
489,  4go,  4g6,  5o3,  5o'i-5o6,  5og, 


5io,  5i3-5i4,  5i6-5ig,  534,534- 
536,  538,  539,  543-546,  553,556, 
559,  563,  564,  573,  579,  097-603, 
605-609,  6i2-6i4,  616,  621,  638, 
639,  63i,  036,  638. 
Baillï  (M""),  femme  du  maire  do  Paris, 

I,  48-,  II,  353,  376,  5o3,  5o3,  568, 
628,  636. 

Baillv  (Benle  des  Quinze-Vingts  au  sieur), 

II,  63. 

Balleu   (Veuvo),    [narchande   peaussiére, 

I,  56o. 
Ballon  (Marianne),  seconde  tourièro  des 

Hospitalières  de  Saint-Gervais,  I,  631, 

62g. 
Ballot  (Barthélémy),  avoué.  II,  48. 
Balocre  (Louis),   cultivateur  à  Wissous, 

I,  564. 

Bandages  herniaires  fournis  par  le  sieur 
Juville,  I,  25;  par  le  sieur  Geoll'roy 
pour  l'Hôpital-Général,  I,  172,  335. 

Banquet  dunné  dans  le  jardin  des  Bécol- 
lets  par  les  députés  de  la  Fédération, 
H,  383,  383. 

Bar,  frère  de  Tliôpital  des  (luinze-Vingts, 

II,  53. 

Barat  (Donation)    à    l'hôpital   des  Cent- 

Filles  orphehnes,  1,  726. 
Barbeau  (Sieur),  11,  555. 
Barbet,  commissaire  du  district  de  Bonue- 

JNouvelle,  II,  373. 
Barbier   (Maurice),   bourgeois   de   Paris, 

mandataire  des  Filles  do  la  Charité,  1, 

744,  745. 
Barbot,  secrétaire  de  M.  de  Crosne,   II, 

Bardelot,  fournisseur  de  l'atelier  de  .Sainte- 
Geneviève,  II,  5^0. 

Barektin  (Ch.-L.-François  de  Paule  de). 
garde  des  sceaux,  I,  199,548. 

Babèbe  de  Vieuzac  (Bertrand),  président 
du  Comité  des  lettres  de  cachet,  I,  2  56, 
470,  474,  475,  5oo-5o2,  5o4. 

Baeet  (Fabien),  détenu  à  Charenton,  I, 
'i5i,  458. 


652 


L'ASSISTANCE  PUBLIQUK  A   l>ARi! 


BiRMO.xD  (C.-F.  Pebbotis  db),  dépiili-  ilo 
Pari»  à  la  ronstiluaiitc ,  I,  8/i. 

Bariiabites  de  IvenI,  I,  73. 

Babmve  (  Antoine-Joseph- Marie-Pierr.'), 
député  du  Dauphiné  à  la  (ioustituanlu, 

I,  16. 

Barbe,  trésorier- receveur  du  sceau  en  la 
Chancellerie  près  le  Parlement  de 
Paris,  1,  65G. 

BABRÈnE  OU  Barbes,  marchaud  bonnetier, 
ihef  d'atelier  à  la  filature  des  Jacobins, 

II,  /171,  liHi. 

Barrière  dos  Amandiers,  11,  iiij;  —  des 
Invalides,  1,  77;  —  des  Martyrs,  11, 
130,  i5i; —  de  la  Râpée  (Démolilion 
de  la),  II,  199;  —  de  liochechouart , 
11,  i45,  1/18,  1/19;  —  delà  Santé,  1, 
i'i6;  —  de  Sèvres,  I,  017;  II,  577; 
—  du  Trône,  II,  198;  —  de  Vaugi- 
nud  (Ancienne),  I,  94. 

Babtuéleui,  surnom  d'un  prisonnier  de 
Charenton,  1,  '173,  48o. 

Basa  laiguilie  (Ouvrage  de),  II,  /118. 

Bas  au  métier,  II,  aûi;  —  fabriqués  à 
l'atelier  de  Sainte-Geneviève,  II,  5oa, 
5o3,  SaS. 

Bas  tricotés  par  les  pauvres  (  Façon  el  vente 
de),  1,  /i8-5o;  II,  5^0. 

Bas  de  coton  tricotés  à  l'atelier  de  Sainte- 
Geneviève,  II,  noS,  âo'i,  5i3,  5ai, 
5-J3,  537,  538,  f>lit;  —  par  les  pau- 
vies  des  paroisses.  II,  035-637. 

Bas  de  laine  tricotés  par  l'atelier  de  Sainte- 
Geneviève,  11,  5i3,  5ai,  533. 

Bas  de  soie  fabriqués  à  l'atelier  de  Sainlc- 
Geneviève,  II,  537. 

Bascuabd,  uieuuisior,  I,  5(Ji. 

Basile,  fermier  de  la  maison  de  l'Eufanl- 
Jésu3,  I,  738. 

Basly  (Alexandre-Claude),  ancien  échevin, 
administrateur  de  l'Uôpital-Général,  1, 
171;  —  administrateur  du  Mont-de- 
Piété,  II,  73. 

Basse  geiile  du  Cbàtclet  (Frais  des  inhu- 
mations de  la),  1,  500,  673. 

Bastide  (Dame  be),  auteur  d'un  projet 
d'école  typographique  pour  les  femmes, 
1,  .'10,  44,  45. 

Basiiek,  prisonnier  do  Bicêlrc,  I,  516. 


Bastille  (Dénioliliiin  de  la),  H,  191,  'iô5; 
—  (Détention  du  cardinal  de  Rohan  à 
la).  Il,  16,  30,  33,  «7,  36;— (Incar- 
cération des  gentilsliomiiies  bretons  à  la  ) , 
I,  489,  496;  —  (Prisonniers  delà),  I, 
310,445,  447,  453,  455,  45?,  409, 
489,  491,  493,  496,  5oi,  5oa;  — 
(Renvoi  des  ouvriers  de  la),  II,  109, 
110,  167,  191,  907,  388;  —  Tour 
de  la  Liberté,  I,  455:  —  (Vainqueur 
delà),  11,  470. 

Bataillon  de  l'Oratoire,  II,  204,  3o4;  — 
(les  Récollels,  II,  34a;  —  de  Saint- 
Eustache,  II,  3o6;  —  de  Sainl-Jacqucs- 
du-Haul-Pas,  II,  374;  —  de  Sainl- 
.\Ierry,  II,  «55;  —  do  la  Sorbonne, 
il,  5oo. 

Baud  (Sœur),  religieuse  de  l'Iiopitid  des 
Incurables,  I,  168,  169. 

Baudouin  de  la  Maisos-Blancbe  (Jean- 
Marie),  député  de  Lannion  Â  la  Consti- 
tuante, I,  84. 

Baudouin-,  frère  de  l'Hôpital  des  Quinze- 
VingU,  11,  5a. 

Baddbeuil,  /isc^Vaudreuil  (Louis-Philippe 
DE  RiGAUD,  marquis  de),  député  de 
C.aslelnaudary  à  la  Constituante,  I,  84. 

Baulud  (M.),  épileplique  de  la  Salpé- 
trièrc,  1,  999. 

Baïabd,  entrepreneur  des  vivres  à  la  Imu- 
cherie  des  Invalides,  I,  38'i. 

Ilazas  (Diocèse  de),  I,  763. 

Bazilicon  (Emploi  du),  hi  193. 

Bazin  de  fil  el  colon,  II,  3i5. 

Bazins,  II,  943;  —  rayés.  11,  a43. 

Beauce,  II,  169. 

Beaufiis,  sous-directeur,  puis  directeur  du 
Mont-tic- Piélé.  II,  73,  76. 

Beaufils,  jardinier,  I,  6o4. 

Beaufils,   ouvrier  des  ateliers  de  charité, 

11,    905. 

Beaufils,  paveur,  1,  i49. 

Bbaufort-Canillac  (M""  de),  bienfaitrice 
des  Hospitalières  de  la  rue  Mouflctard, 
I,  7o3. 

Beai'uarnais  (Alexandre-François-Marie ,  vi- 
comte de),  président  de  l'Assemblée  na- 
tionale, 11,  905. 

Béai  LIEU  (Dame),  I,  48 1. 
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BE.UMvR(:iiAis(l*ierre-Auguslin  Cahon  de), 
I,  9iS;  11,   17t. 

Béai  MER  (Marie-Nicole),  veuve  de  Nicol.is 
HoEDRT,  bienfailrice  des  Hos|)ilalières  de 
la  Cliarilé-Xolro-Dame,  I,  65o. 

Beiumez  (Bon-Albert  Briois  de),  député 
d'Arras  à  la  Consliluante,  11,  469,  AgS. 

Bealmont  (Christophe  de),  archevêque  de 
Paris,  I,  Ga.l 

Beadmoni  (Sieur),  H,  247. 

Beacrecceil  (Charles^Bernardin  Lauoier 
de),  curé  de  Sainfe-ilarguerite,  II, 
555. 

Beaivais  de  Préai:  (Charles-Nicolas),  mé- 
decin de  l'hôpital  de  Saint-Siilpice, 
juge  de  paix  de  la  section  de  la  Croix- 
Bouge  ,  1 ,  019. 

Bealvallet  (François),  commissaire  de  po- 
lice de  la  section  de  Notre-Dame ,  1 , 
3aa,  3a3,  336,  897,  399-33a. 

Bécbet  (Jean-Baptisle-Bernard),  direc- 
teur général  administrateur  des  Quinze- 
Vingt.s.  I,  i5;  II,  I,  5,  6,i4,3i-33. 
49,  i/i-46,48,  49,  65,  67. 

Béccve  (Pierre-Jacques),  commissaire  du 
district  de  Bonne-Nouvelle.  Il,  573. 

Bégasson  (René-Claude  de),  détenu  à 
Charcnton,  I,  448,  456,  486. 

Bégin,  prisonnier  de  Bicêtre,  I,  «16. 

Belat  (Sieur),  employé  du  Département 
des  Hôpitaux,  I,  95:  —  auteur  d'une 
notice  sur  les  Quinze-Vingts,  II,  i5. 

Bellard,  fournisseur  de  l'atelier  des  Ré- 
coilel-s.  Il,  437. 

Beli.emare,  compagnon  serrurier,  11,  46i. 

Beluemarre  (Pierrp-Marie-Benjamin  de), 
détenu  à  Charenton,  I,  445.  456, 
'180. 

Hellombre  (Nicolas-Jacques  Camusat  de), 
député  de  Troyes  à  la  Constituante,  I, 
84. 

Belpècoe,  herboriste,  Irailant  Tépilepsie, 
1.94.95. 

BÉNABD,  charpentier,  menuisier,   I,    i43. 

Bénédictines  de  Bon-Secours,  1,  C06;  — 
de  Notre-Dame  de  Liesse,  I,  019. 

Bénédictins  anglais,  I,  79. 

Bémère  (Jacques-Michel),  (uré  de  Saint- 
Pierre  de  Chaillot,  11,  55.'>. 


Benoist  (François- Henry),  avocat  aux 
Conseils,  1,  719,  790;  —  administra- 
teur de  THôpital-Général,  1,  367. 

Besoît  XIV  (Portrait  de),  I,  A3i. 

Benoît  (Antoine),  député  de  Nimes  à  la 
Constituante,  I.  83. 

Bercbebel,  lisez  Bécherel  (Etienne,  ba- 
ron), député  de  Coiilances  à  la  Consli- 
luante, I,  83. 

Bercv  (M.  de),  I,  466. 

liercy  (Terres  en  marais  au  Pelil),  1, 
6o4. 

Bergeron,  premier  commis  à  la  direction 
du  Trésor  public,  1,  5<!5. 

BÉRiLLOs  Dc  BucnKT  (Edme-Etiennc),  dé- 
tenu à  Charenton,  I,   448,  458,  499. 

Berldd  de  la  Grange,  lisez  Brelot  de  la 
Grange  (Louis),  notaire,  I,  700. 

Bernard  (Barlliélemy),  marguilher  de  la 
paroisse  de  Saint-Jacques-tlu-Haut-Pas , 
I,  529,  537. 

Bernard  (Jean -Baptiste),  prisonnier  dc 
Bicétre ,  1 ,  911. 

Bernard  (Louis-Maximilien),  détenu  à 
Charenton,  I,  447,  456,  499. 

Bernard,  vitrier,  I,  779. 

Bernardins  (Bureaux  du  Département  des 
Hôpitaux  au  couvent  des),  H,  977, 
993,  295,  996,318,  494,438,  447, 
538,  55o,  695,  699,  63o,  689,  635. 

Bernier  (Charlotte  de  Villy,  femme), 
prisonnière  à  Sainte-Pélagie,    I,  761. 

Berozav,  chef  d'atelier  de  secours.  H,  91  3. 

Berrurter  (Agathe),  .sœur  conver.se  des 
Filles  pénitentes  du  Sauveur,  I,  768. 

Berrcrier  (Geneviève),  dépensière  des 
Hospitalières  de  Saint-Gervais,  I,  699, 
629,  639,  64o. 

Berrï  (Martin),  culliv.ilPiir  à  Valgrand , 
I.  56'i. 

Berson,  marchand,  II,  5'i3. 

Berthaclt,  entrepreneur  de  maçonnerie, 
1 .  1 4  0 ,  1 4  9 . 

Berthellier,  économe-receveur  de  l'hô- 
pital du  .Saint-Esprit,  I,  3o9,  363. 
364. 

Berthier  (Sieur),  I,  56'i. 

Berthoi.let  (Claude-Louis),  chii^^lc.  II. 
276. 
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Bërtiiollet,  lisseiaud,  il,  r>36. 

Bertin  (Henri  -  Léonard  •  J  ean  -  Baptiste  ) , 
ininislre  d'Etal,  1,  '445,  446,  448, 
449,  48o,  490,  49a, 548,  55o,  557. 

Bbrtin  (Dame),  maîtresse  d'atelier  à  la 
filature  des  Jacobins,  II,  478,  498. 

Bertolio  (L'abbé  Antoine-René-Constant  ), 
président  de  l'Assemblée  des  représen- 
tants de  la  Comimme,  I,  488. 

Bertrand  (Jacques- Alexandre -Bertrand), 
huissier  cominissaire-priseur,  I,  97. 

Bertrand  (Pierre),  député  de  Saint-Flour 
à  la  Consiiluante,  I,  83. 

BERTRA^D  (M.-H.),  épileptiqvie  de  la  Sal- 
pétrière,  1 ,  299. 

Besançon  (Prison  n)ilitiire  de),  I,  "lo. 

Besnard,  marchand  cirier,  I,  56 1. 

Bessé  (Filles  de  la  Charité  de),  I,  71. 

Bessière  (Marie-Françoise),  secrétaire  des 
Filles  de  la  Charité  du  fauboiirj;  Saint- 
Denis,  I,  746,  74g. 

Bessine  en  Limousin,  I,  3o4. 

Bessira  (M°"),  bienfaitrice  des  Hospita- 
lières de  la  Charilc-Notre-Dame,  I,  648. 

Betbeiiont  (C),  épileplique  de  la  Salpè- 
trière,  I,  399. 

Béthisy  (Marchand  de  filasse  à).  II,  a46, 

347. 
Bétuii!ie-Chabost( Armand-Joseph, dur  de), 
président  de  la  Société  philanthropique, 
I,  87,   38;  II,  528. 

Beurre  (Prix  du),  U,  434,  43  0. 
Béziehs,  portier-surveillant  de  l'alelier  des 

Récollels,II,434,  44 1. 
BiARD  (Rente  de  l'hôpital  des  Genl-Filles 

orphelines  servie  à  la  d°"'),  1,  '/■^Çi- 
Bibliothèque  des  Hospitalières  de  la  Cha- 
rité-Sotre-Dame,  1,  667; —  des  Hos- 
pitalières de  la  rue  Monffctard,  I,  710; 
*  —  des  Hospitalières  do  la  Roquette,  I, 
686  ;  —  des  Hospitalières  de  Saint-Ger- 
vais,  I,  611,  626;  —  des  Hospitalières 
de  Saint-Thomas  de  Villeneuve,  I,  74a  ; 

—  du  couvent  des  Récollets,  II,  SgS, 
A06,  4o8,  409. 

Bicëlre  ( Cabanons  de ) ,  I,  199,  aoo,2o5- 
207,  2i4,  aa3,  2a6,  227,  a44,  247; 

—  (Le  cachot  blanc  de),  I,  2i4,  ai5; 

—  (Château  de),  I,   197.   198,  2o4, 


■ug,  aj'i,  aCo;  —  (Dortoirs  de),  1, 
a3a,  a33,  939,  243,  243,  a46;  — 
(lîrnplois  ou  sections  de),  1,  361;  — 
Infirmerie  de  Bellevue ,  I,  933,   338; 

—  Infirmerie  de  la  Miséricorde,  I, 
aSa,  a36,  a4a,  aig;  —  Infirmerie  de 
Saint-Denis,  I,  ai6,  333,  387,  238; 

—  de  Saint-Eustachc,  I,  aSa,  243, 
349;  —  de  Saint-Henri,  I,  283  ,  233  , 
387,  a38,  a42;  —  de  Saint-Laiare,  I, 
283;  —  Infirmerie  de  Saint-Roch,  l, 
9i5,9i6,  917,  388,  988;  —  Infir- 
meries de  la  Force,  I,  288,  935,  287; 

—  (Ancien  et  nouveau  puisard  de), 
I,  196-198;  —  le  Grand-Puits,  1, 
916,  aa3,  94i,  944,  947,  a48;  — 
(piarlier  Saint-Martin ,  I,  19g,  227;  — 
quartier  de  la  Force,  1,  igg,  207, 
927,  949,  247;  —  quartier  dit  Forl- 
Mahim,  I,  347;  —  quartiers  de  Saint- 
Charles,  Saint-Guillaume,  Saint-Joseph, 
Sainl-Mayeul ,  Saint-Pierre,  I,'943;  — 
(|uartier  de  Saint-Prix  pour  les  fous,  1, 
937,  3  36,  244;  —  .salle'dile  le  Poli- 
des-Moutins  ou  des  Glaces,  I,  9o5, 
3'i4,  947,  948;  —  (Sœur  oflicière  de 
la  cuisine  de),  I,  366;  —  (Traitement 
des  maladies  vénériennes  à),  I,  7,  22a; 

—  (Traitement  des  scrofuleux  à),  I, 
177;  —  (Visites  dos  médecins  à)  I, 
.g4. 

BicHEROis,  marchand,  I,  779. 

BiDAL,  épileptiquo  do   la   Salpèlrièro,    I, 

Bidault   (Donation)  à  l'hôpital  des  Cenl- 

Fillos  orphelines,  1,  724. 
Biens  nationaux  (Administrateurs  et  agence 

des),  I,  46,  68,519,578,  574,576, 

577,  630-634,  63(1,  63g,  669,  678, 

6go,  7)4,  753,  767,  776,  777,  781, 

789;  II,  355,  4o3,  4o4. 
Biévrc  (Rivière  de),  I,  197. 
BiGAUT,  membre  de  la   Société  du  Point 

central  dos  arts  et  métiers.  H,  a  10. 
Billet  de  la  Caisse  d'escompte  (Vol  d'un), 

II,  086-589,  agi. 
BiLLETTK  DE  ViLiEHonBE  (  Vinceul-Samnel ), 

député  du  Carhaix  à  la  Constituante,  I, 

84. 
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Billets  (le  caisso  (Difficultés  pour  le  change 
des),  II,  Spa-Sgi,  074,  375,  582, 
585;  —  noirs  de  la  Caisse  d'escompte, 
11 ,  585  ;  —  de  confession  à  la  Salpélrière 
(Suppression  des),  1,  387,  390. 

BiNET  DE  n  Chabsske  (Fraoçois),  détenu 
à  Charenton,  I,  445,  456,  486. 

BizET-DuFRESSE,  membre  du  comité  de  la 
seclion   du  faubourg  Montmartre,    II, 

Blascuet,  carrier  à  Arcueil,  I,  504. 
Blanchiment  des  étoffes,   II,  276;  —  de 
toiles.  II,  5o9,  3io,  5i3,  097,  5a8. 
Blanchissage  de  lin  et  de  coton,  II,  375, 

Blanchisserie  de  l'atelier  de  Sainte-Gene- 
viève, II,  5o2,5io,  012,  527,  538. 

Blancs-Manteaux,  I,  74. 

Blessés  (Hôpital  de  la  Charité  pour  les), 
I,  4o6,  4]  1  ;  —  pansés  par  les  Hospi- 
lalières  de  Saint-Thomas  de  Villeneuve, 
1,  743;  parles  Filles  de  la  Charilé  du 
faubourg  Sainl-Donis,  I,  747. 

Bi,EiiZE(  Jean-Nicolas-Quenlin),  greffier  du 
bailliage  de  Chareuton,  I,   435,    438. 

BuN  (M"'),  pensionnaire  des  Hospitalières 
de  la  rue  Mouffetard,  I,  717. 

Illois  (Présidial  dp),  1,  495. 

Rlcsde!,  (Jacques),  secrétaire  général  du 
Déparlement  de  Paris,  II,  5'i,  58. 

Blondes  (Fabrication  de),  II,  244,  345, 

Bloquet,  prisonnier  de  Bicétre,  1,  916. 

Blot  (L'abbé),  chanoine  de  Saint-Thomas 
du  Louvre,  détenue  Charenton,  1,  4 5a, 
458. 

Blot,  carrossier,  I,  563. 

Blutot,  prisonnier  de  Bicétre,  l,  21  G. 

BocharideSaron  (Jean-Baptiste-Gaspard) , 
premier  président  du  Parlement,  1 ,  106. 

BocKET,  probablement  Bottbx  (Jean-Bap- 
tiste), député  de  Bourg-en-Bresse  à  la 
Constituante,  I,  84. 

B0CQIJIL1.0X ,  titez  BosQiiLLOis  (Edouard- 
François-.Uarie),  médecin  de  rHôtel- 
Dieu,  I,  97. 

BoDABE  DE  Lekdelle  (Anne-Madeleine), 
sœur  Sainte-Lucie,  religieuse  hospita- 
lière de  la  Roquclte.  1.  688. 


BoDEAii  DE  Grandcolp. ,  négociant  à   Lyon. 

Il,  375,  376. 
Boi>'   (Nicolas-François),  commissaire  au 

Chàtelet,  I,  3i2,  318,337,  3a8. 
Bois  (le  charpente  vendu  par  les  religieux 

de  la  Charité  de  Charenton ,  I,  468,  4G9. 
Bois  et  charbon  consommés  par  l'hôpilal 

de  Sainte-Catherine,  l,  566. 
BoisoT  (Louis -Simon),  président  du  co- 
mité de  la  section  de  la  place  Vendôme , 

H,  639. 
Boisseau  (Louis),  notaire,  I,  737. 
BoisGELix  (Raymond  de) ,  archevêque d'Aix , 

I,  303,  437,  429. 
Boissï  d'.Anglis  (François-Antoine,  comte 

de),  membre  du  Comité  des  rapports, 

BoiTEL  (E.),  marguillier  de  la  paroisse  de 
Saint-Jacques-du-Haut-Pas ,    I,     529, 

Boite  mécanique  pour  le  traitement  des 
jambes  fracturées,  1,  66. 

Boivi»  (Sieur),  I,  607. 

BoNCERF  (Pierre-François),  administrateur 
au  Département  des  Établissements  pu- 
blics, I,  i3,  i5,  98;  11,  73,  81,  ii4, 
116,  3o5,  307,  3o8,333,336,  4i5. 
507,  6i3. 

BoixjuTTE  (Adrien),  I,  660. 

BosjUTTE  (Marie-Anne),  dite  sœur  Sainte- 
Euphrasie ,  prieure  des  Hospitalières  de 
la  Charité-Notre-Dame.  I,  644,  661, 
67a. 

BoN^AMIE  (M"'),  bienlailrice  des  Hospita- 
lières de  la  Charité-Notre-Dame,  I.  65i. 
654. 

BoNKEFON,  marchand.  II,  543. 

BosNEFOY  (Louis  de),  membre _du  Comité 
de  mendicité,  1,  87-09,  306,  309, 
394-297,  545,  546,  074,  770;  II,  78, 
160,  i64,  3i3. 

BoNxEFOï  (Sieur),  habitant  de  Choisy,  H, 
93. 

BoNSEBÉE  (Sieur),  locataire  de  l'hôpital 
des  Incurables,  I,  168. 

Bonnet  (Nicolas-Joseph),  député  de  Reims 
à  la  Constituante,  I,  83. 

B0SÎIEI,  défenseur  officieux  de  l'hôpital  des 
Quinze-Vingts,  II,  48. 
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Bonnet,   membre  île   la    Société  du  Poiiil 

central  des  arts  cl  métiers,  II,  »  lo. 
Ronnelerie  (Ouvrages  de).  II,  'ii8. 
Bonnels  de  colon  fabriqués  à  l'atelier  de 

Sainle-GencvHève,   II,  Tisa,  53a,  587, 

538,  54 1. 
BosNEViLLii  (N.),  membre  de  la    Société 

du  Point  central  des  arts  et  métiers.  II, 

aie. 
BoxoT    (Jean-Baptiste),    prisonnier    de 

Bicêtre,  1.  aog,  216. 
BoxNoi,   entrepreneur  de   menuiserie,   I, 

11,  i43. 
BoAsoT  (M""),  I,  65t). 
Bons-Pauvres  (Régime  des),  à  Bicclre,  I, 

a3i-934,  236-94fl,  !!44,  246,  a5a, 

afio,  961,  967,  9G8;  —  à  la  Salpè- 

trière  (Régime  des),  I,  966-968,  970- 

973. 
BoNTEMPs  (Pascal-Marcel),  membre  de  la 

Commission  municipale  de  bienfaisance, 

1,  99. 
Ilordeatix    (Jérôme- Marie    Cuaupion    de 

CicÉ,  archevêque  de),  garde  des  sceaux, 

I,  902,  2o4,  96a,  963,   543,   557; 

II,  80,  8fl. 

Boris  (L.),  épileplique  de  la  Salpélriùre, 

I,  999. 

BoscnABD,  homme  de  peine  à  l'atelier  des 
Jacobins,  II,  470. 

BoscnEBOx  (Jacques-Guillaume-Raphaël  ) , 
payeur  des  rentes,  administrateur  de 
l'Hôpital  -  Général,  I,  171,  175;  admi- 
nistrateur du  Moot-de-Piété,  II.  78, 
81,  86,  90. 

BosciiERON  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpital  des 
Ccnt-Filles  orphelines,  I,  7'4. 

Bossa  (Pierre-Louis),  cnré  de  Saint-Paul, 

II,  555. 

BosTE  (Sœur),  religieuse  d^  l'hôpital  des 

Incurables,  I,  169. 
Boi CHAUD,  trésorier  des  subsistances,  II, 

5i3,  5i4. 
RoccHEn  (Athanase-Jcan),  secrétaire  de  la 

Mairie  de  Paris,  II,  109. 
BoccnEB    (Pierre-Victor),    rentier   de    la 

maison  de  l'Enfant-Jésus,  I,  786. 
BoccoRR ,  membre  de  la  Société  du  Point 

central  des  arts  et  métiers.  II,  910. 


Rocr.iiEn  d'Abois  (André-Jean),  lieutenant 

civil   au  Chàlelet,   I.  485,   487,  489- 

491.  493,  495,  496. 
Boucherie   de  la   maison   de   Scipion,    I, 

389-385. 
Bouchot,  fournisseur  de  l'atelier  de  Sainle- 

Geneviève,  II,  543. 
Boudabt    (François-Simon),     député     do 

l'Artois  à  la  Constituante,  I,  84. 
BoDDET,  ancien  avocat,  I,  179. 
BouDï,  secrétaire-greOBer  de  la  section  du 

Temple;  1,788. 
Boue  de  Paris,  nuance  de  couleur,  II ,  3 1 5. 
Boues  et  immondices  (Enlèvement  des), 

II,  i84,  i85. 
I     BocGEBET  (Antoine),  écrivain,  I,  gS. 
j     BouuiEB  (Claude),  quartenier,  juge-consnl, 

grand  garde  de  la  Mercerie,  II,   946. 
BotiuiEB  (Claude),  inspecteur  au  grenier 
I         à  sel  de  Paris,  II,  «46. 
BocciER  (Dame),  II,  945,  a46. 
Bougies   médiramenteuses    (Mémoire   sui- 

l'usage  des).  II,  956. 
Boi'iLLEBOT,    acquéreur    de    l'enclos    des 

Quinze-Vingts,  11,  33. 
BoDLA>  (Sœur),  religieuse  d>  l'hôpital  d>s 

Incurables,  I,  1  fig. 
BoOLANdBR ,   bienfaiteur   des   Hospitalières 

de  la  rue  Muuffetard,  1,  701. 
Bol!LA^«En,  prisonnier  de  Bicétre,  I,  916. 
BouLABD  (Antoine-Maric-Henry),  notaire  à 

Paris,  1,  54o.  558,  798,  796. 
BouLABD,  avocat  en  Parlement,  I,  600. 
BoiLAY,  officier  municipal  de  Charenton, 

I.  464. 
Boulevards  neufs  (Travaux  des),  H.  i45- 

i5o. 
Boulla:«gk,  machiniste,  II,  a  10. 
BouLLEMER    DE  LA  MABTixiÈnE   (Jeau  Rap- 

lisle),    procureur-syndic    de    la    t^om- 

mime,  11,  157,  980,  981. 
BouLLESois  (Lonis-Jean-Charles),     correc- 
teur de  la  Chambre  des   comptes,  ad- 
ministrateur de  l'Hôtcl-Dieu,    1,    97, 

111,1  ao,  190,  189. 
Bonlognc-fur-Mer  (Prisons  de),    I,   909, 

912. 

BouRÇAuiT  (Pierre),  rentier  des   Hospita- 
lières de  la  Charité-Nolre-Dame,  1 ,  659. 
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RouBciER  (Jean),  adininislraleur  de  l'église 
Hl  hôpilai  de  Saint-Jacques,  I,  ïtU-j. 

BoiRDAi»  DE  S.4nT-0i  E\,  Usez  BOCRDUV,  II , 
6'ia. 

BoLRDiN,  marchand  do  chanvre,  II,  433, 
618,  619. 

BoiRDiN  (Sœur  M.-J.))  religieuse  de  l'hô- 
piLal  de  Sainle-Catherine ,  I,  572. 

BouRDos  (Guillaume),  l'ondaleur  de  messe 
en  rhôpilal  du  Saint-Esprit,  I,  370. 

Bourdon  de  la  Cbosmère  (  Louis-Jean- Jo- 
seph-Léonard), représentant  de  la  Com- 
mune, II,  073. 

Bouret,  logeur  à  la  (Ihapelle,  II,  90, 
96. 

BotKGEois  (Raymond),  fondateur  de  messe 
en  l'hôpital  du  Sainl-Esprit,  I,  368. 

BocROEos  (Jean-Baptisle-Krançois),  procu- 
reur an  Chàtelel,  11,  1. 

Bourges  (Bailliage  de).  I,  '191. 

Boin-gel  (Biens  des  Hospitalières  de  la  rue 
Mouffelard  à  la  Com-newe  près  le),  I, 
693,  705. 

BouRGSEiF  (Dame),  rentière  de  l'hôpital 
des  Cent-FiUes  orphelines,  I,  729. 

Bourgogne  (Comte  de),  1,  ^87;  —  (Étals 
de).  II,  576:  —  (Nourrices  de),  I, 
3o5;  —  (Province  de).  II,  200,  h-6\ 
—  (Terre  cuite  de),  II,  386. 

BocRGOis .  ollii  ier  municipal  de  Charenlon . 

I.  46!r. 

BocRGois,  marchand  limonadier.  H,  210. 

BoLBLET  (M""),  bienfaitrice  des  H"S[)lla- 
lières  de  la  rue  MoulTetard.  I,  70/1. 

Boursiers  des  collèges,  I.  77. 

BouRD  (Sieur),  I,  701. 

BoDssARD,  marchand,  II,  5'i3. 

BoBTox,  prisonnier  de  Bicètre,  I,  21  G. 

BoDTRiï  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpital  des 
Cenl-Filles  orphelines,  I,  72'!. 

BouTBoDï  (  François-René) ,  huissier  à  che- 
val au  Chàtelet  de  Paris,  I,  46i,  /162; 

II,  74. 

BovB  (CiZE  DE  la),  ex-intendant  du  Dau- 

phiné.  11,  99,  38i,  383. 
BoiER  (Eusèbe),  prieur  de  la  maison  de 

Charenton,  l,  45.5,  46o,  463. 
BoTBR  (H.),  épileptiqne  de  la  Salpi>lrière, 

I,  299. 


Brac  de  la  Perbière  (Jac(pies- Joseph), 
fermier  général,  administrateur  de  l'Hô- 
pital-tiénéral,  1,  171. 

Bracjou  (Sœnr),  supérieure"  de  l'hospice 
de  Samt-Sulpice,  I,  5:m-523. 

Bray  (Pays  de),  l,  3o5. 

Braver  (M""),  I,  703. 

Bresse  (  Jean-Philippe),  greffierdes  Quinze- 
Vingts,  II,  1,  6,  1 4. 

Bretagne  (  Inspecteur  des  manufactures  en  ) , 

II,    253. 

Bretedil  (Louis-Auguste  Le  Tonseuer, 
baron  de),  I,  88,  90 ,  310,  4 5i,  452  , 
48o,  486,  490,  492,  494,  762:  11, 
27,  36,  i85. 

Bbiarde  (La),  ouvrière  de  la  filature  des 
Jacobins,  II,  48i,  483. 

Bricard  (Etienne),  vigneron  à  Argenteuil, 
I,  565. 

Bricard  ou  Briqiet,  employé  aux  Quinze- 
Vingts,  II,  4,  5,  i4. 

Bricard,  membre  de  la  Société  du  Point 
central  des  arts  et  métiers,  II,  210. 

Brienne  (Comte  de),  I,  209,  210. 

Bbienne  (Marquis  de),  l,  45i,  488. 

Brienon  (Allluence  des  ouvriers  du  canal 
de  Bourgogne  à).  II,  168;  —  (Déla- 
chenient  de  chasseurs  du  Hainaut  de- 
mandé pour),  11,  139. 

Bbière,  membre  de  la  section  de  la  Grange- 
Batelière,  11,   213. 

Brillmon  (Denis  de),  épileptiqne  de  la 
Salpétrière,  I,  299. 

Brillo.v  de  Beaujeb  (De),  surnom  d'un  pri- 
sonnier de  Charenton,  I,  478. 

Brizard,  marchand  épicier,  11,  242. 

Brochavt  (Philippe),  secrétaire  du  Roi, 
receveur  général  charitable  de  l'Hôtel- 
Dieu,  l,  97.  • 

BflocBETOs  ( Charles -Fabio),  député  de 
SoLisons  à  la  Constituante,  I,  83. 

Brocot  (Edme),  religieux,  chirurgien  de 
la  Charité  de  Charenton,  I,  436. 

Brodeuses  (Chômage  des).  II,  338. 

Broé  (Rente  sur  m.),  à  l'hôpilal  des  Cenl- 
Filles  orphelines,  I,  725. 

Broglie  (Viclor-Charles-Louis,  prince  db), 
président  de  l'Assemblée  nationale.  II, 

2.3. 
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I5kom)es  (Jean),  (M;;:iiiisalciir  dos  ateliers 
de  filaliire.  11,  i!«G--!8.S. 

BnoussK  (Jean-Malhias),  dé|)iilé  de  Melz 
à  la  Constituante,  1,  8?i. 

BnouTiF.n  (Louis-Fclix),  déleiui  à  Cliaren- 
ton,  I,  /lâa,  /i58. 

Brotks  (Jean-François  Rafklis,  vicomte 
de),  député  de  Draguignan  à  la  Coiisli- 
tuanlc,  I,  83. 

BnuciiK,  fournisseur  de  Tnlelier  de  Sainte- 
Geueviève,  II,  5/i3. 

BnULANT,  prisonnier  de  Birétre,  I,  a  16. 

liniiLÉ.  lispz  BniiTÈ  (Jean- Joseph -Guil- 
laume), furt-  de  Saint-Hippolytc,  ad- 
ministrateur du  Bureau  de  filature ,  Il , 
551,55.'),  588. 

Bnôu;,  cultivateur  à  la  Croix-de-Vnngi- 
rard,  I,  788. 

Bbcllée  (Projet  de  canal  de  M.),  II,  io5, 
176,  177. 

BniiN  (Anne),  chirurgien  en  chef  de  la 
Pitié,  I,  173,  188,  199. 

Bbiineàb  (Madeleine),  robière  des  Hospi- 
talières de  Saint-Gervais,  I,  6aa,  629. 

BnusLÉ  (Claude-Louis),  ancien  procureur 
au  Parlement,  I,  179;  II,  '18,  7.'!. 

BiitJSLÉ,  notaire  à  Paris,  1,  Sga. 

BnuiiNT,  maiiro  maçon,  I,  56'i. 

BBBïènE  (Jean  de  i.\),  fondateur  de  messe 
en  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  I,  869, 
370. 

Bi-melles  (Conseil  souverain  de),  I,  /lyS; 
—  (Coutil  à  l'imitation  de),  II,3i5. 

BnuxEiLES  (Anne),  veuve  de  Mathieu  G.i- 

CHEI,  I,  654. 
BnïET  (Donation),  à  l'hôpital    des  Ccut- 

Filles  orphelines,  I,  725. 
Buhonocelle  (Opération  du),  I,  2  35. 
fticiiÈBE  (Jean),   fondateur  de  messe   en 
l'hôpital  du  Saint-Esprit.  I,  3(^7. 


Biiprui.T,  marchand  devin,  I,  tju2. 
Bui-Lion    (Claude    de),    surintendant   des 

finances,  I,  /laa. 
BtioT,  loueur  de  carrosses,  I,  5()3. 
BuouET,  employé  de  la  maison  de  Bicètre, 

L  2r>6. 
BuBDELOT   (Louis,  comte  de  Poktob.son), 

député  de  Coutances  à  la  Consliluanle, 

I,  84. 

Bure  pour  les  pauvres,  I,  566. 
BuREVT,  prisonnier  de  Bicétrc,  I,  216. 
Bureau  d'administration  du  Mont-de-Piéli', 

II,  76,  83.  8'i,  86;  —  d'agence  des 
hiens  nationaux.  Voir  Ai;ence  des  biens 
naliuiiutur;  —  des  déclarations  ecclésias- 
tiques, l,  6;)a;  —  des  économats,  II, 
39;  —  ou  dépôt  de  la  filature  des  pau- 
vres, II.  317,  219,  220-228,  aio, 
358,  3oo,  35i,8.'i6,  36o,  364,  /i83, 
546-644;  —  des  finances,  II,  2;  — 
de  l'Hôlel-Dieu,  I,  97-100,  107,  lao, 
i36,  187,  i59;— delaPitié,!,  174, 
175,  181,  182,  280,  246,  549;  — 
de  réception  de  l'hôpital  des  Enfants- 
Trou\és,l,  814,828,  843;  — de  sur- 
veillance du  Mont-de-Piété  (Projet de), 
II,  80-88; —  de  la  Ville  ou  munici[>al, 

I,  89,  407;  II,  89,  167,  357,  358, 
398,  899,  5oo,  6a5;  —  pour  l'in- 
scription des  enfants  trouvés  (Projet 
dc),l,3i2,3i5-3i7.  831-826,  3a8- 
380,332. 

BuBEL,  avocat,  11,  3o8,  .iio.  3ii. 
BuBY   (De),    commissaire  du   district  de 

Bonne-Nouvelle,  II,  578. 
BrsNEL,  maître  en  chirurgie,  I,  56a. 
Butte  Chaiinionl,  I,  563; — Montmartre. 

II,  96,  116;  —  Saint-Boch,  I,  679. 
BoTTEï  ? ,  député  à  l'Assemblée  constituante , 

I.  K'i. 


Cabanis  (Pierre-Jean-Georges),  adminis- 
trateur provisoire  de  l'Hôtel -Dieu,  1, 
98. 

Cabanons  de  Bicètre,  I,  199,  200  ,  20 5- 
207,  2i4,  228,  226,227,  a44,  247. 


Cabinet  .rariatomie  de  l'école  vétérinaire 
d'Alfort,  I,  61,  63,  85:  —  d'histoire 
naturelle,  I,  61. 

Cachexie  scorbutique  chez  les  femmes  a 
l'hospice  de  Vaugirard,  1,  346. 
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CaclioU  de  la  maison  de  Charenton ,  I , 
471,  472,  477-479,  48i. 

Oafé  de  Suède,  I,  149. 

Cirpi>  (Louis-Marie),  vice-président  du  co- 
mité du  district  de  Bonne-Nouvelle,  II, 
573. 

CiBiER  DE  G ERTiLiE  (Bon-Claude),  substi- 
tut du  procureur  de  la  Commune,  I, 
19,  32a,  324,  673;  II,  3q3,  335, 
357- 

CiKOCRS  (Jean-Baptiste-Léonard),  officier 
municipal.  II,  021,  524,  527,  5Û2. 

Caillut,  aveugle  aspirant  aux  Quinze- 
Vinuls,  II,  g. 

C.iiLis,  lisez  CiîLCs  (  Joseph-Louis-Roberl 
DE  LioERAC,  duc  de),  député  de  Sainl- 
Flour  à  la  Constituante,  I,  83. 

Caisse  des  amortissements  (  Rentes  sur  la), 
I,  606;  —  des  ateliers  de  filature.  II, 
539,  54o,  542-545,  55i;  —  du  Bu- 
reau de  filature,  II,  â!xg,  564,  56G- 
570,  57a,  586,  587,  591,  595-601, 
608,611,617-619,640;  —  dos  cap- 
tifs, I,  71;  —  d'épargne  (Projet  de), 

I,  54,  55;  —  d'Escompte  (Faux billets 
delà),  1,  489,  4g6,  5o4; — d'Escompte 
(Vol  de  l.illet  de  la).  Il,  586-091  ;  — 
de  l'Hopital-Général,  I,  176,  355, 
362;  II,  584-587;  —  de  l'hôpital  des 
Ouinze-Vingts.II,  3i,  32,  4a-4û,  46, 
49,53;  —  des  hôpitaux,  I,  i-ti,  545: 

—  de  l'Hôtel-Dieu,  I,  i24-i3o,  i3i, 
i33,  i36,  187;  —  de  la  Loterie,  I, 
544,  545;  —  du  Magasin  général  de 
la  filature,  II,  545;  —  du  produit  des 
jeux,  II.  563;  —  de  la  Ville,  I,  1A6; 

II,  297,  4i4,  565;  —  secrète  destinée 
à  des  (ruvres  de  bienfaisance,  II,  562; 

—  pour  les  établissements  de  charité, 
II,  601. 

Cii.Liiii>D  (Reine),  seconde  cuisinière  des 

Hospitalières  de  Saint-Gervais,  I,  620. 
CiLïÉ,  médecin  de  l'hôpital  de  la  Charité. 

I,  4o6. 
CiLVET,  chef  d'atelier  de  secours,  II,  21 3. 
C.AuBAiLT   (François-Michel),    marguillier 

de    la    [)aroisse    de    Saint-Jacques-du- 

llaul-Pas,  I,  537. 
C\«BRAr  (M"*),  inspectrice  de  l'atelier  de 


lilalurede  Picpiis,  I,  4y;  11,  .Jod-ôoS. 
534,  54o. 

Cambrât,  surnom  d'un  pi-isounier  de  Clia- 
reuton,  I,  478,  48o. 

Cambrésis  (Cultivateurs  du),  II,  576;  — 
(Nourrices  du) ,  I,  3o5. 

Camus  (Armand-(jaston),  député  de  Paris 
à  la  Constituante,  I,  28,  87. 

Canada  (Renies  du),  I,  678,  681. 

Canal  de  Bourgogne,  II,  118,  i34,  i58, 
166,  170,  193.  197,  198,  209;  — 
de  Dieppe,  II,  m,  i25;  —  de  navi- 
gation de  M.  Brullée,  II,  io5,  i25; 
—  de  l'Oiircq,  II,  io5;  —  de  Saint- 
Maur  à  Paris  (Projet  de),  I,  89;  IL 
165,  1 66. 

Ca>det,  aveugle  aspirant  aux  Ouinze-Vingis, 
11,9- 

Castis  (Pascal),  prisonnier  de  Bicètre,  I, 
220. 

Cantuel  de  Blésor  (Philippe),  curé  de 
Saint-Séverin ,  II,  555,  588. 

Cap  de  Bun ne- Espérance  (Colonies  au  delà 
du),  I,  44i. 

Capelle,  marchand  de  toile  à  i\oyon.  H, 
5i8,  543. 

Capitalion  (Quittance  de)  exigée  indûment 
(les  ouvriei-s  des  travaux  publics,  II , 
180. 

Capos,  laboureur,  I,  644,  647. 

CtPRON  (Jean-Silvain),  compagnon  orfèvre, 
ouvrier  aux  travaux  publics.  II,  i48. 

Caprosne,  prisonnier  de  Bicétre,  I,  216. 

Capucins  du  Marais,  II,  642;  —  Saint- 
Honoré,  I,  79;  —  du  faubourg  Sainl- 
Jacipies,  leur  couvent  converti  en  hos- 
pice des  vénériens,  1,  7,  8,  194,  195, 
335;  (Epilepliques  logés  dans  le  bâti- 
ment du  Champ  des),  I,  298;  jardin 
du  couvent  devenu  le  jardin  et  cimetière 
de  l'hospice  de  Saint-Jacques-du-Haut- 
Pas,  I,  53o;  —  (Maison  des),  annexe 
de  la  Salpetrière,  I,  280. 

Carcan  (Ouvrier  des  aleliers  de  charité  mis 
au),  II,  198. 

Cardage  du  coton,  II,  259,  3o2;  —  à 
l'atelier  des  Jacobins  (Prix du),  II,  453, 
454,  456,  466,  482. 

(tardes  pour  les  ateliers  de  filnlurc,  11, 
4-.. 
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a6a-a6/i;  —  neuves  aux  ouvrières  de 
filature  (Distribution  (le),  II,  378, /189; 
—  (Raccomniodaj;e  de),  II,  iy.t. 

Cardeuses  de  l'atelier  des  Jacobins,  11, 
453,  i56,  /itJ6,  /iSa;  —  de  l'atelier 
des  Récollets,  11,  i/ii;  —  de  l'atelier 
de  Sainte-Geneviève,  II,  Saâ. 

Cardin  (J.-B.),  niarguillier  de  la  paroisse 
de  Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  1,  537. 

Cardon  ou  Gardon  (Rosalie),  ouvrière  de 
la  filature  des  Jacobins,  Il ,  60 1, 48 1,  /i  83. 

Caries  (Kxfoliations  des),  leur  Iraiteniont, 
I,  193. 

(^ARLE  (Raphaël),  commandant  du  halall- 
lon  des  Barnabiles,  II,  «i  '1. 

(krlepont,  11,  543. 

(Urlv  (Sieur),  rôtisseur,  1,  ()ni. 

CARorAïu.F. ,  commissaire  du  district  des 
Filles-Dieu,  II,  a5i. 

Cabpentieb,  lieutenant  des  gardes  et  gou- 
verneur  des  cabanons    de    Bicèlre,   I, 


i,  fleuriste,  I,  5Go. 

(!arre-Wagma  (De),  commissaire  des  pau- 
vres de  la  siîction  de  liondy,  11,  417, 
4 19. 

Carré  delà  i)Orle  Sainl-.Martiu,  I,  46 1. 

(iarrefour  de  l;i  Croix-Roiigo,  I,  4oG;  — 
Saint- Victor,  I,  17a. 

Caiirel  (François-Cbarles),  fournisseur  de 
lin,  II,  33i,  333. 

Carrez,  épiieptiquo  de  la  Salp.'trièro.  I, 

«99- 

Carrières  (Kxploilalion  des),  1,  197. 

Ciserne  des  Capucins  du  Marais,  H,  i46; 
—  des  gardes  françaises  (Ancienne),  I, 
•.!  1  ;  —  des  gardes  françaises  de  la  rue 
de  la  Pépinière,  II,  9a;  —  des  grena- 
diers du  bataillon  des  Récollets,  II, 
4o6,  407,  409,  ùa4,  4aâ. 

CasicrÎ,  député  à  l'Assemblée  constiliiaule, 
I,  84. 

Cassegbain  (Sœur),  supérieure  de  l'hospice 
de  Saint -Sulpice,  1 ,  5o5-5i3,  5i.5- 

Cassonade    pour    les    hôpitaux,    1,    5io, 

5ia,  5i4. 
C»STEL  (Jean-Guillaume),  notaire  au  Chà- 

lelet.  I,  83. 


Casielgallons,  1,  763. 

Castellane  (Bonilace-Audré-Louis,  comte 
de),  député  de  Chàleauneuf-en-Thime- 
rais  à  la  Constituante,  I,  ao8,  ai8- 
230,  aaS. 

Castries  (Charles-Eugène-Ciibriel  de  la 
Croix,  marquis  de),  1,  88,  go,  41)  1, 
494;  II,  171. 

Cabchin  de  la  Tour  (Jean-Baptistc-Nico- 
las),  membre  de  la  commission  muni- 
cipale de  bienfaisance,  1,  93. 

Cauciiï  (Louis-François),  premier  commis 
du  Département  des  Elabti,ssem«nls  pu- 
blics, 11,  390,  488,  6i5,  61C,  Caa. 

Calssini  (M.  de),  lisez.  Cossiow  (De), 
commandant  pour  le  Roi  dans  les  colo- 
nies, I,  44  1;  II,  i64. 

Caulionnement  exigé  des  chefs  des  ateliers 
de  secours.  Il,  178,  179. 

Cuiur  en  Aormandie  (Pays  de),  I,  6 '17. 

Caze  de  la  Bove,  ancien  intendant  du  Dan- 
phiné,  II,  99,  38i,  382. 

Célardon  (Jeanne),  sœur  hospitalière  de 
Saint-Thomas  de  Villeneuve,  I,  7()8. 

Célcstius  de  Marcoussis,  I,  7a. 

Célestins  de  Paris,  I,  72;  —  (Logemonl 
aux),  II,  53'i  ;  —  (Écoles  des  sourds  et 
nuiets  et  des  aveugles- nés,  établies  aux), 
II,  .58-60;  —  (Projet  d'lios[,ice  pour  les 
aveugles  aux),  II,  i5. 

CW/e  (Pauvres  do  la),  I,  77. 

Ckllérieb  (Jacques),  lieutenant  de  maire 
au  Département  des  Travaux  publics.  Il , 
109,  ii3,  ii4,  116,  )i8,  ia5-i97, 
129,  i3o,  137,  i38,  157,  160,  161, 
i()4-iG6,  a43,  ■ili'],  a5a,  atio,  a65, 
2()6,  a85,  988-390,  299,  4o6,  'i,ï4, 

''07- 
Cebnos  (Jean-Baptiste  de  Pinteville),  pré- 
sident  de    la    section    du    Comité    des 
liuances  chargée  du  Trésor  public,  II, 
j         333,  334. 

Certificats  d'indigence  pour  admission  aux 
j  travaux  de  filature.  II,  370,  378,  279, 
I  993-395,  3oi,  339-341,  343,  344, 
t         4oo,  44a,  443. 

CiiABANNEs  (Rente  de  M.  de),  à  la  maison 

del'Enfant-Jésus,  I,  738. 
CiîABROs,  Usez   CiiABBouD  (Jean-Baptiste- 
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Charles),  pi-ésident  de  l'Assemblée  ua- 
lionale,  11,  aotî. 

Chidiun,  frère  de  l'hôpilal  des  Quinze- 
Vingts,  il,  52. 

Chaillot  (Alelierde  filature  de),  I,  5o;  II, 
383,  5o2,  5o8,  Sog,  5a  i,  526,  5.3 1, 
533,  698-03-3;  —  (Paroisse  de),  II, 
555. 

Chah  de  SAl^T-A^GE  (L'oblié),  aumônier 
de  la  Saipèlrière,  I,  aSO-agS. 

Chdions  (Prisons  de),  11,  93. 

Chambirt  (Comte  de),  lisez  Chaubobs 
(L"uis-Josepli-J.-B.  de  la  Boessière), 
député  de  Couserans  à  la  Constituante, 
I,  83. 

Chambraï  (Le  comte  de),  détenu  à  Cha- 
renlon,  1,  Wg,  458,  486. 

Chambre  des  comptes,  I,  589;  II,  33. 

CiiAMiLLï  (Marie- Elisabeth  Dubocchet, 
veuve  de  Noël  Boutodc  de),  1,  648. 

Champagne  (Nourrices  de),  I,  3o5;  — 
(Province  de),  II,  200. 

Champagne  (Jean-Baptiste),  ditLesog-c,  dé- 
tenu à  Charenlon,  I,  448,  458. 

Chimpçact,  lisez  Champeacs  (Joseph-M- 
colas,  chevalier  de),  député  de  Jlont- 
fort-l'Amaury  à  la  Constituante,  I,  84. 

Champ  de  Mare  (Ouvriers  du),  II,  208. 

Champion  de  Viliexecve  (Anne-Cléraenl- 
Félix),  administrateur  au  Département 
des  Établissements  publics,  II,  179, 
355, 5oi . 

Champs-Élysi'es,  1,  aôi. 

CuAi(BELi,A.\  (Sœur),  religieuse  de  riiopital 
de  Sainte-Catherine,  I,  572. 

Chancres  (Traitement  des),  I,  87-89. 

Chandelle  consommée  par  les  maisons  de 
IHôpital-Général,  I,  386;  à  rhopilal 
des  Petites-Maisons,  I,  4o2. 

Oiandemngor  (Conseil  supérieur  de),  I, 
487. 

Change  d'assignats,  I,  522;  —  de  billets 
de  caisse,  II,  3g2-394,  574,  570, 
583,  585-589,  59I'  '^"9'  ^'°- 

Chanoine-sses  de  Saint-Augustin,  I,  74. 

Cbanobieb  (Bajmond),  ancien  président 
du  district  de  Bonne- .V ou veile ,  II,  578. 

(Chanvre  (Achat  de),  II,  23g,  a4o,  291, 
336,    337,    361-363,    365-371  ;    — 
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(Adinage  du),  11,  557,  576-078, 
633;  —  (Commerce  du).  II,  222;  — • 
(Culture  du),  II,  230,  676;  —(Épu- 
ration du),  II,  577,  578; —  (Filature 
du),  II,  370-273,  992,  363,  364, 
370,  378,  38i,  494.  63'i;  —  (Pé- 
nurie de),  II,  4 16,  417;  —  (Prix  du 
beau).  H,  agi;  —  brûlé  (Préparation 
du),  II,  620;  —  brut,  II,  494;  — 
de  Russie,  II,  387:  —  délectueux,  II, 
agi,  433,  619;  —  Irjvnillé  hors  des 
ateliers,  II,  457. 

Chanvres  filés  d'.VIençou,  II,  5ii;  — 
filés  (Perle  sur  la  vente  des),  11,  blig, 
55i,  558-56i,  6o4. 

Chapelain  (Hugues  et   Jeanne),  rentiers 
des  Hospitalières  de  la  Charité-Notre- 
Dame,  I,  65o. 
j     Chapelle   de   l'orphelinat  de  la  Mère-de- 

Dieu  (Fermeture  de  la),  1,  733. 
j     Chapelle,  recteur  pour  le  spirituel  de  l'Ilô- 
t         pital-Général,  I,  171. 

Chapelle,  titulaire  de  la  chapelle  d'Am- 
!         boise,  1,  728. 

Chapelle  DE  la  Fbogerie  (Henry-Joseph), 
détenu  à  Charenlon,  I,  !i'i5,  456,484. 

Chaperox,  aveugle  de  l'hôpital  des  Quinze- 
'         Vingts,  H,  i3. 

i  Chapitre  de  Notre-Dame,  I,  563,  606; 
—  de  Saint-Benoit,  1,72;  —  de  Sainl- 
Éliennc-des-Grés,  I,  79;  —  de  Sainl- 
Germain-l'Auxerrois,  I,  554;  —  de 
Saint-Louis-Sainte-Catherine,  1,  73; 
■ —  de  Saint-Marcel,  I,  70,  466;  — 
de  Sainte-Opportune,  I,  72. 
j     Chapon,  chandelier,  I,  i43. 

CoAPPE  (François),  prêti-e,  détenu  à  Cha- 
renlon, I,  446,  456,  492. 

Cbappe  (Jacques-Guillaume-Gabriel),  pro- 
cureur au  Chàtelet,  I,  172;  II,  74. 

Chapiis  (Joseph),  prisonnier  de  Bicètre, 
I,  255: 

Chardeno.v,  directeur  d'une  manufacture 
de  toile  de  colon.  H,  223,  3a4,  228, 
339. 

Chardon  (M"'),  pensionnaire  des  Hospi- 
talières de  la  rue  Mouffetard,  I,  716. 
î     Charenlon-Saint-Maurice    (Bailliage    de), 
I,  435;  —  (Chemin  de  Sainl-Maur  A), 
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I,  467;  —  (Directoire  du  distiict  de), 

I,  47a;  —  (Gare  au-dessous  du  pont 
de).  II,  199,  aoo;  —  (Maison  de  la 
Charilc  de),  I,  43'i-5o'i;  —  (Moulins 
de),  1,  A67;  —  (Municipalité  do),  1, 
46a,  /i63,  668-471,  718;  —  (Ou- 
vriers des  travaux  publics  envoyés  à), 

II,  i63;  —  (Paroisse  de),  I,  718;  — 
(Pauvres  de  la  paroisse  de),  I,  467  ;  — 
(Prisonniers  de),  1,  aïo,  tu;  — 
(Terre  de),  1,  465;  —  (VUlaj;e  do), 
1,  464. 

Charenlon-ks-Cairièies  (Municiiialité  de), 

1,  471. 
CsAnFOULOT  (Sœur  A.-M.),  novice  de  l'iin- 

pilal  de  Sainte-Catheiino ,  1 ,  073. 
CiuniER,  épicier,],  562. 
CiunioT,  huissier-priseur  do  l'Ilùpilal-Gé- 

néral,  I,  172. 
Charité  (Religieux  de  la),  1,   407 -û  10, 

4i3-4i9,  476,  477,  479. 
Charité  des  pauvres  malades  de  la  paroisse 

de  Saint-Jacipies-du-Haut-Pas,  1,  53a, 

543. 
Cliarité-Notre-Danio  (Hospitalières  de  la), 

I,  70,  558,578-593,  674,670,689. 
Charité  de  Saint-Joseph  (Hospitalières  de 

la),  I,  70,  i46,  558,  578-5<)3,  674- 

691. 
CuinLET  (Renie  de  la  maison  de  l'Enfanl- 

Jésus  à  la  vouvo),  I,  786. 
CuiiiLiF.ii    (Guillaume),    ancien    échevin, 

administrateur  de   l'hôpital   des  Cent- 

Filles,I,  558,  731. 
CiiARON  (Joseph) ,  secrétaire-greffier  du  dis- 
trict de  Bonne-Nouvelle,  II,  573. 
Charonne  (Le  grand),  I,  76;  —  (Muni- 
cipalité de),  II,  157;  —  (Vignes  de), 

H,  157. 
CuABOsT  (Armand-Josopli  ue  BtiiiuNt,  duc 

de),  1,  37,38;  II,  5a8. 
CuAHPE^TIEl\,  chef  d'alelier  do  socuuis,  11, 

3l3. 

CHABPENTiEn ,  entrepreneur,  1,  66'. 
Chahi'emieii  (Fille),  ouvrière  de  la  lilalurc 

des  Jacobins,  II,  478. 
Charpentiers(Maitres  et  ouvriers).  H,  190. 
Chahios  ,  manufacturier  en  étoffes  de  soie 

et  laine.  H,  385,  397-399. 


Charlioux,    I,  70,  76. 

(jiAnvAis,  aveugle  aspirant  aux  Quinze 
Vingts,  II,  9. 

Chassagnolle,  sous-inspecteur  des  Bâti- 
ments de  la  Ville  et  des  filatures,  II, 
335,  352-354. 

Cuasset  (Charles-Antoine,  comte  be),  dé- 
pulé  du  Beaujolais  à  la  Constituante ,  1 ,  84 . 

CuAsrnE  (Claude-Louis  de  Namçay,  marquis 
DE  la),  député  du  Berry  à  la  Con.sli- 
tuanle,  I,  84. 

Chdlenu-fnleux  (Enclos  dans  la  plaino  do 
Vaugirard,  dit  te),  1,  735,  738. 

Chàlrtinironùer,  I,  623. 

CiiàteauiVedf-Randon  (Alexandre-Paul  GuÉ- 
nis  de),  député  do  Monde  à  la  Consli- 
tuarile,  1,  84. 

Châtmu-Tliiei-rxj  (Maison  do  la  Charilé  do), 
1,  436. 

Chàlolet  de  Paris,  1,  177,  211,  a3o, 
236,  764;  H,  33-35;  —  (Médecins  et 
cliirurgionsdu),  II,  io3;  —  (Sentences 
d'interdiction  du),  1,  44g,  45o,  45a, 
453,  48i,  483,  485,  487, 489,  491, 
493,  495. 

Chàtbi-et-Lomond    (Louis- Marie -l'Iorent, 

duc    du)    ou  du    CllÀTELET  D'HABAUCOUnT, 

dcpulé  de  Bar-le-Uuc  à  la  Constituante, 
I,  84. 

CiiÂTEUEB  (Sœur),  religieuse  à  Pontoise, 
1,  729- 

aalou  (Biens  de  l'hopiUl  des  Petites- 
Maisons  à),  I,  396. 

CuALCHABT  (Jeaimo,  femme  de  Pierre), 
fondatrice  de  messe  en  rhô])ilal  du  Saint- 
Esprit,  I,  370. 

CuAucuAT  (Uenle  sur  M.),  à  l'hôpital  des 
Cenl-Filles  orphelines,  I,  725. 

Ciiaudot  (Vivant-Jean-Baptisle),  notaire, 
1 ,  55o. 

Chaulay  (Sieur),  I,  509, 

Chaume  ( Pierro-liazilc  Thion  de  la),  ad- 
ministrateur du  Déparlement,  1,  5a6, 
672;  11,  197. 

CuAUMONT  (Sœur  M.-A.),  religieuse  de  l'hô- 
pital de  Sainte-Catherine,  I,  578. 

Chaussée  d'Antin,  H,  1,  i48. 

Chausson,  propriétaire  dos  greffes  de  la 
ville  d'Orboc,  1,  728. 
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Chaltis  (Avcliue),  épileplique  de  la  Sal- 

péliière,  1,  299. 
Chaticnv  (De),  supérieure  (le  la  maison  de 

refuge  de  Saiule-Péla jjie ,  I,  7G3. 
Cbefdbuk,  gazier,  I,  ôGj. 
Chemin  des  Vertus,  II,  101,  loa. 
Ché\os    père   (Pierre),    commissaire    au 

Chàlelel,  I,  455. 
Chébadahe  (Jean),  entrepreneur  du  net- 

toyement,  II,  662,  i63. 
Chéradame,  apothiciire ,  I,  56o. 
Cberfils  (  Jean-Baplisle-Micbel) ,  député  du 

bailliage  de  Cauxàla  Constituante,!,  84. 
Chebicai,  officier  municipal  de  Joigny,  II, 

159. 
Cbébo.>,  lisez  Chobo!!,  officier  municipal, 

II,  358,  Soi. 
Chebcelle,  liorloger,  I,  210. 
Chevalier  (Jean),  administrateur  de  l'é- 

giise   et   liopital  de    Saint-Jacques,    1, 

547,  549-552,  555,  556. 
Cbetalieb  (Pierre-Micliel),  membre  de  la 

commission  municipale  de  bienfaisance, 

I,  93. 
Cbevalieb,  commis  en  retraite  du  Mont- 

de-Pieté,lI,76. 
Cbetalieb,  major  de  la  Bastille,  I,  G57. 
Cbetet  (André  et  Jean),  I,  6o3. 
CHEriGXÉ  (M"°  de),  I,  53o. 
Chetillabd,  plombier,  I,  663. 
CaErBEAu,  marchand  papetier,  I,  56o. 
Cb  EvrtEii  L  (  François-Charles  ) ,  chancelier  du 

chapitre  de  Noire-Dame,  I,  gG; —  grand 

vicaire  de  Notre-Dame,   administrateur 

de  l'hopilal  des  Cent-Filles,  I,  558. 
Cbiuaï  (Madeleine-Charlotte  Le  Peletieb, 

princesse  de),  I,  427. 
Chirurgien  renoueur  breveté,!,  aG,  98; 

—  des  ateliers  de  charité,  !I,  355;  — 

des  dépôts  de  mendicité,  II,  25G;  —  de 

visite  à  l'Hôtel-Dieu,  II,  4oo,  4io;  — 

attaché  à  la  maison  de  Charenlon ,  1, 497. 
Chirurgiens  (Honoraires  de),I,  52i,  Gia, 

643,  684,  689,  780. 
Choart  (  Gabriel  ) ,  fondateur  de  messe  en 

l'hôpital  du  Sainl-Esprit,  I,  370. 
Cbocqbabt,  fabricant  de  chaises,  II,  896. 
Choiseul    (Claude-Anloine-Gabriel,     duc 

DE).  I,  446,  48o,  486. 


Choisecl  (Gabriel-César,  baron  de),  am- 
bassadeur de  France  à  Turin,   I,  5o!. 

Choisi/,  II ,  98  ;  —  (  Maison  de  charité  de) , 
1,70-73. 

Chômage  de  certaines  ouvrières,  II,  338. 

CuoBos  (Jean-Joseph),  notaire  à  Paris,  I, 
659,  715. 

CnooQrE,  maître  paveur,  I,  600. 

Cbbistopbs,  chef  d'atelier  aux  Récollels, 
II.  438,  44o. 

Chypre  (Coton  blanc  de),  II,  992,  298, 

431. 

Cidre  remplaçant  le  vin,  I,  5i5. 

Cimetière  de  l'hospice  des  Capucins  Saint- 
Jacques,  I,  53o;  —  de  Saint-Sulpice, 
I,  788. 

CisGET  (Jean),  prêtre,  fondateur  de  messe 
en  riiopilal  dj  Saint-Esprit,  I,  869, 
870. 

Clairet  (Louis-André),  notaire  à  Paris,  I, 
535. 

Clairos,  prisonnier  de  Bicétre,  I,  21  G. 

Clamart  (Village  de),  I,  76t. 

Clarisse  (Poème  de),  I,  42. 

Cliteao  (Marie),  fondatrice  de  messe  eu 
l'hôpital  du  Saint-Esprit,  I,  870. 

CLÉyEscEAU,  officier  municipal  de  Saiot- 
André-de-Cubzac,  II,  178. 

Cléme5t  IV,  pape,  II,  2. 

Clébem  XII,  pape,  I,  55G. 

(>lÉ!1E-Tt  (Femme),  ouvrière  de  la  lilalure 
des  Jacobins.  Il,  458,  459. 

Clésiem-ïves  (Frère),  supérieur  général 
de  l'ordre  de  la  Charité,  I,  4o8,  409. 

Cleraistais,  prisonnier  de  Bicetre.l,  ai6. 

Clergé  (Rentes  sur  le),  I,  46. 

Clehmosi-Mo\i-Saist-Jea>  (Jacques,  mar- 
quis de),  député  du  Bugey  à  la  Consti- 
tuante, 1,  84;  II,  8. 

CLEBSIo^T-To.^XEBBE  (Stanislas-Marie-Adé- 
laide,  romle  de),  député  de  Paris  à  la 
Constituante,  I,  83;  —  président  de 
l'Assemblée  nationale,  II,  100. 

Clermoist  (Madeleine  de  Mobmez  de  Sai.nt- 
HiLAiRE,  veuve  de  Charles-Léonore  de), 
bienfaitrice  des  Hospitalières  de  la  Cha- 
rité-Notre-Dame, I,  653. 

Clermo>t  (Madeleine-Henriette  de),  1, 
658. 


6G5 


ASSISTANCK   l'I  IJI.IOUK   A   l'AlllS. 


In    Mt, 


(aesTE,  coiiiiiiis  en 
Piflé.  11,76. 

Clichy-la-GarPiine  (Biens  de  l'iiôpllal  (le 
Sainte-Calherine  à),  1,  ôOô,  o-jo. 

Gloilre  des  Bernardins,  11,  agà,  '101, 
588,  590,  692,  636:—  des  Jacobins, 
II,  447,  'i'i8,  471;—  iVotre-Dame,  I, 
97,  558;  II,  76;  —  de  Saint-Nicolas 
du  Louvre,  I,  389;  —  dn  Saiiil-So- 
pulcre,  I,  069. 

IkopiN  (Jean-CbrysostDme),  ancien  cuisi- 
nier des  rolijjienx  Jacobins,  cuisinier  de 
l'ale'ier  de  lilalure,  II,  /i,Î3, /170.  470, 
476. 

CocuEREi.  (Nicolas-liobert,  niarf|nis  iiki, 
(lépnlc  de  Saint-Domingne  à  la  (lonsli- 
luante,  1,  84. 

Cochet  (Sieur),  linliilanl  do  Torcy,  1, 
564. 

C-ocUi.v  (Glande-Denis),  payeur  des  rentes, 
adminislrateur  de  l'Hôpital-Géuéral,  1, 
171,  17Ô.  193,  53i,  538,  54o;  II, 
583,  584,  588;  —  administrateur  du 
Bureau  de  filaluru.  H,  577,  63a,  633. 

GocuiN  (Jacques-Denis),  détenu  à  Gba- 
roulon,  I,  445,  456,  490. 

CociiiN  (Jean-Denis),  curé  de  l'église  de 
.Saint-JaC(fUPS-du-Haut-Pas,  I,  698- 
53i,  534-536,  538-549. 

CociiiN  (Rente  surM.) ,  à  l'Iiopital  dos  Coût- 
Filles  orphelines,  I,  734. 

Cochinchine  (Projet  de  Iransportation  en), 
II,  i64. 

Cocuiiis,  contrôleur  général  des  recettes, 
puis  sous-directeur  du  Monl-de-Picté, 
11,74. 

Cociiu  (François-Félicité),  niérlerin  lioun- 
raire  de  l'Hotel-Dien,  1,  98. 

CocQUinr,  marôclial  au  Petit-Troniblay,  1 , 
564. 

Cœiin-DE-Roi  (M""  BoissBic,  vouve  du 
sieur),  I,  657. 

CoG EST  (Pierre) ,  dit  L,i  Fleub  et  L*  Vio- 
lette, prisonnier  de  Bicétre,  I,  nio. 

CoiGXAiiB  (Legs),  à  rbôpilal  des  Ccnl-Killes 
orphelines,  I,  736. 

CoiGNAED  (Rente  de  l'hôpital  des  Cent-Filles 
orphelines  à  la  veuve),  I,  729. 

CoicKos   (Marie-Charlotte),   secrétaire  du 


1  liapilre  dos  Hospitalières  de  Suint-Ger- 
vais,  I,  Gji,  629,  638,  639. 

Goin.vï  (Marle-Françols-Henri  Franouetot, 
duc  de),  I,  90. 

Goistebeau  (François),  professeur  d'aniii- 
lecture  rurale.  II,   176,  177. 

Colbbbt,  II,  3a5. 

G01.BEBT  (Geneviève),  veuve  de  l'aul- 
Elicnne  Bbunet  de  Rancv,  1,  662. 

Colette  (Jean-Baptiste),  greilier  au  Gre- 
n'er  à  sel,  I,  54 1. 

(;oLi.\  ((îuillaume),  cure  de  l'oglisc  do 
Saiul-Jean-en-Grève.  I,  371; —  niaitro 
au  spirituel  de  l'Hotel-Dien ,  1,  96. 

("oLiN,  principal  clerc  de  M.  DuchaufTonr. 
conunissairo  an  Cliâlelel.  1,  3i3,  3i8, 
333-332. 

GoLLARD,  aveugli'  aspliMiit  aux  Quinze- 
Vingts,  II,  <|. 

Collations  des  malade»  (Vente  des  habits 
des  morts  pour  les),  1,  506-617. 

Collège  de  lîoncourt,  I,  76;  —  de  chirur- 
gie de  Saint-Côme,  1,  4ii;  —  deChniy, 
I,  70,  71;  de  Cluny  (Corps  de  ganl  ■ 
du),  11,  446;  — de  France,  11,73;~ 

—  de  Lisioux,  I,  76;  —  Lonis-le- 
Grand,  II,  6;  — de  Mazariu,  1,   173; 

—  de  la  Merci,  1,73. 

l'.OLLiGNON,  aveugle  de  l'hôpitat  des  Quinic- 
Vingls,  II,  i3. 

CoLLiN  (Sœur  M.-P.),  religieuse  de  l'hô- 
pital de  Sainle-Galherine,  I,  57a. 

Cotlive  près  Auxerre,  11,  96,  96. 

Colmet  ( Frédéric-Bail hazar) ,  procureur, 
I,  558. 

Colombes  (Biens  de  l'hôpital  de  Sainle-Ga- 
Iheiinc  à),  1 ,  565. 

Colombier  (Jean),  médecin  de  l'Iiospicede 
Vaugirard,  I,  343;  —  délégué  pro^ 
l'administration  do  l'Hôlel-Dieu  ,  1 ,  i  oj  , 
i36. 

CoLO.\  DE  LA  Motte  ,  chirurgien  de  l'hospice 
de  Vaugirard,  1,  3o3. 

Comité  chargé  de  s'occuper  de  la  classe 
pauvre  (Vœu  pour  la  création  d'un), 

I,  i3  ;  —  d'agriculture  et  de  commerce 
de  l'Assemblée   nationale,  1,    i3,  89: 

II,  i65,  166,  300,  3i3,  3i4;  —  d'a- 
liénalion  de   l'Assemblée   nationale,   I, 
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C3,  ^So;  II,  3S,  il,  5S:  —  de  consli- 
lulion  de  l'Assemblée  nationale,  I,  19, 
31,  2a,  708:  II,  5i-53,  58,  906; 
—  des  domaine':,  II,  i6G.  300;  — 
ecclésiastique  de  rAssoaiblce  nationale, 
I,  45-/17,  >''4.  >''5,  168-169,  170, 
a86,  988-990,  agi,  398,  296, 299, 
3oo,  409,  4aa,  463,  463  ,  536,  627, 
573-077,  63o,  63i,  633-635,  678, 
719,  720,  7Ô0,  752,  754,  766-758: 
n.  38,  4o,  4i,  43,  i36,  345;  — 
des  finances,  I,  627,544,  545;  II,  58, 

78,  169,  176,  181,  187,  9on,  ai3, 
334;  —  des  lettres  de  cachet ,  I,  901, 
253,  470,  472,474  ,5oo-5o4  :  — de  li- 
quidation, 1,5,8,  10;  —  de  mendicité, 
l,28,36-4o,  46,47,58,63,65,  68, 
69,  120,  131,  256-269,  S93~2g6, 
33i,  333,  644-546,  374,  669,  678, 
764,  766-768,  770,  771;  II,  58,  77- 

79,  134,  136,  i3o,  i34,  i35,  i38, 
i4i-i43,  )5g-i6i,  164-167,  169, 
176,  200,  310,  269,  260,  3i2-3i4, 
333,  334,  338,  889,  345,  35o,  38o, 
693;  —  des  pensions,  II,  633,  64o;  — 
permanent  de  THôtelde  Ville,  I,  453, 
488;  —  de  police  de  la  «Ile  de  Paris, 
I,  31 4;  II,  7/1,  io4,  4 10;  —  de  pré- 
voyance pour  Tassistance  des  indigents, 
I,  37,  89;  —  provisoire  de  la  Ville,  I. 
489;  II,  92;  —  des  rapports  de  l'As- 
semblée nationale,  I,  18,  19;  II,  9, 
48,  5i-53,  i3o,  i35,  310,  288;  — 
des  recherchas,  II,  180,  i85,  210;  — 
de  salubrité.  I,  67;  —  des  secours.  II, 
218. 

Comités  charitables  des  sections.  H,  606. 

Commerce  français  aux  Échelles  du  Le- 
vant, II,  407. 

Commissaire  au  Chàlelet  près  le  Mont-de- 
Piété,  II,  74,  8o-83,  86-90. 

Commissaires  au  Chàtelel  (Cessation  des 
fonctions  des),  I,  8i5,  824,  828;  II, 
80-88;  —  chargés  deJ'inscriplion,des 
enfants-trouvés,  1,  3i3,  816,  817, 
319,824,327,328,880. 

Commissaires  de  police.  Projet  de  leur  con- 
fier l'inscription  des  enfants-trouvés,  I. 
318-820,  33o,  382. 


Commission  municipale  de  bienfaisance,  I, 

Commissionnaires  au   ilont  de-Piété,    II, 

82,  84,  87. 
Compagnie  de  charité  de  la  paroisse  de 

Sainl-Jean-en-Grève,    I,    16;    —   des 

Indes,  I,  427,  788;  II,  66. 
Cnmpiègne  (Filature  de  soie  galette  à),  II, 

282,  236. 
Compostelle  (Pèlerinage  de  Saint-Jacques- 

de-),I,  553,667. 
Comptabilité  des  ateliers  de  charité,  II, 

110;  —   des  ateliers  de   filature,   11, 

834,  489,  44o,  456,  488-492,  498, 

5i'i.  5i5,  630,  634-636,  588-545; 

—  de  rhôpilal  de  la  Charité,  I,  4i8; 

—  de  l'hôpital  des  Quinze-V'ingts,  II, 
17,  80-82.  86,  5o,  60-73;  —  de 
l'hôpiUl  du  Saint-Esprit,  I,  872-874; 

—  de  l'hôpital  de  Saint-Genais,  I, 
628  ;  —  de  fbospice  de  Sainl-Sulpice,  1 , 


618,  620, 


nopi 


tal  de  la 


Salpétrière,  I,  279-286;  —  des  Hospi- 
talières de  la  Charité-Notre-Dame,  1, 
668  ;  —  de  la  maison  de  Sainte-Pélagie , 
1,766;  —  de  la  maison  des  Filles  péni- 
tentes du  Sauveur,  I,  768;  —  des  mi- 
neurs de  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  1, 
359-861,  874;  —  des  mineurs  et  in- 
sensés de  l'Hôpilal-Général,  I,  861. 

Cours  (Nicolas-Philippe  Ledrc,  dit),  phj- 
siden,  II,  lâ. 

Co^cEDIE^j  (  Charles-François-Juste^Michel- 
Jean).  contrôleur  des  bonis  au  Mont-de- 
Piété,  II,  77-79. 

Condom  (La  Charité  de),  I,  428. 

CosDOBCET  (Marie-Jean -Antoine-Nicolas 
Cabitat  de),  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  I,  38;  —1  commissaire 
de  la  Trésorerie  nationale,  II,  210, 
216. 

Confitures  pour  les  malades  des  hôpitaux, 
I,  619. 

CosFLiss  (Marquise  de),  I,  788,  788. 

Conjlans-Charenton  (Municipalité  de),  I, 
470,  471. 

Confrérie  du  Saint-Esprit,  I,  861;  —  de 
l'hôpital  Saint-Jacques-aux-Pèlerins,  I, 
502-555; 


Sainte -Anne    dans 
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l'église  de   Sainl-Jacques-du-IIaul-Pas, 

1,53/1. 
CoanéUiblie,  I,  45a,  '159. 
CosMMSSANT  (Sœur),    relij;ieuse    dn  l'iiù- 

pilal  des  Incurables,  1,  iCg. 
Conseil  du  Commerce,  II,  s'io. 
Conseil  d'Étal  (Arrêts  du),  1,   567-557; 

II,  37,  -M,,  36,  37,  3g-ia,  46,  48- 

5o,  53,  57,  3o6. 
Conseil  de  Ville  ou  Corps  municipal ,  1,  19, 

54,  58,  59,   63,  91,  93,  94,  619, 

745;  II,  80,  354,  355,  399,  43i. 
Conseil  général  de  la  Commune,  I,  324, 

3a5;  II,  3ai. 
Conseil  royal  des  Invalides,  I,  a  10. 
Constaut,  président  du  comité  de  la  scclion 

du  faubourg  Montmartre,  II,  31a. 
Constant  (Legs),  à  l'hôpital  des  Cont-Fillcs 

orphelines,  I,  796,  799. 
Constantin,    maire    de     Sainl-André-de- 

(;ul)zac,  II,  173. 
Coiislructions  économiques   en  pisé  (Sys- 
tème de),  II,  176,  177. 
Contribution  patriotique  (Payement  de  la), 

I,  096,  597;    —   (Hospitalières   dis- 
pensées de  la),  I,  598. 

Convalescence  (Maison  de)  à  la  Roquette, 

l,58o. 
Convalescentes  sortant  des   liopilaux.   11, 

390. 

Convalescents  (Hôpital  de  la  nie  du  Bac 
pour  les),  I,  4a3-433. 

Coipieluche,  sa  fréciuence,  I,  191. 

CoQUBT  (Jean-Etienne),  directeur  de  l'ate- 
lier de  filature  des  RécoUels,  II,  3oi, 
338,  38i,  384,  891,  398,  896,  899, 
4o5,  4o(),  4i5-4i7,  491-494,  4o6- 
43o,  43a-435,  487,  439-44i,  53a, 
538,  607. 

ConBBAii  (Rente  de  l'hùpilal  des  (^enl-FilJes 
orphelines  à  la  sœur),  1,  799. 

CoBBEiL,  vice-président  du  comité  de  la 
section  de  Sainte-Geneviève,  II,  519. 

CoBBiÈBEs  (Demoiselles  de),  protégées  de 
M.  Bailly,  11,  469. 

Qii-him  (Ferme  des),  près  Lagny,  I,  4i3, 
4 1 5 ,  4 1 6 ,  490. 

(loBBOBUP  (Jean-Bapliste).  l'arfon  carreleur, 

II,  96. 


Cordeliers,  11,  407. 

ConuiEB  (Le  père  Stanislas),  prieur  de  la 
maison  de  Cliarenton,  1,  4 10,  435, 
436,  488,  439. 

CoBDiEB  (M.),  épileplique  de  la  Sal|)è- 
frière,  I,  99g. 

CoBDouAN  (Marquis  de),  I,  0g6,  697. 

CoBMAiLLK  (Legs),  à  l'iiopilal  des  Ceiit- 
Filles  orphelines,  I,  795. 

CoBMAiLLB  (Rente  de  l'hùpital  des  Cent- 
Filles  orphelines  aux  héritiers  de  l'abbé), 
1,739. 

Cobneillot,  ancien  trésorier  des  Quinze- 
Vingts,  II,  7. 

CoiiNBT  OU  Cornette,  bienfaiteur  des  Hos- 
pitalières de  la  Charilc-Notre-Dame,  I, 
65o;  —  bieiifaileur  des  Hospitalières 
de  la  rue  ilouCfetard.  I,  701;  —  de 
riiopital  des  Cent-Filles  orphelines,  1, 
705. 

CoBNu,  ouvrier  dus  ateliers  de  charité,  H, 

305. 

CoBoTTK  (Nicolas),  administrateur  de  l'é- 
glise et  liùpilal  de  Saint-Jacques,  1, 
547,  549-559,  555-557. 

Corps  municipal ,  I,  39i,  898,  334,896, 
83i,  839,  474,  5oo;  H,  178,  174, 
9o5,  935,  5oo. 

Corps  de  garde  du  balaillon  de  la  Sorbonne, 
H,  5oo. 

Corroyeiirs  (Communauté  des),  1,  728. 

Corvisart-Desmabets  (Jean-Nicolas,  baron), 
docteur-régent  de  la  faculté  de  méde- 
cine, médecin  de  l'hùpilal  des  Petites- 
Mabons,  I,  4o6. 

CojSARD  (Simon),  fondateur  di-  messe  cii 
l'hôpital  du  Saint-Esprit,  I,  869. 

CossABT,  marguillier  de  la  paroisse  de 
Saint-Jacques-du-Haiit-Pas,  I,  599. 
537. 

CossiNi  (De).   VoyfZ  Caussi.m  (M.  de). 

CossoN  (Sieur),  1,  777. 

CosTARD  (Jacques),  notable  adjoint  du  dis- 
trict des  Rccollels,  H,  a 48. 

Costbb  (Anne  Vallaver,  dame),  de  l'.Aca- 
démie  royale  de  peintun;,  1,  89. 

Càte-d'Or  (Département  de  la).  H,   168. 

CoTiN  ou  CoTTiN,  Commis  du  Contrôle  gé- 
néral des  Finances,  I,  10;  II,  608. 
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Colon  (Blancbis^nje  du).  II,  aig:  — 
(Épluchage  du),  II,  9.!>Ç),  230,370, 
48i,  484;  —  (Filalure  du),  II,  370- 
973,  363,  364,  370,376,381,  48a; 
son  prix,  II,  486;  —  (Prix  du  beau), 
II,  454;  —  bnit,  II,  493,  494;  — 
cardé  ou  bourgeon.  II,  5a5;  —  courte 
soie  (Filalure  du),  II,  377,878,485; 

—  longue  soie  (Filalure  du),  II,  877, 
378,  485:  —  à  dé\idpr( Demande  de), 

I,  79;  —  dévidé.  II,  4g3;  —  filé.  II, 
493,  4gï;  —  miiuillo  par  les  fileuses 
pour  augmenter  le  poids,  11,  a5o;  — 
relord,  II,  594;  —  pour  berceaux.  II, 
53i;  —  en  bourgeons.  II,  498,  4g4  ; 

—  en  fuseauï,  II,  498;  —  blanc  de 
Chypre,  11,  99a,  998,  4ai;  — de  la 
Guadeloupe,  II,  988  ;  —  du  Levant,  II, 
367,  a88  ;  — ^de  Maragnan,  II,  286;  — 
de  la  Martinique,  II,  878;  —  de  Saint- 
Domingue,  II,  283,  286,  435,  429, 
594;  —  de  Smyrne.  II,  925,  98G, 
378,  4a5,  429.  " 

Cotonnades,  II,  9  43. 

Cotons  pour  les  ateliers  de  filalure  (Achat 
et  fourniture  de),  II,  367,  968,  281- 
a84,  986,  387,  393,  398,  297,  3o6, 
336,  337,  861-868,  365,  866,  368, 
869,  371;  —  inférieurs,  11,  988;  — 
(Teinture  rouge  des),  H,  3o6,   3o8- 

3l3. 

Couard  (Nicolas-François),  vice-président 
fondateur  de  la  Société  du  Point  central 
des  arts  et  métiers,  II,  210. 

Couchage  des  malades  à  l'hôpital  des  Incu- 
rables, I,  i54;  —  à  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité, I,  4ii:  —  à  l'hôpital  de  la  Sal- 
pùtrière,  I,  371. 

CocDERc( Pierre),  pensionnaire  libre  à  Cha- 
renlon,  1,  46o. 

CocDBAT,  marchand,  I,  779. 

CoiDRiTB  (  François-Céleslin  de  Loïses, 
chevalier  de  la),  député  du  Poitou  à  la 
Constituante,  I,  84. 

CoiDRE,  lisez  CocDRiï  (FraDçois),  notable 
adjoint  du  district  de  Bonne-Nouvelle, 

II,  573. 

CoLLAST(Jean),  prêtre,  fondateur  de  messe 
en  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  I,  869. 


(jouleurs  usitées  en  teinture.  II,  8i5. 

Coupai-,  garde-magasin  dri  Mont-de-Piété, 
11,73. 

Cour-liarré  (Paroisse  ie  la).  II,  93. 

Cour  Lamoignon,  I,  726,  727. 

CouBMONT  (Rente  sur  M.  de),  à  l'hôpital 
des  Ccnt-Filles  orphelines,  I,  794. 

Couriieiive ,  près  le  Bourgct  (  Biens  des  Hos- 
pitalières de  la  Miséricorde,  à  ta),  I, 
698,  705. 

CooRTis  (Claude-Christophe),  ancien  avo- 
cat, administrateur  de  l'Hôpital-Général , 

I,  171,  175,  54i. 

CocRTOis  (Anne-Nicole),  seconde  sacristine 
des  Hospitalières  de  Saint-Gervais,  I," 
629,  629. 

CouRTor,  inspecteur  d'atelier  de  secours, 

Il,2l3. 

Cousix  (Jacques-Antoinc-Joseph),  adminis- 
trateur au  Département  des  Établisse- 
monts  publics,  I,  64 ,  65,  69,  98,  169, 
170,  390,  3oo,  3oi;  II,  78,  81,  8o5, 
393,  833,  834,4i5,4i6,  449,607,  ' 
5o8,  545,  6i3,  623,  636,  689,  64o; 
membre  de  la  commission  municipale  de 
bienfaisance,  I,  98;  administrateur  pro- 
visoire de  i'Hôlel-Dieu,  I,  98. 

Coosis  (Maison),  aux  Piliers  des  Halles, 

II,  307. 

CocsTELLiER  (  Alexis-Pierrc) ,  détenu  à  Cha- 

renton,  I,  442,  443. 
CoDSTOD  (Legs),  à  l'hôpital  des  Cent-Filies 

orphelines,  I,  795. 
Cnutancea  (BaiUiage  de),  I,  491. 
CoiiTARD   (Brigade),    de    la    gendarmerie 

parisienne.  H,  907. 
CoDTAïoz,    médecin  de   i'Hôtel-Dieu,   I, 

97- 

CoiiTEUi,  maire  de  Charenton,  I,  464, 
469. 

Coutil  à  l'imitation  de  Bruxelles,  II,  8i5; 
—  de  chasse,  II,  81 5. 

CocTUBiER  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospi- 
talières de  la  rue  Mouffetard,  I,  700. 

Couvertures  (Fabrique  de).  11,  453;  — 
pour  berceaux.  11,  387,  54 1. 

Couverturiers  (Plaintes  des),  II,  996. 

CoLVRErR  (Jeanne- Françoise  Gi'eriox  , 
veuve  de  Laurent),  l,  655. 
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(^BAMo.v  père,  officier  municipal  do  Sainl- 
André-de-Cuhîac,  II,  178. 

CBiPKB,  niaitn;  menuisier,  I,  7 a 7. 

Cbeil  (Nicolas  de),  fondateur  de  messe  en 
l'hôpilal  du  Saint-Esprit,  I,  869. 

Crèmes  de  pain  au  (jras  et  au  lait  pour  les 
nouveau-nés,  I,  387,  388,  867,  3/i«: 
—  de  riz,  nourriture  des  nouveau-nés, 
I,  337,  347. 

Cbépï,  marchand  de  beurre,  II,  .'lai. 

(Ibbsson  (  Pierre-Paid  ) ,  bienfaiteur  des  Hos- 
pitalières de  la  Charité-Notre-Dame,  1, 
654. 

Cbbtaine,  boulanger,  II,  §4. 

Cbeiot  (De),  lisez  Decbetot  (Jean-Bap- 
liste),  membre  du  Comité  de  mendicilé, 

1,  77'- 

Guetté  de  Paluel  (François),  administra- 
teur du  Département ,1,526,637,707. 

Crevieb,  frère  de  rhopilal  des  Qninze- 
Vingtj,  II,  02. 

Cboisï,  chaudronnier,  I,  779. 

Croix  de  t'EvangUe  {La),  II,  101,  loa. 

Cboquet  (Louis),  prisonnier  de  Bicétre,  I, 
309. 

Crosne  (Louis  Thiboo\  de),  Lieutenant  gé- 
néral de  Police,  I,  aog,  44o,  44a, 
48y;  II,   110,  220,  281,  553,  5()3. 

Cbosnier  (M"°),  marchande  mcicicro,  II. 
a36. 


Cuisinières  sans  place  (  Itefus  d'admi-ltie 
aux  ateliers  de  lilatiire  do  prétendues), 
II,  442,448. 

(inzEUGUE,  frère  de  rhopilal  des  Quinze- 
\ingls,  11,  52. 

Cul-de-sac  Basfour,  I.  56i;  —  des  Hospi- 
talières de  la  Charité-Notre-Dame,  ), 
646;  —  Sourdis,  I,  4  06;  —  des  Vignes, 
1,  71. 

CiLLEBiEB  (M.-J.),  chirurgien  de  Bicèlre, 
I,  219,  220,  200. 

Culte  religieux  dans  la  seclioii  du  Temple 
(Célébration  du),  I,  782. 

(iulture  {  Enfants  de  la  Pitié  employés  à  la), 
I,  178,  180. 

Curage  de  la  Seine,  II,  ii5,  116,  laJ. 

CuBNY  (Charles-Joseph  Viguier  de),  com- 
missaire général  de  la  garde  nationale, 
H,  353,  500^  Soi. 

CuRsoLLES  (M""  dk),  bienfaitrice  des  llos- 
pilalièies  de  la  rue  Moulfetard,  1,  70a. 

CusioouES  (Rente  de  la  maison  de  l'Enfanl- 
Jésusà  rabhéDE),  I,  786. 

CuviKB,  boulanger  à  la  Crand'Pinte,  1, 
468. 

CuviLLiER,  boulanger,  1,  779. 

Cdvii.i.ier  (Sieur).  Iiabilant  de  Cliarenlon, 
I,  468. 

CveiEiiRE  (Jean-François-Claudc  Perbi»  de), 
conseiller  d'Étal,  I,  548,  552,  557- 


D'AiLLï  (Michel-François),   président  du  i 
Comité  des  finances.  II,  aai. 

Dallègre  (Antoine),  détenu  à  Cliarenlon,  [ 

I,  445,  456,  490.  j 

Dames  de  Saint-Chaumont,  1,72. 

Dammarlin  (Maître  d'école  de),  I,  75.  | 

D'AxDEL  (Jacques-Nicolas  HISCA^T,  curé), 

député  de  Saint-Brieuc  à  la  Constituante ,  j 
I,  84. 

D'André   (Antoine-Iiallhazar-Joseph),    dé- 
puté de  Provence  à  la  Constituante,  I,  | 
84.  i 

Danoré,  caporal  de  la  garde  nationale  des  | 

Capucins  du  Marais,  11,  i46,  147.  1 

Dandrï  (Jean -Louis),  membi"  de  la  com-  I 


mission  municipale  de  bienfaisance,  I, 

(j3. 
Damé  Despatureadï,  médecin  de  l'Hotel- 

Dieii,  I,  97. 
Darcet  (Jean),  membre  de  rAcadéuiie  de^ 

sciences,  II,  577,  578. 
Dametat,  H,  806. 
D'Arbas  (Sieur),  I,  56o. 
D'AssABTS,    secrétaire-commis    au    bureau 

pour   l'extinction   de  la  mendicité.  II, 

a48,2'i9. 
Dartreux  (Enfants),  traités  à  Bicétre,   I, 

.87,  .88,194. 
D'Aubert  (Louis-Martin),   dépulé  d',\gen 

à  la  Constiluanle,  I,  88. 
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Daitphvié  I  Caze  de  l.i  Boïe.  intendant  dn), 

II,  99,  38i,  382. 
Dauïebgne  (François),  détenu  à  Cliaren- 

ton,  I,  453,  458. 
DiTiD  (Pierre),  notaire  à  Paris,  I,  433, 

D  if  OIS  (Pierre-Louis),  administrateur  du 

Département,  I,  5a6,  637,  757. 
Ditoisr  (  Francois-.Aleiis),  député  de  Rouen 

à  ia  Conslilnanle,  I,  83. 
Débâcles  de  la  Seine  (Ravages  causés  par 

les),  H.  900. 
Debacr,   membre  de  la  Société  du  Point 

central  des  arts  et  métiers,  II,  310. 
De  Bille  (Antoine-Claude),  jardinier,  I, 

Debrce,  Usez  Delebde  (Antoine-Joseph), 

curé  des  Saints-Innocents,  II,  555. 
Decamillï  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpilal  des 

Cenl-Filles  orphelines,  I,  730. 
Decretot  aine,  fournisseur  de  l'atelier  de 

Sainte-Geneviève,  II,  543. 
Deffacx  (Jérôme),  membre  du  comité  de 

la   section  du  Jardin   des  Plantes,  H, 

379- 

I).'ficil  i  rhopital  de  la  Charité,  1,  4 18. 
419;  —  au  Bureau  de  tilature,  II,  6o4. 

Defrasce,  payeur,  I,  734. 

Defresse  (Jean-Thomas),  administrateur 
de  la  Municipalité,  I,  619,  624,  626. 
629,  745,  749,  767;  commissaire  an 
Chàtelet,  II,  93,  97. 

Défrichements  (Projet  d'occuper  les  ou- 
vriers à  des),  II,  176. 

De  Gasd.  portier  du  Bureau  de  filature. 
II,  554. 

Degrasset  (L'abbé),  chapelain  de  la  Sal- 
pétrière,  I,  397. 

De  Jba>,  médecin  de  l'Hotel-Dieu,  1,  97. 

De  Jolï  (Elienne-Louis-Heclor),  secré- 
taire-greffier du  Corps  municipal,  I,  93- 
94,  332.  333.  001. 

Delacolr,  marguilher  de  la  paroisse  de 
Sainl-Jacques-du-Haut-Pas,  I,  029, 
537. 

Delacroix,  chef  d'atelier  de  secours,  II, 


Delafontaine  ,  premier 
I,    334:    II,    074, 


des  finances, 
commissaire 


de  la  Trésorerie  nationale,  II  215 
316. 

De  la  Fomaixr  (François-Marie),  détenu 
à  Charenton,  I,  45a,  458,  488. 

Deiahave  (Sieur),  I,  761. 

Delahaïe  Deladkaï  (Piene-Guillaume), 
détenu  à  Charenton,  I,  449. 

De  Laideguive  (Pierre-Louis),  notaire  à 
Paris,  1,  649. 

Delaistre,  peintre,  I,  427. 

Delalasde,  détenu  à  Charenton,  I,  488. 

Delalec  (Guillaume-Claude),  not;iire  à 
Paris,  I,  657. 

Delalel,  major  de  la  5'  division  de  la 
garde  nationale,  II,  igi. 

Delamotte  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpital  des 
Cent-Filles  orphelines,  I,  790. 

De  la  Necfville,  chef  de  l'atelier  public  de 
la  barrière  des  Amandiers,  II,  118, 
119. 

Delaplace,  fondeur,  I,  i49. 

Delaroche  (Charles -.Nicolas),  détenu  ù 
Charenton,  I,  444,  456,  46o-4G9, 
473,  475,  478,  48o,48i. 

De  la  Rocqde  (André-Jean),  premier  com- 
mis à  la  Mairie  de  Paris,  I,  5 1,  53,  54- 
56. 

Delarue  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpilal  des 
Ceut-Filles  orphelines,  I,  724. 

De  la  Salle  (Jean-Louis),  I,  16. 

Delaicolbt  de  VaLiEHs,  lisez  Radcocrt  de 
Villiehs  (  Edme  de),  membre  du  (io- 
niilé  des  rapports,  II,  9. 

Deladbescel  (Pierre),  substitut  du  pro- 
cureur général  du  Parlement,  I,  444, 
453. 

Deleau  (Marie-Antoinette),  supérieure  des 
Filles  de  la  Charité  du  faubourg  Saint- 
Denis,  I,  745,  749. 

Delépisse,  prisonnier  de  Bicélre,  I,  316. 

Delespine  (François-Augustin),  détenu  à 
Charenlon,  1,  447,  456,  486. 

De  l'Etaxg  (Louis-César),  détenu  à  Cha- 
renton, I,  447,  456,  484. 

Delestbe  (Marie-Jeanne),  religieuse  hos- 
pitalière de  Saint-Gervais,  I,  598,618, 
630,  629,  633,  636,  64o. 

Delettre,  chef  des  ateliers  de  Mont- 
martre, II,  91. 
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Dblisif.  (Madeleine),  cuisinière  sans  ou- 
vrage, 1,  4  A  a. 

Dellecourt  (Philippe-Joseph ),î;renailieraii 
bataillon  des  Feuillants,  11,  .'i  i  A  ,  3iG. 

Delon  (Anne-Calherine-Rramercntienne), 
sœur  Sainte-Jusiine,  religieuse  hospita- 
lière de  la  Roquette,  1,  (i8H. 

Delon  de  Corbiîibes  (M"'),  employée  aux 
écritures  de  l'atelier  des  Jacobins,  11, 
,3oi,  ACg. 

Dblorme,  garde  -  magasin  du  Mont-de- 
Piété,  II.  73. 

Delutiud,  commissaire  de  la  Trésorerie 
nationale,  II,  91 5,  aïO. 

Deme\u\,  épileptiqup  de  la  Salpéirière,  I, 

399- 
De   Moï  (Louis- Joseph),    trésorier   de    la 

Sainte-Chapelle,  ancien  ruré  do  Saint- 
Laurent,  I,  ri3i;  II,  38o,  555. 
Dénau,  aveugle  aspirant  aux  QuinzeA  iuf;ls, 

11,9. 
Denis  (J.-B.),  marguillier  de  la  paroisse 

de  Saint-Jacques-du-Haul-l'as,  I,  537. 
Denout,  secrétaire-greffier  de  la  section  du 

Temple,  II,  191. 
Denrées  (Augmentation  du  prix  des),  I, 

138,  lag,  5i3,  695,  73^,  76G,  7(u); 

—  leur  bas  prix  eu  Suisse,  II,  a33. 
Dentelles  (Fabrication  de).  II,  94'i,  a/i5, 

359;  —  de  Flandre,  II,  372. 
Depardieu-Mézière,    membre   du  comité 

de  la  section  du  faubourg  Montmartre , 

II,   913. 

Département  du  domaine,  I,  Stig,  598, 
fi43,  677,  699,  733,  7/10,  7/1/1,  7/17; 
II,  997,  389,  391-393,  /io3;  —  des 
établissements  publics,  I,  18,  19,  36, 
37,  39,  /lo,  5i,  58,  59,63,64,  68, 
69,  80,  85,  390,  333,  3a3,  395, 
397,  33i;  II,  80,  81,  8/1,  86,  991. 
33o,  237,  3o5,  3i3,  3t7,  329,  334- 
338,  34i-3/i4,  3Ù7,  35o-357,  359, 
435,  438,  44.0,  444,  446,  458,  469, 
463,488,  498,501,  5o4-5o9,  5i3- 
517,  5ao,  591,  53i ,  533,  535,  536, 
538-540,  544,  545,  574,  691,  61a, 
6i3,  6ai,  629,  694-630,  635,  637- 
64o;  —  de  la  garde  nationale,  II, 
246,  5oo,  5oi;  —  des  hôpitaux,  I, 


7,  1  1,  94,  173,  170,  aai,  aaa,  aSo, 
95o, 964,  960,  968,  278, 290-999, 
349,  35 1,  363,  364,  377,  382,464, 
559,  578,  579,  58 1,  583.  586,587, 
596,  64i,  649,  674-676,  689,  719, 
713,  791,  729;  II,  i3.  162,  917, 
918.  328, 280,  239,  936-939, 945, 
905,  958,  359,  961-964.  970,  277- 
980,  983,  986-988,  391-995.  999, 
3oo,  319,  321,  333,  336,  343,  38i, 
389,  393,  394,  397,  399,  4o3,  4o8. 
4io,  4ii,  4ia,  4i4-4i6,  4 20,  421, 
423,  494,  436,  437,  499,  43o,  439, 
433,  434,  439-441,  448,  459-454. 
463,  474,  491,  556,  56i,  569,  588, 
591 ,  6o5,  616,  617,  690,  635-637, 
64o;  —  des  impositions,  II,  598,  6i3; 

—  de  police  ilfl  la  municipalité  de  Pa- 
ris, I,  991,  596;  II,  196,  197,  169, 
i84,  398,  3o9,  347,348,  4o8,  443; 

—  des  travaux  publics,  I,  36,  87,  Sg, 
4o,  5'i4;  II,  106,  107,  109,  ii3, 
117,  137,  187,  i38,  i5a-i56,  160- 
i(i5,  174,  178-188,  i85,  187-189, 

191,    195,    19g,  903,  369,  965,  966, 

980, 985, 986,  ago,  999-805,  812, 
817,  819,  331-333,  343, 853,854, 
356.  887,  389,  438,  448,  44g,  455, 
468,  487,  5oi,5i6;  —de  Paris,  I, 
68,  70,  80,  339,  519,  526,  527, 
546,  574,  63i,  684,  6.86,687,  669, 
670,  679,  690,  691  ,  714,  715,  754, 
756-758,  771,  776-778,  789;  II, 
47-49,  5i-55,  58,  60,  174,  188, 
197,  198,  903,  3o3,  907,  85o,  359, 
36o. 

Deponchbl,  contrôleur  général  des  caisses 
de  la  Trésorerie  nationale,  II,  644. 

Derensait  (L'abbé),  prêtre  <le  la  Salpé- 
trière,  I,  999,  3oo. 

!)EBONT,épileptiquedelaSalpctrière,  I,  99g. 

Desault  (Pierre-Joseph),  chirurgien  en 
chef  de  l'Hôtel-Dieu.  I,  98,  100,  io4, 
io5,  4oo. 

Desbans  (Louise),  épilepticpie  de  la  Salpè- 
trière,  1,  agg. 

Deschamps  (Joseph-François-Louis),  chi- 
rurgien-major de  l'hôpital  de  la  Charité, 
1 ,  4o6. 
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Deschamps,   commissaire    du    district    de 

Sainl-Euslache,  II,  190. 
Descbamps,  détenu  à  Cbarenlon,  I,  478, 

494. 
Descoamçs,  marcband  de  colon.  II,  sao. 
Descoi^s  (Jean-Baptislc),  détenu   à   Cha- 

renton,  I,  447. 
Descoctils  (Sieur),  I,  697. 
Desfvcchebets    (Jean-Louis     Bkocsse-), 

lieutenant  de  maire  au  Département  des 

Etablissements  publics.   Il,   70,   075, 

585,  586,  609,  610. 
Desfossés  (Charles-Louis-Jean,  ncomte), 

député  du  Vermaadois  à  la  Constituante, 

I,  83. 

Descrasges ,  prisonnier  de  Bicêlre ,  1 ,  2 1 4. 

Dcsbabillés  de  femmes  (Toiles  pour),  II, 
3i5. 

Deshaï-es  (Louis-Guy-Claude),  détenu  à 
Cbarenlon,  I,  448,  456,  490. 

Desh^des  (Guillaume- Jean),  détenu  à 
Cbarenlon,  I,  45o,  48o. 

Dessagsï,  greffier  de  l'bopilal  du  Saint- 
Esprit,  I,  3oa;  greffier  et  garde  des 
archives  de  la  direction  de  THopilal- 
Général,  I,  172. 

Desmarets  (Nicolas),  inspecteur  général 
des  manufactures  du  royaume .   I,  5o; 

II,  aao,  231,  359,  555,  671,  674, 
588,  607-619,  631,  687. 

Desïazièbes  (Thomas-Marie-Gabriel),  dé- 
puté d'.Anjou  à  la  Constituante,  I,  84. 

Desïazièbes,  ex-dépulé  des  Etats  d'Artois, 
II,  379. 

Desmazières  (Marie -Elisabeth),  femme 
HocBRos,  dentellière,  II,  872,  878. 

Desmocsseacx  (  .\nloine  -  François  -  Evrard  - 
.Marie-Catherine),  substitut  adjoint  du 
procureur  de  la  Commune,  II,  485. 

Désordre  dans  la  comptabilité  de  la  fila- 
ture des  Jacobins,  II,  488-492. 

Des  Odcbes,  administrateur  de  l'hôpital 
Saint-Jacques-aux-Pèlerins,  1,  555. 

Despas  (Henri),  terrassier,  II,  102,  108. 

Despatts  (Pierrc-Elienne),  secrétaire  du 
Comité  ecclésiastique,  I,  627,  575, 
753,  758;  II,  845. 

Despeigses  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpital  des 
Ont-Filles  orphelines,  I,  725. 


Despbez  (Nicolas),  imprimeur  du  Roi,  ad- 
ministrateur de  l'hôpital  des  Petites- 
Maisons,  I.  389;  11,633. 

Desprez  (Nicolas-Louis),  ancien  procureur 
au  Parlement,  I,  889. 

Desrocbes  (Rente  de  l'hôpital  des  Cenl- 
Filles  orphelines  à  la  veuve),  I,  729. 

Dessalles  (René),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  I,  149. 

Destremad,  chirurgien  des  pauvres  de  la 
paroisse  de  Saint-Laurent,  II,  38o. 

DÉTHiEssE  (M"'),  Irésorière  de  la  Charité 
de  la  paroisse  de  Saint-Jacques-du- 
Haul-Pas,  I,  533,583,  53b. 

Détournements  de  provisions  par  les  sœurs 
des  Incurables,  i65,  166;  par  les 
ouvrières  de  l'atelier  des  Jacobins,  II, 
46i. 

Détresse  du  Bureau  de  Qlalure,  II,  606, 
607,  610,  611,  617,  618;  —  des 
Filles  pénitentes  du  Sauveur,  I,  771, 
775-782;  —  des  Hospitalières  de  la 
rue  Mouffelard,  I,  718,  7i4;  —  des 
ouvriers  de  l'atelier  de  filature  de  Cbail- 
iot,  lI,6a8-632. 

Dette  d'.Msace.  I,  4i5,  788. 

Dettes  de  l'atelier  de  filature  de  Sainte- 
Generiève,  H,  5t4,  5i6-5i8,  58o, 
53i,  543-544; —  des  Filles  pénitentes 
du  Sauveur,  I,  768,  771,  770,  778- 
780,  78a;  —  des  Hospitalières  de  la 
rue  .Mouffetard,  I,  696,  708. 

Decbgnbt,  inspecteur  d'atelier  de  secours, 
H,  ai3. 

De  Vaines  (Jean),  commissaire  de  la  Tré- 
sorerie nationale,  II,  ai5,  2i6._ 

DEVAEBL,fcfiWAREL(  Jean-Baptiste-Etienne 
de),  député  de  Villers-Colterels  à  la 
Constituante,  I,  83. 

Devacï  (Sœur  C.-J. ),  religieuse  de  l'hôpital 
de  Sainte-Catherine,  I,  378. 

Dévidage  du  colon,  II,  33i-338. 

Dévidoir  gradué  (Emploi  d'un),  II,  558. 

Dévidoirs  mécaniques  à  compteur,  II,  a53, 
8o4,  389,  486,  437,  464,  5oo,  5io, 
532. 

Devillers,  principal  clerc  de  M.  Boin, 
commissaire  au  Cliàtelet ,  1 .  3 1 3 .  3 1 8 , 
8a3-332. 
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Deulliers,  membre  de  la  Soriélé  du  l'oint 

central  des  arls'et  métiers,  II,  aïo. 
Devincv,  épileptique  de  la  Salpètrière,  I, 

399- 
Devis  de  travaux  aux  Récollels,  II,  3Sô- 

389. 
Dcvoiements,  leur  fréquence  à  liicolre,  1, 

339. 
Deï,  magasinier  de  l'atelier  des  Récollels, 

II,  43/1,  /i38,  ASg,  4/11. 
Deïecs  (Nicolas),    professeur  au    co1Icj;o 

royal  de  pharmacie,  administrateur  de 

l'Hôpilal-Géuéral,  I,  171,  175. 
Dhébot,  prisonnier  de  Bicètre,  I,  916. 
D'HoBViL,  prisonnier  de  Bicètre,  I,  -.uG. 
Dieppe  (Canal  projeté  de).  11,  111,  laô; 

—  (Envoi  à  Paris  de  députés  de),  II, 
1 1 1  ;- —  (Hospitaliè.es  de),  I,  69 '1; 
(Port  de),  II,  io5. 

Dieu,  prisonnier  de  Bicètre,  1,  «il). 

Digestifs  composés  avec  la  térélientliinc. 
I,  193. 

Dijon  (TravHux  du  canal  de  Bourgogne 
près  de),  II,  168. 

DiJosvAL  (M"*),  bienfaitrice  des  Hospita- 
lières de  la  rue  Mouffetard,  I,  70a. 

DiNOCHEAU  (Jacques- Samuel),  député  de 
Biois  à  la  (jonstiluanle,  I,  83. 

DioDÉ  (Etienne),  terrrassier,  II,  10a- 
io4. 

Diofiis  DU  Séjour  (Pierre-Acliiile),  prési- 
dent du  Comité  ecclésiastique,  I,  40, 
47,  574 ,  57.Ô. 

DiOT,  directeur  de  la  manufacture  de  la 
rue  du  Bac,  11,  028. 

Dissenterie,  sa  fréquence,  I,    18g,    190. 

District  de  Bonne-Nouvelle,  11,  546,  573; 

—  des  Capucins  de  la  Chaussée-d' .An- 
tin,  II,  99;  —  des  Capucins  du  Ma- 
rais, II,  i45,  147,  598; —  des  Filles- 
Dieu,  II,  900,  aôi  ;  —  de  Notre-Dame, 

I,  i45;  —  du  Pelit-Sainl-Antoinc,  I, 
596;  —  des  Récollets,  II.  101,  384, 
4o5; —  de  Saint-Elienne-du-Mont,  II, 
116,  570,57a;  — de  Saint-Eustacbe. 

II,  188,  189;  —  de  Saint-Joseph,  II. 
i48; —  de  Saint-Louis-de-la-(;ulture, 
II,   109;  —  de  Saint-Merry,  11,  aâS; 

—  de  Saint-Victor,  I,  988-H9a;  —  de 


.Sainte-Marguerite,  II,  D70,    Ô71:  — 

du    Val-do-Gr.ire  et   de   Saint-Jacquev 

du-Haut-Pas,  II,  a6i. 
Districts,  II,  ii3,  117,  193,  l'ig,  160, 

i6a,  i63,  a48,  568,  669,  5,71,  073, 

094,  600. 
Doctrinaires  (Religieux),  I,  79. 
DoiNTiLLE  (François),   notable  adjoint  du 

district  des  Récollets,  II,  343. 
DoLLÉ,  garçon  de   bureau  à  l'atelier  des 

Récollets,  II,  44o. 
Domaines  (Administrateurs  des),  1,  (i,  9. 
DoMMF.r,  lisez  Dar»EV  (Jean-François  I,  éco- 
nome de  la  Salpètrière,  1,  ■^64,  960. 
DoBÉ  (M""),  bienfaitrice  des  Hospitalières 

de  la  rue  Mouffetard,  I,  701. 
DoRi.EA\T,  épileptique  de  la  Salpètrière,  I, 

399- 

DORLLANÇON        DE       VlLLERVILLE        (  JarqUeS- 

i^léonor),  détenu  à  Cbareiilon,  1,  440, 
451),  48o. 
DosNE  (  I)'"'  Remv  ) ,  ancienne  gouvernante , 

I,  737. 

Doublet  (Adélaïde),  assistante  des  Filles 
pénitentes  du  Sauveur,  I,  7(18,  777. 

Doublet  (François),  médecin  de  l'hospice 
de  Vaugirard,  I,  3oa. 

DorcET,  directeur  de  l'atelier  de  tilalurc 
des  Jacobins,  11,488,  489,  499.  493, 
495. 

DoujiT  (Jean-Charles),  rentier  des  Hospi- 
talières de  la  Charilé-N'nlre-Dame,  I. 
ti5i. 

DOULCEROS  (D"""),   I,    706. 

DovKS  (Antoine-François),  adudnistrateur 

de  rHopital-Général ,  1,  367. 
DoTNEL   DE    MoxTÉcoT   ( Jacques- Cliarlcs- 

Claude  de),  sous-lieutenant  aux  dragons 

de   Monsieur,  détenu   à   (>harenton,   I, 

448,  456,  48a. 
Dbansï,  chirurgien  herniaire,  I,  935. 
Drap  (Fabrication  du).  II,  391. 
Draps  de  laine  (Fabrication  de  gros),  pour 

hôpitaux.  II,  397,  398;  —  de  molleton, 

II,  9'i3;  —  de  soie  (Fabrication  de), 
II,  397;  —  de  troupes.  II,  3<j8. 

Dreiu-,  I,  3o5. 

Droit  sur  le  foin  des  ports  payé  au  (irand 
Bureau   des    pauvres,   1,   399;   —  île 
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franc  salé,  I,  729;  —  de  minage,  I, 
793,738. 

Droits  de  boucherie,  I,  706,  726;  — 
d'enlrée  (Suppression  de  rexemplion 
des),  en  faveur  des  hôpitaux,  I,  4i6, 
417,  420,  5o5-5i7,  523-5a5,  607, 
64 1,  706,  799;  —  de  parisis  dans  les 
grefl'es  d'Orbec,  I,  728. 

Dbouillère  ,  gentilhomme  béarnais  enfermé 
à  Charenlon,  I,  479. 

Dr.ccoiBT  (Mères  de),  reUgieuses  hospita- 
lières de  la  Charité  Moire-Dame,  I,  6.t3. 

DuBAiL,  huissier  du  Conseil,  I,  55i. 

Du  Biï  (M""),  bienfaitrice  des  Hospita- 
lières de  la  rue  Mouffetard,  I,  Ggi). 

DtBOC,  trésorier  du  cardinal  de  Rohaii, 
11,  i.j,  1(5. 

Diiinis  (Jean-Baptiste),  secrétaire  du  Roi, 

I,  36(). 

Di'Bois  (Jean-François),  député  de  Trojes 

à  la  Constituante,  I,  83. 
DiBOis  (Philémon-Joseph),  curé  de  Saint- 

Médard,  I,  438-46o. 
DiBois,  prisonnier  de  Bicètre,  1,  316. 
DiBoociiET    (Marie-Elisabeth) ,   veuve    de 

Noël  Bouton  de  Chamillï,  I,  648. 
DiBuisso.v  (Joseph),  maître  de  salle  à  l'ate- 
lier des  Récollets,  II,  875,  891,  434, 

438,  444. 
DicHACFFOcn    (Pierre-Jean),    commissaire 

au  Chàlelet,  1,  3i2,  3i8,  SaS,  827, 

328. 
DuciiEMis  (  François-Marin-Antoine) ,  avoué, 

II,  48. 

Dl■cllEMI^  (Laurent),  ingénieur  en  chef 
des  Ponts  et  chaussées,  II,  t8i,  182. 

DucuEMis,  épileplique  de  la  Salpêtrière,  1, 
399- 

DlCUILLAUD    DES    FlElX,  /isfï    De   CulLLAlD 

DEFFiEtv  (Jean),  sous-cliantre  et  cha- 
noine du  chapitre  de  Notre-Dame,  1 ,  96. 

DicLERc  (Jean-François),  prisonnier  de 
Bicètre,  l,  909,  a  16. 

DtcLOs  (Pierre-Sébastien- Alexandre^,  mar- 
chand mejcier.  11,  8o6-3io. 

DucLos,  teinturier,  fabricant  de  mouchoirs 
et  toiles  à  Rouen,  père  du  précédent. 
Il,  806-809. 

DucLos  (Sieur),  l,  .502. 


DucnocQ  (Veuve),  habitant  de  Roi>sy-cn- 
France,  I,  564. 

Duel  de  MM.  de  Lameih  et  de  Casiries,  H  , 
171. 

DiFAL-  DE  LA  LosGCE  ( Jcan-Jacqucs) ,  dé- 
tenu à  Cliarenton,  J,  445,  456,  48o. 

DuFoi'B  (Jacques-Drouin),  détenu  à  Clia- 
renton, l,  447,  456,  484. 

DuFoiin  (Jean-Ambroise),  membre  du  co- 
mité de  la  section  du  Jardin  des  Plantes, 
II,  979.  ♦ 

DuFouR  (Jean-François),  secrétaire  de  la 
Mairie,  l,  47-00;  II,  113,  5o6,  507, 
5i3,  5i4,  520,  533,  534,  589,  ô4o, 

601,  608. 

DuFBAM  (Louis),  grelher  du  Parlement  do 
Paris,  l,  543. 

DuFBESNE  (Bertrand),  directeur  général  du 
Trésor  public ,  I,  5,  10,  189.  i4o, 
5o5,  5i8,  539,  523;  II,  137,  174, 
176,215. 274,  975,  8o3,  333,334, 

602,  6o5,  608. 

DcFBESNE  (Étienne-Aurillac),  détenu  à 
Charonton,  1,  447,  45G,  484. 

DcFRESiiE  (Sieur),  I,  600. 

DuuAMEL  (Philippe),  prisonnier  de  Bi- 
cètre ,  l ,  211,  3 1 4 . 

DiHAMEL,  aveugle  aspirant  aux  Quinze- 
Vingts,  II,  9. 

Duhamel,  trésorier  des  Quinze-Vingts,  II, 
1,  6,  7,  i4,  46,  48,  49,  65,  67. 

DuHAOME,  médecin  de  i'H6tel-I)icH,  I,  97. 

DuuoN,  frère  de  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts,  II,  69. 

DuJEAST  (Rente  sur  M.),  à  l'iiopital  des 
Cent-Filles  orphelims,  l,  72Ô. 

Dujos  (Denis),  vigneron.  H,  gô. 

DuLic,  jardinier,  l,  6o3. 

DuLios  DE  Boissï  (Jean-Baptiste),  détenu 
à  Cliarenton,  I,  4'i7,  456,  484. 

DiLioN  DE  Saist-Leu  ( Louis-Justin ),  dé- 
tenu à  Charenton,  I,  447,  456,  490. 

DoLioT,  fournisseur  de  l'atelier  de  Sainte- 
Geneviève,  II,  548. 

DuMAGNï  (Antoine-Martin),  prisonnier  de 
Bicètre,  l,  254. 

DcsiA>GiN,  docteur  régent  de  la  Faculté  de 
médecine,  médecin  de  l'hôpital  de  la 
Charité,  l,  4 06. 
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DoMis  (Charles-Louis),  cliiiurgicn  en  chef 

de  i'bôpilal  des  Incurables,  I,  98. 
Di'UAS    (Jean-Louis),    ingénieur    hydrau- 
lique,   membre  du  comité  du  district 

des  Récollets,  11,  a 4 3. 
Ddmas  ,  administrateur  de  l'hôpital  de  Sainl- 

Jacques-au\-Pèlerins,  1,  555. 
DiMis,   locataire  de  l'hôpital  des  Incura- 
bles, I,  168. 
DiuAS,  marchand  de  vin,  1,  âGo. 
DiiMAï(Féli«),  I,  !x!>8,  48a. 
DcMESNiL  (Marie-Catherine),  pensionnaire 

de  la  Salpétrière  ,  11,  357. 
Dusiiw,  prisonnier  de  Bicélre,  I,  316. 
DiMONT    (Nicolas),    député    de    Vitry-le- 

Français  à  la  (Constituante,  I,  84. 
DuMOM,  voilurier  à  Paris,  I,  468. 
DuMOM  DE  Valdajou,  chirurgien  renoueur 

des  camps  et  armées,  I,  a6,  a8. 
DcH0uu.\  ou  Desmouluss  (Louis-Charles), 

détenu    à   Charenton,    I,    445,    450, 

488. 
DuMouiiER  (Pierre),  détenu  à  Charenton, 

1,  445,  456-,  48o. 
DuNASD,  faussaire,  incarcéré  à  la  Bastille, 

puis  à  Charenton,  I,  496. 
DuNoiï  (André-Henri),  auteur  d'un  proji'l 

de  canal  de  Saint-Maur,  I,  39. 
Dupais,  marchand  de  bois,  II,  470,  47G. 
Dbpaib,  inspecteur  d'atelier  de  secours,  11, 

21 3. 
DupERKAï  ( Eouis-Henri ) ,  prisonnier  de  Bi- 

cétre,  I,  309,  ai6. 
DiiPLEssis     (Rosalie),     pensionnaire     dos 

Hospitalières  de  la  rue  Mouffetard ,  I , 

717-     ,.  , 

Dupont  (Etienne-Claude),  lieutenant  par- 
ticulier au  Chàtolet ,  administrateur  de 
l'Hôtel -Dieu,  1,  9O,  111,  laô,  iSg, 
46i. 

Déport  du  Tertre  (Marguerite-Louis- 
François),  lieutenant  de  maire  au  Dé- 
parlement de  Police,  11,  157,  398,  a99; 
ministre  de  la  justice,  I,  357;  II,  45, 
47,  48. 

DipoRTAiL  (Louis  Leoègce),  ministre  de  la 
guerre,  II,  iga,  198,  197. 

Dbprat  (Louis-Hector),  prisonnier  de  Bi- 
célre, I,  309,  sia,  3]6. 


Ddpré  (  Jean-Bapliste-François),  notaire  au 
Chàtelet  et  des  Quinze-VingLs,  H,  1. 

Dupré,  épinglier,  I,  56i. 

DuPRÉ,  peintre,  I,  i4a. 

Dupré  de  Saixt-Maur  (Nicolas),  conseiller 
d'État,  1,  548,  55;!. 

DupDis  (Charles),  prisonnier  de  Bicélre,  I, 
2o5,  307,  ai5. 

Dupiis  jeune,  chef  d'atelier  de  secours,  11, 
ai3. 

Depuis,  maître  serrurier,  1,  600. 

Depuis  (Dieudonnée),  seconde  maîtresse 
des  novices  et  première  lingère  des  Hos- 
pitalières de  Saint-Gervais,  I,  630, 
(i.g. 

Dupuis  (Marie- Philbert),  sœur  Sainle- 
Tliècle,  religieuse  bospitalière  de  la  Ro- 
quelto,  I,  688. 

Dupiis  DE  Marge  (Cbaiies-Jean-Pierre), 
conseiller  au  Parlement,  I,  443,  453. 

Depuis  DE  Vérinke,  I,  699. 

Durand,  prisonnier  de  Bicélre,  F,  ai6. 

Dorvstok  (Sœur  Gilbert),  procureuse  gé- 
nérale des  Filles  de  la  Charité  du  fau- 
bourg S.iint-Denis,  I,   746,  749. 

DuRKT  (Jean-Baptiste),  cocher  bourgeois, 
ouvrier  aux  travaux  publies.  II,  i48. 

Di  RiEï  (  Joseph),  administrateur  du  Trésor 
public,  I,  333. 

Dunup  de  Baleine  (Elisabeth),  religieuse 
de  l'Ave-.Maria,  enfermée  à  Sainte-Pé- 
lagie, 1,  763. 

DosAUToiR,  prisonnier  de  Bicélre,  1,  a  16. 

DustLLiER,  maître  jardinier,  I,  6o;5. 

Disse  de  Lomve  (M°"),  religieuse  hospita- 
lière de  Saint-Gervais,  I,  6a3. 

UiTEBTRE,  jardinier,  I,  744. 

DtîiLi.KT  (Texier),  commissaire  de  police 
de  la  section  du  Roi-de-Sicilc,  I,  638, 
G39. 

Dutillet  de  Loisvii.i,e.( Gabriel-Etienne), 
avocat  aux  Conseils  et  des  Quinze-Vingts, 
11,  1. 

DuTRAMBLAï  DE  RuBELLEs  ( Auloine-Pierre), 
mailr.'  des  comptes,  administrateur  de 
l'Hôpital-Général,  1,  171;  administra- 
teur du  Département,  1,  707;  commis- 
saire de  la  Trésorerie  nalionalo.  H,  3i5, 
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DoïAL  (Jean-Charles-Agnès),  chargé  de 
l'entretien  des  réverbères  de  la  maison 
deBicêtre,  I,  anS. 

DtivAL,  nourrisseur,  I,  679. 

DuvAL,  plombier,  I,  779. 


Ddvallt  (Louis-Noël),  pensionnaire  libre 

à  Charenton,  1,  i6o. 
DcïitiER  DE  Lantiolle  ( Ffançois-Amédée , 

chevalier),  détenu  à  Charenton,  I,  45 1, 

658,  486. 


Eau  fournie  à  l'atelier  des  Jacobins,  II, 
485;  —  pour  les  Récollets  (Augmenta- 
lion  du  volume  d'),  II,  4o3,4og,  4.35. 

Eau-de-vie  camphrée  (Emploi  médical  de 
r),I,  235. 

EiDBONNE  (L'abbé  d'),  I,  739. 

Eaibon.ve  (Donation  d'),  à  l'hôpital  des 
Cent-Filles  orphelines,  I,  72/1,  735. 

Eaux  stagnantes  de  la  gare  près  de  la  Sal- 
pétrière,  I,  269,  370. 

Échelles  du  Levant,  II,  407. 

École  de  l'enclos  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  I,  75;  — de  filature,  II,  221;  — 
d'instruction  chrétienne  pour  jeunes 
filles,  II,  372;  —  de  médecine  et  d'ac- 
couchements (Plan  d'une),   I,  58-64; 

—  des  aveugles -nés  et  des  sourds- 
muets  établie  auï  Célestins,  II,  58-6o; 

—  gratuite  de  typographie  en  faveur 
des  femmes,  I,  4o-45;  —  militaire  (Ma- 
gasin de  subsistances  de  1'),  II,  3oa, 
3o3;   —  militaire  (Moulins  à  bras  de 


1'),  II, 


militaire 


(Ouvriers  occupés  à  1'),  II,  117,  ti8; 
—  vétérinaire  d'Alfort,  I,  61,  63,  85. 

Ecoles  de  charité  (Salaires  des  maîtres  et 
maîtresses  des),  I,  g4;  —  charitables 
de  l'Enfant-Jésus,  I,  73,  74;  —  de  la 
paroisse  de  Saint-Jacqiies-du-Haut-Pas, 
I,  534,  536:  —  publiques  dans  la  sec- 
lion  du  Temple  (Projet  d'aménagement 

.  d'),  I,  783. 

Économats  (Rentes  sur  les),  I,  46. 

Écrouelles  (Traitement  des),  I,  89. 

Edme  (Le  père),  religieui  de  la  Charité  de 
Charenton,  I,  439. 

Education  des  enfants  de  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit,  I,  352;  —  de  jeunes  filles  (Pen- 
sionnat de  Saint-Thomas-de-Villeneuve 
pour  1"),  I,  743,  766;  —  de  jeunes  filles 


pauvres  (Projet  de  maison  d'),  I,  78- 
83  ;  —  des  jeunes  filles  pauvres  de  la 
paroisse  de  Saint-Laurent ,  I,  748. 

Eglise  des  Filles-Pénitentes-du-Sauveur,  1, 
776,  780,  782  ;  —  des  Jacobins  Saint- 
Jacques,  II,  447,  448,  5oo;  —  des 
Quinze- Vingts,  II,  64,  66;  —  des  Ré- 
collels,  II,  43o,  43i;  —  de  Saint- 
François-d' Assise ,  I,  782;  —  de  Saint- 
Jacques-<iu-Haul-Pas,  II,  76;  —  de 
Saint-Jacques-I'Hôpital ,  1,  567,  549, 
55o,  554,  556,  557. 

Égouls  (Infection  produite  par  les  immon- 
dices des),  II,  11 5. 

ê;/^<>.4/"( Fabriques  d').  II,  33i. 

Élève  en  chirurgie  attaché  à  l'hospice  de 
Saint-Jacques-du-Haut-Pas,  I,  537. 

Émebv  (Jean- Antoine-Xavier),  juriscon- 
sulte, II,  4o. 

Émétiques  (Emploi  des),  I,  190. 

Emile  réalisé  (Ouvrage  intitulé  l'),  II, 
206. 

Emplâtres  donnés  aux  pauvres  par  les 
Filles  de  la  Charité,  I,  74a,  767;  — 
fondants  et  résolutifs,  I,  193. 

Emprunt  de  Gènes,  II,  38,  4o;  —  des 
Hospitalières  de  Saint-Thomas-de-Ville- 
neuve pour  reconstruction  de  leur  cou- 
vent, I,  760,  741;  —  pour  remplacer 
les  vaches  de  la  maison  de  l'Enfant-Jé- 
_  sus,  I,  736. 

Énard,  aveugle  aspirant  aux  Quinze-Vingts, 
IL  9- 

Enceinte  de  Paris  (Terres  cédées  par  l'ho- 
pilal  de  Saint-Gervais  pour  1'),  I,  607. 

Enclos  des  Bernardins,  I,  69;  —  des 
Quinze -Vingts,  II,  1,  19-21,  33,  20, 
26,  28,  3i-35,  38-43,46,  5o,  60- 
63,  65,  66. 

Endurcissement  du  tissu  cellulaire,  ma- 
43. 
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ladio  fréqucnle  chez  les  onfanis  apportés 
aux  EnfaDts-Trouvés,  I,  3ot). 

Enfant-Jésus  (Expériences  d'allinajjf  ilfi 
chanvre  à  I'),  II,  577. 

Exfant-Jésus  (Sœur  M.-J.  del'),  religieuse 
hospitalière  de  la  me  Mouffelard,  1,  712. 

Enfants  (  Blondes  et  dentelles  exécutées  par 
de  jeunes),  II,  Sâg;  —  allaités  par 
leurs  mères  (Admission  à  la  Salpétrière 
des),  I,  978;  —  admis  à  la  Pitié,  I, 
177-179,  'a'iâ;  —  de  la  Pitié  (Projet 
d'occuper  les),  II,  3i5;  —  à  la  Salpé- 
trière (Admission  et  régime  des),  1,  370; 

—  admis  à  l'hôpital  de  la  Trinité,  1, 
391;  —  détenus  correclionnellement  à 
Bicêtre,  I,  945,  366,  361;  leur  ré- 
gime et  éducation,  I,  945,  966;  — 
détenus  à  la  Force  pour  inconduite, 
11,  980,  981,  398;  —  légitimes  ap- 
portés aux  Enfants-Trouvés,!,  3io;  — 

—  malades  de  la  Pitié  (Traitement 
des),  I,  186-195;  —  nouveau-nés  at- 
teints du  mal  vénérien,  I,  3o?i,  334- 
336,  339,  34o,  349-347;  —  oc- 
cupés aux  travaux  de  terrasse,  trans- 
férés à  la  filature,  11,  377,  978,  380, 
385,  398,  39g;  —  orphelins,  leur  ad- 
mission à  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  I, 
35i,  359,  364;  —  privilégiés  delà 
Salpétrière  (Irritation  causée  par  les), 
I,  996;  —  refusés  aux  ateliers  de  fila- 
ture faute  de  place,  II,  4ii,  619;  — 
teigneux  soignés  à  l'hôpital  des  Petites- 
Maisons,  I,  396,  396. 

Enfants  trouvés  (Conditions  d'admission 
et  régime  des),  I,  3o3;  —  leur  entie- 
tien),  I,  534,  761;  —  leur  inscription 
par  les  commissaires  au  Cliàtelet,  1,  3i3, 
3i6,  317,  319,334,397,338,330; 

—  élevés  à  Bicètre,  I,  960. 
Enjldailt    de   la    Roche    (René-Urhain- 

Picrre-Charles-Félix),  député  du  Maine 

à  la  Constituante,  I,  793. 
ExNBLiN  (L.).  épileptique  de  la  Salpétrière, 

I.  399- 
Enseignement  donné  aux  enfants  à  la  Pilir, 

ÉpAcunD  (Renio  des  Quinze-Viiigis  aux 
mineurs).  Il ,  ()9. 


Épidémie  meurtrière  sur  les  vaches  de  la 

Salpétrière,  1 ,  385. 
Épilepsie  (Traitement  de  1'),  I,  94,  187, 

188,  193. 
Epilepliques  hospitalisés  à  Bicétrc,  I,  337, 

939-934,  338,  a43,   945;   -  de  la 

Salpétrière  logés  dans  le  hàtiment  des 

Capucins  Saint-Jacques,  I,  198. 
Epluchage  du  coton,  11,  3o3,  37G,  399, 

393,481,  484. 
Eulach  (Comtesse  d'),  I,  680. 
KsciBs    (Louis-François-Marie     Ptaussii, 

comte  d'),  I,  362. 
Esnaii  (Maître  d'école  d'),  1,  70. 
Espagne,  I,  85;  —  (Tilles  de  la  Charité 

en),  I,  755. 
EspisAS    (Madeleine   d'),    supérieure    des 

Filles-Pénitenles-du-Sauvcur,    1 ,    767, 

777,781,783. 
EsPKÉMENii,  (Legs    fait    par    M°"    »'),    1, 

7'- 

Essarts-le-Vicomte  (Terre  et  seigneurie  des), 
I,  4i5,  4i6,  430,  431. 

EssELiM  (Nicolas-Mathieu),  ex-jésuitc,  dé- 
tenu à  Charenton,  1,  45i,  458,  490. 

EsTAGNioL  (Nicolas-Louis,  comte  d'),  dé- 
puté de  Sedan  à  la  Constituante,  I,  84. 

Eslame  (Ouvrages  d').  II,  5i9. 

EsiARGES  (Ahbé  d'),  chapelain  de  la  Salpé- 
trière, I,  993-397,  299,  3oo. —  Voir 

ChAIX  de  SA1ST-A^GE. 

Etat-major  de  la  garde  nationale,  II, 
1 10. 

Étiexse  IV,  de  Paris,  évèque  de  Paris,  1, 
371. 

Etierse  de  la  Rivière  (Jean-Baptiste), 
officier  municipal.  II,  38 1. 

Eu  (Comté  d'),  I,  3o5. 

Eugène  IV,  pape,  1,  371. 

Eventaillisles  (Chômage  des).  H,  338. 

Evé(]ue  du  Département  de  Paris,  I,  575, 
670. 

Excès  populaires,  I,  769,  760. 

Expériences  d'allinage  de  chanvre.  11,  577, 
078. 

ExpiLLï  (L'abbé  Louis-Alexandre),  député 
de  Saint-Pol-de-Léon  à  la  Constituante, 
I,  84;  —  président  du  Comité  ecclé- 
siastique, I,  45,  84,  993,  754. 
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Extrait  de   genièvre  (Emploi  médical   de 
T),  1,335. 


Exutoires  employés  pour  le  Irailement  des 
linruenrs  froides,  I,  iga. 


Faber  (Les  pères),  I,  Aa. 
FiBBE,  fournisseur  de  l'alelier  de  Sainte- 
Geneviève,  II,  540. 
Faculté  de  médecine,  I,  99. 
FiDEAc  (André),  procureur  au  Parlenjent, 

FiGiEB,  chirurgien,  I,  3i3. 

Faideu-  (M°"),  bienfaitrice  des  Hospita- 
lières de  la  rue  Mouffelard,  I,  700. 

FiivnE  (Jean-Baptisle-Pliilippe),  secrétaire 
de  M.  Badly,  II,  ô-i'i. 

Faivre,  conmiissaire  du  district  de  Bonne- 
Nouvelle,  II,  573. 

Faliise,  surnom  d'un  prisonnier  de  Cba- 
renlon,  I,  (i-]3,  igo. 

Fallestis  (Bobert),  possesseur  de  maison 
à  la  maladrerie  de  Saint-Germain-des- 
Prés,  I,  3ga. 

Fallet  (Jean-Nicolas),  administrateur  de 
la  Municipalité,  I,  61g,  634,  626, 
69g,  639,  745,  7^9,  767,  777,  778. 

Famis  (Charles),  pensionnaire  libre  à  Cha- 
renlon,  I,  46o,  48o. 

Farcv  (Legs),  à  l'hôpital  des  Cent-Filles 
orphelines,  I,  725. 

Farge,  membre  de  la  Société  du  Point 
central  des  arts  et  métiers,  II,  210. 

Farines  de  légumes,  II,  264,  a65,  3oa, 
3o3. 

Farines  et  sons,  leur  distribution  dans  les 
maisons  de  l'Hôpital-Général,  I,  388; 
leur  consommation  à  l'hôpital  des  Petites- 
Maisons,  I,  4o3. 

Farbaton  (Pierre),  scieur  de  long  et  fau- 
cheur, II,  g'i. 

Faubourg  Montmartre,  II,  i46,  i48;  — 
Saint -Antoine,  I,  558,  6o4,  670, 
676,  678,  679,  685,  759;  II,  a,  3, 
i3,  ig,  33,  ii3,  117,  ai4,  221, 
223,  aag,  375,  436,  463,  6i4;  — 
Saint-Denis,  I,  744,  745,  751;  II, 
g3;  —  Saint-Germain.  I,  94,  4aa, 
740,  769;  —  Saint-Honoré,  II,  i  ;  — 


.Saint- Jacques,  I,  75,  538,  5'io;  II, 
4g5;  —  .Saint -Laurent,  I,  71,  56a; 
H,  36g, 286,  357,  394,409,539;  — 
Saint-Marcel,  I,  77,  270,  558,  563, 
693,  696,  71a,  796;  H,  ii3,  117, 
118;  —  Saint-Martin,  I,  746,  751;  II, 
i45,  385,388,  44a. 
Fauchet  (L'abbé  Claude),  président  de 
l'Assemblée  des  représentants  de  la  Com- 
mune,   I,   387,    288,    290,   agi;   II, 

Facolet  (Antoine-Joseph),  marguillier  de 
la  paroisse  de  Saint-Jacques-du-Haiit- 
Pas,  I,  537. 

Faire  (Louis- Joseph),  commissaire  du  Roi 
près  le  3'  tribunal  criminel,  I,  670, 
671. 

Faire,  chef  d'atelier  de  secours,  II,  9i3. 

Faure  (Angélique  de) ,  veuve  de  Claude  de 
Billion,  I,  422. 

Faure  (M"'),  pensionnaire  des  Hospita- 
lières de  la  rue  Moulfetard,  I,  716. 

Favextives  de  Fo.memllk,  fermier  général , 
administrateur  de  l'hôpital  des  Cent 
filles  orphelines,  I,  558,  781. 

Favre  (Veuve),  receleuse,  I,  311. 

Faïet  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospitalières 
de  la  rue  MoufTelard,  I,  6g7. 

Fayette,  serrurier  du  Roi,  1,35. 

Fécule  de  pommes  de  terre,  aliment  des 
pauvres.  H,  24i,  965. 

Fédération  (Députés  de  la),  logés  au  cou- 
vent des  Récollets,  H,  882,  383,  4oi. 

Femme  travestie  en  homme,  II,  91,  ga. 

Femmes  ameutées  à  la  porte  des  Bernar- 
dins, II,  ag6;  —  détenues  par  lettres 
de  cachet,  I,  761-764;  —  grosses  à  la 
Salpêtrière  (Régime  des),  I,  977;  — 
grosses  atteintes  du  mal  vénérien  (Hos- 
pice pour  les),  I,  335,336,  338,  34o, 
343-345,  348;  —  incurables  (Traite- 
ment des),  I,  ig4;  —  indigenles,  leur 
admission  dans  les  ateliers  de  secours. 
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II,  337,  338;  —  malades  (Maison  des 
Hospitalières  de  la  Roquette  pour  Iks), 

I,  675,  677,  678,  089,  683;  —  oc- 
cupées aux  travaux  de  filature,  II,  11a, 
317-664;  —  pauvres  sans  travail  (Mai- 
sonde  l'Enfant-Jésus  pour  les),  I,  734, 
786  ;  —  reçues  dans  les  ateliers  publics , 

II,  i8i;  —  séduites  (Maison  de  refuge 
pour  les),  I,  767-783;  —  vénériennes  do 
la  Saipêtrière,  traitées  à  Bicêlre,  I,  376  ; 

—  de  mauvaise  vie,  détenues  à  Sainte- 
Pélagie,  1,  764;  —  de  mauvaise  vie, 
détenues  à  la  Saipêtrière  (Régime  des), 
I,  376,  377;  — de  mauvaise  vie,  non 
soignées  par  les  Filles  de  la  Charité,  I, 
755., 

Féré  (Elisabeth),  fondatrice  de  messe  en 

,  i'hopitai  du  Saint-Esprit,  I,  368,  370. 

Ferme  générale,  I,  a,  4,  6,  9,  10. 

Ferbasd  (Charles-Alexandre),  commissaire 
au  Chàtelet,  II,  91,  9a. 

Ferbet,  jurisconsulte,  II,  4o. 

Ferbon  (Rente  de  la  maison  de  i'Enfant- 
Jésus  à  la  demoiselle),  I,  786. 

Feuchèbe  (M.),  dite  sœur  Sainte-Agathe , 
prieure  des  Hospitalières  de  la  Roquette , 
I,  688,  690. 

Feuillantines  (Religieuses),  II,  583. 

Feuillants,  I,  79,  laa. 

Fèïbe  de  Granovaux,  employé  aux  travaux 
publics,  II,  a 06. 

Feïdeau  de  Broc  (Charles-Henri),  con- 
seiller d'État,  I,  548,  559. 

Fiabe,  boucher  de  l'Hôpital-Générai ,  II, 
97- 

FicHBT  (J.-M.),  commis  du  Magasin  gé- 
néral de  la  filature.  H,  5a3,  597,581, 
53a,  54a,  554,  57a,  578,  6o4. 

Fief  Cocatrix,  I,  565,  570;  —  de  la  Cul- 
ture Saint-Gervais,  I,  579,  598,  60/1. 

FiEBX,  premier  commis  au  département 
des  finances,  I,  ioi-io3. 

Fièvre  puerpérale  chez  les  femmes  de  l'hos- 
pice de  Vaugirard,  I,  34o,  346. 

Fièvre  putride  chez  les  femmes  de  l'hos- 
pice de  Vaugirard,  I,  34o,  346. 

Fièvres  étiques  (Traitement  des),  I,  190. 

—  intei-mittentes  (Traitement  des),  1, 
190;  —   intermittentes  en  pei-manence 


à  la  Saipêtrière,  I,  369;  —  malignes 
et  putrides  à  Bicètre,  I,  389. 

Fil  en  fuseaux.  H,  48 1,  48a. 

Filasse  (Achat  et  payement  de),  11,  483, 
611,  613;  —  (Disette  de)  au  Bureau 
de  filature.  H,  58a,  583.  616,  617; 

—  (Eloignement  des  dépôts  de),  11, 
63o,  638,  689;  —  (Projet  de  distri- 
bution par  les  sections  de),  II,  680, 
681,  689;  —  (Transport  de),  dans  les 
paroisses.  Il,  566,  60 4;  —  délivrée  aux 
paroisses  (Etat  de  la),  II,  649;  —  dis- 
tribuée aux  pauvres,  II,  548-56i,  568- 
570,  598-595,  599-603,  6o5,  606, 
614-617,  63o,  689,  634,  687, 
64i. 

Filasses  (Commerce des).  H,  333,  347. 

Filature  au  dépôt  de  Saint-Denis ,  II,  330, 
3 9 1  ;  —  au  rouet ,  II,  5io,  5ll;  — 
mécanique,  11,  5oa-5o4,  5io,  5ii, 
5a5,  5a6,  533,  54i;  —  à  la  Trinité 
(Projet  d'établissement  de),  II,  34i  ;  — 
du  chanvre.  II,  684;  —  de  coton  (Éta- 
bhssement  projeté  de),  II,  318-931, 
937,  aag,  a48;  —  du  coton  (Prix  de 
la),  II,  994,  996,  483  ;  —  du  coton  à 
couverture  (Prix  delà),  11,  453,  454; 

—  de  soie  galette,  II,  380-387;  —  de 
soies  à  Paris  (Projet  d'étabUssement  de), 
II,  380-387. 

Pileuses  de  l'atelier  des  Jacobins,  11,  466- 
468,  48i,  483;  —  de  l'atelier  des  Ré- 
collels,  II,  44 1  ;  —  à  la  mécanique  de 
l'ateUer  de  Sainte-Geneviève,  11,  5io, 
594;  —  en  ville,  II,  498;  —  occupées 
par  la  maison  de  l'Enfant-Jésus,  1,  786; 

—  des  paroisses.  H,  585,  598,  594, 
6oo-6oa,  606,  607,  611,  6i4-6i6, 
619,  63o-63a,  634. 

FlLLEGABE   (SicUr),  11,    949. 

Filles  de  serrice  sans  place  (Atelier  de  fila- 
ture à  réserver  aux),  II,  896,837;  — 
grosses  reçues  à  Sainte-Pélagie,  I,  764, 
765. 

Filles  du  Bon-Pasteur,  I,  76,  769,  771. 
775;  —  delà  Charité  du  faubourg  Sainl- 
Donis,  I,  70,  86,  744-760;  —  de  la 
Croix,  1,  74;  —  de  la  Société  de  la 
Croix  de  Saint-Gervais,  I,  74;  —  de 
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Saint-Joseph,  I,  7^  ;  —  de  Sainte-Anne, 
I,  74  ;  —  de  Sainte-Geneviève  dites 
Miramiunet,  I,  7^;  —  de  Sainte-Mar- 
guerite, I,  76;  —  pénitentes  de  Sainte- 
Valère,  1,  76,  76g;  —  pénitentes  du 
Sauveur,  I,  767-783. 

FiLLEDL  (César-Gabriel),  officier  munici- 
pal, II,  355. 

FiLLEiL,  épileptique  de  la  Salpèlrière,  I, 
^99- 

FiLLioT,  chef  d'atelier  de  secours,  II,  21 3. 

Fisox,  prisonni<?r  de  Bicêlre,  I,  ait). 

Flagollet,  charpentier,  I,  i4a. 

Flimand  (.4ppolhne-Agnès-Anloinelte),  re- 
ligieuse hospitalière  de  Saint-Mandé, 
I,  719,  730. 

Flanchos,  marchand  de  vin,  I,  727. 

Flandre  (Cultivateurs  de  la),  II,  37();  — 
(Dentelles  de),  II,  872;  — (Route  de), 
11,169. 

Flandoe  de  Brdnïille  (François-Antoine 
de),  procureur  du  Roi  au  Chàtelet,  II, 
io3. 

Flandbis  (Pierre),  vélérinairo  et  aiia- 
tomiste,  I,  85. 

Flvust  (Pierre-Marie-Jean-Baptiste),  dé- 
puté de  Caen  à  la  Constituante,  1, 
84. 

Flécbi  (  Gervais),  administrateur  de  Téglise 
et  hôpital  de  Saint-Jacques,  I,  b'i-/. 

Fleuristes  (Chômage  des),  II,  338. 

Fleibï  (Charles-Antoine),  détenu  à  Sainl- 
Lazare  puis  à  Charenton,  I,  453,  458, 
484. 

Fleibt  (Jean-Baptiste-Antoine),  frère  du 
précédent,  détenu  à  Saint-Lazare,  puis 
à  Charenton,  l,  453,  458,  486. 

Flecbï  (François),  moissonneur.  Il,  96. 

Fleibï  (Joly  de),  procureur  général  du 
Parlement,  I,  100,  101,  103,  io3, 
10  4. 

Fleibï  (Sieur),  I,  4g,  5o. 

Floibac  (Joseph-Jean-François  Delagbange 
GoiRDOx  de),  vicaire  général  de  l'évéché 
de  Paris,  I,  287-289,  291. 

Fluxion  de  poitrine  (Traitement  delà),  I, 
3o;  —  sa  fréquence,  I,  190;  —  à 
Bicêtre,  I,  239. 

Foire  Saint-Germain  (Loges  à  la),  l,  727. 


Folle  enfermée  à  Sainte-Pélagie,  I,  763, 

764. 
Folles  admises  et  traitées  à  la  Salpétrière, 

1,374. 
FoLLOPPE   (J.),   négociant   au   Havre,  11, 

281-984,    292,    431,    423,    439,  .")l6, 

517,  535,  539,  54o. 

Fondations  de  la  maison  de  l'Enfant-Jé-sus, 
1,  738. 

Fondations  de  lits  pour  les  malades  chez 
les  Hospitalières  de  la  Charité- Moire- 
Dame,  I,  58o,  583-584,  690,  64i, 
642,  645,  647-657;  —  chez  les  Hos- 
pitalières   de  la   Miséricorde,  I,   693, 


6g5-7o5;  —  en  la  maison  des  H 


)spi- 


lalières  de  Saint-Joseph,  I,  677,  685; 

—  en  faveur  des  pauvres  de  Thopital 
des  Petites-Maisons.  I,  3g3,  895,  897; 

—  aux  Quinze-Vingts,  II,  61  ;  —  en 
l'égUse  et  hôpital  du  Saint-Esprit,  1, 
867-871. 

Fontaise  (Bernard-Louis-Philippe),  com- 
missaire au  Chàtelet,  délégué  au  Mont- 
de-Piété,  II,  74,  So-8a,  86-90. 

Fomaixe  (Charles-Louis),  détenu  à  Cha- 
renton, 1,  449. 

FosTiisE,  agent  adjoint  des  affaires  de 
l'Hôpital-Général,  1,   172. 

FoMiiNE,  garçon  de  salle  de  l'alelier  des 
Récollets,  n,  434,  44o. 

Fomaine,  tisserand,  11,  536. 

FosTAiNE  (Marie),  épileptique  de  la  Salpé- 
trière, 1,  29g. 

Fonlainchleau  (Grande  route  de),  I,  197, 
198. 

Fontaines  publiques  de  la  ville  (Adminis- 
tration des).  H,  4oi,  4o3,  4og,  435. 

FosTALABD  (De),  prisonnicr  de  Bicètre,  I, 

304. 

FoxTENAï  (Jean- Baptiste  de),  délenu  à 
Charenton,  I,  446,  456,  4g3. 

Fonlenuy  (Biens  des  Hospitalières  de  la 
rue  Mouffelard  à),  I,  698,  705. 

Fontenmj-le-Comte  (Hôpital  de),  I,  78. 

FoBESTiER  (Marie-Claude),  sœur  portière 
de  l'hôpital  de  Saint-Gervais,  I,  630. 
6ag. 

FoBTiN,  fournisseur  de  l'atelier  des  Récol- 
lets, II,  437. 


680 


L'ASSISTANCE   PUBLIQUE  A  PARIS. 


Fdssovcurs  de  l'Iiuspicc  de  Sainl-Sidpirc, 

I,   5t!I. 

FouciOLD-LABDiMALiE  ( l.ouis ,  niar(|iiis  m.), 
député  du  Périjjord  à  la  Constiluiinlf, 
1,83. 

Foucault  (M"'),  bienfaitrice  des  llospil:i- 
lières  de  la  rue  Mouflctard  ,  1 ,  O98. 

FoocnEB,  marcliand,  I,  779. 

FoiCDEB,  marchand  mercier,  1,  .^)<)i. 

FouiicHï  (François-Toussaint),  nolaiie  à 
Paris,  I,  744. 

FouBCBOï  (Antoine-François,  comte  be), 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  11, 
a56. 

FouBET,  probablement  FocnNETZ  (Mathieu 
DE  ),  député  d'Agen  à  la  Constituante ,  I,  8  '1 . 

Fom-neaux  (Lieu  dit  les),  I,  7!!.'). 

FocBNET  (Bernard),  détenu  à  C.ha.enlon, 
I,  448,  458. 

Fours  à  plâtre  (Femmes  galeuses  habitant 
les).  H,  4io. 

Fous  enfermés  à  Bicètre,  I,  199,  a-! 7, 
23a-a34,  a36-a38,  a44,  345,  347, 
aSa,  a6i;  —  à  l'hôpital  des  Petites- 
Maisons,  I,  389,  394,  396,  899;  — 
à  la  Charité  de  Charenton,  I,  434-5o4. 

Fractures  des  jambes  (Boite  mécanique 
pour  le  Irailemeut  des),  I,  66,  67. 


FnAMBOisiEB  DE  BEAU^Aï,  direclcur  général 

du  Mont-de-Piété,  11,  7,!,  74,  7O. 
Fn\M.:ms  1",  protecteur  des  Quinze-Vingts, 

11,'  8. 
François  (M.-L.  ),  dite   sœur  Saint-Denit , 

religieuse  hospitalière   de    l.i   Hoquette, 

1 ,  088. 

FniNKLl^,   1,43. 

FnvsNE  (De),  médecin  de  rHôlel-Dieu, 
I,  98. 

Fbaux  Cbavoisieb,  aveugle  aspirant  aux 
Quinze-Vingts,  II,  9. 

Fbémont,  prisonnier  de  Bicétre ,  I ,  a  1  (J. 

Frères  de  la  doctrine  chrétienne,   I,  699. 

Fresnes  (Maître  d'école  de),  I,  76. 

Fbeteaii  de  Saist-Just  (Emmanuel-Marie- 
Michel-Philippe),  président  de  l'Assem- 
blée nationale,  1  ,  470. 

TnézABD  (Pierre-Joseph),  vice-président 
du  district  des  Filles-Dieu,  11,  a.5i. 

FnOMEMiN,  lisez  FoBME^TlN,  ex-président 
du  comité  du  district  de  Bonne-Nouvelle , 
11,573. 

Fruits  et  légumes  vendus  pnr  la  rommu- 
nauté  de  l'Enfant-Jésus,  1,  739;  —  par 
les  Filles  de  la  Charité,  1,  7 '19;  —  par 
les  Hospitalières  de  la  Roi|uilte,  I,  G89. 

Futaines,  H,  a43. 


GABniEL,  marchand  de  laine.  11,  54(i. 

Gaciiet  (Anne  Bbcxelles,  veuve  de  Ma- 
l'fiieu),  rentière  des  Hospitalières  de  la 
Charité-Notre-Dame,  I,  654. 

GiiLLABO ,  homme  de  peine  à  l'atelier  des 
Jacobins,  H,  46i,  470,  476,  597, 
538. 

Gaillabd,  officier  municipal  de  Saint-André 
de  Cubzac,  H,  178. 

Galand  (Veuve),  plombière,  I,  (ici. 

Gale  (Enfants  attaqués  de  la),  I,  177, 
187-189,  191,  194,  369;  —  (Traite- 
ment de  la),  I,  191,  334,  a36. 

Galet,  marchand,  I,  779. 

Galette  de  Suisse,  espèce  de  soie,  H,  •.i3o- 
387. 

Galeuses  soignées  à  la  Salpélrière,  1,  374; 


—  (Ouvrières  de  l'atelier  des  Bécollets), 
envoyées  à  la  Salpètrière,  II,  4 10,  4ii. 
Galeux ,  leur  admission  et  traitement  à 
Bicétre,  I,  a3o-234,  a36,  938,  a44, 
347,  a6j;  —  à  Bicétre  (Prisonniers), 

I,  a36,  238;  —  (Traitement  des  en- 
fants), à  la  Salpètrière,  I,  369;  — 
exclus  de  l'hôpital  de  la  Charité,  I, 
4 1  a  ;  —  se  présentant  à  l'atelier  des 
nécollels.  II,  4oo. 

GlLlv^D  (Marie-Genevièvi'),  1,  435. 
(îalland  (Simon),  moissonneur.  H,  gS. 
Gallebande  (Charies-Léonore  de  Cleruost, 

marquis  de),  I,  653. 
Gallibn  (François-Barnabe),  président  des 

fonimissaires  de  la  section  des  Gobelins, 

II,  373. 
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GiLLOis  (Sieur),  I,  G70,  G71. 
GiLLois  (Cbarlotle),  indigente,  II,   SSg. 
Gallot,  aveugle  de  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts,  II,  i3. 
Gaiibier  ,  fournisseur  de  l'atelier  des  Jaco- 
bins, II,  i65. 
Gi^GA^ELLî  (Jean-Vincent-Antoine),  pape 

sous  ie  nom  de  Clément  XIV,  II,  407. 
Gasibebet  (Claude-François),   député  de 

Dijon  à  la  Constituante,  I,  84. 
Gants  doublés  en  poil  d'angora,  II,  ai 4. 
Gabat,  caissier  général   de   la  Trésorerie 

nationale.  II,  643,  644. 
Garçons  de  salle  des  Incurables  (Brutalité 

des),  I,  i63.  _ 
Garde  nationale  (Etat-major  delà),  II,  77. 
Gardes  françaises,  caserne  de  la  Pépinière, 

II,  ga. 
Gabdeli  ou  Gabdik  (Femme),  ouvrière  de 

la  filature  des  Jacobins,  II,  I161,  48 1, 

483. 
Gabdcel,  litez   Mabbcel  (Claude-Marie), 

curé  de  Saint-Roch,  II,  555. 
Gabmeb    (Germain),     administrateur    du 

Départemeut,  I,  707:  II,  55,  197. 
Garmeb,  tisserand,  II,  SaG. 
Garras,  étoffes,  II,  a 4 3. 
Gabreab  (Jacques),  administrateur  de  l'é- 
glise et   hôpital  de  Saint-Jacques,    I, 

547. 
Gaspabis,  prisonnier  de  Bicétre,  I,   a  16. 
Gaspillage  dans  les  ateliers  de  filature,  II, 

346. 
Gastellier,  chef  d'atelier  de  secours,  II, 

ai3. 
(îàteux,  hospitalisés  à  Bicètre,  1,  a3a. 
ÛArLESQ.  Voyez  Goclesqce. 
GiCTiER,  premier  commis  de  l'ateUer  des 

RécolleLsII,  44o. 
Gac?ille  (Louis-Henri-Charles,  baron  de), 

député  de  Dourdan  à  la  Constituante, 

I,  83. 
Gaze  (Fabrication  de  la),  II,  2  43. 
Gazières  (Chômage  des),  II,  338. 
Gehbs  (Dame),  rentière  des  Hospitalières 

de   la   Charité-Notre-Dame,    I,    644, 

661. 
Gèiiet  (Emprunt  contractée),  11,  38,  4o: 

—  (Teinture  de),  II,  a3i. 
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Ge-xeste  (Marie  de  u),  maîtresse  des  no- 
vices des  Filles  de  la  Charité  du  faubourg 
Saint-Denis,  I,  746,  74g. 

Genève  (Horlogerie  de),  I,  4a. 

Gexis,  marchand  de  vin,  II,  j46. 

Gennevilliers ,  résidence  de  M.  de  la  Bovo, 
II,  38a. 

Gens  de  maison  (Maison  de  secours  pour 
les),  I,  j8-aa. 

Gexssb  (Enfants  mineurs  de  Nicolas),  titu- 
laires de  renie  des  Hospitalières  de  la 
Charité- Notre-Dame,  I,  655. 

Gemil  de  BoisGiRACD  (M"'),  directrice 
d'un  atelier  à  la  filature  des  Récollels, 
H,  38i,  38a,  417,  434,  44o. 

Gentilly  (Chemin  neuf  de),  I,  197,  198; 
—  (Hospitalières  de),  1,  694,  6g6;  — 
(Plaine  de),  I,   198;  —  (Village  de), 

^  I,  ig7.  198- 

Gboffbot  (Denis),  commissaire  des  ou- 
vriers du  district  de  Saint-Euslache,  II, 

,  '90-       . 

Geoffbot  (Etienne-Louis),  chirurgien  her- 
niaire de  l'Hôpilal-Général,  I,  172, 
235. 

Geofpboï  d'Assy  (Jean-Claude),  notable 
adjoint,  II,  i45-i47. 

GEoncET,  cardeur,  1,  56a. 

Geobget,  serrurier,  I,  i4a. 

Gébard  (Marc-Antoine),  dit  Li  Lisie, 
prisonnier  de  Bicètre,  I,  210. 

Gérard  (Michel),  député  de  Rennes  à  la 
Constituante,  I,  84. 

Gebbaclt,  prisonnier  de  Bicétre,  I,  216. 

(îerbier,  ancien  receveur  et  bienfaiteur  de 
l'hôpital  des  Cenl-Filles  orphelines,  I, 
7a5,  729. 

Gebdbet  (Antoine-Christophe),  comman- 
dant du  bataillon  de  l'Oratoire,  II, 
a54,  a56,  257,  3o4,  487,  465,  472, 
491. 

Gerle  (Antoine-Christophe),  secrétaire  du 
Comité  ecclésiastique,  I,  46,  47,  677. 

(jebvaik  (Anne-Louise),  sous-prieure,  dé- 
positaire des  Hospitalières  de  Saint-Ger- 
vais,  I,  098,  618,  619,  6a4,  6a6, 
629,  633,  636,. 64o. 

Germais  (SœurE.),  religieuse  de  l'hôpital 
de  Sainte-Catherine,  1,073. 
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rTEiiMUN  D"OBS.iNvii.i.E(Ambroise-François), 
atlniinislraleur  du  Biiieau  de  fiialiiro, 
II,  55o,  555,  588. 

Oeuvais,  chanoine  de  i'égli'^c  de  Riini",  I, 
/ia3,  /ia5. 

GiBERT  (Louis-Bernard),  député  du  \cr- 
inandois  à  la  Cnnslituante,  1,  Si. 

GiCQDEL,  huissier  du  Conseil,  I,  553. 

GiLBEni,  marguiliier  d'honneur  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Jacques-du-Haul-Pas, 
1,539. 

Gilbert,  prisonnier  de  Bicêlre,  I,  916. 

Gilbert  (Legs),  à  l'hôpital  des  Cent-Killes 
orphelines,  I,  725. 

Gillerond  (Prudent-Joseph),  président  du 
comité  de  la  section  des  Champs-Elysées, 
ll,63i. 

GiLLET  (H.),  chapelain  de  la  Salpi'lrièrp, 

I,  997,  998. 

GiRABD  (François),  curé  de  Sainl-Landrv, 

II,  590,  635,  636. 

GiBiBD  (Toussaint-Charles),  nolairi'  de 
l'Hôtcl-Dicu,   I,    97,   667. 

Girard,  prisonnier  de  Bicétre,  I,  91  G. 

GiBABDEAn,  chirurgien  en  chef  en  survi- 
vance des  maisons  de  i'Hôpital-Général , 
I,  179. 

GiBARDiN,  garde  de  la  draperie-mercerie, 
administrateur  de  l'hôpital  des  Petites- 
Maisons,  I,  389. 

GiRABDiN,  commissaire  du  district  des 
Filles-Dieu,  II,  aôi. 

GiiiOD  (Jean-Pierre),  député  de  Gex  à  la 
Constituante,  I,  8/1. 

Glaces  polies  par  les  prisonniers  de  Bi- 
cétre, I,  959. 

Glandes  (Engorgement  des),  leur  traite- 
ment, I,  ig3. 

Glot  (Bichard),  administrateur  du  Dépar- 
tement, I,  596,637,  757;  II,  5/1,  197. 

GioT  (Sieur),  locataire  de  l'hôpital  'de 
Sainte-Catherine,  I,  56o. 

Gobelins  (Manufacture  des),  I,  197;  — 
(Rivière  charriant  les  immondices  des), 
I,  970. 

GoBLET,  entrepreneur  de  carrelage ,  I,  i!\?.. 

GociioT  (Nicolas),  journalier,  II,  99,  97. 

Godard  (Louis-Pierre-François),  président 
du  Comité  des  rapports  ,  II,  a38. 


GoDABT  (Pierre),  prisonnier  de  Bicètre,  I, 

919. 
GoDEPBOï  (Charles-Louis),  député  de  Mi- 

recourt  à  la  Constituante,  1,  84. 
GoDEKPROï  (Pierre-Nicolas-Marie),  notaire 

à  Paris,  1,  56o,  567. 
GoDissABT  (René),  garçon  boulanger,   II, 

9''.  97- 

GolSLABD  (M"'),   I,   707. 

GoissET  (Charles),   garçon  hoidaiigcr.   II, 

94,97- 
Gondervitle  (  Bailliage  de  ) ,  I ,  '191. 
GoNDLANT  (M.),  épileptique  de  la  Salpè- 

trière,  I,  999. 
GoNiN,  inventeur  d'un  mode  de  teinture 

noire,  11,  93». 
GoNNEL,   membre  de  la  Société  du  Point 

central  des  arts  et  métiers.  II,  -Jio. 
GoNNELLE  (Joseph  DE  la),  I,  G6o. 
GonsELLE  (Marie-Geneviève  de  h),  reli- 
gieuse hospitalière  de  la  Charité-Noti-e- 

Dame,  1 ,  660. 
GoniE  (Marie -Claude),  épileptique  de  In 

Salpètrière,  I,  99g. 
GouET,  marchand  mercier,  I,  797. 
Goujon,  fournisseur  de  l'atelier  de  Sainle- 

Gcneviève,  II,  543. 
GouLESQDE,  commis  aux  écritures  de  l'ale- 

lier  des  Jacobins,  II,  3oi,  Sçi,  469. 
(ioiiLLABD  (Jean-Claude-Élisabeth),  déput.' 

du  Forez  à  la  Constituante,  I,  84. 
(ioiLLiABT  (Louis),  chirurgien  en  chef  des 

Quinze-Vingts,  II,  1,  6. 
GoiMONT,  poèher,  I,  i49. 
Gocpï  (Sieur),  I,  56i. 
GoDRGUES  (Legs de),  à  l'hôpital  des  Ceut- 

Filles  orphelines,  I,  726,  799. 
GouTBT  (Marie),  sœur  converse  des  Filles 

pénitentes  du  Sauveur,  I,  768. 
GouvERNELR,  couimissaire  des  ouvriers  du 

district  de  Saint-Eustache,  II,  190. 
Ciouvio»  (Jean-Baptiste  de),  major  général 

de  la  garde  nationale,  1,  78;  II,   109, 

191,  193-196,  198,  91  4. 
Gbakfis  (Jean-Pierre),  ancien  marguiliier 

de   la   paroisse  de   Saint -Jacques -du - 

Haut-Pas,  I,  599,  537;  mandataire  des 

Hospitalières  de  la  Miséricorde,  I,  698, 

694. 
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Gbaimbeiit   de   Bellead   (Gilles-François, 

comte),  député  de  Chàleau-Thierry  à  la 

Constiluanle,  I,  83. 
Grand  Bureau  des  pauvres,  I,  889 -SgS, 

398,399,  4ot,  766. 
Grand  Conseil,  I,  55i. 
Grasdis  (  Marie-Giiberte) ,  supérieure  des 

Hospitalières  de  Saint-Genais,  I,  630, 

629,  689,  6io. 
Geasdix,  bourgeois,  1,  46i. 
Gbardjeax  (Henri),  chirurgien-oculiste  de 

l'Hotel-Dieu,  I,  98. 
Grand  prieuré  de  France,  I,  ôgg,  609. 
GnAXDTiLLE    (D'"'    de),    II,    557,    3*^0' 

076-578,  633,  633,  689,  6io. 
Grasgeb  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospita- 
lières de  la  Charité -Notre -Dame,   I, 

649- 
Graxvelle  (Benoit-Georges  Raillard  de), 

maître   des    requêtes,   gouverneur   des 

Quinze-Vingts,  II,  i. 
Graiï,  épileptique  de  la  Salpètrière,  I,  399. 
Gbaïier  (Jean),  détenu  à  Charenton,  I, 

!tliQ,  458,  486. 
Gbayieb  de  Vergesnes  (Charles),  I,  449, 

45o,  486,  490,  762;  II,  231. 
Gravois  (Atelier  des    Jacobins    encombré 

de).  II,  462,  463. 
Gray,  I,  339. 
Grégoire  (Baptiste-Henri,  comte),  dépulé 

de  Nancy  à  la  Constituante,  I,  84. 
Grêle  du  i3  juillet  1788,  I,  467. 
Grenailles  cuites  distribuées  aux  ouvrières 

des  ateliers  de  filature,  II,  875. 
Gbillet  (  Reine),  épileptique  de  la  Salpè- 
trière, I,  399. 
Gros-Caillou    (Le),    II,    94;   — ■    (comité 

du),  II,  642. 
Groslay  (Cure  de),  I,  70. 
Gbosst  (Pierre),  huissier  priseur,  I,  889. 
Gbodtellf.  (Denis-Louis),  orfèvre,  I,  062. 
Guadeloupe  (Coton  de  la).  H,  288. 
GuESEï,  prisonnier  de  Bicètre,  I,  316. 
GiERASGALL   (De),  Usez  Kebasgal  ( Guy- 
Gabriel-François-Marie  Legien  de),  dé- 
puté de  Lesneven  à  la  Constituante,  I, 
84. 
GcERCBET,  ouvrier  des  ateliers  de  charité, 
II,  ao5. 


GcERET    (Sieur),   ancien   marchand,    II, 

583,  621. 
GiiÉRET  (Legs),  à  l'hôpital  des  Cent-Filles 

orphelines.  I,  736. 
GcÉBiN- (François-René),  député  du  Maine 

à  la  Constiluanle,  I,  84. 
GcÉBix  (Prudence),  directeur  de  la  maison 

de  charité  de  Charenton,  I,  436,  487, 

442,  443. 
Giicrmande   (Filles  de  la  Charité  de),  I, 

7'- 

G i ERRE  (.\ndré-Philippe,  marquis  de  la), 
détenu  à  Charenton,  I,  45o.  458,  486. 

GcEBRKT,  fermier  général ,  I,  4i5. 

GiERTiN,  marchand,  I,  779. 

GcEBTOx  (Jeanne-Françoise),  veuve  de 
Laurent  Coctredr,  bienfaitrice  des  Hos- 
pitalières de  la  Charité-Notre-Dame,  I, 
655. 

Gdecdrt,  teinturier  à  Rouen,  II,  809. 

(iciARD  (Pierre-François),  major  général 
de  la  garde  nationale,  II,  93,  97. 

Giibert,  marchand  de  vin,  I,  600. 

GiioARD  (Claude-Nicolas),  administrateur 
au  Département  des  Hôpitaux,  I.  693; 
II,  280,  286,  287,  284,  288-290, 
295,  3oo,  801,  836,  874,  380-884, 
889-892,895-397,899-405,  4o8- 
4i5,  420-424,  436,  437,  43o,  45i, 
496,  565,  588,  591,  592,  620. 

Guillaume  (Louis-Marie),  dépulé  de  Paris 
à  la  Constituante,  I,  287,  4og,  756. 

GiiLLuuE  jeune  (Jean-Baptiste),  notaire  à 
Paris,  I,  55i. 

GciLLACME,  serrurier,  I,  46o,  46i,  475, 
4/8,  479. 

GiiLLACïiE  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospi- 
talières de  la  rue  Mouffelard,  I,  708. 

Gdillemabd  (M"°),  bienfaitrice  des  Hospi- 
talières de  la  rue  Mouffelard,  I,  699; 
—  (Legs),  à  l'hôpital  des  Cent-Filles 
orphelines,  I,  720. 

GiiLLET,  fournisseur  de  coton,  II,  397. 

Gdilliard  lisez,  Gbittabd  (Jean-Baptiste), 
député  de  Bell'ort  et  Huningue  à  la 
Constituante,  I,  84. 

GciLLOT  DE  LoBME,  receveur  général  des 
finances,  administrateur  de  l'hôpital  des 
Cent-Filles  orphelines,  I,  558,  781. 
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Gtiii.i,ori\  (Jost'pli-Ignace),  député  de  Paris 
à  la  Conslituante,  I,  i3,  9g. 

GuiNBAN,  lisez  GUINGAN-JOUSIGNAC  DE  SaINT- 

Macuien  (Joseph),  député  de  Limoj;os  à 
la  Conslituant«,  I,  8/1. 

Guinées,  genre  d'étoffe,  II,  j'i.S. 

GuinAUDEZ  DE  Saint-Mézard  (Mathieu),  dé- 
puté d'Aucli  à  la  Constiluante,  I,  83. 

Guise  (Pèloiins  de  la  ville  de),  I,  55G. 

Gditos,  chef  d'alelier  de  secours.  11,  ai 3. 

GcïARD    (Pierre-Michel),     tourneur.     II, 


GBïAnD,  receveur  el  grellicr  de  l'Iiripilal 
des  Cent-Filles  orphelines,  I,  r),')8. 

Gdvabd  (M""),  marchande  iingère,  I, 
601. 

GiïoT  (Michel-Pierre),  commissaire  au 
Châtelel,  1,43/1,  436,  438-44o,  44a, 
443. 

(îiïOT  (Callierine),  rentière  des  Hospita- 
lières de  la  Charité-Notre-Dame,  I, 
65i. 

GuïoT  (Jeanne-Charlotte),  femme  d'Alexan- 
dre-François Margals,  I,  648. 


Habebt  (Charles-Maihurin),  huissier  de  la 
Connélablie,  I,  172. 

Habillement  des  enfants  de  l'hôpital  du 
Saint-Esprit,  I,  352,  3'jli;  —  de  pre- 
mière communion  des  enfants  d'aveugles , 
II,  63;  —  des  malades  de  l'hôpital  de 
la  Charité,  I,  4io;  —  des  pauvres  de 
Bicétre,  I,  a43;  —  des  pauvres  de  l'hô- 
pital des  Petiles-Maisons,  I,  4oa. 

Habits  des  moris  (Produit  de  la  vente  des), 
I,  506-517. 

Hag.non,  économe  de  Bicétre,  I,  igg, 
2o3,  ao'i,  ao6,  907,  9i4,  aiS,  aao- 

939,    994-296,  a5l-954,    956. 

Hainaut  (Nourrices  du),  I,  3o5. 
Hausse,   chef  d'atelier   de    secours,    11, 

91  3. 
Halles  (Grands  piliers  des),  II,  307. 
Hamei,  (Veuve),  locataire  des  Filles  de  la 

Charité,  I,  7'i4. 
Hanu,  inspecteur  d'atelier  de  secours.  11, 

9l3. 

Haiidou.n  aîné,  négociant  à  Rouen,  H, 
986,  a88. 

Haudï  (Jadfjues-Joseph),  conmiissaire  à 
l'Administration  des  biens  nationaux ,  I , 
639,  634. 

Haiidv  de  la  LAnGÈne  (Mathurin-François- 
Malliicu),  député  de  Reims  à  la  Consli- 
tuante), I,  84. 

Habdï  Dejoinne  (Sœur  M.-E.),  religieuse 
de  l'hôpital  de  Sainte-Catherine,  1 ,  569, 
579. 


Habgbti  (Alexis-Joseph),  président  du  co- 
mité do  la  section  du  Roi  de  Sicile,  I, 
639,640. 

Habmand  (Etienne-Nicolas),  juge  de  paix, 
I,  732. 

Harbbcx  de  Cbasteloup  (Sœur  A.-C),  re- 
ligieuse de  l'hôpital  de  Sainte-Catherine, 

I.  57a. 

Haï  BLET  (Sieur),  I,  698. 

Ilaule-Borne  (Maison  et  terrain  à  la),  I, 
609. 

Hautefeuille,  marchand,  I,  779. 

Ilaule-Giiyeniie,  I,  763. 

Havre  (Cotons  tirés  du),  II,  a8i,  989, 
984  ,  999,  454 ,  5i6. 

Havet  (Veuve),  marchande  mercière,  I, 
56o. 

HtBEBT  (Antoine),  rentier  des  Hospita- 
lières de  la  Charité-Notre-Dame,  I,  654. 

Hébert  (François),  contremaître  de  l'ate- 
lier de  Sainte-Geneviève,  H,  5ai,  594, 
597,  536,  537,  5io,  549. 

IIÉBEBT  (Jean),  ministre  de  l'hôpital  du 
Saint-Esprit,  I,  371. 

Hhbbabd  (Sieur),  père,  I,  6o4. 

HÉLÈNE,  portier  de  la  filature  des  Jacobins, 

II,  46i. 

Hell  (  François-Jo.seph-Antoine  de),  dé- 
puté de  Haguenau  à  la  Constituante,  I, 
84. 

Hellot,  teinturier  à  Rouen,  H,  Sog. 

Henai;lt,  chef  de  la  complabililé  au  Dé- 
partement des  Etablissements  publics,  I, 
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a65:  II,  Î127,  iag,  433,  435,  43g, 
473,  477-480,  4go,  4gi,  536,  538. 

Hes.\eqcl\,  cavalier  de  la  gendarmerie  pa- 
risienne, II,  207. 

He!S5oi,  président  du  comité  de  la  section 
Notre-Dame,  II,  342. 

He5bi,  surnom  d'un  pensionnaire  de  Clia- 
renlon,  I,  478. 

He>biII,  I,  3gi. 

Hesriot  (Dominique),  prisonnier  de  Bi- 
cèlre,  I,  a55. 

Hesht  (Alexandre-Pierre),  greffier  en  chef 
de  la  Chambre  des  comptes,  adminis- 
trateur de  rHopital-Général,  I,  171, 
176;  administrateur  du  Monl-de-Piélé, 
II.  73. 

Hesbt  (Louis),  détenu  à  Charenton,  I, 
/i4g,  458,  4g2. 

Hébaclt  (J.-B.),  imprimeur,  I,  557. 

HÉRiCLi,  marchand  de  \'in,  I,  562. 

Herber,  prisonnier  de  Bicélre,  I,  216. 

Héricocrt,  secrétaire-greffier  de  la  muni- 
cipalité de  Charenton,  1,  464,  469. 

HÉniTAL  (M"*),  bienfaitrice  des  Hospita- 
lières de  la  rue  Mouffetard,  I,  702. 

Herlcisor  (Nicolas),  dit  Adju,  gazier,  II, 

!!42,    243. 

IIerho!!,  sergent  au  poste  de  la  prison  des 
Récollels,  II,  102. 

Herniaires  soignés  à  Bicélre,  I,  2  33. 

Hernies  (Bandages  pour  la  guérison  des), 
I,  a3,  98,  235  ;—  (Traitement  des), 
1,89. 

HERn-rx  DE  Nbtkle  (Pierre-Antoine-Charles, 
comte  de),  député  de  Bailleulà  la  Con- 
stituante, I,  84. 

Hespelle  (L'abbé),  aumônier  des  Quinze- 
Vin-;ls,  II,  33,  34,  36,  38. 

Hecveird  (Louis- Jacques),  procureur  au 
Parlement,  II,  1. 

HiLDERRisD  (Frédéiic),  mécanicien,  II, 
218-221,  649. 

HnGi\T  (Jacques- Nicolas),  député  de 
Sainl-Brieuc  à  la  Constituante,  I,  84. 

Hiver  rigoureux  de  1788-1789,  I,  129. 

llocnE,  marchand  de  vin  à  Paris,  II,  96. 

Hollande ,  1 ,  5 1 . 

HoLusDE  (Louis-Jean),  détenu  à  Charen- 
ton, I,  45o,  458,  490. 


HoMBBOs,   receveur  des   Enfants-Trouvés, 

I,302. 

Hommes  exclus  des  ateliers  de  filature,  II, 
379-. 

Honoraires  de  cliirurgieus,  I,  5ai,  64a, 
643,  684,  68g,  780;  de  médecins,  I, 
520,  642,  643,  684,  689,  780. 

Honoré  (François-Pierre),  domestique,  I, 
437,  438. 

Hôpital  et  communauté  des  Filles  de  l'.Ado- 
ration  du  Saint-Sacrement,  I,  74;  — 
du  Sainl-Nom-de-Jësus,  I,  70,759;  — 
des  Cent-Filies  de  la  Miséricorde,  I, 
558,  702;  —  de  la  Charité,  I,  4o6- 
423,  4a5;  — •  des  Convalescents  de  la 
rue  du  Bac,  I,  4a2-433. 

Hôpital  des  Enfants-Trouvés,  I,  5i-53, 
56,  122,  179,  260,  380,  a84,  3o3- 
335,  34o-34a,  346,  349,  35o,  549, 
57g,  586;  (Administrateurs  de  1'),  I, 
547-549,  55i,  553,  555,  556; — , 
maison  du  faubourg  Saint-Antoine,  I, 
307,  3ii,  357,  38o,  38i,  384,  387, 
759;  —  maison  de  la  Couche  ou  du 
parvis  Notre-Dame,  I,  807,  3ii,  38o, 
38i,  384-387,  739;  —  (Union  des 
biens  de  l'hôpital  Sainl-Jacques  à  V)', 
I,  55a,  553,  555. 

Hôpital  des  Incurables,  I,  98,  111,  113, 
150-170,  758;  salle  Saint-Nicolas,  I, 
166;  —  des  Petites-Maisons,  I,  889- 
4o5,  769;  salles  neuves  d'infirmerie, 
l,4o4,  4o5. 

Hôpital  de  la  Pitié,  I,  172,  175-195, 
284,  38o,  38i,  3S4-3S7,  579,  586; 

—  (Expériences  d'affinage  de  chanvre 
à  1'),  II,  577;  — ,  magasin  général, 
I,  357;  II,  58l;  —  (ilanufaclure  de 
toiles  de  fil  et  de  colon  ai').  H,  3i4; 

—  (Prêtres  desservant  1'),  I,  766; — • 
(Traitement  de  la  gale  à  1'),  H,  4 10. 

Hôpital  des  Quinze -Vingts,  I,  76;  II, 
1-72,  396;  —  du  Saint-Esprit,  1, 
182,  351-374,  38o,  384-387;  —  de 
Saint -Gervais  ou  Saint -Anastase,  I, 
558,  597-675;  —  Saint- Jacques,  union 
de  ses  biens  à  celui  des  Enfants-Trou- 
vés, I,  334,  34o,  34i,  349;  —  Sainl- 
Jacques-aux-Pè!erins,  I,  76;  —  Saint- 
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Louis,  I,  89.  131,  i3o,  i34,  i46-i49, 
189,  193,  s35,  336;  —  de  Sainl- 
Julien  et  iSainte-Basilisse  au  faubourg 
Saint-Marcel ,  I ,  C9G  ;  —  de  Sainte-Anne 
ou  de  la  Santé,  I,  i46,  167  ;  —  de 
Sainte-Catherine,  1,  558-077,  6C0;  — 
de  la  Trinité,  I,  391;  II,  aài. 

Hôpital  de  la  Saipétrière,  I,  61,  64,  196, 
267,  96a,  3oi-38o,  384,  385;  — 
(Comptabilité  et  régime  de  i'),  I,  378- 
286;  —  (Construction  du  grand  bâti- 
ment de  i'),  I,  966;  — ,  désordres 
y  causés  par  un  aumônier,  I,  993, 
993 ;  —  (Dortoirs  ou  emplois  de  1'),  I, 
974,  984,  a85;  — ,  projet  d'y  exercer 
les  enfants  à  la  filature,  11,  3i5;  — 
(Enfants  privilégiés  de  1'),  I,  996;  — , 
enfants  vénériens  y  soignés,  1,  3o4  ;  — , 
épileptiques  enlevés  de  la  salle  Sainte- 
Jeanne  et  remplacés  par  des  vénériens, 
1 ,  998  ;  — ,  femmes  en  sortant  envoyées 
aux  ateliers  de  filature,  II,  357;  — 
(lialetises  de  l'atelier  des  Récollels  en- 
voyées en  traitement  à  1'),  II,  4io, 
4ii;  —  (Infirmerie  générale  de  1'),  I, 
380,384-387;—,  renvoi  de  ses  prêtres 
par  la  Municipalité,  I,  393-996. 

Hôpital-Général,  1,  579,  586;  —  (Ap- 
prentis des  maisons  de  1'),  I,  i3,  i5. 
181;  —  (Droit  des  pauvres  perçu  par 
1'),  1,33;— (Administrateurs  de  1'),  1, 
171,  175,  176,  196,  198,  991,  353, 
358,  359,  363,  367,  539,  547-549, 
555,  766;  II,  55 1  ;  —  (Adjonction  pro- 
jetée du  Bureau  de  filature  à  1'),  II, 
558;  —  (Boucherie  et  boulangerie  de 
1'),  I,  375;  —  (Bureau  del'),  1,  766; 
—  (Chandelle  consommée  par  les  maisons 
del'),  I,  386;— (Code del'),  I,35i, 
364,  366,  377;  —  (Comptabilité  de 
i'),  I,  358,  36o;  —(Enfants  nouveau- 
nés  atteints  du  mal  vénérien  soignés  à 
1"),  I,  343;  — ,  farines  y  consommées, 
I,  388;  —  (Livraison  de  filasse  à  1'). 
H,  571,  581-585,  596;  —  (Magasins 
de  1'),  I,  989,  349,  35o;  —  (Mar- 
chand de  filasse  fournisseur  de  I'),  II, 
a46,  947;  —  (Mont-de-Piété  établi  au 
^profit  des  pauvres  de  1'),  II,  73;  — 


(Rectoral  de  1'),  I,  173,  174;— (Rè- 
glements de  I'),  I,  396;  —  (Reddition 
des  comptes  de  Bicétre  à  1'),   I,   95 1; 

—  (Toile  faite  à  Bicétre  pour  les  mai- 
sons de  1'),  I,  94o;  —  (Union  de  Bi- 
cétre à  I'),  I,  960;  —  (  Union  des  biens 
de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  à  1'),  I, 
358,  363,  365,  366,  371,  379;  — 
(Union  de  la  maison  de  Sainte-Pélagie 
ai'),  1,  763,  766; -,  vins  y  dis- 
tribués el  consommés,  1 .  387 ;  —  (  Visite 
de  conseillers  du  Parlement  à  1'),  I,  377. 

Hôpital  pour  les  accouchements  (Projet 
d'),  I,  60,61. 

Hôpitaux  (Etablissement  projeté  de  quatre), 
I,  19,  i46;  — (Mémoire  de  M.  Tenon 
sur  les),  I,  19;  —  militaires  (Service 
des),  1,  701,  759. 

HoRcnoLLB,  représenlant  de  MM.  Le  Cou- 
leulx,  négociants  à  Rouen,  II,  967. 

lloKBT  (Joseph),  administrateur  de  la  con- 
frérie de  Saint-Jacques-aux-P;ierins,  I, 
549,  559 ,  555. 

Hospice  des  Capucins-Saint-Jacques,  I, 
38o,  38i,  385;  —  d'éducation  pour 
jeunes  filles  pauvres,  I,  78-83;  —  el 
maison  de  force  de  Bicétre,  I,  196- 
361,  38o,  38i,  384-387,  579,  586; 

—  aux  Célestins  pour  les  aveugles  (  Pro- 
jet d').  H,  i5;  —  des  Bénédictines  de 
.\otre-Dame-de-Liesse,  I,  759;  —  du 
Roule,  I,  769;  —  de  Saint-Jacques- 
du-Haut-Pas  (hôpital  Cochin),  1,  598- 
546,  769;  —  de  la  parois.se  de  Saint- 
Médard,  II,  459,  46o;  —  de  Saint- 
Sulpice  (hôpital  Necker),  I,  5o5-5a7; 

—  de  Sainte-Pélagie,  I,  384,  385, 
761-766;  —  de  Vaugirard,  I,  a8o, 
3o4,  334-350,  38o,  38i,  384,  555; 

—  des  vénériens  ou  des  Capucins  (tra- 
vaux de  1'),  I,  a,  5,  7-9,  11,  194, 
1 95  ;  —  pour  les  malades  de  la  petite 
vérole  (Projet  d'),  I ,  Sa  ,  35. 

Hospices  (Établissement  projeté  de  neuf)), 
I,  113,  116,  117,  119. 

Hospitalières  de  Dieppe,  I,  694;  —  de 
Genlilly,  I,  694,  696;  —  de  la  Misé- 
ricorde, rue  MoulTi-tard,  1,  76,  558, 
693-717;  —  de  la  place  Royale  (ou  de 
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la  Charité-Notre-Dame),  1,  70,  558, 
378-593,  G/11-675,  689;  —  de  la 
Provideucc,  I,  76;  —  de  la  Roquette 
ou  de  Saint-Joseph,  I,  70,  i46,  558, 
578-593,  674-691;  —  de  Saint-Ger- 
vais,  1,76,  558,  578-640,  675;  —  de 
Saint-Mandé,  I,  76,  718-720; —  du 
Saint- .\om-de-Jésus,  I,  70;  —  deSaint- 
Thomas-de- Villeneuve,  I,  76,  787, 
760-743,  766,  768,  778,  776,  777. 

Hospitalité  de  nuit  aux  pauvres  passants, 
1,  578,  581-585,  587,  588,  390- 
593,  594-596,  608,  609,  633-635, 
687;  —  de  nuit  pour  les  femmes,  I, 
559,  571,  572;  —  donnée  par  les 
sœurs  de  Saint-Thomas-de- Villeneuve, 
1 ,  742,  743. 

Hôtel  des  Aris,  II,  386;  —  de  Breton- 
villiers,  I,  661,  780;  —  de  Calais,  II, 
517;  —  de  Caslries,  II,  171;  —  de 
Choiseul,  II,  89;  —  de  la  Coquille, 
1 ,  646;  —  du  Désir,  II,  334,  238;  — 
Hôtel  des  Invalides,  H,  364;  (Infir- 
merie de  1'),  I,  758;  —  Lambert,  I, 
97  ;  —  de  Longueville,  II,  3i4;  —  de 
la  Mairie,  I,  48,  57;  II,  242,  358, 
257,  a6o,  264,  427,  46o,  496,  5o5, 
536,  601;  —  des  Monnaies,  I,  171  ; 

—  des  Mousquetaires  noirs,  II,  ig, 
33,  34.  87.  88;  —  d'O,  I,  58i:  — 
de  la  Police,  II,  253;  —  de  Ponligny. 
I,  69;  II,  588,  622  ;  —  garni  de  la  Pro- 
vidence, II,  91;  —  de  Rouen,  II,  887; 

—  des  Treize-Cantons,  II,  352;  —  de 
Ville  de  Paris,  I,  13,  571;  II,  99,  i4o, 
167,  196,  3i4,  397,  891,  4o4;  — 
de  Villeroi,  II,   187;  — ^  de  Vrigny,  I, 

97- 
Holel-Dieu,   I,    i5i,    1C0,     161,    890, 
428,  466, 535,  539,079,  583, 586; 

—  (Abatis  de  la  boucherie  de  I'),  I, 
106  ;  — ,  abonnement  de  l'oclroi  sur  le 
\in  et  le  sel,  I,  i3o,  i3i,   188,  i84  ; 

—  (Administration  et  administrateurs 
de  1'),  I,  96,  98,  102,  io4-io6,  109- 
111,  ii5,  116,  118-130,  124,  ia5, 
i84,  186,  189,  647;  —  (Ailluence 
des  malades,  pendant  l'hiver  de  1788- 
1789,  à  I'),  I,   139;  —   (Augmenta- 


tion des  consommateurs  de  1').  I,  127- 
129,  i3i,  i83,  188;  —  (Aveugles 
malades  transportés  à  i'),  II,  a'i;  — 
(Premier  chirurgien  de  I'),  I,  67,  98; 

—  (Chirurgien  de  service  pour  les  visites 
à  T),  II,  4oo,  4io;  —  (Chirurgiens 
del'),!,  98,  120;  —  (Conflit  du  chi- 
rurgien en  chef  avec  les  religieuses  de 
P),  I,  ioo-io5;  —  (Construction  de 
nouvelles  salles  àl'),!,  195,136,129, 
i3i,  188-187,  1^3;  —  (Détresse  de 
In  caisse  de  i'),  I,  110,  i34-i3o, 
iSa,  1 83,  188;  —  (Enfants  malades 
de  la  Pitié  portés  à  1'),  I,  i84,  186, 
189;  —  (Enfants  de  mères  atteintes  du 
mal' vénérien  nés  à  1'),  I,  344;  —  (Eta- 
blissement de  buanderie  et  séchoirs  à  I'), 
1,  126;  — ,  établissement  de  lits  pour 
malades  seuls,  I,  6,7,  128,  139;  — 

—  (Fous  envoyés  à  Bicétre  de  1'),  1, 
286-288  ;  —  (Gale  à  l'état  endémique  à 
1'),  I,  117,191;  —  (Hospice  de  va rio- 
leux  pour  la  décharge  de   I'),   I,  85; 

—  (Indemnité  pour  les  droits  d'en- 
trée exigés  de  1'),  I,  126-128,  181, 
i38;  —  (Insalubrité  de  1'),  I,  ii3, 
191-123;  —  (Maison  de  convalescence 
de  1'),  I,  i46;  —  (Maisons  apparte- 
nant à  1'),  I,  110',  lit;  —  (Malades 
d'allections  contagieuses  envoyés  à  I'),  1, 
4i9;  —  (Malades  de  la  Salpclrière  en- 
voyés àl'),I,  368,369;  —  (Médecins 
de  1'),  I,  97,  98;  —  (Nombre  des  lits 
et  des  malades  de  i'),  I,  108,  109, 
131,  13S,  129;  —  (Projet  de  réforme 
de  i'),  I,  19  1;  —  (Projet  de  suppres- 
sion del'),  I,  112;  —  (Religieuses  bos- 
pilalières  de  I'),  I  ,  i44,  i45;  —  (Re- 
venus de  i'),I,  1 10, 119-121,180-135; 
— ,  (Salle  Saint-Landry  ou  salle  des 
accouchées  de  1'),  I,  187;  —  (Salle 
Saint-Paul  ou  salle  des  blessés  de  1'), 
I,  102-1  o5,  ii4;  —  (Salles  des 
hommes  ei  des  femmes  à  1'),  I,  108, 
log,  120;  —  (Supérieure  de  1'),  I, 
101,  108,  io5,  i44;  — ,  suppression 
des  domestiques  sans  gages  dits  conva- 
lescents, I,  126,  127,  199;  —  (Trai- 
tement des  femmes  en  couche  à  I'),  I, 
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1 00, 1  1 .'.,  1 1  5 , 1  . 8 , 1  a3  ;  —  (Transport 
(Ips  bons  pauvres  malades  de  Bicèlre  à 
i'),  I,  333,  337,  338;  —  (Travaux  de 
1'),  1,3,  5,  7,  9,  11,  135,  136,  13g, 
i4o,  i43,  i43;  —  (Visite  de  1'),  I, 
lao,  131;  — ,  (Visite  du  chirurgien  de 
service  à  1'),  II,  4io;  —  (Visite  des 
ouvriers  galeux  des  aleiiei-s  de  filature  à 
r),ll,  4oo. 

Botes  admis  à  l'hôpital  de  Saint-Gervais 
pour  trois  nuits,  1,  58i,  584,  585, 
590,594,596,608,609;  —  des  asiles 
de  nuit  surveillés  par  la  police,  I,  595 

HoiBBON  (Marie-Elisabeth-Josèphe  Desha- 
ziÈREs,femme),denlellière,  11,373,373. 

HocDRï  (Maiie-Nicolc  Beacmer,  veuve  de 
iMcolas),  bienfaitrice  des  Hospitalières 
de  la  Charité-Notre-Dame,  I,  65o. 

HoDEL,  bienfaiteur  des  Hospitalières  de  la 
rue  Mouffetard,  I,  697. 

HoossEMAiHE  (Pierre- Louis- Guillaume), 
oflicier  municipal ,  II,  387. 

lloïici  (Elisabeth-Brigitte),  religieuse  de 
Saint-Martin-les-Borant,  enfermée  à 
Sainle-Pélagie ,  I,  763. 

HoiST  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospitalières 
de  la  rue  Mouffetard,  I,  700. 


HoARD  (Jean-Baptiste),  compagnon  cou- 
vreur, 11,  93. 

HiiET,  commissaiie  de  laserliondn  Temple, 
1,  78a. 

HuBT  (Sieur),  I,  56i. 

Hbgnon,  lisez  Prugrok  (Pierre-Joseph),  dé- 
puté de  Nancy  à  la  Constituante,  I, 
83. 

HuGON,  manufacturier  à  Alibeville,  11,  SsS, 
334,  336-330. 

Huile  d'olive  pour  les  révcrbèros  dans  les 
salles  de  malades,  1,  5i4. 

Huissiers  priseurs  délégués  au  Mont-dc- 
Piété,  11,  77. 

Hlmblot  (Rente  de  l'hôpital  des  Cenl- 
Kiiles  orphelines  à  la  dame),  I,  739. 

HuREL  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpital  des 
Cent-Filles  orphelines,  I,  730. 

Hdriot  (Claude),  cocher  de  place,  ouvrier 
des  travaux  publics,  II,  i'i5-ini. 

HuïOT,  président  de  la  .Société  du  Poiiil 
central  des  arts  et  métiers.  II,  310. 

Hydropisie  chez  les  femmes  de  rhos|)ice  di; 
Vaugirard,  I,  34o,  340. 

Hydropisies  à  Bicéire,  I,  389. 

HvLEBS,  portier  de   l'atelier  dos  Jacobins, 


IcoNET  (M"'),  pensionnaire  des  Hospita- 
lières de  la  rue  Mouffetard ,  1 ,  716. 

Île-de-France  (L'),  1,  44 1;  —  Maré- 
chaussée de  1'),  II,  98. 

Ile  Louviers,I,  95 ;  — Notre-Dame,  1,  96; 

—  Saint-Louis,  I,  95,    173;  11,  397. 
Imbéciles  hospitalisés  à  Bicétre,  1,  188, 

337,  a33-334,  938,  943,  945. 
Immondices  (Enlèvement  des).  II,  909; 

—  sur  le  bord  de  la  Seine  (  Projet  d'cn- 
lèvonient  des).  H,  1 1 4- 11 6. 

Impôt  (Biens  des  hôpitaux  soumis  à  r),l, 
4i3.  4i4,  4i8,  491. 

Imprimerie  (Art  de  1'),  à  Paris,  I,  43. 

Incei.ix  (Balthazar),  ancien  échevin,  né- 
gociant en  soies,  I,  56i,  11,  335. 

Incendie  (Précautions  contre  1')  dans  les 
ateliers  de  fdature,  II,  370. 


Incontinence  d'urine  (Enfants  sujets  à),  I, 

188. 
Incontinents  hospitalisés  à  Bicétre,  I,  383- 

a34. 
Indes  (Projet  de  transportalion  aux),  11, 

i64;  —  (Teinture rouge  des),  II,  3o6, 

3o8,  309,  3ii,  3i3. 
Infection  causée  par  le  cimetière  des  Qoinzc- 

Vingts,  H,  33. 
Iiilirmcrie  des  Quinze-Vingts,  II,  63,  67- 

Infreville  (M""  d'),  1,  71. 

Inoculation  (Mémoire contre  1'),  I,  32-34. 

Insalubrité  du  puisard  de  Bicétre,  1,  197; 

—  de  l'Hôtel-Dieu,  I,  ii3,  i3i-i93; 

—  de  l'ancien  enclos  des  Quinze-Vingts, 
II,  93,  35,  33;  —  de  la  Salpétrière, 
1,  969,  970. 
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Interdiction  ( Sentences  d' ) ,  I,  'l'ig,  i5o, 
'i59,  453,  58i,  483,  485,  487,  489, 
491,493,  495. 

Inventaire  de  la  manufacture  de  Sainle- 
Genevièïe,  II,  530-5a7;  —  du  mobilier 
de  l'hôpital  des  Convalescents,  I,  43o- 
433;  —  du  mobilier  de  l'bôpiUl  de 
Saint-Gervais,  I,  610-618;—  des  Hos- 
pitalières de  la  Charilé-Notre-Dame ,  1 , 


663-668  ;  —  des  Hospitalières  de  la  rue 
Mouffetard,  I,  709-711;  —  des  Hospi- 
talières de  la  Roquette,  I,  678,  686- 
688. 

Insoudun  (Bailliage  d'),  I,  icji. 

Issy  (Diens  de  la  maison  de  l'Enfant-Jésus 
à),  I,  733-735,  737,  788;  —  Chemin 
de  Vaugirard  à),  I,  736;  —  (Commu- 
nnulé  des  pauvres  prêtres  d'),  I,  76. 


Jacobins  (Couvent  des),  II,  266,  966, 
268,  269,  277,  a85,  290,  993,  396, 
3oo,  3oi,  3o3,  3o'i,  3ia,  820,  828, 
329,  385,  386,  34i,  35o,  354-356, 
36o,  861,  368-365,  867,  871,  874, 
375,883,399,  898,  896,  4o8,4o6, 
496,  438,  443,  445,  001-594,  606, 
607.697,  699,  63i,  639. 

Jacobins  (Religieux),  II,  445,  459,  470. 

Jacquemin,  membre  de  la  Société  du  Point 
central  des  Arts  et  métiers.  II,  910. 

Jacocessos  (Sieur),  I,  706. 

Jacqbet,  vitrier,  I,  i4a. 

J ACQUET  (Veuve),  locataire  de  la  maison 
de  l'Enfant-Jésus,  I,  788. 

Jacqci-s  (Sœur  M.-Cr.),  religieuse  de 
l'hôpital  de  Sainte-Catherine,   I,  572. 

Jacocos  ,  aveugle  de  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts,  II,  18. 

Jallieb  de  Saïaclt  (Claude-Jean),  archi- 
tecte, administrateur  au  Département 
des  Travaux  publics,  1,  776-779;  II, 
455. 

J»\\EL  (Pensions  de  la  maison  de  l'Enfant- 
Jésus  aux  gens  de  M.),  I,  786. 

Janson  (Pierre),  député  de  Gien  à  la  Con- 
stituante, I,  84. 

Jard  (Pauvres  de  la  paroisse  de),  l,  78. 

Jardin  du  Roi.  I,  69. 

JiucoDBT  (Hôtel  du  comte  et  de  la  com- 
tesse de),  t,  434,  497,  49g. 

Jaunisses,  leur  fréquence,  I,  kjS. 

Jean  XXII,  pape,  1,  553. 

Jeastpiebre,  prisonnier  de  Ricétre,!,  216. 

Jeux  de  caries  interdits  dans  les  aleliei-s  de 
rharité.  11.  1  55. 


JoDASTE,  ouvrier  de  l'atelier  de  la  Bastille  , 

II,  907. 
Joigntj  (Ateliers  de  charité  entre  Auxerre 
et),  n,  197;  —(Bailliage  de),  1,498; 
—  (Casernes  de),  II,  ibg;  —  (Dis- 
trict de),  II,  i58;  —  (Élection  de),  I, 
472;  —  (Garnison  de),  II,  i58,  159, 
170,  192;  —  (Insurrection  populaire 
à),  II,  i58;  —  (Municipahtéde),  II, 
i58,  iSg. 

OLLî,  jurisconsulte,  II,  4o. 

OLV,  commissaire  de  la  section  des  Champs- 
Elysées,  H,  680,  63i. 

OLV,  margulllier  de  la  paroisse  de  Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas,  I,  587. 

oi,v  (M""),  inspectrice  «le  l'atelier  de  fila- 
ture de  Chaillot.  II,  533. 

OLT  (Sieur),  II,  994. 

OLV  (Dame),  I.  49. 

ONERV  (Claude-Antoine),  secrétaire  de  la 
section  du  Jardin-des-Plantes,  II,  979 

onASD  (Sœur  M.-E.),  religieuse  de  l'hô- 
pital de  Sainte-Catherine,  1,  579. 

OBON  (Louis),  commissaire  au  Chételet. 
Il,  i45,  147. 

osEPB,  aveugle,  aspirant  aux  Quinze 
Vingts,  II,  9. 

OSEPB  (Sieur),  commissaire  de  la  Munici 
palité,  I,  777. 

ossET,  tourneur  de  l'atelier  des  Récollels 
n,  434,441. 

osso\  (Antoine-Louis),  administrateur  de 
l'Hôpital-Général,  I,  867. 

oiiFFREr  DE  Saint -Félix  (.Sœur  M.-L.  ) 
sous-prieure  des  Hospitalières  de  la  Ro 
quetle,  1.  688. 
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oiiGLF.T,  brigadier  de  la  garde  nationale  à 

clieval,  1 ,  46i,  .'i6a. 
OUBDAIN    (Jean-Bnplisle-Robert),    cciiyer, 

I,  435. 

OBRDAi!»  (Marie-Jean-Baptiste-Alexandre), 
détenu  à  Charenton,  1,  435-/i38,  /i5a, 
458,  499. 

OURDAIN  (Robert-Gfirardin),  I,  435. 

oumal  de  médecine,  I,  7,  11. 

ours  fériés  (  Fermeture  des  ateliers  publics 
pendant  les),  II,  288-990,  363. 

ouvE  (Jacques- Antoine),  détenu  à  Cba- 
renton,  I,  446,  456,  49a. 

UBERT  (Henry),  fondateur  de  messe. en 
l'hôpital  du  Saint-Ksprit,  I,  368.-370. 

ULiEBNET  DE  Saint-Ange  (Pierre-Gabriel), 
détenu  à  Charenton,  1,  449  ,  458,  499. 

ULLiENNE  (Jcan-Baptisle-Thomas),  secré- 
taire-greffier des  districts  du  Val-de- 
Gràce  et  de  Sainl-Jacquesdu-IIaut-Pas, 

II,  «61,  a69. 

JuLLiENNE  (Sœur),  sœur  de  charité  do  la 
paroisse  de  Saiiit-lidch.  II.  (uç). 


Jugiii»,  marcliand  lainicr,  I,  50 1. 

.liissiEU  (.Antoine- Laurent  de),  lieutenant 
de  maire  au  Déparlement  des  Hôpitaux, 
1.  396,  a3o,  95o,  35i,  353,  364, 
3o3,  35 1,  363,  876.  377,  890,  SSg, 
674,  676,  689,  693,  731,  732;  H, 
317,  929,  2a3,  397,  339,  33i,  387, 
989,  249,  a43,  945,  aâa,  354,  367, 
359-961,  266-367,  374,  377,  280- 
38a,  384,  985,  987-990,  995,  996, 
998,  999,  3o5,  3o6,  344,  38t,  38a, 
384,  889-891,  894,  895,  397,  4oo, 
4oi,  4o3,  4o5,  4io-4i7,  430,  499, 
433,  496,  437,  445,  446,  448-45i, 
454,  458,  459,  489,  490,  496,  55o, 
556,  559,  563,  565,  566,  568-570, 
579,  575,  576,  578,  582-584,  586, 
588,  590,  596-600,  609,  6o3,  6o5, 
606,  608-610,  612,  6i4-6i6,  699, 
693,  633,  633. 

JuTTAUx  frères,  fournisseurs  de  l'alelicr  de 
.Sainte-Geneviève,  II,  543. 

Jiivn.i.E,  chinirjpen   hcniiiiire,  I,    98-26. 


Knai'EN  (André-François),  syndic  de  la 
Librairie,  administrateur  de  l'hôpital 
des  Petites-Maisons,  1,  889. 

Kocii  (.lean-llenry),  membre  de  la  Société 


Point   contrai   <les 


KocK,  serrurier,  inventeur  d'une  boite  1 
canique  pour  les  fraclures.  1,   (16, 


iboraloirc  du  blanchiment  de  Sainle-Ge- 

neviève.  H,  536-539. 
iBORDE    DE    Mébéville    ( Fcauçois-Louis- 

Joseph  de),   administrateur  du   Trésor 

royal,  I,  517. 
1    BoTTiÈRK  (Jean -Baptiste),    iirisoiiiiicr 

de  Bicêtre,  1,  904. 
i  BoUTROïE  (Rente  sur  M.J,   à  rhôpitnl 

de.s  Cent-Filles  orphelines,  I,  794. 
j  Chapelle  (Terrassiers  logés  à).  H,  95, 

96. 
i    Châtre  (probablement    Claude-Louis, 

duc  de),  député  du  Berry  à   la  Consti- 
tuante, [,  84. 


NÉE,   chef  d'atelier  de 


>,  11. 


Lakaïette  (Gilbert  Motier,  marquis  de), 
commandant  général  de  la  garde  natio- 
nale, 1,  84,  88;  11,  97.  98,  109, 
ii3,  117,  167,  167,  171,  199,  308, 
•.>(if!,  496. 

Lafond  de  LoNGCiiAMe  (Armand-René), 
détenu  à  Charenton,  I,  449,  458,  489. 

Laforge,  inspecteur  des  bâtiments  de» 
Quinze-Vingts,  II,  6. 

I/Aget-Bardelin  (.Marc -Antoine),  ancien 
avocat,  administrateur  île  l'Hôpital-Gé- 
néral,  I,  171. 
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Lai'.bisoe,  sergent  tic  garde  à  Bicèlre,  I, 

ai4.  j 

Lainages  achetés  par  les  Anglais,  II,  28a. 
Laine  (  Cardage  et  filage  de  la  ) ,  à  Bicètre ,     | 

l,24o,352;  —  (Cardage  et  filature  dé- 
fectueux de  la),  II,  a 38. 
LiiNER.  fournisseur  de  l'atelier  de  Sainte- 

GeneWève,  II,  54o. 
Lair  ,  greffier  du  Cbàtelet,  I,  '181. 
Laib  La  Motte,  marchand  de  fil,  II,  5i8, 

blio. 
Lait  (Guérison  de  l'épanchement  de),   I, 

89  ;  —  pour  les  enfants  et  \ieillards  de 

la  Salpéirière,  I,  a85. 
Lajard  (Pierre-Auguste  de),  major  de  la 

gai-de   nationale   parisienne,    11,    i4o, 

196,  2i4,  446. 
Lallehant  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpital  des 

Cent-Filles  orphelines,  I,  72.1. 
Lalooette  (M"'),    titulaire   d'un    lil    au\ 

Hospitalières  de  la  rue  Moulïetard ,  I, 

700. 
La  Lot  (Jean-Nicolas),  député  de  Chau- 

mont-en-Bassigny   à   la    ConstiluaDlc,     | 

I,  84. 

Lahaigkère  (Antoine),  commissaire  de  po- 
lice de  la  section  des  Champs-Elysées, 

II,  698,  Gag. 

Laharrk  (Mathieu),  membre  du  comité 
de  la  section  du  Fauhoui-g-Montmarlre. 
II,  ai2. 

Lamarre,  aveugle  de  l'hôpital  des  Quinzc- 
Vinjjts,  II,  1.3.  i 

Lambert   (Charles-Guillaume),   contrôleur     1 
général  des  finances,  I,  i38,  iSg;  H, 
gg,  100,  ia7-j3o, 168,  170. 

Laîibert  (Jean-Jacques),  détenu  à  Cha- 
renlon,  I,  446,  456,  482. 

Lambert,  inspecteur  des  apprentis  des  mai-    1 
sons  de  l'Hôpilal-Général,  I,  i3,  10.         1 

Lambebtïe    (Joseph-Emmanuel-Augustin-    : 
François,  comte  de),  député  du  Poitou 
à  la  Constituante,  I,  84. 

Lameth  (Charles  de),  président  de  l'As- 
semblée nationale,  II,  171,  210. 

Li  MiCBODiÈRE  (Jean -Baptiste- François 
de),  conseiller  d'Etal,  1.  lai,  5 ^18. 
55o,  552,  557. 

L(«otG>o\    (Chrétien- François     II     de'i. 


garde  des  scoaiix,   1,  448,   4.")i,   ^186, 
4go,  49a. 

Lahoignok  (M'"'  Guillaume  de),  bienfai- 
trice des  Hospitalières  de  la  nie  Moutfe- 
tard,  I,  703. 

Lauotue  SiXFocRCHE  ( Alais- Alexandre , 
sieur  de),  avocat  aux  Conseils,  I,  172, 
55a,  553. 

Lauoibette  (M.),  épileplique  de  la  Sal- 
péirière, I,  399. 

La\des  (Ambroise),  membre  de  la  Société 
du  Point  central  des  arts  et  métiers, 
II,  210. 

Laxdbiet,  membre  du  comité  du  district 
des  Récollet-s.  II,  243. 

LiNDBc,  chef  d'atelier  à  la  filature  des  Ja- 
cobins, II,  46i,  471. 

La.»îdbt,  employé  au  Bureau  de  filature  des 
pauvres,  II,  642. 

Langlabd  (  François-Pien e  de),  adminis- 
trateur au  Département  des  hôpitaux, 
I,  689,  692,  712;  II,  261,  295. 

La-KOUEB  (Charles),  député  d'Amiens  à  la 
Constituante,  I,  84. 

La\glois,  commissaiit;  du  district  de 
Bonne-Nouvelle,  II,  373. 

La.vglois  de  Jaintille  (François),  détenu 
à  Charenlon,  I,  444,  456,  484. 

LA>GLrMÉ,  major  des  gardes  de  la  Ville. 
I,  601. 

LiXGOT  (Rente  de  la  maison  de  l'Enfanl- 
Jésus  à  la  veuve),  I,  786. 

Languedoc  (Soie  filée  dans  le  Bas),  II, 
233. 

Lasgubt  de  Gergt  (Jean-Baptisle-Joseph), 
curé  de  Saint-Sulpice,  I,  784. 

Laksac  (Donation)  à  l'hôpital  des  Cent- 
Filies  orphelines,  I,  7a5. 

Lastaiose,  marchand  de  vin,  I,  56a. 

La  Perecse  (Pierre),  moissonneur,  II,  gS. 

Lapins  angoras  (Elève  et  emploi  de),  II, 
244,  245. 

La  Porte  (Dominique),  prisonnier  de  Bi- 
cètre, I,  255. 

Li  Prade  (Veuve),  ouvrière  de  l'ateher 
des  RécoUels,  II,  435. 

L'Arhreale-en- Lyonnais,  II,  97. 

Labdièbe.  aveugle  aspirant  aux  Quinze- 
Vingts,  II,  9. 

44. 
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Laroin  (Nicolas-Jean),  adniinislraleur  il<'s 
biens  nalionaiix,  I,  sSg,  57'!,  576, 
638,  673,  753. 

L4  Retmb  (Jean-BaplisUi-Mario-Loiiis  ne), 
secrétaire  de  la  Sociélc  du  Point  central 
des  arts  et  métiers,  II,  210. 

LabiïiÈre  (Sœur  J.-M.-C),  religieuse  de 
l'hôpital  de  Sainte-Catherine,   I,    07 2. 

Larmisieii,  aveugle,  aspirant  aux  Quinze- 
Vingts,  II,  9. 

La  Rocuefoucacld  (François,  cardinal  de), 
I,  i5o,  i5i. 

L*  RociiEFOucAULu  d'iUville  (  Louis- 
Alexandre,  duc  de),  président  du  Dépar- 
tement de  Paris,  11,  58. 

Li  Rochefoucauld  Liancourt  (Kiançois- 
Alexandre-Prédéric,  duc  de),  associé 
libre  de  la  Société  royale  de  médecine, 
1,  2j,  3i,  32,  36. 

La  K0C11EFOCCAIJI.D  (M""  de),  1,  71. 

Laroche,  prisonnier  de  (lliarenton.  Voir 
Delaroche. 

Larue  (De),  lisez  Laréne  (Bcnoîl-Jean- 
Irénée  de)  ,  député  du  Nivernais  à  la 
CoDstituaulc,  I,  H(i. 

La  Saudade  (Charles-François  de),  admi- 
nistrateur au  Département  des  Hùpitaux, 

I,  3.Î0,  «64;  II,  387. 

Latour  (Philippe-Louis),  détenu  à  Cha- 

renton,  I,  'lâo,  458,  /190. 
Latteoi  (Nicolas),  député  du  Boulonnais 

à  la  Constituante,  I,  8A. 
Latdde  (Captivité  de),  I,  699. 
LACBii,  vinaigrier,  I,  602. 
Labgier  (Jacques-André),  maitre-adminis- 

trateur  de  l'hôpital  des  Quinze- Vingts, 

II,  7,   27,  32-34,  36-38,  /in,  44- 
47,  5o,  5i,  65,  67. 

Laurent,  chef  d'atelier  à  la  filature  des 
Jacobins,  11,  471,  485,  luf.i.  497. 

Laiirieau,  marchand,  11,  (i'ia. 

l-AURioT,  aveugle  de  l'iinpilal  des  Quinze- 
Vingts,  II,  i3. 

Laval  (Bourses  en  faveur  d'écoliers  de), 
1,  397;  —  (Métiers  à  chaînes  de).  Il , 
525. 

Lavallée,  prisonnier  de  Bicétre,  I,  206, 
2 16. 

La  Verdi  RE  (Femme),    receleuse,  I,  an. 


Lavesne  (Jeanne-Françoise),  religieuse  do 
l'abbaye  de  Monlivilliers,  enfermée  ii 
Sainte-Pélagie,  I,  762. 

La  Villelte,  II,   102. 

La  Vote  Pierre  (Denis  de),  ancien  éche- 
vin,  administrateur  de  l'hôpital  des  Pe- 
tites-Maisons, I,  389. 

La  Vrillière  (Louis  Puei,tpeaix,  duc  de), 
I.  555. 

Laxatifs  employés  dans  les  maladies  véné- 
riennes, I,  345. 

Lazaristes,  I,  70,  7a. 

Léandre  (Le  père),  sous-prieur  de  la  mai- 
son de  la  Charité  de  Charenton,  I, 
438,  439. 

Le  Bastier  (M"*'),  locataires  de  l'hôpital 
de  Sainte-Catherine ,  I.  563. 

Le  Beau  (Pierre),  prisonnier  de  BicHre, 

I,  255. 

I     Leuei.,  directeur  de  manufacture  à  Nancy, 

II,  48o. 

Leber  (Michel),  curé  de  la  Madeleine  de 
la  Ville-rÉvéque,II,  635,  636. 

Le  Berger,  bienfaiteur  des  Hospitalières 
de  la  rue  Mouffetard,  I,  700. 

Le  Bi,a\c  (Pierre-Antoine),  directeur  de 
l'atelier  de  filature  des  Jacobins,  II, 
3oi.  45i,  453,  460-469,  465,  469, 
477-480,  487-497. 

Le  Blanc  (Sébastien),  fondateur  île  la 
Charité  de  Charenton,  I,  464. 

Le  Blanc,  négociant  à  Troyes,  II,  991, 
490,  431. 

Le  Bresd(M°"),  lisez  Le  Bret,  fondatrice 
de  l'hôpital  des  Incurables,  I,   i5o. 

Le  Breton  (Alexandre-Nicolas-François), 
commis  au  greffe  criminel  du  Parle- 
ment, I,  443,  453. 

Le  Breton  (Pierre-Jean),  secrétaire  du 
Comité  ecclésiastique,  I,  45. 

Lebrun  fils  aîné,  commissaire  du  district 
de  Bonne-Nouvelle,  I,  678. 

Le  Camus  (Adrien-Fidèle),  administrateur 
au  Département  des  Etablissements  pu- 
blics, I,  69,  98;  II,  73,  81,  3o5,  3a3, 
339,  349,355,356,  4i5,  4i6,  433, 
444,  477,  478,  489,  496,  5oi,  507, 
5o8,  5ai,  524,  527,  533,  538,  545, 
6 1 3.  6 1 6,  632,  633.  687,  639.  6'ro.. 
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membre  de  la  commission  municipale 
de  bienfaisance,  I,  gS  ;  —  consul,  admi- 
nistrateur de  l'hôpital  des  Petites-Mai- 
sons, 1,  389. 

Le  Camus  (Nicolas),  directeur  du  Magasui 
(général  de  filature,  1,  79;  II,  oui, 
524,  527,  537,  538,  562,  622,  625, 
t)43,  643,  6lil>. 

Le  Chaleux  (M""),  bienfaitrice  des  Hospi- 
talières de  la  rue  MoufTetard,  I,  697. 

Le  CiiAHois  (Sienr),  titulaire  d'un  lit  aux 
Hospitalières  de  la.  rue  MoulTelard,  I, 

''99- 
Le  t^iiEVALLiEB,  chef  d'atelier  de  secours, 

11,    213. 

Le  Clair  (  Sieur),  marchandtanneui-,1, 107. 
Le  Clerc  (André),  cultivateur  à  Colombi^s, 

1,5(35. 
Leclebc  (Charles- Guillaume),  libraire,  11, 

Le  Clerc  (Jean-François),   prisonnier  de 

Bicètre,  I,  216,  235. 
Leclerc,  commandant  du  bataillon  de  Saiul- 

Jacques-du-Haut-Pas,  il.  37'!. 
Le  Cocq  (Nicolas),  détenu  à  Charenlon, 

I,  456,  458,  490. 

I>E  CoiNTE  DE  LA  Facoet  ( Piecre-Philippc) , 
détenu  à  Charenton,  I,  445,  456. 

Lecoistre  (Romain-Edme),  détenu  à  Cha- 
renton, I,  45i,  458. 

Le  Cousturier,  jjarde-magasin  du  Mont-de- 
Piété,  II,  76. 

Le  Couieulx  de  la  Noraïe  (Barthéieniy- 
Jean-Louis),  lieutenant  de  maire  au 
département  du  Domaine,  l,  069,  670, 
598,  643,  677,  692,  733,  740,  744; 

II,  223,  267,  382,  383,  390-393, 
399,  4oi ,  4o3,  4o4,  .'63,  596,  098. 

Le  CoDTEDLX  DE  Vertrok  (  Barlhélemv- 
Etienne),  trésorier  de  France,  adminis- 
trateur de  l'Hotel-Dieu,  1,  g6,  111, 
125,  i36,  139. 

Le  Cooieulx  nu  Mole»,  gouverneur  des 
Quinze- Vingts,  11,  1,  5,  i4. 

Le  Couiellx  (MM.),  négociants  à  Rouen, 
H,  267,  268. 

Lecrï,  lisez  Le  Grv  (Louis),  membre  du 
comité  de  la  section  du  Fanbourg-Mont- 
m.rUr.  II.  ..,,. 


Le  Déa\  (Franrois-Jérdine),  député  de 
Quimper  à  la  Constituante,  I,  84. 

Le  Doubre  (Julien-Oabriel),  administra- 
teur de  l'Hopilal-Général .  I,  367. 

Le  Duc  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospita- 
lières de  la  rue  MoulTetard,  1,  697. 

Leducq,  employé  à  la  filature  dos  Jacobins, 
II,  46i,  469,  483,  495. 

Lepaivre  (Sieur),  chef  d'atelier  do  filature, 

Lefebtre  (Antoine-Toussaint),  bourgeois 
de  Paris,  mandataire  des  Hospitalières 
de  la  place  Royale,  I,  643.  644,  668. 

Lefebtre,  marchand,  I,  779. 

Lekèvre  (Pierre),  prisonnier  de  Bicélre, 
I,  2i4  ,  21 5. 

Lefèvue,  ouvrier  couverturier  en  laine,  11, 
3  38. 

Lefèvbe  (Dame),  locataire  des  Hospita- 
lières de  la  Roquette,  I,  679. 

Le  Forestier  (Beriiard-Louis-François), 
détenu  à  Charenton,  I,  45o,  458. 
490. 

Lepranc  (Aspais),  bienfaiteur  des  Hospita- 
lières de  la  Chaiilé-Notre-Dame,  I, 
647. 

Leprasc  (M"'),  fondatrice  d'un  lit  chez  les 
Hospitalières  de  la  Charité-Notre-Dame , 
1,647. 

Légat  (Jean),  fondateur  de  messe  en  l'hô- 
pital du  Saint-Esprit,  I,  368. 

Legaï  (Louis),  chef  d'atelier  des  travaux 
publics  aux  nouveaux  boulevards.  II, 
i45-i47,  i5o. 

Le  Gay  (Femme),  détenue  à  la  Salpctrière, 
I,  294. 

Legendre    (Dame    Humblot,    femme),    I, 

729- 

Légent,  prisonnier  do  Bicètre,  I,  328, 
229. 

Le  Gocst  (iNicolas),  fondateur  de  messe  en 
l'hôpital  du  Saint-Esprit,  I,  870. 

Legrand  (Jacques-Guillaume),  contrôleur 
des  bâtiments  de  la  Ville,  H,  889. 

Legbasd,  prisonnier  de  Bicètre,  I,  21  G. 

Legrand  (M'"),  bienfaitrice  des  Hospita- 
lières de  la  rue  Mouffetard,  I,  698. 

Lbgrand  des  Alluets  (Charles-André),  dé- 
le,„.  à  Charenton.  I,  44<i-VV... 
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LEGRAs(RentesiirM.).àriiopilal  des  Ccnl- 

Filles  orphelines,  I,  734. 
Le GoAï(Étiennc-Cliarles), peintre,  I,  i?iti. 
Le  Guen  (  l'ierre-Maric  ) ,  député  de  Paris  ù 

la  Constituante,  L  84. 
Le  Gdet  (Pierre),   soldat  de  la  f[arde  de 

Bicéire,  I,  aoa,  9o4. 
Légumes  cuils  donnés  aux  pauvres  des  ate- 
liers de  filature,  II,   97a,   467,   484; 

—  secs  pour  l'alimentation  des  pauvres, 

II,  4i3. 
Lelogeais  (El.),  épileplique  do  la  Salpè- 

trière,  I,  299. 
Lelong  (Antoine-Pierre),  huissier  du  Con- 
seil, I,  559. 
Lemaistbe  (M.-L.),  épileptique  de  la  Sal- 
X    pctrière,  I,  999. 
Le  Masson  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospi- 

lalières  de  la  rue  Mouffetard,  I,  698. 
Lemeble    de    L'Islet    (Gabriel -Auguste), 

prêtre   détenu   à   Cliarenlon,  I,    45o, 

458,  499. 
Lesioinb  (Claude-André),  secrétaire  greffier 

de   la    Municipalité,   1,    ç,3;  II,   355, 

:î58,  5oi. 
Lemoine,  paveur,  I,  669. 
Lemokkiee  (Sieur),  II,  194. 
Lehuvne  (Elisabeth-Catherine),  religieuse 

hospitalière  de  Saint-Gervais,  1,  398, 

618,  690,  699,  r.33,  636,640. 
Lemperei'R   (Marie-Antoine),    rentier   des 

Hospitalières  de  la  Charité-Notre-Dame, 

I,  653. 

Lempereur   (M.),   rentier  de  l'hôpital  des 

Convalescents,  1,  497. 
Lekoble,  plombier,!,  779. 
Lenoir  (Jean-Charles-Pierre),   Lieutenant 

général  de  police,  I,    342,   53o;  II, 

93o,  551-553,  555-557. 
Lenoir  (Nicolas),  architecte,  I,  563. 
Lenoir,   ouvrier   des    ateliers  de   charité, 

II,  905. 

Léonore  Daïelis  ,  rournisscur  de  l'atelier 
de  Sainte-Geneviève,  II,  543. 

Lepage,  aveugle  aspirant  aux  Quinze- 
Vingts,  II,  9. 

Le  Pelletier  de  Feumosson  (Charles-Em- 
manuel), député  du  Maine  à  la  Consli- 
'uanle,  I.  83. 


Le  Pelletier  de  Rosaubo  (Louis),  prési- 
dent au  Parlement,  I,  443,  453. 

Le  Pot  (Marie),  femme  d'Adrien  Bobjltte, 
I,  660. 

Leprestre  de  Granopré  (François-Jessé), 
huissier  du  Conseil,  I,  55o,  55a. 

Lèpre  (Traitement  de  la),  I,  89. 

Le  Precx,  médecin  de  l'IIôlel-Dieu,  1,  97. 

Lépreux,  membre  du  comité  de  la  section 
du  Jardin-des-Plantes,  11,  97g. 

Le  Prévost  d'IIerbelay  (Jacques),  fonda- 
teur de  riiopilal  de  Saint-Julien  et 
Sainte-Basilissc  au  faubourg  Saint-Mar- 
cel, I,  696. 

Lkprikce  (  Alexandre  -  François  -  Agathe) , 
oflîcier  de  marine,  détenu  à  Cliarenlon, 
I.  45i,  458,  48o. 

Lequel  X  (  Pierre  ) ,  procureur  au  Parlement , 
I,  649;  —  (Antoine),  son  fils,  I,  649. 

Lerat  (Denis-Brimo),  détenu  à  Charenton, 
I,  449,  45s,  48o. 

Lerat  ( Robert >,  détenu  à  Charenton.  1, 
444,456. 

Leredde,  commissaire  du  district  de  Bonne- 
Nouvelle,  II,  373. 

Le  Itoi  de  LiMEUX  (Antoine- François-Isi- 
dore), détenu  à  Charenton,  I,  4 30,  458, 
494. 

Le  Roy,  bienfaiteur  des  HospitaUères  de  la 
rue  MouB'elard,  I,  704. 

Lerot,  commissaire  des  ouvriers  du  district 
de  Saint-Eusiache,  II,  190. 

Le  Roulx  de  la  Ville  (René),  administra- 
teur au  Département  des  Travaux  pu- 
blies, I,  619,  694,  696,  629,  745, 
749,  767;  II,  179,  945,  946,  335, 
353,  355,  357,384.  5oi. 

Leroux  (Etienne),  commissaire  de  la  mu- 
nicipalité de  Paris,  chargé  de  visiter  la 
maison  de  Charenton,  I,  475,  5oo. 

Leroux  (Jacques),  détenu  à  Charenton,  I, 
459,  458,  483. 

Le  Roux  (Jean-Jacques),  administrateur  au 
Département  des  Établissements  publics, 
I,  69;  II,  358,  5oi;  membre  de  la  com- 
mission municipale  de  bienfaisance.  I, 
I         93. 

!     Le    Roux    (Lonis-Martin),    procureur    au 
ChAlelcI.  I.  07. 
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Leboix,  siiiiinui  iriiii   prisonnier  de  Cha- 

renlon,  I,  478. 
1,E  Roï  (Alexandre-Guillaume),  secrétaire 

,<;reflier  de  la  section  du  lioi-de-Sicile, 

I,  639,  640. 

I.ERov  (Alphonse-Vincent-Louis),  profes- 
seur d'accouchements  à  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  I,  58-65,  85. 

Leboï  (Claude-Nicolas),  ancien  négociant, 
I,5ài. 

I.E  Roy,  perruquier,  I,  563. 

I.EscouvET  (Elisabeth),  troisième  lingère 
des  Hospitalières  de  Saint-Gervais,  I, 
6ai,  62g. 

Lesguilliez  (Charles),  ollicier  municipal, 

II,  355,  358,  5oi. 

Lesgi'illon,  membre  de  la  Société  du  Point 

central  des  arts  et  métiers,  11,  210. 
Le   Soude    (M"°),    marchande   lingère    à 

rOrme-Saint-tiervais,  1,  76a. 
Le  Soule,  lisez  Le  Solld  (Marie) ,  membre 

de  la  commission  municipale  de  bienfai- 
sance, I,  g3. 
Lesparat,  avocat,  1,  ôa. 
Lesparw  (Rente  sur  M.),  à  l'hiipilal  des 

Cent-Fillps  orphelines,  I,  7aH. 
Lespée  (Jean-François),  architecte  du  Roi, 

1,48.. 
Lessahi  (Antoine  de  Valdec  de),  ministre 

de  l'intérieur,  I,  5o4,  5a6. 
Lessevili.e   (Donation),    à    l'hôpital    des 

Cenl-Filles  orphelines,  1,  725. 
Le  Taliemantier  (Nicolas),  fondateur   de 

messeen  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  1,369. 
Le  Tellier  (François),  député  de  Caen  à 

la  Constiluanle,  I,  84. 
Letellier,  membre  du  comité  du  district 

des  Récollets,  II,  a 43. 
Letoula,  fournisseur  de  l'atelier  des  Jaco- 
bins, II,  465. 
Létourneau,     aveugle     de     l'Iiopilal     des 

Quinze-Vingts,  II,  i3. 
Letocrseur,  chaudronnier,  I,  779. 
Lettres  de  change  sur  la  Ville,  II,  367, 

a68,  5i6,  517,  54o. 
Levacher  (Jean-Louis-Thomas),  détenu  à 

Charenton,  I,  449,  458,  488. 
Le    Vacher   de   la   Fbctrie,    médecin   de 

l'Hotel-Dien,  I,  97, 


Levant  (Coton    du).   11,    267,    aSS;    — 

(Missions  daas  le) ,  II,  407. 
Levasselr   (Sœur   M.-C),    supérieure  de 

l'hôpital  de   Sainte-Catherine,  I,  SOg, 

Levé  (Jean-Denis),  ancien  échevin  de 
Paris,  1.54 1, 

L'Evèoce  (Jean-Charles),  enfant  détenu  à 
la  Force,  II,  281. 

Lévèque,  maréchal,  II,  io3. 

Lévesoue,  membre  de  la  Société  du  Point 
central  des  arts  et  métiers,  11,  910. 

LÉVE8QUE,  épileplique  delà  Salpétrière,  1, 
299. 

Létéville,  greffier  de  l'Hôtel-Dieu,  1,  97, 
99,  107. 

Le  ViLLjis  (Marie-Françoise),  I,  660. 

IJzine  (Filles  de  la  Charité  de),  1,  71. 

L'HuGUET,  voilurier  à  la  plaine  des  Sa- 
blons, II.  95. 

LiANcouRT  (François -Alexandre -Frédéric, 
duc  DE  LA  Rochefoucauld),  membre  du 
Comité  de  mendicité,  I,  37-4o,  47, 
206,  aâg,  265,  294-297,  545,  546, 
574,  669,  770,  771;  II,  i33,  i35, 
i4i,  i45,  160,  i64,  166,  202,  a46, 
3i3,  334,339,345,408. 

LtBOTTE  (Sœur),  religieuse  de  l'hôpital  des 
Incurables,  I,  169. 

Librairie  (Magasins  de),  dans  le  cloître  des 
Jacobins,  11,  445,  447,  448. 

Liénart  (Autoine-Maric-Rodolphe),  député 
de  Péronne  et  Montdidier  à  la  Consti- 
tuante, 1,  84. 

L1EDTA0D  (Joseph),  médecin  analomiste, 
I,  33,  34. 

Limnges  (Rentes  sur  le  clergé  de),  1,  735. 

Limonade  pour  les  scorbutiques,  1,  235. 

Lin  (.\chat  de),  II,  389,  sic;  —  (Com- 
merce du).  II,  992;  —  (Culture  du), 
11,576. 

Li>DET  (Robert-Thomas),  député  d'Evrcux 
à  la  Constituante,  I,  84. 

LiSDET,  membre  de  la  Société  du  Point  cen- 
tral des  arts  et  métiers,  II,  aie. 

Lkieux,  I,  3o5;  — (Diocèse  de),  I,  647. 

Lils  communs  à  la  Salpétrière,  I,  273, 
274,  276;  —  de  l'hôpital  de  Sainte- 
Catherine,  I,  568;  —  de  pauvres  bon- 
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leiu  dans  la  paroisse  de  Sainl-Jacques- 
du-Haiit-Pas,I,  53^1  ;  —  fondés  en  l'ho- 
pilal  de  Charcnton,  1,  464;  —  fondés 
en  l'hôpital  des  Convalescents,  1,  4^5, 
436,  4-28;  —  fondés  chez  les  Hospita- 
lières de  la  Charilé-\olre-Dame,  I, 
64a,  647-657;  -  cliM  les  Hospita- 
lières de  Saint- Joseph,  1,  685;  —  par- 
ticuliers pour  chaque  malade  à  l'hôpital 
de  la  Charité,  I,  4i9;  —  particuliers  à 
la  Salpêtrière,  I,  378,  374,  a8o;  — 
(Séparation  des)  dans  les  dorloira  des 
Filles-du-Sauveur,  I,  781. 

Lironie  (Graines  de  lin  de).  II,  576. 

Livré  (Eustache),  députe  du  Maine  à  la 
Constituante,  I,  84. 

LoBUGEois  (Thérèse),  religieuse  hospita- 
lière de  Sainl-Gervais,  l,  598,  618, 
6ao,  639,633,  636,  64o. 

LocRÉ  (Guillaume),  président  du  district 
des  Récoliets,  II,  a43,  iaS,  4ag. 

LoiiDÉ  (Félicité),  seconde  lingère  des  Hos- 
pitalières de  Sainl-Gervais,  1,  631, 
639. 

LoFFicuL  (Louis-Prosper),  député  du  Poi- 
tou à  la  Constituante.  I,  84. 

Loges  de  la  foire  Saint-Germain  à  Thàpital 
des  Cent-Filles  orphelines,  I,  737. 

Logiies  (Maître  d'école  de),  I,  76. 

LoiB,  épicier,  I,  779. 

LouBiRD,  faïencier.  II,  5 18. 

Londres  (Cherté  des  vivres  à),  II,  3a3. 

LosG  (Pierre),  député  de  Uivière- Verdun  à 
la  Constituante,  I,  83. 

LoNCPRÉ,  lizez  LoMPRÉ  (L'abbé  Claude- 
Bénigne  de),  député  du  bailliage  d'A- 
mont à  la  Constituante,  II,  6a  1. 

LosGiBT  b'Hacieville,  inventeur  d'un 
mode  de  traitement  des  chancres  et  ul- 
cères, I,  87-90. 

Looch  ou  eau  gommée  donnée  aux  nouveau- 
nés,  I,  338,  348. 

Loterie  de  la  Compagnie  des  Indes,  I,  36o  ; 
—  de  piété,  I,  36o;  II,  ai;  —  des  En- 
fants-Trouvés, I,  36o;  —  de  l'Hôtel  de 
Ville,  I,  36o;  —  royale  de  France,  I, 
36o,  3o5-3i5,  5i8,  53i. 

Loteries  (Subvention  sur  les),  I,  1,  3,  4, 
6-10,  65;  n,  a5. 


LoTHiBO  (Amhroise),  gagiste  en  retraite  du 
Mont-de-Piété,  II,  76. 

Lotte  (SœurM.-C),  religieuse  de  l'hôpi- 
tal de  Sainte-Catherine,  I,  673. 

LoTTiN  aîné  (.\ugustin-Martin),  imprimeur. 
H,  109. 

LoTTix  DE  Sai>t-Gerhaiii  ,  imprimeur,  II, 
109. 

LocBEBT  (Jean-Baptiste),  notable  adjoint 
du  district  de  Bonne-Nouvelle,  II,  578. 

LoDis  X,  dit  le  Hulin,  roi  de  France,  I, 
553. 

LomsXIII,  I,  a6o,  579,64i,644. 

Locis  XIV,  I,  a6o;  —  ses  fondations  pour 
les  Sœurs  de  Charité,  I,  75a;  —  ses 
lettres  pour  les  Filles-du-Sauveur,  I, 
77a;  pour  les  Quinze-Vingts,  II,  8;  — 
manufactures  établies  sous  son  règne,  II , 
33  o. 

LoDis  XV  (Portrait  de),  I,  43i;  —,  ses 
lettres  pour  les  Filles-du-Sauveur,  I, 
77a;  —  représentations  à  lui  faites  au 
sujet  des  Quinze-Vingts,  II,  3; —  ses 
règlements  pour  les  Quinze- Vingts ,  II, 
8  j  —  rabsion  conférée  aux  Récollets,  II , 
407. 

LoDis  XVI  :  ateliers  publics  ouverts  par  son 
ordre,  II ,  1 1  a  ;  —  ses  dons  personnels, 
1,38;  —  ses  i-èglemenls  pour  les  Quinze- 
Vingts,  II,  3,  8;  —  rachat  sur  sa  cas- 
sette des  vêtements  d'hiver  et  linge  en- 
gagés au  .Mont-de-Piété,  II,  75. 

Louroiê  (Filles  de  la  Charité  de),  I,  71. 

Louviers  (Fabriques  de),  II,  33 1,  47a. 

Louvre$  (Ferme  des  Quinze-Vingts  à),  II, 
61. 

Loyers  des  Haspitalières  de  Saint-Gervais 
(Saisie  par  la  Municipalité  des),  1,  63a- 
636;  —  des  Hospitalières  de  la  Cha- 
rité-Notre-Dame, I,  669-678;  —  des 
Hospitalières  de  la  Roquette,  I,  690, 
691;  —  des  Hospitalières  de  la  rue 
Mouffetard,  1,  718,  71 4;  —  des  mai- 
sons de  l'hôpital  de  Sainte-Catherine 
(Saisie  des),  1,  576. 

Lccis,  manufacturier  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  II,  875. 

LccE  (Charles-Marie),  greflier  au  Parle- 
ment, I,  46i,  478. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


LiGUET  (Pierre), garde  de  Bicètre,  I,  306. 
Lmuière    (Pensionnaires    des    Incurables 

privés  de),  I,  lôg. 
LuTV  (G.),  épileplique  de  la  Salpètrière,  I, 

399- 
LcïEMBocRG   (Conile    de),     capitaine    des 

gardes  du  corps,  II,  7/1,  73. 
Lycée  civique   pour  jeunes   filles   (  Projet 

de),  I,  iM.'ih. 
LïME  (Etienne  de),  fondateur  de  messe  en 

riiôpital  du  Saint-Esprit,  I,  867. 
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Lyon  (Cherté  des  vivres  et  des  loyers  à), 
II,  SaS;  —  (Communauté  de  Picpus 
de),  I,  /i83;  —  (Maison  Garnior,  place 
de  la  Comédie  à),  II,  376; —  (Maîtres 
gardes  de  la  fabrique  de  soie  de),  II, 
a3i;  —  (Municipalité  de),  I,  /i83:  — 
(Rente  sur  la  ville  de),  I,  726;  — 
(Soieries  de),  II,  234. 

Lytms  (Bailliage  de),  II,  78. 

LïTTLETON  (M"'),  aliénée  détenue  dans  la 
maison  du  Val-d'Osne,  I,  697. 


Macaire  (Angélique),  infirmière  des  Hos- 
pitalières de  Saint-Gervais,  I,  633. 

Màcon  (Evêque  de),  11,  577. 

Mailagascar  (Projet  de  transporta tion  à), 
II,  i64. 

Madin,  inspecteur  des  bâtiments  de  la 
Ville,  II,  aG5,  389. 

Madrid,  surnom  d'un  prisomiier  de  Ciia- 
renton ,  I,  478,  490. 

Magadoo,  aveugle,  aspirant  aux  Quinze- 
Vingts,  II,  9. 

Magasin  général  de  la  filature.  II,  9i5, 
358,  367,  368,  870,  371,  375,  498, 
494,  498,  5ao,  Sai,  SaS,  537,  58i, 
587,  538,  54i,  54a,  544,  SgS,  6ao, 
633-637,  635,  641-644. 

Magimel  (Antoine-Edouard),  ancien  éche- 
vin,  administrateur  de  l'Hopifal-Géné- 
rai,  1,  171,175. 

Magnï  (Do),  prisonnier  de  Bicètre,  I, 
316. 

Mabeu,  marchand  tanneur  à  Mculan,  I, 
106. 

Mahieu  (Jean-Martin),  commandant  du 
bataillon  de  Bonne-Nouvelle,  II,  578. 

Mahon,  prisonnier  de  Bicètre,  I,  a  16. 

Mailurd  (Louis),  prisonnier  de  Bicètre, 
1,  aog. 

Maillard,  fournisseur  de  l'atelier  de 
Sainte-Geneviève,  II,  543. 

Maille  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospita- 
lières de  la  rue  Mouffetard,  I,  70Q. 

Maillet,  receveur  de  l'hôpital  des  Incu- 
rables, I,  i5o.  167. 


Mailley,  caissier  du  Mont-de-Piété,  H, 
73. 

Mailli  (Madeleine),  revendeuse  de  Iruils 
à  la  Halle,  II,  91,  9a. 

Maihdestre  (Sœur  M.-L.),  religieuse  de 
l'hôpital  de  Sainte-Catherine,  1,  669, 
573. 

Maison  de  la  Charité  de  Charenton,  1, 
434-5o4;  —  de  convalescence  de  l'Hô- 
lel-Dieu,  I,  i46;  —  de  convalescents 
de  l'hôpital  de  la  Charité,  I,  laa;  — 
de  l'Enfant-Jésus,  1,  783-789;  —  de 
santé  pour  épileptiques,  I,  94;  —  de 
santé  pour  le  traitement  des  ulcères,  I, 
87;  —  de  secours  pour  les  gens  de 
maison  (Projet  de),  I,  i8-a2;  —  de 
Scipion,  I,  i85,  194,  a83,  a84,  867, 
36i,  863,375-888,  766. 

Maisonnave,  commissaire  des  ouvriers  du 
district  de  Saint-Eustache,  II,  190. 

MiisoNKEUVE  (Martin  de),  sous-lieutenant 
au  régiment  de  Pondichéry,  détenu  à 
Charenton,  I,  45i,  458,  4g4. 

Maisons  d'éducation  des  écoles  de  charité, 
1,743; — de  filles  pénitentes,  I,  74a, 
767-788;  —  de  jeu  (Interdiction  des), 
II,  563;  —  de  refuge,  I,  761-788. 

Maître  (Pierre),  garçon  de  bureau  du 
Département  des  Hôpitaux,  11,  3g3, 
4i4,  4i5,  459. 

Majault  (Sieur),  médecin  de  l'Hôtel-Dieu, 

1,97- 
Malades  couchés  seuls  à  l'Hôlel-Dieu ,  1 , 
6,  7;  —  incurable.s  exclus  des  maisons 
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des  Hospitalières,  1 ,  58o  ;  — des  Quinze- 
Vingts  (Pot-au-feu  pour  les).   II,  63. 

Maladies  aiguës  (  Hôpital  de  la  Cliarilé  pour 
les),  I,  4o6;  —  chirurgicales  (Traite- 
ment des),  I,  isa,  133,  i86;  —  chro- 
niques à  Bicétre  (Trailenient  des),  I, 
a33,  335;  —  contagieuses  (Exclusion 
des  ateliers  de  Tdalure  d'individus  at- 
teints de),  II,  Aoo;  —  contagieuses  non 
soignées  à  l'hôpital  de  la  Charité,  I, 
il  a;  —  des  yeux  (Projet  de  prix  pour 
mémoire  sur  les).  II,  i5;  —  épidé- 
miques  (Traitement  des),  I,  187;  — 
cpilepliques  (Traitement  des),  I,  gi; 
—  humorales  à  Bicétre,  I,  aSg;  —  ré- 
gnantes à  Bicétre,  I,  a 89;  —  régnantes 
à  la  Salpotrière,  I,  aôg; — vénériennes 
(Traitement  des),  I,  7,  Sgâ;  —  vé- 
nériennes (Traitement  à  Bicêlre  des), 
I,  aig,  35o; —  des  enfants  (Nature  et 
traitement  des),  I,  186-190;  —  d'épui- 
sement à  Bicétre,  I,  a3g. 

Maléziev  (Jean-Baptiste-Pierre-Joseph  de), 
auditeur  en  la  Chambre  des  comptes, 
administrateur  de  THôpilal-Généi-al,  I, 
171,  170;  11,586,  087:  administra- 
teur du  Mont-de-Piélé,  II,  78. 

Mallet,  médecin  de  l'Hôtel-Dieu,  I,  97. 

Malnol'ri  (L'abbé),  I,  701. 

Malversations  dans  l'hôpital  des  Incurables, 
1,  i65,  ifiC,  1C8. 

Mamels  (J.-B.-Uoberl  Joirdain',  seigneur 
de),  I,  435. 

Manchons  doublés  en  poil  d'angora,  II, 
a4'4. 

Masdar  (Michel  -  Philippe  -Théophile), 
membre  de  la  Société  du  Point  central 
des  arts  et  métiers,  H,  a  10. 

MiKESse  (Olivière),  épileplique  de  la  Sal- 
pélrière,  I,  999. 

A/an»  (Diocèse  du).  H,  gi. 

Maxsbl,  menuisier,  I,  77g. 

Mantet,  I,  3o5;—  (District  de) ,  11,  169. 

Manufacture  de  blondes  et  dentelles  à  Sois- 
sons,  II,  359;  —  de  coton  de  Sainte- 
Geneviève,  I,  68,  49;  —  de  couver- 
tures, II,  338;  —  de  dentelles  à  Paris 
(Projet  de).  II,  37a,  378;  —  de  draps 
(Rétablis-semenl   d'une).    II,    118;   — 


d'étoffes  de  soie  et  laine  aux  Uocollots, 
II,  397  ;  —  des  glaces  du  faubourg  Saiot- 
Antoine,II,  i4o,  198,  196;  —  de  la- 
cets et  lisières  de  Bicétre,  1,  aSa;  — 
de  la  rue  du  Bac,  II,  5a8,  Sag;  — 
de  siamoises  (Projet  de),  II,  aï8;  — 
de  soie  (Projet  de  nouvelle).  II,  3ia- 
3 1  4  ;  —  de  tabac  de  l'hôtel  de  Longue- 
ville,  11,  31 4;  —  de  toile  de  coton  au 
faubourg  Saint-Antoine,  II,  aaS,  aa4, 
aag,  370,  876;  —  de  toile  de  colon 
à  troyes,  II,  334,  aa8;  —  de  toiles 
de  m  et  de  coton  de  la  Pitié,  II,  8i4- 
3 1 6  ;  —  de  toiles  et  mouchoii's  à  Rouen , 
H,  806-808. 

Maragnan  (Coton  de).  H,  a86. 

Marais  (Dessèchement  des),  I,  i5;  II, 
j4i;  —  du  faubourg  Saint-Antoine,  I, 
60Ù  ;  —  de  la  rue  Basfroy,  1 ,  6o3  ;  — 
de  la  rue  Buflault,  I,  .^63;  —  de  la 
rue  du  Pont-aux-Choux,  I,  6o3;  —  au 
Pelit-Bercy,  I,  6o4. 

Marc  d'argent  (Valeur  du),  I,  738. 

Maiicel,  inailre-niaçon,  I,  744. 

MAncuAis  (Louis-Charles),  inspecteur  des 
brigades  de  la  marécliaussée,  II,  97,  g8. 

Marchais  dk  Micneacx  (Jean-Baplisle- 
Charles),  correcteur  des  Comptes,  ad- 
ministrateur de  l'Hôtel-Dieu  ,  1 ,  96  ; 
administrateur  de  l'atelier  de  filature  de 
Sainte-Geneviève,  II,  aaS,  337,  aag, 
381-384,  3i3,  876,  376,  448,  5o3- 
5o5,  5i4,  5i6-5i8,  5ao,  537,  Sag, 
534-540. 

MAI1CHA^■D,  chef  d'atelier  aux  travaux  pu- 
blics des  nouveaux  boulevards,  11,  i4N, 
i5o,  i5i. 

Mabchasd,  cultivateur  à  la  Croix-de-Vaujp- 
rard,  I,  788. 

MA1lcuA^D  aine,  oITicier  municipal  de  Joi- 
gny.  II,  iSg. 

Marchaivd  (M.  et  M"'),  bienfaiteurs  des 
Haspitalières  de  la  Charité-Notre-Dame, 
I,  658. 

Marchant-Duplessis  (Charles),  avocat  en 
Parlement,  mandataire  des  Hospitalières 
de  Sainl-Gervais,  1,  5g7-599;  manda- 
taire des  Hospitalières  de  la  Hoquette, 
I,  677,  678. 
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Marché  des  Innocents,  11,  O07. 

Maréchaux  (Cours  de  médecine  vétérinaire 
pour  les  garçons),  I,  85. 

,Marée  consommée  par  l'hopilal  de  Sainte- 
Catherine,  I,  566. 

Maret  (Jean-Philibert),  chirurgien-major 
de  l'hôpital  des  Petites-Maisons,  I,  889. 

Margale  (Alexandre-François),  I,  648. 

Marie,  membre  de  la  Société  du  Point 
central  des  arts  et  métiers,  II,  aie. 

Marie-Antoinette,  reine  de  France:  rachat 
sur  sa  cassette  des  vêtements  d'hiver  et 
linge  engagés  au  Mont-de-Piété,  11,  7». 

Marie  de  Médicis,  reine  de  France,  fon- 
datrice de  l'hôpital  de  la  Charité,  1, 
à  06;  de  la  maison  des  Hospitalières  de 
la  Place  Royale,  1,  679,  6/11,  645. 

Mabillac  (  Louise  be),  fondatrice  des  Sœurs 
de  Charité,  I,  751. 

Maringiie  en  Ativergne,  II,  98. 

Marion,  couvreur,  1,  779. 

Marlière  (L'abhé  de  la),  I,  C97. 

Mablï,  surnom  d'un  prisonnier  de  Charen- 
ton,  I,  473,  488. 

Marmite  pour  cuisson  du  riz  dans  les  ate- 
liers de  filature,  II,  .399.  4oi. 

Marne,  rivière,  I,  476;  —  sa  jonction  à 
l'Oise,  II,  io5. 

Marmère  (Daniel-Louis  Phelippes  de  la), 
conseiller  au  Chàtelet,  administrateur  de 
l'Hôpital-tîénéral,  I,  171. 

Mabrier  de  Vossebv  (Jean-Î\lichel),  con- 
trôleur honoraire  en  la  Cour  des  mon- 
naies, administrateur  de  l'Hôtel -Dieu, 
1,96. 

Martel,  détenu  à  Charenton ,  I,  486. 

Martelle  (L'abbé  de),  I,  535. 

Martin  (Jean),  secrétaire  de  la  section  du 
Louvre,  H,  817,  819,  Sai. 

Martin  (Jean- François),  trésorier  de 
France,  administrateur  de  l'Hôtel-Dieu, 

I,  97,  100,  111,  lao,  125,  i3g. 
Martin  (Pierre-François),  enfant  détenu  à 

la  Force,  H,  281. 

Martin,  herboriste,  I,  56i. 

Martin,  secrétaire  greffier  du  Mont-de- 
Piété,  H,  73. 

Martinet  (Martin),  niauufaclurier  en  soie, 

II,  3 1  0-31  4. 


Martinet,  membre  du  comité  de  la  section 
du  Faubourg-Montmartre,  II,  ai'!. 

Martinique  (Coton  de  la),  II,  878. 

Mabville,  commissaire  du  district  des 
Filles-Dieu,  II,  aSo,  25i. 

Masse,  menuisier,  I,  56 J. 

Masset  (Sieur),  H,  949. 

Massieu  (Jean-Baptiste),  curé  de  Sergy, 
président  du  Comité  ecclésiastique.  1, 
574  ,  575  ,  577  ;  membre  du  Comité  de 
mendicité,  II,  78,  i4i. 

Masson  (Jean-Charles),  huissier,  I,  889. 

Matelin  (Claude),  garçon  boucher,  II,  97. 

Mathurins,  I,  70. 

Matifeb  (Le  père  Dominique),  religieux 
capucin,  détenu  à  Charenton,  I,  4g4. 

Maubat,  prisonnier  deBicétre,  I,  916. 

Maddcit  (Jean-Claude-Hubert),  détenu  à 
Charenton,  I,  444,  456,  484. 

Maugé  (F.),  épileptique  de  la  Salpétrière, 
•'  299. 

Maugis  (Louis-Gabriel),  commissaire  de  la 
municipalité  de  Paris,  chargé  de  visiter 
la  maison  de  Charenton,  I,  475,  5oo; 
membre  du  comité  de  police  de  la  Com- 
mune, II,  io4;  oUkier  municipal,  H. 
358. 

Mauguel, /iswHaugcel,  secrétaire  grellier 
de  la  section  de  Notre-Dame,  II,   34a. 

Mault,  lisez  Raix  (Basile-Joseph),  député 
de  Reims  à  la  Constituante,  I,  84. 

ilAUPAssANT  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpital  des 
Cent-Filies  orphelines,  I,  720. 

Malpaté,  aveugle,  aspirant  aux  Quinze- 
Vingts,  II,  9. 

Macpetit  (Rente  sur  M.),  à  Tbôpilal  des 
Cenl-Filles  orphelines,  I,  725. 

Maurice,  vitrier,  I,  i43. 

Mauvais  traitements  des  prisonniers  de  Bi- 
célre,  I,  ai 4,  228,  229;  —  subis  par 
les  Sœurs  de  Charité.  I,  759,  760. 

Maux  de  bouche  (Traitement  des),  !, 
193. 

Matbed  (M"'),  titulaire  d'un  lit  chez  les 
Hospitalier!»  do  la  Miscriiorde,  I,  698. 

Maïneaud  de  Pancemont  (Antoine-Xavier), 
curé  deSaint-Sulpice,  1,  5o5-5i8,52i, 
539:  II,  370. 

Maïnier  (Jean-Antoine),  maiire  adminis- 
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Iiiileur  de  l'Iiùpilal  des  Qiiinze-Vinjjls, 
11,  7,  3o,  33-3/1,  36-38,  li-i,  bh-li-j, 
5o,  5i,  G7. 

iMazari?!  (Cardinal  de),  I,  yGC,  lia'S,  tfiâ. 

MiZBAC  (Renie  de  l'Iiopital  des  Cenl-Killes 
orphelines  à  la  d""'),  1,  739. 

Mazza  (Lejjs  du  siein) ,  à  l'hôpilal  des 
Cenl-Filles  orphelines,  I,  728. 

Meaux  (Diocèse  de),  H,  io3;  —  (Dis- 
trict île),  II,  166;  —  (Frères  des  écoles 
chrétiennes  de),  I,  75;  —  (Pauvres 
prêtres  de),  I,  75. 

Mécanique  (Inventions  en),  II,  218-330. 

Mécaniques  à  filer  et  retordre  le  coton, 
II,  a53,  25/1;  —  anglaises  employées 
à  l'atelier  de  Sainte-Geneviève,  II,  5o3, 
5to,  5i  1,  525,  539.  54 1,  628,  (iag, 
63 1  ;  —  anglaises  employées  aux  ateliers 
de  Picpus  et  de  Chaillot,  II,  ûaô. 

Mèches  de  coton  pour  réverbères,  I,  3ifi. 

Médecine  vétérinaire  (Cours  de),  1 ,  85. 

Médecines  distribuées  aux  malades  par  les 
Sa'urs  de  Charité,  1,  7^7. 

Médecins  (Honoraires  de),  I,  520,  6^19, 
643,  684,  689,  730. 

Mechos,  inspecteur  des  commissionnaires 
au  Monl-de-Piélé,  II,  74. 

MKcnET  ne  Sebilly  (Donation),  à  l'iiopilal 
des  Cent-Filies  orphelines,  I,  724. 

Melecot,  huissier,  I,  38g. 

Mélin  (Antoine-Jean),  chef  de  bureau  des 
l'onds  de  la  guerre,  I,  97. 

Melun  (Municipalité  de).  II,  109. 

Melzinger,  menuisier,  1,  662. 

Ménade,  foei  Mknabd  de  la  Giioïe  (Fran- 
çois-René-Picrre),  député  du  Mans  à  la 
Conslituantc,  I,  84. 

Ménages  (Conditions  d'admission  des  pau- 
vres aux),  I,  a66-a68. 

Ménahd  (Mathurin),  prèlrc,  fondateur  de 
messe  en  l'hôpital  du  Saint-Esprit  ,1,369. 

Mendiants  (Arrestation  des).  H,  189,  161, 
163,  362,  34o;  —  leur  répartition 
dans  les  départements  voisins  de  Paris, 
II,  i65;  —  étrangers  (Allluencc  des), 
II,  194,  i3o,i36,i4i,)4a,i8i,a6o; 
—  étrangers  (Renvoi  des).  II,  i3i- 
i33,  i35,  )36;  —  infirmes  (Dépôt 
pour),  II,  269,300;  — (Plan  de  trans- 


porlation  des),  dans  l'Inde  et  on  (^ucliin- 
chine,  II,  i64;  —  transférés  à  l'Hôpital 
(Couvent  des  Jacobins,  dépôt  des),  11. 
445. 

Mendicité  (Extinction  de  la),  I,  16,  36. 

Mesestbieii  (Sieur),  locataire  de  l'iiôpilul 
de  Sainte-Catherine,  1,  56 1. 

Méml  (L'abbé),  I,  609. 

Menou  (Jacques-F'ranfois,  baron  be),  dé- 
puté de  Tours  à  la  Constituante,  I,  84. 

Menu,  fournisseur  de  l'atelier  des  Jacobins. 
Il,  465. 

Méquignos  (Marie-Denise),  seconde  niai- 
tresse  des  pensionnaires  des  Hospitalières 
de  Saint-Gervais,  1,  621,  629-630. 

Merault  (Jean),  fondateur  de  messe  en 
l'hôpital  du  Saint-Esprit,  I,  367. 

Mercier,  secrélaire-grellier  de  la  Société 
du  Point  central  des  arts  et  métiers,  11, 

9  10. 

Merci  (Religieux  de  la),  1,  70. 

Mercurielles  (Frictions  et  préparations),  I, 
345. 

Merelville,  lisez  Morel  de  Ville  (Jean- 
François),  huissier  du  Conseil,  1,  552. 

Merle  (Marie-André),  député  de  Màcon  à 
la  Constituante,  11,  99,  39. 

Mermet,  garçon  de  bureau  et  concierge  de 
l'atelier  des  Jacobins,  H,  470,  483. 

Mertz  (M°'),  maîtresse  de  l'atelier  des 
rouets  suisses  à  la  filature  des  Jacobins, 
II,  479. 

Merï  de  la  Canorgue  (L'abbé  Joseph), 
économiste.  II,  4 18,  4io. 

Mesgrigny  (Louis-Marie,  marquis  de),  dé- 
puté de  Troyes  à  la  Constituante,  1,  84. 

Mesnard,  marchand  mercier,  I,  56o. 

Metereaux  (Benjamin),  procureur  de  la 
maison  de  Charenton,  I,  46o. 

Métier  à  dentelles,  dit  carreau,  II,  379. 

Métiers  à  fabriquer  le  drap,  II,  890,  891; 
—  à  toiles,  avec  chaines  de  Laval,  II, 
5a5,526,536. 

Métiers  appris  par  les  enfants  de  l'hôpital 
du  Saint-Esprit,  I,  365. 

Metz  (La  Charité  de),  1,  498;  —  (Louis- 
Joseph  DE  Montmorencï-Laïal,  évèqiie 
de),  grand  aumônier  de  France,  supé- 
rieur de.s  Quinze-Vingts,  II,  5. 
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MtissoN  (Sœur),  religieuse  de  l'Iiopilal  Jes 
Incurables.  I,  169. 

Met  (  Rente  He  l'hôpital  des  Cent-Filles  or- 
phelines àTabbé),  I,  7a(). 

Miasmes  produits  par  les  eaux  stagnantes 
et  la  voirie,  1.  269,  970. 

MicHiciT  DE  CocBBETos,  président  à  mor- 
tier an  parlement  de  Bourgogne,  I, 
657. 

Michel,  aveugle,  aspirant  aux  Quinze- 
Vingts,  II,  9. 

Michel,  garçon  du  Bureau  de  filature,  II, 
554,  565,  566. 

MicHON,  porteur  de  sel,  1 ,  56 1. 

MiCHOT  (M"'),  pensionnaire  des  Hospita- 
lières de  la  rue  Mouffetard,  I,  716. 

Miel  pour  les  hôpitaux,  I,  5iù. 

MiET  (Maurice),  ancien  provincial  des  Ré- 
coUels,  II,  liSs. 

Millet,  maladie  des  nonveau-nés,  I,  336, 
337,  339,  3i6,3i7. 

MiLLiÈBE  (Jacques-Louis  de  Chiciio!it  de 
la),  intendant  des  finances,  I,  5,  i5, 
joo-io3, 109-11 1,  i34,  i36;  II,  lai  , 
160,  165-167. 

MiLLis  DE  MosDÉsiB  ( Jean-Louis),  détenu 
à  Charenton.  I,  ii6,  456,  494. 

MiLLOx  (Charles-Blaise-Léon),  con.seiller 
taisant  fonctions  de  lieutenant  criminel 
duCbàlelet,  I,  4S8. 

MiLLON  DES  Cboi=settes,  greffier  en  chef  du 
bailliage  de  Neufchàtel  en  Normandie, 
1.  644,  647. 

MiNLTTE  (Jérôme),  administrateur  de  la 
confrérie  de  Saint-Jacques-aux-Pèlerins, 

I,  549,  55-2. 

MiBABEAE  (Honoré- Gabriel  Riocïtti.  comte 

DE),   11,'  189. 

MiBiBEAc  (M""  de),  II,  533. 

Mir.AïosT  (Le chevalier  de),  détenu  à  Cha- 
renton, 1,  45a,  458,  488. 

M  lEtMOST  (  Jean-François-Charles-Alpbonse , 
comte  de),  député  du  Vermandois  à  la 
Constituante.  I,  84. 

MiBLi.v  (Amand),  gardien  des  Bécollels, 

II,  432. 

MiBOMÉsiL  (Xicolas-Thomas  Hcb,  comte 
BEJ,  membre  du  Comité  de  police  de  In 
tiummune.  11,  io4. 


Misère  extrême,  II ,  115.  211.  2 ii> ,  337, 
338,  343,  466,  555,  628,629,631. 

-Miséiicorde  (Hospitalières  de  la),  nie 
Mouffetard,  I,  76.  558,  693-717. 

Missions  du  Levant,  II,  407. 

Mobilier  des  cellules  des  religieuses,  1, 
625;  — de  l'hôpital  de  Saint-Gervais ; 
I,  610-618  ;  —  de  l'hôpital  de  la  Cha- 
rité-Notre-Dame. I,  663-667;  —  «^P 
l'hôpital  de  Sainte-Catherine,  I,  566- 
568  ;  —  des  Filles  de  la  Charité,  1, 747, 
748;  —  des  Hospitalières  de  la  Ro- 
quette, I,  686,  687?  —  des  Hospita- 
hères  de  la  rue  Mouffetard.  I,  709, 
710. 

Mœurs  (Dérèglement  des)  dans  les  ate- 
liers de  filature.  II,  37a.  474. 

MoLiÈBES  (Marguerite  de),  supérieure  de 
la  maison  de  l'Enfant-Jésus,  I,  733, 
734.739. 

MoLLÉ  (L'abbé  Louis-Alexis) ,  détenu  à 
Charenton,  I,  447,  456,  473.  478, 
494. 

Molleton  (Fabrique  de),  II,  898,  5ii, 
5i2,  521,  524,  537,  54i. 

MoLLiEi  (Jeanne- Marie),  seconde  infir- 
mière des  Hospitalières  de  Saint-Gervais ,  ' 

I,  632,  62g. 

Monceau  (Attroupements  de  terrassiers  à), 

II,  92-96;  —  (Jardin  du  duc  d'Or- 
léans à).  11,  94. 

MoxiQCE  (Sœur),  religieuse  de  l'hôpital 
des  Incurables,  1,  169. 

Moiiutrol,  II,  94. 

Monnaies  (Hôtel  des),  I,  728. 

MoxsEL  (Simon-Edme),  député  de  Cbaii- 
mont-en-Bassigny  à  la  Constituante,  I, 
84. 

MossiER  (Succession),  I,  725. 

MospAssAs  (M-),  I,  457. 

MosscBKS  (Léonor- Chrétien  de),  électeur 
de  la  section  de  l'Arsenal,  II,  345. 

MosTAGC  (Flotabd  de),  doyen  du  chapitre 
de  Notre-Dame,  I,  96. 

MosTAiGC  (De),  médecin  de  l'Hôlel-Dieu. 
1,98. 

MosTAGBAN  (Jean-Philippe),  ancien  con- 
trôleur au  Grenier  à  sel,  administrateur 
de    l'hôpital    des    Petites -Maisons.    I. 
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;{89;  administrateur  au  -Dcparteiuoril 
des  Travaux  publics,  II ,  1 79 ,  1 80 ,  1 88 , 
317-819,  3a2,  5oi. 

Montbard  (Travaux  du  canal  de  Bourgogne 
à).  II,  168. 

MosTBARET  (Alcxandre-Marie-Lconor  de 
Saist-Macbice,  priuce  de),  I,  911. 

MosTBOissiEB  (Philippe-Claude,  comte  de), 
député  de  Clerniont-Fcrraud  à  la  Consti- 
tuante, I,  83. 

Mont-de-Piété,  1,  18a,  36o,  36 1;  II, 
73-90. 

MoxTEïs.iBD  (Sieur),  I,  lili'].  /186. 

MosTFAïLCON  (Marie  de),  assistante  des 
Hospitalières  de  Sainl-Tliomas-de-Ville- 
neuve,  I,  743. 

Montfort  (District  de),  II,  169. 

MoNTGOLFiER  (Jacques  de),  économe  sé- 
questre du  couvent  do  IVotre-Dame-de- 
Liesse,  I,   .5o5,  ôo8,  5ii,  .'iii,  5 19. 

MoNTUENAULT  (Laurent  de),  fondateur  de 
messe  en  Tliopital  du  Saint-Esprit,  1, 
3C9. 

MoNTiGNï,  prisonnier  de  Bicélrc,  I,  a  16. 

Mon(itlot-m-Kourgogne ,  II,  96. 

Montivillien  (Abbaye  de),  I,  762;  — 
(Élection  de),  1,  6/16. 

MoNTJAï,  lùez  MosTJOïE  (  Frânçois-Ferdi- 
nand-Fidèle  Hamakn,  comte  de),  député 
de  Relfort  et  Huninguc  à  la  Constituante , 

I,  83. 

Mo.\TLnoT  (De),  inspecteur  du  dépôt  de 
Soissons,  1,  i5. 

MoNTLOsiEB  (François-Dominique  Revnaud, 
comte  de),  député  de  Riom  à  la  Consti- 
tuante, 1,  83. 

Montmartre  (Abbaye  de),  II,  i48;  — 
(Murs  de),  II,  1A8;  —  (Paroisse  de), 

II,  G19;  —  (Travaux  de  charité  de), 
II,  91-97,  io3,  io4,  1 1(). 

MoaTMOBESCï- Laval   (Louis -Joseph    de), 

grand  aumônier  de  France,   supérieur 

des  Quinze- Vingts,  II,  1. 
MofiTMORExcï  (Famille  de),  I,  21. 
MoNTMOBix     DE     Saint -Hébem    (  Armand - 

Marc),  ministre  des  Affaires  étrangères, 

I,  496. 
MoKTMOBix  (Famille  de),  I,  91. 
MoNTiitiRAT   (L'abbé   de),    vicaire  général 


de    la    Grande   aumonerio    de    France, 

gouverneur  dos  Quinze-Vingts,  11,  1. 
Montpellier  (Soie  filée  à),  II,  a33. 
Monlreuil  (Garde  nationale  de  la  caserne 

de),  II,  157. 
Montrouge  (Moulin   à   veut   au    Petit),   I, 

/ii5,  iai:  —  (Plaine  de),  I,  735. 
MosTBt  (Félix  de),  contrôleur  général  à 

la  Grande  chancellerie,  I,   578,  58."), 

586,  689. 
Monts-de-piété    (Ouvrages   de    Concedieu 

sur  les),  II,  78,  79. 
iMoBAis,  membre  de  la  Société  du  Point 

central  des  arts  et  métiers,  II,  310. 
MoBAîsGE  (Etienne-Bernard),  bourgeois  de 

Paris,  I,  434. 
Marcour,  près  Poigsy,  lisez  Maurecoiirl .  I , 

706. 
MoRiîAu    DE   SAiNT-ilÉBï  ( Méderic-Louis- 

Élic),     président    de    l'Assemblée    des 

électeurs,  I,  lih'i,  bg^. 
MoREL  (François-Gabriel),  vicaire  des  Ré- 
collets, II,  43a. 
MoBGAGNi  (Jean-Baptiste),   médecin  alii'- 

niste  italien,  I,  499. 
MoBiN  (Madeloo),  cpileptique  de  la  Salpr- 

trière,  I,  399. 
MoBiN  (Dame),   religieuse  à  Popincouil , 

1,  739- 

MoBlN  DE  ToUBVILlE  (M"'),    l,  563. 

MoRisE  (Nicolas-Joseph),  détenu  à  Clia- 
renlon,  I,  45o,  458. 

MoBissE,  voiturier,  II,  367. 

MoBizE(Dame),maîlressede  pension,  1,609. 

MoRMEz  DE  Saist-Hilaibe  (Madeleine  de), 
veuve  de  Charles-Léonor  de  Clermom, 
I,  653. 

Mortalité  à  Bicétre  (Chiffre  de  la),  I, 
a4o;  —  à  la  Salpêtrièrc,  I,  969;  — 
des  enfants  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit , 
1,  353;  —  des  enfants  à  l'hospice  de 
Vaugirard,  I,  339,  34o,  343,  345- 
347;  —  des  enfants-trouvés,  en  nour- 
rice, I,  807 -3io;  ■ —  des  femmes 
grosses  à  l'hospice  de  Vaugirard,  I, 
34o,  345;  —  des  vénériens  à  Bicêtre, 
I,  aSo. 

MoTTARD,  serrurier,  H.  448,  449,  5i8, 
54o. 
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MoucHEL  (Nii-olas-Loilis),  I,  G(jo;  — 
(Marie-Claude),  religieuse  liospilalière 
de  ia  Charité-Motre-Dame,  I,  660. 

Mouchoirs  de  coton  rouge  des  Indes  (Fa- 
brication de).  11,  3oC,  3i3;  — de  fil 
et  coton  (Fabrication  de),  II,  3iô. 

MoiGix  (Élienne),  prisonnier  de  Bicctre, 
I,  3og. 

MocLis  (Pierre-Alexandre),  terrassier,  II, 
ioa-io4. 

MocLixoT,  Usez  MosTLixoT,  administraleui' 
provisoire  de  l"Holel-Dieu,  I,  98. 

Moulins  (La  Charité  de),  I,  4a8. 

Moulins  à  bras  de  l'Ecole  militaire,  II, 
m,  117,  118. 

MoDLLÉ  (Etienne),  vice-président  du  dis- 
trict des  Filles-Dieu,  II,  a5i. 

MomiER  (Germain),  notaire,  I,  a66. 

Mousselines  (Fabrication  des),  II,  s/i3, 
5ii. 

Mouton,  apothicaire,  I,  5Gi. 

MoTNA  (M"'),  pensionnaire  des  Hospita- 
lières de  ia  rue  Mouffetard,  I,  716. 

MoïOT  (Ildut),  député  de  Brest  à  la  Con- 
stituante, i,  84. 

Muguet,  maladie  commune  chez  les  en- 
fants en  nourrice,  I,  3o8. 

Mdlot  (  François -Valentin),  président  de 
la  section  du  Jardin-des-Plantes.  Il, 
979- 


Municipalité  de  Paiis,  1,  la,  16,  19, 
91,  93,  36,  37,  3i),  4o,  45,  55- 
58.  60-63,  64,  68,  78,  80,  86, 
87,  9a,  94,  i45,  175,  287,  988, 
993-296,  398,  3i3,3i5,  391-333. 
336-399.  363,  364,  407,  4o8.  434, 
498,  471,  479,  474,  519,  559,  569, 
570,  575,  63o-639i  634-638,674, 
675,  690,  719,  731,  730,  783,  745, 
761,  764,  777.  782;  II.  8.  47.  Sc- 
si.    87-89.    97,    98,   106,    119,   190, 

199,  194,  196-139,  i4i-i43,  i53, 
i57,  159-161,  i63,  i65,  166,  173, 
189,  i83,  i85,  186,  190-193,  197, 

901,    909,  909,  9t8,    919,939,    3  33, 

93i,  389,  286,  2^0,  246,  301,  269, 
3S9,  284,  986,  3oo.  3o5-3o9,  3ii, 
3i3,  391,  335,  396,  33o,  33i,  345, 
347,  35o,  359,  359,  375-877,  379, 
38o,  398,  399,  4o3,  4i8,  42o,  498, 
43i,  445,  479,  496,  497,  5i4,59i, 
598,  546,  549,  558,  56i-5fi3,  Sôg, 
579,  591,  095,  628,  635,  689,  64o, 
643. 

MuREAu  (Louis-Marie-Antoine  Destodf, 
baron  Milet  nu),  député  de  Toulon  à 
la  Constituante,  I,  83. 

Mûriers  blancs  (Culture  des),  II,  345. 

MrTEL  (Sœur  M.-J.),  religieuse  de  Thôpi- 
lal  de  Sainte-Catherine,  I,  572. 


Nagbl  Makeb,  détenu  à  Chareulon,  I, 
489. 

,Vflnfi/( Verrerie  royale  de),  II,  48o. 

Nanterre  (  Ouvriers  des  travaux  publics  en- 
voyés à),  II,  168. 

Nantissements  du  Mont-de-piété  (Dégage- 
ment gratuit  des).  II,  74,  75. 

Nassau  (  Equipages  du  régiment  de  ) ,  Il ,  1 1 7 . 

Nau,  directeur  du  Bureau  de  filature,  II, 
290,  552,  574,  579,  58o,  60 4,  69 1 , 
633. 

Nau  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpital  des  Cent- 
Fdles  orphelines,  I,  794. 

\ai  (M""  Gleizes-),  chargée  de  la  direc- 
lion  du  Bureau  de  fdature  des  pauvres, 


H,  55o,   559,  553,   568-076,  579- 

5g9,  597-601,  6o4,  606,  607,  609- 

6i8,  616-618,   691-697,  684.  687, 

688,  649. 
Naij     de    Svime-Marie     (Marie -Louis), 

payeur  de  renies,  II,  575. 
Nabdet,   garçon   de  salle  de  l'atelier  des 

Récollets,  11,  894. 
Naudieb,  ferblantier,  I,  i43. 
Nailin  (Louis),   garçon    de    magasin   au 

Bureau  de  filature.  II,  553,  554,  565, 

566,  588,  591,  599,  608,  6o4,  6ao, 

634. 
Naveiet,    commandant   du    halaillon    des 

Filles-Dieu,  II,  35i. 
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Neau  (Pione-Maurice),  prisonnier  ilo  Ri- 
cêtre,  I,  2  10. 

Necker  (Jacques),  ministre  des  finanoos, 
I,  loi-io'i,  109,  la'i,  ia5,  127, 
i3i-i3.'i,  1.37,  i38,  1/17,  519;  II, 
38,  io5,  110,  m,  ii3,  116,  ia5- 
137,  i33-)36,  t38,  9i5,  aai,  a39, 
a4o,  974,  399,  /loo,  569,  599. 

Necker  (Suzanne  Curchod,  Dame),  I, 
ioi-io3,  5i8,  519. 

NEGLiBD,  lisez  Veïtard  (Franfois-Xavier), 
député  de  Paris  à  la  Conslitiiante,  I, 
83. 

Nemours  (Garnison  de  chasseurs  du  Hai- 
naut  à),  II,  159. 

Nesme  de  Bbémont  (Guitlaumfl),  détenu  à 
Charenton,  I,  446,  456,  489. 

Neufchâtel-en-Normandie  (Greffes  de  la 
juridiction  de),  I,  64i,  644,  647. 

Neiiilly  (Biens  de  l'hôpital  de  Sainte-Cathe- 
rine à),  1 ,  565. 

Neuve-Église  (Dame  de),  inspectrice  de 
l'atelier  des  Jacobins,  II,  3oi,  471, 
494. 

Neuville  (Gabriel-Henri  René  de),  député 
de  Saint-Brieuc  à  la  Constituante ,  1 ,  84. 

NicoLAïs  (Sieur),  I,  49. 

NicoLAV  (M'"  de),  bienfaitrice  des  Hospi- 
talières de  la  rue  Mouffetanl,  1,   6()0, 

697- 
NicoLsoN  (Sieur),  avocat,  I,  112. 
Mme»  (Soie  filée  à),  H,  933. 
Niort.  {La  Charité  de),  I,  498. 
NiooiN  (Femme),  indijjente.  H,  344. 
N0AILLES  (Louise-Henrietto-Chnrlolle-Phi- 

lippine    de),    duche.sse    do    Duras,    I, 

5o6-5i9. 
NoBLET  (Antoine-Toussaint),  conseiller  an 

Parlement,  I,  646. 
NoBiN,  prisonnier  de  Bicétre,  I,  916. 
Noël,  inspecteur  de  police  an   Monlde- 

Piélé,  II,  74,  81,  86,  89. 
Noël  (Sieur),  I,  600. 
NoEL   (Marie -Angélique),    maîtresse   des 

pensionnaires  des  Hospitalières  de  Saint- 

Gervais,  I,  690,  699,  C38,  639. 


NoiuMoiTiEns  (Duchesse  de),  1,  658. 

i\(in«»courJ  (  Maréchaux  de  France  au  dé- 
partement de),  I,  487. 

Normandie  (Biens  des  Hospitalières  de  la 
Charité  Noire-Dame  en),  I,  644,  647; 

—  (Nourrices  de),  I.  3o5:  —  (Pro- 
vince de),  I,  A73. 

Noire -Dame  -de-  Saint  -  liaphaèl   (  Paroisse 

de),  I,  763. 
NoiiRï,  épileplique  de  la   Salpétrière,  I, 

399- 

Nourrices  atteintes  du  mal  vénérien ,  I , 
33.5-338,  343-345,  348;  —  de  la 
campagne  pour  les  Enl'ants-Trouvés,  I, 
3o5,  3o6;  —  sédentaires,  leur  nombre 
à  l'hôpital  des  Enfants-Trouvés,  I,  3o4  , 
3o5. 

Nourriture  des  ateliers  de  filature  (Frais 
de),H,36i,  36a,  365,  366,  369;  — 
des  enfants  à  la  Pitié,  I,  182-184,  189; 

—  des  enfants  de  l'Iiôpilal  du  Saint- 
Esprit,  I,  359,  374;  —  des  femmes 
grosses  à  l'hospice  de  Vaugirard  ,1,338, 
348;  —  des  malades  de  l'hôpilal  de  la 
Charité ,  1 ,  4 1 1 ,  4  1  a ,  4 1 7  ;  —  des  ma- 
lades de  la  Pitié,  I,  i83;  —  des  ou- 
vrières de  l'atelier  des  Jacobins,  II, 
459,  467-470,  484;  —  des  pauvres 
de  Bicètre,  I,  949;  —  des  pauvres  de 
la  Salpètrière,  I,  970,  971;  —  des 
pensionnaires  de  Sainte-Pélagie,  1 ,  765  ; 

—  des  pensionnaires  de  l'hôpital  des 
Incurables,  I,  158-167;  —  des  pen- 
sionnaires de  la  Salpètrière,  I,  979, 
973;  —  des  prisonnières  de  la  Salpè- 
trière, I,  978;  —  des  prisonniers  de 
Charenton,  I,  454;  —  défectueuse  à  la 
Salpètrière,  1,  996;  —  précaire  des 
Filles  pénitentes  du  Sauveur,   I,  776. 

Nouveaux  convertis,  I,  74. 

Novices  (Permission  de  recevoir  des),  I, 
407-409. 

Numéraire  (Achat  de)  par  l'hôpilal  des 
Quinze-Vingts,  H,  66;  —  en  Suisse 
(Importation  do).  II,  939,  933. 

NvoN  aîné  (Jean-Luc),  libraire.  H,  447. 
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Observatoire,  I,  538,  54o. 

Octroi  sur  le  vin  et  le  sei,  I.  i  30-135, 
i38. 

Oculistes  pour  soigner  les  aveugles  de  pro- 
vince, II,  i5. 

Ode  (Nicolas),,  fondateur  do  messe  en 
l'hôpital  du  Saint-Esprit,  I,  370. 

Oise  (Canal  de  la  Seine  à  T),  II,  io5; 

—  (Évêché  de  I'),  1,  575,  577. 

0  Ke\>edt,  institutrice  de  la  maison  des 

Orphelines  militaires,  II,  6i4-6i6. 
Olita  (François),  (/i(  TifiCE,  prisonnier 

de  Bicétre,  I,  210. 
Olive,  créancier  de  l'hôpital  des  Conva- 
lescent, I,  4a8. 
Olivier   (Michel-Eustachc),   conseiller  au 

Cliàlelet,    administrateur    de    l'Hotel- 

Dieiu  I,  97,  120. 
l>LiïiEii,  marchand,  I,  779. 
0«g7«?-en-Bric,  II,   loa,  io3. 
Onguent  de  la  Mère,  I,  193;  —  de  poix 

résine  pour  le  traitement  de  la  teigne, 

I,  ,9'- 
Onguents    donnés    aux    pauvres    par   les 

Filles  de  la  Charité,  I,  767. 
Opéra  (Abonnement  de  1")  pour  le  droit 

des  pauvres,  I,  iSa;  —  (Incendie  do 

1'),  II,  39. 
Opérations  chirurgicales  à  Bicclre,  I,  335. 
Opial    employé    pour   le    Irailemeiit    des 

scrofules,  1 ,  192. 
(Iran,  vitrier,  1,  562. 
Oratoire,  I,  72. 
Orbec  (Bailliage  d'),  I,  48 1,  /ipS,  723; 

—  (Greffier  de  la  ville  d'),   I,   793, 
728. 

Ordre  de  Nolre-Dame-du-.Af ont-Carme! , 
I,  554;  —  de  Saint-.\ugustin  (Reli- 
gieuses de  1'),  I,  579,  58i,  585,  587, 
644,  693;  —  do  Saint-Jean-de-Dieu , 
I,  422;  —  de  Saint-Lazare,  I,  554, 
555. 

Oriekt  (M"*),  bienfaitrice  des  Hospita- 
lières de  la  Ch.irilé-Nolre-Dame,  I, 
65i. 


Oileimais ,  II,  169;  —  (Assemblée  pro- 
vinciale de  I'),  I,  55. 

Orléass  (Louis-Philippe-Joseph,  dnc  d"), 
1,  698,  706;  —  son  jardin  à  Mon- 
ceau, II,  94. 

Orléans  (Prisons  d'),  I,  210. 

Orme  Saint-Gervais  (L'),  enseigne,  I, 
763. 

Orviksso-n  (Famille  d'),  I,  21. 

Obmessos  (Henri -François  de  Paule  Le- 
FÈVRE  d'),  conseiller  d'État,  I,  598, 
548,  55o,  559,  507;  chef  de  division 
de  la  garde  nationale,  II,  191. 

Orphelinat  de  la  Mère-de-Dieu  ,1,76,732. 

Orphelines  de  l'Enfant-Jésus,  I,  70;  — 
de  la  Mère-de-Dieu ,  I,  76;  —  mili- 
taires (Maison  des),  II,  6i4-6i6;  — 
pauvres  (Hôpital  pour  l'entretien  do 
cent),  I,   558,   721,  722,  730. 

Orphelins  abandonnés  (Société  bienfai- 
sante des),  I,  5i;  —  admis  aux  atcliere 
de  fdature.  H,  343;  —  à  l'hôpitaî  du 
Saint-Esprit  (Conditions  d'admission 
des),  I,  35 1,  359,  364;  —  de  la 
paroisse  de  Saint-Sulpice  (Maison  pour 
les),  I,  732;  —  et  orphelines  (Éduca- 
tion des),  I,  751. 

OssERRE,  aliùs  Asserve  (Athanaze),  détenu 
à  Charenlon.  I,  45i,  458,  48o. 

OuDAN  (Jean-Baptiste),  rentier  des  Hospi- 
talières de  la  Charité-Xotre-Dame ,  1 ,  65 1 . 

OuTRELEAf  (François  d'),  rentier  des  Hos- 
pitalières de  la  Cliarité-Noire-Uame,  I, 
654. 

OiiTREMONT  (D'),  ancien  avocat  au  Parle- 
ment, administrateur  de  l'Hopilal-Gé- 
néral,  I,  171;  —  administrateur  du 
Monl-de-piété,  II,  73. 

Ouvrier  des  ateliers  de  charité  mis  au  car- 
can, II,  198. 

Ouvrières  en  dentelle  (Chômage  des),  II, 
338;  —  en  linge  (Chômage  des),  II, 
338;  —  en  robe  (Chômage  des),  II, 
338  ;  —  galeuses  des  Récollets,  envoyées 
à  laSalpêlrière,  II,  4 10.  4 11. 
45 
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Ouvriers  (ConJilions  d'admission  des)  dans 
les  ateliers  publics,  II,  107,  108,  i55; 
—  (Projet  d'occuper  les),  à  des  défri-  | 
clicmenls  cl  constructions  en  pisé,  II, 
176,  177;  —  au-dessus  de  16  ans 
exclus  des  ateliers  de  filature.  II,  3 17- 
32  2,  34 1,  343;  —  de  l'atelier  de  Vau- 
girard  (Menaces  de  pillage  par  les),  II, 
,^i;^(]e  la  Basiille,  II,  109,  118,  i 
■  i()7,  igi,  207,  288;  —  leur  renvoi,  ' 
II,  109,  110,  167;  —  des  attîliers  de 
charité  (Renvoi  des),  II,  97-99,  ni, 
116,  i95-i3o,  t6i,  172,  201;  —  de 
la  filature  de  Chaillot  (Détresse  des), 
II,  6a8-63i;  —  de  la  manufacture  de 
tabac  de  l'hùtel  de  Longiieville,  II, 
ai 4;  —  de  Paris  affluant  à  Pantin,  11. 
167;  —  des  provinces,  leur  allluence  à 
Paris,  II,  120-128;  —  (les  travaux 
publics  du  district  de  Saint-Eustache, 
II.  188,  189;  —  du  bâtiment  exclus 
des  travaux  de  charité,  II,  190;  — 
du  Champ  de  Mars,  II,  208;  —  en 
boutique  exclus  des  ateliers  de  secours, 
II,   189;   —   en   gaze  inoccupés.   II, 


■..18,  -mj,  ;i'.U);  -  rn  laine  de  Bi- 
cètre,  1,  aSg,  2.'J2;  —  indigents  et 
sans  travail.  II,  112,  ii3,  i4i-iû3, 
169,  173,  175,  199;  —  inoccupés 
dans  le  déparlement  de  Seine-et-Oise 
(Chiffre  des).  II,  167,  169;  —obligés 
d'assister  à  la  messe,  II,  289;  —  occu- 
pés au  canal  de  Bourgogne,  II,  118, 
i3û,  i58.  166,  170,  193,  197, 
198,  209;  —  occupés  au  canal  de 
Dieppe,  II.  111.  125;  —  occupés  aux 
carrières,  11,  166;  —  occupés  à  l'École 
militaire,  II,  117,  118;  —  occupés  à 
l'enlèvement  des  immondices.  H,  ii4- 
iiO,  177,  i84,  i85;  —  occupé? sur  les 


routes.  II,  160  ,  18a  ; 


occupe 


des 


travaux  de  démolition ,  II ,  1 66  ;  —  payés 
à  la  journée.  Il,  i44,  aoo;  —  réformé 
des  travaux  publics  (Agitation  des),  II 
194-196,  199;  —  tisserands  sans  tra- 
vail, II,  329;  —  travaillant  à  la  tâche 
II,  i43,  i44,  i5n,  200.  874. 
OnAT  (D"),  lisez  DoujAT  (Nicolas),  com 
missaire  du  Parlement,  délégué  à  la  Sal- 
pélrière,  1,  266. 


Picv  (Denis  de),  fondateur  de  messe  en 
l'hôpital  du  Saint-Esprit.  I,  36g. 

Pagmer,  menuisier,  I,  42. 

Paillard  (Maurice),  détenu  à  (^haronton, 
I,  45i,  458,  492. 

Pain  (Cherté  du),  I,  129;  —  consommé 
par  l'hôpital  de  Sainte-Catherine,  I, 
566;  —  par  l'hospice  de  Saint-Sulpice, 
1,620;  —  de  la  boulangerie  de  la  maison 
de  Charenton  (Examen  du),  I,  453;  — 
demandé  par  les  ouvrières  de  la  filature 
des  Jacobins  au  lieu  de  soupe,  11,  467  ; 
—  (Diminution  du  prix  du)  réclamée 
par  les  ouvriers,  II,  i4o;  —distribué 
aux  maisons  de  l'Hopital-Général,  I, 
880-882;  aux  enfanU  d'aveugles,  II, 
63  ;  distribué  à  la  porte  de  l'hôpital  de 
Sainte-Catherine,  I,  672;  aux  ouvriers 
des  ateliers  de  filature,  II,  875,  423; 
aux  pauvres,  I,   78;   aux  pauvres  par 


les  Filles  de  la  Charité,  I.  748,  762; 
—  réclamé  par  les  ouvriers  des  travaux 
publics,  II,  21 1,  21 3;  —  réclamé  pour 
les  ouvriers  de  la  filature  de  Chaillot, 
II,  628,  63o;  —  remplacé  par  le  riz 
en  temps  de  disette,  I,  5i3;  —  (Ren- 
chérissement du),  II,  9  1 4. 

Puinblanc  en  Bourgogne,  II,  94. 

Palais  (Isabeau  du),  fondatrice  de  messe 
en  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  I,  368, 
869. 

Palais-Bourbon ,  II,  171. 

Palais-Cardinal,  II,  i46,  i48. 

Palais-Royal  (Boutiques  du),  II,  807;  — 
(Constructions  au),  II,  3g;  —  (Pa- 
trouilles au),  II,  262. 

Pallouis  (Marie  Gagsière,  veuve),  pro- 
priétaire d'une  fabrique  de  «oie  galette, 
H,  280-287. 

Palloï    (Pierre-François),    maître   maçon 
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chargé  de  la  déraolilioii  do  la  Bastille, 

11,19,. 
PiNCKOccKE,  commis  en  retraite  du  Monl- 

de-Piélé,  II,  76. 
Panelerie  de  la  maison  de  Scipion,  I,  3So- 

389. 
Pansemenis  à  l'hôpital  de  la  Charité,  I. 

4 1 1  ;  —  faits  par  les  Hospitalières  de 

Saint-Thomas-de-Villeneuve,    I.    74-2; 

—  par  les  Filles  de  la  Charité  dii  fau- 
bourg Saint-Denis,  I,  747. 

Panlin  (Ateliers  publics  de),  II,  167;  — 
(Olliciers  municipaux  de),  II,  167;  — 
(Terrassiers  domiciliés  à),  II,  92. 

P*piN,  chef  d'atelier  de  secours,  II,  9i3. 

Paralytique  (Le),  tableau,  I,  741. 

Paralvtiques  hospitalisés  à  Bifèlre,  I,  -'3:1- 
a34,  938,  943. 

P\ii4s  (Sœur),  religieuse  de  l'hôpital  des 
Incurables,  I,  169. 

Paray-le-Monial  (Affinage  du  chanvre  à), 
II,  076,  577;  —  (Maire  de),  II,  577. 

Paré,  fournisseur  de  l'atelier  de  Sainte- 
Geneviève,  II,  543. 

Paris  (Diocèse  de),  I,  761. 

Paris  de  Bollardièbe ,  receveur  des  impo- 
sitions de  l'élection  de  Monlivilliers,  I, 
646. 

Parisel,  marchand  cirier,  I,  56o. 

Pariselles,  épileptique  de  la  Salpélrière. 

I,  399. 

Pabisot  (Jean-Nicolas- Jacques,  chevalier), 
député  de  Bar-sur-Seine  à  la  Consti- 
tuante, I,  84 

Parist  (Alix),  femme  Henry  Jcbert.  I, 
370. 

Parlement  (Arrêts  du),  I,  547,  549,  53i- 
555,  557,  764;  H,  5,  7,  34,  35,  Sg; 

—  (Commissaires  du)  chargés  de  visiter 
la  maison  de  Charenton,  I,  443,  453; 

—  (Conseillers  du)  chargés  de  visiter 
l'Hôpilal-Général ,  I,  877;  —  (Enregis- 
trement de  lettres  patentes  au),  I,  543; 

II,  90,96,  33,36,40,56;  — (Filles 
de  président  et  conseillers  au),  reli- 
gieuses hospitalières  de  Sainl-Gervais , 
I,  58 1;  —  (Instance  des  religieuses  «le 
l'Hôtel-Dieu  au),  I,  io5;  —  (Procès 
criminel  au),  I,  954;   —   (Procureur 


général  du),  I,  9o3,  2o4,  aïo,  «36- 
390,  394,  395,  535,  54i,  556,  Sgo, 

—  (Rentes  sur  les  gages  du),  I,  67 S  , 
(i8i;  —  (Statuts  des  Quinze-Vingts 
enregistrés  au).  II,  55. 

Paroisse  du  Gros-Caillou,  I,  759;  II, 
64-2:  —  de  la  Madeleine  de  la  Ville 
l'Évèque,  I,  709;  H,  635,  6.36;  — 
de  Monlmartre,  II,  619,  64a;  —  de 
Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle,  1,  709; 
II,  649;  —  de  Saint-André-des-Arts,I, 
693,  759;  II,  649;  —  de  Saint-Be- 
noit, I,  47,  5o,  699,  709;  —  de 
Saint-Cosme,  I,  759;  —  de  Saint- 
Étienne-du-Mont ,  I,  700,  701,  769- 
761;  II,  46o,  568,  570;  —  de  Saint- 
Eustache,  I,  759;  II,  i45,  i48,  i5o, 
555;  —  de  Sainl-Germain-fAuxerrois, 
1,  759,  760,  —  de  Sainl-Gervais,  I, 
46 1,  599,  759;  —  de  Saint-Hippo- 
lyte,  I,  700,  769;  II,  555,  649;  — 
des  Sainis-Innocents,  II,  555;  —  de 
Saint-Jacques-de-la-Boucherie,  I,  907, 
709;  II,  66,  i4g,  649;  —  de  Saint- 
Jacques-du-Haut-Pas,  I,  528-53o,  532, 
534, 535,  538-540,  543,  698,  700, 
759;  II,  555;  —  de  Saint-Jean-en- 
Grève,  1,  597,  698,  678,  769;  II, 
i45,  147;  —  de  Saint-Landry,  II, 
590,  635,  636;  —  de  Saint-Laurent, 
1,  534;  II,  i45,  151,989,  38o,  555; 

—  de  Saint-Laurent  (Pauvres  enfants  et 
pauvres  malades  de  la),  I,  748;  II, 
38o;  —  de  Saiut-Leu,  I,  759;  —  de 
Saint-Louis-en-l'Ile,  I,  700,  739;  — 
de  Saiut-Martin,  I,  988,  759;  —  de 
Saint-Médard ,  I,  707,  759;  II,  a48, 
45g,  46o;  —  de  Saint-Merry,  I,  759; 

—  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  I, 
798,  709;  II,  619,  64a; —  de  Saint- 
Nicolas -du- Chardonnet,  I,  759;  II, 
568,  642:  —  de  Saint-Paul,  I,  47, 
5o,  697,  709;  II,  555;  —  de  Saint- 
Pierre^es-\rcis,  I,  738;  —  de  Saint- 
Pierre-de-Chaillot,  II,  555,  649;  —  de 
Saint-Roch,  1,759;  II,  555,  619,  62a; 

—  de  Saint-Sauveur,  I,  759;  II,  619, 
649;  —  du  Saint-Sépulcre,  I,   569; 

—  (le  Saint-Séverin,  I,  698;  H,  555; 
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—  de  Sainl-Sulpice,  I,  46,  /17,  SoS, 
5i8,  701,  733,  736,  788,  761,  759; 
II,  519,  594,  619,  649;  —  (Orphe- 
lins de  la),  I,  789;  —  dfi  Sainte-Mar- 
guerite, I,  679,  685,  759;  II,  555, 
570,  60 1,  6o9,  6)4,  61 5,  619,  649; 

—  de  Sainte-Marine,  I,  46o. 
Paroisses  de  Paris,  1,  48,  49,  870;  It. 

2a3,  548,  551-554,  556,  558,  566, 
568,  079,  589,  585,  599,  597,  6o4- 
606,  611,  616-618,  634,  64i;  — 
(Pauvres  des),  1,  86,  87,  91,  99. 

Pakskval  de  Fbileisb  (Cbarles-Rcné), 
fermier  général ,  gouverneur  des  Quinze- 
Vingts,  II,  1. 

Parvis  Notre-Dame,  1,  97,  98. 

Passementerie  fabriquée  en  Suisse,  II,  933. 

Pa.ssementières  (Chômage  des),  II,  338. 

Passeports  délivrés  aui  mendiants,  II, 
i3i,  i33;  —  aux  ovivriers  des  ateliers 
de  charité,  II,  98-100,  ii4.  i95- 
i3o,  i38,  16a,  172. 

Paasy  (Canal  à  la  Seine  en  face  de),  11, 

199,   900. 

Pastobet  (  Joseph  -  Pierre  -  Emmanuel  - 
Claude),  procureur  général  syndic  du 
Département,  1,  64,  65,  333,597, 
757,  758;  II,  54,  359,  36o. 

Patron,  membre  de  la  Société  du  Point 
central  des  arts  et  métiers,  II,  210. 

Patoreadî  (Louis-Martin),  prisonnier  de 
Bicétre,  I,  953. 

Patï,  inspecteur  de  police,  I,  769. 

Padun,  prisonnier  de  Bicélre,  I,  316. 

Paolmied,  quincaillier,  I,  31,  i43. 

Paolï  de  SALAnjiE,  liiez  Paclt  de  Felarme 
(  François  -  Etienne  -  Auguste  ) ,  secrétaire 
du  Roi,  II,  ai,  27. 

Pauouet  (  Jcan-Bapliste ) ,  détenu  à  Charen- 
ton,  I,  445,  456,  486. 

Pauvres  (Commissaires  des),  1,  Sgo,  | 
391,  393,  395,  398;  —  ( Distribution  | 
de  pain  et  de  riz  aux),  I,  78;  II,  262, 
964,  972,  3o9,  3o8;  —  (Maisoas  cl 
revenus  en  faveur  des),  I,  68;  —  (Ob- 
servations sur  le  régime  des),  II,  4i8, 
419;  —  (Organisation  de  travaux  pour 
occuper  les),  I,  39,  4o;  — (Soulage- 
ment des),  I,  i3.  16,  36.  87.  57.  9'i: 


—  (Snuscripliou  ouveilo  par  M.  Bailly 
pour  les),  1,  47;  11,  us;  —  (Succes- 
sions des)  recueillies  par  le  Grand-Bu- 
reau, 1,  399,  4oo;  —  (Taxe  des),  I, 
390,  891,  898;  —  admis  à  Bicélre,  l, 
280-989;  —  admis  à  l'aumône  du 
Cirand-Bureau,  I,  890-894,  897,  899, 
4oi;  —  admis  à  l'hôpital  des  Petites- 
Maisons,  1,  890-897,  899-408,  4o5; 

—  atteints  de  maladies  de  peau  (Traite- 
ment d'enfants),  I,  89;  —  déguenillés 
velus  par  les  Filles  de  la  Charité,  I, 
749;  —  hébergés  par  la  maison  de 
Sainl-Laiare,  I,  78;  —  hospitalisés  à 
Bicélre,  I,  281-944,  953;  —  de  la 
Salpêtrière  (  Distribution  des  vivres  aux), 
I,  963;  leur  vêlement,  I.  964;  leur 
intervention  en  faveur  des  prêtres  de  la 
maison,  1,  999;  —  secourus  et  pansés 
par  les  Hospilalières  de  Sainl-Thomas- 
de-Villeneuve,  1.  749;  —  par  les  Filles 
de  la  Charité  du  faubourg  Saint-Denis, 
I,  747. 

Pauvres  du  district  de  Saint-Merry,  II, 
«55;  —  de  la  section  de  Bondy,  11, 
417,  419:  —  de  la  section  des  Champs- 
Elysées,  II,  638-689;  —  de  la  section 
de  la  Trinité,  II,  9'ii. 

Pauvres  de  la  paroisse  de  Charenton,  I, 
467;  —  (le  la  paroi.sse  de  Saint-Élienne- 
du-Monl,  I,  78;  II,  570:  —  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Germain-des-Prés,  I, 
78;  —  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques- 
du-llaut-Pas,  1,  533,  534,  536,  687, 
54o;  —  de  la  paroisse  de  Saint-Lau- 
rent, I,  78;  11,  38o;  —  de  la  paroisse 
de  Saint-Louis-en-l'lle,  I,  71;  —  de 
Saint-Martin,  I,  71;  —  de  Sainl-Sul- 
pice (Renies  affectées  aux),  1,  46; 
(Bureau  des),  1,  70;  —  de  la  paroisse 
de  Sainte-Marguerite,  I,  685;  II,  570. 
571. 

Pauvres  des  paroisses  (Distribution  de  fi- 
lasse aux).  11,  548,  549,  551-554, 
556-560,  569,  568-570,  598-595, 
599-609,  6o5,  606,  614-617,  63o- 
639,  634,  687,641;—  (Renies  des), 
I,  86,  87,  91,  99,  94;  —  des  envi- 
rons de  Paris,  I,  70.  71.  73. 
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Pauvres  demoiselles  nobles  (Pensionnat 
pour),  1,  73/1,  787,  738;  —  ecclésias- 
tiques (Eutretien  de),  I,  76;  —  enfants 
(  Aliments  donnés  à  l'iiôpilal  de  Sainte- 
Catherine  aux),  I,  573;  —  étudiants 
(Secours  aux),  I,  78,  70,  77;  — ■ 
femmes  malades  (Assistance  des),  I, 
578-596,  G4i;  —  femmes  ?ans  travail 
(Assistance des),  I,  78'!,  786;  —  femmes 
tricotant  à  domicile.  II,  5oa,  685,636; 
—  filles  de  la  paroisse  de  Saint-Lau- 
rent (Éducation  des),  I,  7^8;  —  (Hos- 
pitalisation à  la  Pitié  des  enfants),  I, 
178,  179;  —  honteux  (Assistance  aux), 
l,  78,  57a;  II,  3o'i  ;  —  honteux  de  la 
paroisse  de  Saint-Jacques-du-Haul-Pas, 
I,  584;  —  houleux  secourus  par  les 
Filles  de  la  Charité,  1,  7/18,  701;  — 
malades  (Filles  de  la  Charité,  servantes 
des),  1,  7A4,  746,  747,  761;  —  ma- 
lades convalescents  de  la  maison  des 
Hospitalières  de  la  Charité-Notre-Dame 
(Aumônes  aux),  I,  648;  —  malades  de 
la  paroisse  de  Saint-Laurent  (Visite  des), 
I,  748. 

Paye  des  ouvriers  et  ouviières  des  ateliers 
de  filature,  il,  891-894,  4oi,  4o2, 
4i4-4i6,  456,  470,  490,  491,  498, 
49g,  5i5;  —  des  ouvriers  de  l'atelier 
des  Jacobins,  H,  45 1 . 
ES,  serrurier.  II,  46i. 

PiTEN  (Veuve),  I,  563. 
AïSiEB,  fournisseur  de  l'atelier  des  Jaco- 
bins, II,  465. 
ÉAN  DE  Saim-Gilles,  gardo-magasiu  au 
Mont-de-Piété,  II,  76. 
eckins  unis  et  rayés  (  Fabricalion  do).  H, 

397- 
ECQUEBiE,  peintre,  I,  779. 
ECQCET,   marguillier   de    la    paroisse    de 

Saint-Jacqnes-du-Haut-Pas,  I,  587. 
Peikcheis  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpital  des 

Cent-Filles  orphehnes,  I,  724. 
Peintures  (Julienne),  fondatrice  de  messe 

en  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  I,  869, 870. 
Pèlerins    de    Sainl-Jacques-en-Galice,    I, 

547-549,  553-557,  ■'^'• 
Pelle,  fournisseur  de  l'atelier  de  Sainle- 

Geneviève,  H,  54 0. 


Pelletier  de  Saim-Faugeiu  (Louis-Michel 
Le),  secrétaire  du  Comité  dos  rapports, 
11,288. 

Pkllissieb  (L'abbé),  I,  702,  707. 

Pellissier  (M""),  I,  658. 

Pellisson  (Dame),  rentière  des  Hospita- 
lières de  la  Charité-Notre-Dame,  1 ,  655. 

Pelloquin  (François-Christophe),  capi- 
taine de  cavalerie,  détenu  à  Charcnlon, 
I,  45o,  458,  494. 

Pénitentes  reçues  dans  la  maison  des  Filies- 
dii-Sauveur,   I,    768,  769,   771-776, 

778,78'- 

Pennetier,  chandelier,  H,  477. 

Pension  des  religieuses  sorties  de  leur  cou- 
vent, I,  63o,  681. 

P.-nsionnaires  de  l'hopilal  des  Incurables 
(Régime  des),  I,  150-167;  —  de  la 
Salpèlrière  (Régime  des),  I,  372,  278; 
—  des  Hospilalières  de  Saint-Joseph, 
I,  679,  683;  —  de  la  maison  de  Cha- 
renlon,  I,  460-498;  —  de  Sainte-Pé- 
lagie, I,  765,  766. 

Pensionnat  de  l'Enfant-Jésus,  pour  demoi- 
selles nobles  pauvres,  I,  784,  787, 
788;  —  de  jeunes  filles  aux  Hospila- 
lières de  Saint-Gervais,  I,  58 1,  5g-8, 
606-608,  6a8;  —  de  Saint-Tliomas-de- 
Villeneuve,  I,  765,  766. 

Pensions  aux  aveugles  hors  des  Quinze- 
Vingts,  H,  63;  —  aux  élèves  aveugles- 
nés,  II,  59;  —  aux  employés  du  Mont- 
de-Piélé,  H,  76;  —  de  retraite  des 
aveugles  des  Quinze-Vingts,  II,  22, 
24,  28,  29,  3 1,  83,  69,  67;  —  payées 
pour  les  aliénés  de  Cliarenlon,  I,  444- 
498. 

Percin,  chef  d'atelier  de  secours.  H,  218. 

l'ère  de  famille  (Magasin  à  l'enseigne  du), 
rue  Saint-Denis,  11,  607. 

PÉRiAC  (François-Pierre),  commissaire  du 
district  des  Filles-Dieu,  H,  35 1. 

Périer  (Marin -Gabriel -Louis- François), 
notaire,  I,  355. 

Périgkoîv  (Pierre),  avocat  aux  Conseils,  I, 
548,  55],  553. 

l'érigumT,  1 ,  473. 

PtRiLLE,  olTicier  municipal  de  Joigny,  II, 
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Pebno.v  (L'abbé  Louis-Claude  dk],  niailrp 
des  requêtes,  gouverneur  des  Quinze- 
Vingts,  H,  1. 

Perré,  membre  de  la  Sociélé  du  Point 
central  des  arts  et  nii^tiors.  II,  aïo. 

Perret  (Jacques),  marchand  de  coton  à 
Paris,  II,  348. 

Perret  (Jean-Marin),  détenu  à  la  Bastille, 
puis  à  Cbarenton,  I,  /iSa,  /i58,  488, 
496,  5oo-5o4. 

Perret  (Sieur),  locataire  de  l'hôpital  des 
Cent-Filles  orphelines,  I,  726. 

Perret  de  Trégadoret  (Uodolphe-Clande), 
député  de  Ploërmel  à  la  Consliluanto ,  I , 
83. 

Ferrier,  marchand  mercier,  1,  ôCo. 

Perrier,  tisserand,  II,  536. 

Perron  (Alexandre-César),  administrateur 
au  Département  de  Police,  II,  207, 
349. 

Perrot  (Biaise),  moissonneur.  II,  9.'). 

Pertbuis  (L'abbé),  I,  48. 

Pertbisier  (Jean-Antoine),  prisonnier  de 
Bicêlre,  I,  a  10. 

Peslier  des  Forces,  avocat,  1,  52. 

Pestiférés  soignés  par  les  Filles  de  la  Cha- 
rité, I,  755. 

Petit  (Charles-François),  con)mis  des  fi- 
nances, prisonnier  de  Bicétre,  I,  210. 

PsTrT  (Pierre-Nicolas),  enfant  détenu  à  la 
Force,  II,  281. 

Petit  (Marie-Antoinette  et  Marie-Cathe- 
rine), bienfaitrices  des  Hospitalières  de 
la  Cbarllé-Nolre-Dame,  I,  654. 

Petit  de  Bellefo^ntiine,  prisonnier  de  Bi- 
cétre, I,  316. 

Petit-Didier  (Louis),  prisonnier  de  Bi- 
cétre, I,  311. 

Petit-Quesot,  chef  d'atelier  de  secours, 
II,  3l3. 

Petit -Tremblaij  (Biens  de  l'hôpital  de 
Sainte-Catherine  au),  I,  564. 

Peuriot,  chef  d'atelier  de  secours,  II,  2i3. 

Peïtoiracd,  maçon,  I,  779. 

Pharock  (Etienne- Pierre),  commissaire  du 
district  de  Bonne-Nouvelle,  II,  373. 

Pbelug  (Jacques),  jirisonnier  de  Bicétre, 
I,  254. 

PHELïPEAfs  (Louis).   I,  4'i4,   446-448, 


48o,  483,484,  486, 488,  iyo, 49a, 
494, 762. 
PiiiLiP,   médecin  di'    rilùpital-liénéial,  I, 
172,  194. 

Philippin  (Jean-Jacques),  enfant  détenu  à 
la  Force,  11,  399. 

Phtisie,  chez  les  femmes  de  l'hospice  de 
Vaugirard ,  I,  34  o,  346. 

Pu  (Jean-Baptiste),  administrateur  de 
rHopilal-Général,  I,  171. 

PiA,  épicier.  II,  5i8. 

l'iAT.  membre  de  la  Société  du  Point  cen- 
tral des  arts  et  métiers,  II,  310. 

Picard,  second  commis  de  l'atelier  des  Bé- 
collels.  II,  44o. 

Picard,  maître  menuisier,  1,  46i. 

Picard  (Veuve),  locataire  des  Filles  de  la 
Charité,  I,  744. 

Picard-Desuarest  (Antoine),  commissaire 
au  Chàteict  de  Paris,  I,  46o-46a;  11, 
ioi-io3. 

Picardie,  II,  217;  —  (Cultivateurs  de  la), 
II,  076;  —  (Filature  du  chanvre  en), 
II,  598;  —  (Nourrices  de),  I,  3o5; 
(Route  de),  II,  169. 

Pichard,  chirurgien,  I,  558. 

Picuot,  officier  municipal  de  Joigny,  Il , 
.59. 

Picpus  (Atelier  de  filature  de),  II,  288, 
ôoj,  5o6-5o9,  521,  SaG,  53i,534;  — 
(liions  des  Hospitalières  de  la  rue  Mouffe- 
tard  à),  1,  698,  7o5;  —  (Vignes  au 
terroir  de),  I,  6o4. 

Pierre  fils.  II,  476. 

Pierres  (Philippe-Denis),  imprimeur,  1, 
12. 

PiCACHE,  ouvrier  des  ateliers  de  charité, 
II,  aoô. 

PiGAL  DE  Beims  (Claude-Louis),  détenu  à 
Charenton,  I,  488. 

PiLLON  (Pierre),  fondateur  de  mf.sse  en 
l'hôpital  du  Saint-Esprit,  I,  867. 

PiLLON,  tis.serand,  II,  536. 

PiLLoy  (Geneviève),  économe  des  Filles  de 
la  Charité  du  faubourg  Saint-Denis,  I, 
745,  749. 

Pis,  marchand  épicier,  I,  601. 

Pinot  (François),  ouvrier  aux  travaux  pu- 
blics, II,  i46,  149. 
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Pinson  (Sœur  M.-H.-J.),  religieuse  de  i'hô- 
pilal  de  Sainte-Catherine,  I,  aôg,  âya. 

Pisé  (Constructions  économiques  en),  II, 
17G,  177. 

PiTRA  (Louis-Guillaume),  administrateur 
des  biens  nationaux,  I,  287;  II,  397, 
4o3,  liolt. 

PiTRois,  fournisseur  de  Palelier  de  Sainle- 
Geneviève,  II,  563. 

PiïOT,  aveugle,  aspirant  aux  Quinze-\  ingis, 
11,9. 

Place  Baudoyer,  I,  171;  —  Cambrai,  II, 
74,  677;  —  de  Grève,  I,  Soi;  H,  309, 
210;  —  Maubert,  I,  662,  728;  — 
Royale,  I,  71,  96,  97,  171,  678-580, 
582-393,  64i,  643,  644,  669-672, 
674,  675;  —  Saiut-Sulpice,  I,  173; 
—  Vendôme,  II,  206,209; — des  Vic- 
toires, I,  46o;  II,  591. 

Placet  (Sieur),  locataire  des  Hospitalières 
de  la  Roquette,  I,  68 u. 

Plaies  cancéreuses  (Traitement  des),  1, 
89. 

Plaisast  (Jean-Baplisle-Edme),  adminis- 
trateur au  Déparlement  des  Travaux  pu- 
blics, II,  109,  157,  160,  i65,  362- 
264,  277,  978,  a8o,  299,  38i,  4ii, 

4.2. 

Plaisant  (M°"),  inspectrice  de  l'atelier  des 

Récollets,  II,  434. 
Plan  d'éducation,  I,  8i-83;  —  d'éduca- 
tion générale ,  II.  206. 
Platel    (Jean-Bapliste-Paul),     détenu    à 

Charcnlon,  I,  45i,  458,  488. 
PLEKVArLT  (Antoine  (îalletde),  maitre  des 

requêtes,  I,  55o,  507. 
Pleurésies,  leur  fréquence,  I.  190. 
PoDEvi»,  paveur,  I,  779. 
Poil  d'angora  (Emploi  du),  II,  244,  245. 
Poirier,  membre  de  la  Société  du  Point 

central  des  arts  et  métiers.  II,  210. 
Poisson,  inspecteur  de  police,  I,  763. 
Poitevin,  marcliand.  II,  643. 
l'ologne  (Filles  de  la  Charité  en),  1,  755. 
PoMAGET,  aveugle,    aspirant   aux  Quinze- 

Vingts,  II,  9. 
PoMMEREAB  ( Louis-François) ,  détenu  à  Cha- 

renlon,  1,  448,  456,  490. 
PoMPADoiR  (M"'"  de).  I,  473. 


I     Ponce  de  Léon  (Louis-Marc),  détenu  à  Cha- 

j         reiilon,  I,  447,  456,  488. 

I     Pondicliéry  (Régiment  de),  I,  45 1. 

Pons  de  Soulages  (Pierre-Guillaume),  dé- 
puté de  Rodez  à  la  Constituante,  I,  83. 
Pont   au   Double   (Le),  1,  97,   109;  — 

de  Louis  XVI,  II,  200. 
l'onl-de-l' Arche,  I,  3o5. 
PoNTHiEux  (De),  receveur  général  chari- 
table de  l'Hopital-Général,  I,  171. 
l'ontoise  (District  de),  II,  169. 
Ponts  et  chaussées  (Administration  des), 

II,  i63. 
Popincourt  (Atelier  de),  I,   48,   5o:  — 

(District  de),  I,5o. 
PoPOT  aine  (Pierre),  procureur  au   Clià- 

lelet,  I,  389. 
Pnrtde  Javel,  II,  11 5. 
Port  à  l'Anglais,  II,  11 5. 
PoRTAL    (Antoine,   baron),    médecin    dos 

Quinze- Vingts,  II,  1,  6. 
PoRTAJiER,  locataire  île  l'hôpital  des  Incu- 
rables, I,  168. 
Portede  l'École,  II,  9');  —  Saint-Antoine, 
11,171; —  Saint-Bernard  (  Démolition 
delà),  II,   166,  199,  200;  —  Saint- 
Denis,!,  i49;II,  548,  55.;  —  Saint- 
'         Honoré,   II,  97;  —  Saint-Jacques,  I, 
389;II,  433,  5oo. 
Portiez  de  Pommereuil  (Lonis-Alexandre), 
j         détenu  à  Chaienlon,  I,  452,  458,  494. 
PoHTis    de    Genneteï    ( Jacques- Armand ) , 
détenu  à  Charenton,  I,  446,  456,  486. 
PossE,    conlremaitre   de  manufacture,    à 
Abbeville,    II,    323,   334,    336-33i, 
46i,  479,  486,  496,  497. 
Poste  du  Pelit-Sainl-Anloine,  II,  309;  — 
I         de  Richelieu,  II,  208. 
j     PoTHiEB  DE  Cambrai  (Rente  de  l'hôpital  des 
[         Cent-Filles  orphelines  à  l'abbé),  1,  739. 
i     PoTHiN  (Renie  de  l'hôpital  des  Cent-Filles 
I         orphelines  aux  héritiers),  I,  729, 
!     PouGET,  olTicier  municipal  de  Saint-André- 

de-Cubzac,  II,  173. 
'  Poulain  ,  peut-être  Podlain  de  Corbion 
]  (Jean-François-Pierre),  député  de  Saint- 
I  Brieuc  à  la  Constituante,  ou  Podlain 
DE  BocTANCouRT  (  Jean  -  BapUste  -  Céles- 
'         tin),  député  de  Vitry-le-François,  I,  84. 
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PoiLAiN,  menuisier,  1,  779. 

Poi  LLETiEB  (Oliarles-Renp),  notaire  à  Paris, 


PouLTiEB ,  caissier  des  Loteries  de  piété ,  II , 

91. 

PoiPARi  (Jean-Jacques),  curé  de  Saint- 
Euslaclie ,  supérieur  des  Hospitalières  de 
ia  rue  MonlTelard,  1,  711;  .ndministra- 
teur  du  Bureau  de  lilature.  II,  55i, 
55.T,  567. 

PoDPisKL ,  marchand  de  coton ,  Il ,  5 1 8 ,  5ào. 

PorncEOi»,   chef  d'atelier  de   secours,  11, 


PoïA  DE  l'Hebbit  (Pierre),  député  du 
Bcrry  à  )a  Constituante,  I,  8.3. 

PoïET  (Bernard),  architecte  de  la  \ille,  I, 
1/16,  147;  II,  ia3,  i-2.'i,  36.5,  9u6, 
385,  387,  389,  404-497, /i3/i. 

Pbaire  (Rente  de  ia  maison  de  l'Enfant- 
Jésusi  l'abbé),  I,  786. 

Pubau  (  Etienne-  (îuillaiime-Barthélemy  ) , 
notaire  de  l'hôpital  des  Enfants-Trouvés, 
1 ,  5a,  1 7  9  ;  —  notaire  du  Monl-de- 
Piété,  II,  74. 

Préau»  (Germain),  bienfaiteur  des  Hospi- 
talières de  la  Cliarité-Notre-Dame,  I, 
65o. 

Préaux  (Simon-Pierre),  lieutenant  du 
bailliage   de   Charenton,  I,   435,  438. 

Prédagsk  de  PtKiGNï  (Louis-Catherine), 
lisez  PiÉDAGSE,  pensionnaire  libre  à  Cha- 
renton, I,  46o. 

Prédicakt  (  Louis- Domini(|ue- Augustin ) , 
notaire,  I,  59. 

Prédications  causant  des  troubles  à  la  Sal- 
pctrière,  I,  993. 

Piédubut  (Terre  du),  I,  4i  5,  Aai. 

Prémontrés,  I,  72;  —  de  ia  CroLx-Rouge, 
1,7>- 

Préparations  pharmaceutiques  (Emploi 
des),  I,  19a. 

Presse  typographique  à  l'usage  des  femmes , 
I,  4a. 

Prêtres  de  la  Salpèlrière  (Dénùment  des 
anciens),  I,  3oo;  —  renvoyé.s  de  la 
Salpétrière,  I,  398-995,  3oo. 

Prévôté  de  l'Ile,  II,  io3. 

Prévôté  de  l'Hôtel,  I,  986,  247,  482, 
76'!. 


Pbieub  (Jean),  régisseur  de  l'Iiôpilal  des 
Quinze-Vingt.s,  II,  3,  6. 

Prieub  (Pierre-Louis),  dit  Prieur  de  la 
Marne,  député  de  Chàlons-sur-.Mariie  à 
la  Constituante,  I,  28,47;  membre  du 
Comité  de  mendicité,  I,  aSg,  295, 
546,  770; H.  166. 

Prieuré  de  Saint-Martiiwles-Chauips,  I, 
70. 

Pri.sées  et  ventes  du  Mont-de-Piété,  11,77. 

Prison  de  l'Abbaye,  11,  aog;  —  du  Chà- 
telet,  1,286,  "939,  254,955;  II,  io3, 
io4,  1 '17,  lôo  ,  i5i;  —  de  la  Concier- 
gerie, 1,  936;  —  de  la  Force,  1,  a36, 
489;  II,  97,  i46,  a8o,  281,  298;  — 
des  Récollets,  11,  102;  —  de  la  Tour- 
nelle,  II,  166,  900. 

Prisonnières  à  Sainte-Pélagie,  1,  7()i- 
765;  — de  la  Salpétrière,  I,  257,  258, 
262,  977,  987. 

Prisonniers  détenus  par  lettres  de  cachet , 
I,  455,  470-479;  —  détenus  pour 
mois  de  nourrice  (Délivrance  des),  I, 
17;  —  malades  (Assistance  des),  I, 
701;  —  de  la  Bastille,  I,  aie,  445, 
447,  453,  455,  457,  459,  489,  491, 
49a,  496,  5oi,  5o9;  —  de  Bicétre,  I. 
199-215,  244,  245,  247,  248,  aSa- 
956,  958,  960,  496;  11,  126,  127, 
309;  —  de  Charenton,  I,  210,  211, 
435-5o4;  —  de  Saint-Lazare,  1,  453, 
459. 

Procès- verbaux  du  commissaire  délégué  au 
Monl-de-Piélé,  H,  89,  83. 

Proiseï,  député  à  l'Assemblée  constituante, 
1,84. 

Propos  séditieux  tenus  aux  ateliers  de  cha- 
rité,II,  i09-io4,  i46-i48,  lao,  i5i. 

Prcspectus  imprimé  par  des  femmes,  I, 

49. 

Protès  (Le  père),  religieux  de  la  Charité 
de  Charenton,  I,  489. 

Procteau  (Jean-Baptiste),  commissaire  du 
district  de  Bonne-Nouvelle,  II,  578. 

Prunelle  de  soie  ou  salin,  étoffe,  II,  280, 
286. 

Pt-usse  (Filles  de  la  Charité  en),  I,  755. 

PucET,  cavalier  de  la  gendarmerie  pari- 
sienne, II,  907. 
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PujoLLE,  chirurgien  des  pauvres  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Laurent,  IF,  38o. 


Purgatifs  (Emploi  des),  I,  ujo. 
Piiy  (Diocèse  du),  11,  g4. 


Quai  d'Anjou,  I,  171  ;  —  de  Bourbon,  1, 
g6,  237,  389;  —  de  ia  Grève,  I,  iCi; 
II,  74;  —  des  Miramiones,  II,  0i5; 
—  des  Orme'!,  I,  601  ;  —  d'Orsay,  II, 
166;  —  de  la  Touruelle,  I,  75,  171; 
11,73. 

Quais  (Formation  et  élargissement  des),  II, 
i85;  —  (Réparations des),  II,  200,  300. 

Quartier  du  Marais,  I,  579;  —  de  ia  Mon- 
tagne-Sainte-Geneviève. 11,  n 6:  —  de 
Rambouillet,  I,  90;  —  de  Saint-Victor, 
1,  62. 

QDATRBiiÈnE  DE  QciscT  ( Antoine-Chrvso- 
stome)  ,  secrétaire  de  l'Assemblée  des  re- 
présentants de  la  Commune,  I,  18,  ly; 
membre  de  la  Commission  municipale 
de  bienfaisauce ,  1,  98. 


QiATBEsoox  DE  Li  MoTHE  ( Antoinc-Pierre- 
Crespin),  secrétaire  du  Roi,  administra- 
teur de    l'Hôpital -Général,     I,     171, 


cbef   d'atelier   dej  : 


Quêtes  ( Cessation  des) ,  1 ,  4 1 3 ,  4 1  à ,  4 1 8  ; 
—  dans  l'église  des  Filles-du-Sauveur, 
1,  780;  —  pourjle3'^aveugles,'Il,  3,  4. 

QtiN  (Nicolas),  administrateur  au  Dépar- 
lement des  Travaux  publics,  II,  109, 
4oi,  4o2. 

Quinquina  (Emploi  du),  1,  190. 

Qi  INTOX,  raarguillier  de  ia  paroisse  de 
Saint-Jacques-du-Haut-Pas ,  I,  587. 

Quinze-Vingts  (Hôpital  des),  II,  1-73. 

Quinze-Vingts  (Hôtel  des),  I,  553. 


Rabact  db  Saikt-Étien\e  (Jean-Paul) ,  dé- 
puté de  Nîmes  à  ia  Constituante,  I,  19, 

23. 

Rabourdin  (Jean-Jacques),  détenu  à  Cha- 

renton,  I,  458. 
Radix  (Rente  sur  M.),  à  l'hôpital  des  Cenl- 

Filles  orphelines.  I,  726. 
Radostilliers  (  L'abbé  Claude-François  Lï- 

SARDE   de),  conseiller  d'État,   I,   548, 

55o,  552. 
Rafphox,  surnuméraire  agréé  de  la  Société 

du  Point  central  des  arts  et  métiers,  II, 

310. 

Raffï  (Jean-Pierre),  administrateur  au 
Département  des  Subsistances ,  II ,  355 , 
358, Soi. 

Raisiné  pour  les  collations  des  malades ,  1 , 
5io. 

Rallv  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospitalières 
de  la  rue  Mouffetard,  I,  699. 

Rakcï  (Geneviève  Colbert,  veuve  de  Paul- 
Etienne    Bbuset   de),    bienfaitrice    des 


Hospitalières  de  la  Charité-.Xotre-Dame 
I,  652. 

Raraï  ou  DE  Razav  (Le  marquis  de),  dé 
tenu  à  Charenton,  I,  445,  456,  492. 

Rassk  de  Verxox  ,  vérihcateur  général  du 
Mont-de-Piété,ll,  74. 

lÎATHSAuaAnsEs  (Christophe -Philippe,  ba- 
ron de),  député  de  Haguenau  à  la  Con 
sliluante,  I,  84. 

Raulin  (Philippe),  procureur  au  Cbàtelet, 

I,   52. 

Ravenelle,  maître  coutelier,  I,  60a. 

Raymond  (Jean-Arnaud),  architecte,  I 
i46,  147. 

Raz  de  Saint-Cyr,  serge  unie.  H,  23i-233, 

fie  (La  Charité  de  l'ile  de),  I,  428. 

REALs(Sœur  Marguerite  dd  Floodbt  bk) 
prieure  perpétuelle  des  Hospitalières  de 
Saint-Gervais,  I,  398,  618,  619,636 
626,  629,  633,  636,638,  639. 

Rébellion   des   prisonniers  de  Bicétre,   1 
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Kkbut  (Joau-Baplisle-Louis),  huissier  du 
Conseil,  I,  553. 

Uccollets  (Couvent  des),  II,  a-.iS,  365, 
a66,  a68,  aGg,  377,  a86,  289,  n.)o, 
ag.S,  3oo,  3oi,  3o3,  3o?i,  Sao,  336, 
341,  348,  35o,  354.  357,  3fio,  36a- 
364,  366-370,  374,  375,  380-383. 
389,  391,  395,  398,  399,  4oi,  4o3, 
4o4,  4o6,  407,  409,  437,  4a8-43a, 
448,  45o,  45 1,  455,  533-534,  094, 
598,  601,  606.  607,  6a7,  629-682. 

Rcjpment  d'Auvergne,  I,  207;  —  de  clias- 
seurs  (5*),  II,  jgS;  —  des  chasseurs 
de  Hainaut,  II,  i58,  170;  —  des  chas- 
seurs de  Lorraine,  II,  109;  —  de  hus- 
sards (6°),  II,  192,  193,  198;  —  de 
hussards  de  Lauzun,  II,  198;  —  de 
hussards  de  Luynes,  II,  197;  —  de 
Nassau,  11,  117;  —  de  Royal-Rour- 
(jogne,  II,  i58. 

Hegnari)  de  Barentin  (René),  ancien  com- 
missaire au  ChAtelet,  économe  de  la 
maison  de  Scipion,  1,  376,  377. 

Regsaud  de  Saiot-Jean-d'Angelï  (Michei- 
Louis-Etienne),  député  de  Saint-Jean- 
d'Angely  à  la  Constituante,  I,  a8. 

Regnault  (Jean- Baptiste -Etienne- Benoit- 
Olive),  commissaire  de  la  municipalité 
de  Paris,  chargé  de  visiter  la  ujaison 
<le  Cliarenton,  1,  475,  5oo. 

Rkgnailt,  couvreur,  1,  i42. 

Regnallt,  lisez  Rbgnauu  d'Epergï  (Pierre- 
Ignace),  député  de  Dole  à  la  Consti- 
tuante, II,  209. 

Religieuses  de  l'Assomption,  1,  73;  —  de 
l'Enfant-Jésus,  I,  70;  —  de  Notre- 
Dame  (le  Charité,  I,  70;  —  de  Notre- 
Dame  de  la  Miséricorde,  I,  74;  —  de 
Sainte-Elisahelh,  I,  7a;  —  de  Sainlc- 
Marie-Madeleine,  I,  76. 

Remï,  pâtissier,  I,  .')6--!. 

Renard,  auteur  du  l'he  de  famille.  11, 
a44. 

Renat  (LouLs-François),  prisonnier  de  Bi- 
cétre,  I,  ail,  216. 

Renacdot,  marchand  de  vin,  I,  56 1. 

Rbnestb  (Denis),  fondateur  de  messe  en 
riinpital  du  Sainl-Esprit,  I,  368. 

Henieii,  prisonnier  de  Ricêlre,  I,  316. 


Rennes  (Sénéchaussée  de),  1,  487;  — 
(Trlhunal  de),  I,  487. 

Renouf  (Legs),  à  l'hôpital  des  Cent-Filles 
orphelines,  I,  724,  780. 

Rentes  affectées  aux  pauvres  de  Saint-Sul- 
pice,  I,  46;  —  de  l'Hotei-Dieu  sur  la 
Ville,  1,  111,  lia,  ia4,  ia5,  i3o, 
i33-i35,  189; —  des  Hospitalières  de 
la  rue  Mouffetard  sur  l'Hôtel  de  Ville, 
1,706.713,714;  —  sur  le  clergé  de 
Limoges,  I,  726;  — •  sur  le  domaine  do 
la  ville  de  Paris,  I,  7'i6;  —  sur  les  Étals 
de  Bretagne,  1.  4iô,  098,  606,  6a 4, 
736;  —  sur  tes  États  de  Languedoc,  1 , 
4i5,  656,  706,  735,  740,  741. 

Réseaux  or  et  argent  (Kahriquede),  11,  309. 

Retrou  (Germain),  administrateur  de 
l'égliseethopitaldeSaint-Jacques,l,  547. 

Revebdun  .armateurdu  Havre,  II,  336,  887. 

Reïdellet,  niaitre  menuisier  et  tourneur, 
H,  353,  254. 

Richard,  débiteur  des  Hospitalières  de 
Saint-Gervais ,  I,  607. 

RicBARD,  fondateur  de  lit  dans  la  maison 
(le  Charenlon,  I,  464. 

Richard,  garde-magasin  du  Mont-de-Piété, 
II,  7O. 

RicHEBOURG  (Alexandre),  premier  commis 
du  bureau  des  ventes  du  Monl-de-Piélé , 
11,  74. 

RicuÉ  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospitalières 
(le  la  rue  MouffeUrd,  I,  698. 

HiGiiER,  greflicr  et  receveur  général  de 
rimpitdl  des  Petites-Maisons,  l,  889. 

RiGAULT  (Jean-Baptiste),  enfant  envoyé  à 
l'atelier  des  Récollets,  II.  348. 

Rivet  (Louis-Augustin) ,  détenu  à  Cliaren- 
ton, I,  45o,  458,  49'!. 

Rivet,  administrateur  de  la  confrérie  de 
Saint-Jacques-aux-Pèlerins,  1,  549, 
552. 

Rivière  (La  marquise  de),  I,  497.  > 

Riz  distribué  aux  apprentis  de  l'atelier  des 
Jacobins,  II,  339;  —  distribué  aux 
pauvres,  I,  78;  II,  a4i;  —  distribué 
aux  pauvres  des  ateliers  de  lilature,  11, 
a6a,  264,  272,  3oa,  3o3,  894.  4oi, 
4 12,  417,  43 1; —  tenant  lieu  de  pain 
en  temps  de  disette,  I,  5i3. 
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RoAD  (Sieur),  II,  Sag. 

Robert  (Augustin),  renlier  des  Hospita- 
lières de  la  Charilé-Xolre-Dame,  1 ,  648. 

Robert  (Jean),  marchand  de  filasse  à  Bé- 
Ihizy,  II.  aie,  ^li^. 

Robert,  locataire  de  l'iiôpital  des  Ceat-Filles 
orphelines,  1,  797. 

Robert,  logeur,  II,  98,  g'i. 

Robert,  prisonnier  de  Bicétre,  I,  ailj. 

Robespierre  (Maximilien  de),  député  d'Ar- 
ras  à  la  Constituante,  II,  A69. 

Robillibd  ,  fournisseur  de  l'atelier  de 
Sainte-Geneviève,  II,  543. 

RoBi.tEAC  d'Es-nemOst  (Pierre-Henri),  sub- 
stitut du  Procureur  général,  administra- 
teur de  l'Hôtel-Dieu,  1.  97,  111,  iih. 


Romaiu  (Bailliage  ou  sénécliaus.-ée  de),  I, 
487,  489. 

Borne  (Arrestation  de  faussaires  à),  l,  496. 

RoNCELiN,  ministre  de  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit,  I,  3d3. 

Ro.NDETiLLE  (Mathieu  de),  I,  10. 

Roquette  (Maison  de  convalescence  des 
Hospitalières  de  la  Place  Royale  ù  la),  I, 
58o;  —  (Terres  en  culture  à  la  Petite-), 

I,  ()o3,  6o4. 

Rose,  aveugle,  aspirant  aux  Quinze-Vingts, 

II,  9. 

Rossignol  (L'abbé  Antoine-François),  cha- 
noine du  Saint-Sépulcre,  administrateur 
de  l'hôpital  de  Sainte-Catherine,  I, 
058,   559,    569,    570,    574,    575, 


Robinet  (Sieur),  I,  88. 

Roche,  fermier  de  l'hôpital  des  Convales- 
cents, I,  437. 

Roche- \tiios  (Charles-Antoine  de  la), 
cardinal,  grand  aumônier  de  France,  II, 
8. 

RocHEFOR  (M""  de),  bienfaitrice  des  Hos- 
pilaUères  de  la  rue  Mouffetard,  I,  701. 

RocnEFORT,  commissaire  de  la  section  des 
Champs-Elysées,  II,  63o,  63 1. 

Rodez  (  Evéque  de  ) ,  1 ,  1  a  1 . 

Roger,  marchand  mercier,  I,  56o. 

Rogne  (Traitement  de  la),  I,  89. 

RoHis  (Louis-René-Édouard,  cardinal  de). 
supérieur  des  Quinze -Vingts ,  H,  6, 
i5-a8,  33,  34,  36,  38,  5o,  53. 

RoHis-RocHEPORi  (M.  de),  I,  497. 

RoHiGT  (Jean-Antoine  de),  rentier  des 
Hospitalières  de  la  Charité-Notre-Dame, 
1,654. 

Roitsy  en  France  (Biens  de  fhôpital  de 
Sainte-Catherine  à),  I,  564. 

RoLi>D,  commis  à  la  Blaturc  des  Jacobins, 
11,483. 

RouKD,  maire  de  Joigny,  II,  lôg. 

Rolle  (Le  haron  Louis  de),  officier  suisse, 
détenu  à  Charenton,  I,  447,  456,  484. 

RoLLET,  créancier  de  l'hôpital  des  Convales- 
cents, I,  4a8. 

RoiiA\o  (Philippe),  secrclaire-tré.«orier  des 
pauvres  du  districi  de  la  Trinité.  Il, 

94l,24:.. 


Rossiosot  (Rente  de  l'hôpital  des  Ceat- 
Filles  orphehnesaux  héritiers),  I.  759. 

RoTROD.  commis  en  retraite  du  Monl-de- 
Piélé,  U,  76. 

RoLBBAD  OU  RocBO  fils  (  André- Jacob),  mar- 
guillier  de  la  paroisse  de  Sainl-Jacques- 
du-Haut-Pas,  I,  539,  537. 

RoccELLE,  lisez  Roussel  (Jacques),  notaire, 
I,  i5o. 

Rouen,  II,  302;  —  (Académie  des  sciences 
et  arts  de),  I,  802;  II,  74;—  (Cardes 
commandées  à),  II,  a64  ;  —  (Co- 
tons lires  de),  II,  967,  a68,  283, 
286-388;  — (Diocèse  de),  I,  763;  — 
(  Fahrique  de  mouchoirs  et  toiles  à),  II, 
307;  —  (Place  de  la  Calendre  à-).  H, 
286 ,  988  ;  —  (  Route  haute  de),  II ,  169  ; 
—  (Snbdéléguéà  l'intendance  de),  11, 
73;  —  (Teinturiers  de).  H,  3o8. 

Rouet  de  Lyon,  II,  5a5. 

Rouet  en  filature  (Emploi  du  double),  II, 
317. 

Rouets  pour  filatures  (Fabrication  de),  II, 
35o,  2.')i,  253,  a56,  a63,  3o4,  384, 
494,  436,  437,  463-465;  —  (Atelier 
des  petits),  à  la  filature  des  Jacobins, 
H,  468;  —  donnés  aux  femmes  indi- 
gentes, I,  5o ;  —  mécaniques  à  retordre 
le  colon,  II,  253;  — prèles  par  le  curé 
de  Saint-Sulpice,  II,  465; —  suisses 
(Projet  de  suppression  des),  II,  457, 
'i58,  464,  479. 


fie. 
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lioiiLLABD  (Renie  sur  M.),  à  l'Iiùpita 
Cent-Fiiles  oqibelincs,  I,  736. 

Route  (Biens  de  l'hôpital  de  Sainle-Callie- 
rine  au  Haut-),  1,  565. 

ItovsiL,  cbirurgien-herniairc  de  l'Hotel- 
Dieu,  I,  98,  173. 

Rousseau  (Jean),  membre  de  la  Commission 
municipale  de  bienfaisance,  I,  98. 

RoDssEiu  (M""),  veuve  du  sieur  CoBon  de 
Roi,  I,  6i^. 

Roussi?!  DE  MoKTABOiiRG ,  médccin  de  rHôlel- 
Diou,  I,  97. 

Route  dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise  (Acbèvement  de),  II,  169,  170. 

Routier  (Marie-Victoire),  pharmacienne 
des  HospitaUères  de  Sainl-Gervais,  1, 
Gaa,  6ag. 

Roui-Desorhbacj  (Etienne- Jean- Marie), 
huissier  audiencier  et  commissaire  de  po- 
lice de  la  Municipalité,  I,  û6o-46a. 

RoïER  (L'abbé  Honoré-Joseph),  conseiller 
d'État,  I.  548,559. 

RoiER  (Pierre- Paul),  secrétaire-greffier  ad- 
joint de  la  Municipalité,  II,  355. 

lioziCR,  procureur  syndic  de  la  commune 
de  CharentOD,  I,  /i64,  469. 

Ru.iii(J.),  odicier  municipal  de  Cbarenton, 

I,  464,  469. 

RuBï,  membre  de  la  Société  du  Point  cen- 
tral des  arts  et  métiers,  II,  aie. 

RuBï  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospitalières 
de  la  rue  Mouffetard,  I,  700. 

Rue  des  Amandiers,  I,  6o3;  —  d'Anjou- 
au-Marais,  II,  78;  —  d'Anjou-Sainl- 
Honoré,  I,  2a8;  II,  1;  —  d'Antin,  I, 
558;  —  de  l'Arbalète,  I,  77;  —  de 
l'Arbre-Sec,  I,  4o6;  —  des  Arcis,  II, 
a55;  —  d'Artois,  I,  171;  II,  78;  — 
Aubry-le-Boucher,  I,  744;  —  des  Aveu- 
gles, I,  94;  —  du  Bac,  I,  71,  4a3, 
423,  425,  4a7,  429;  H.  5a8,  029; 
—  des  Barres,  1,  75.  97,  46i,  601; 

II,  60;  —  Basfroy,  l,  6o3;  —  du  Bat- 
loir-Saint-André,  I,  97,  173;  —  Beau- 
bourg, I,  56i;  —  de»  Bernardins,  II, 
aag,  255,  a56,  298,  290,  38i,  882, 
384,  389.  394,  4oi,  448,  55o,  568, 
58a,  588,  Sgo,  597-600,  61a,  616, 
633,  687;  —  des  Blancs-Manteaux,  I, 


i7i;n,73,74;— Bordet,l,  79;  II, 
78,  !  16,  5o9,  5o6,  519,  53);  —  des 
Boucheries-Saint-Germain ,  11,  94;  — 
des  Boulangers,  II,  536;  —  du  Bouloi, 
II,  1;  —  Bourbon-Villeneuve,  I,  79; 
II,  220,  321,  3oo,  356,  881,  497, 
483.  523,  53i,  548,  55i,  557,  56i, 
594,  096,  6o5,  617,  6ao,  6aa-635, 
681,  689,  643,  644;  —  Bourtibourg, 
1,  171;  II,  1,  78;  —  de  la  Bùcherie, 
1,97;—  Buffault,  1,563;  — de  Bussy. 
1,  389;—  Cadet,  II,  1 48;  —  Censier, 
1,  558,  733;  —  de  la  Chaise,  1,  889; 

—  du  Chaotre,  1,  35;  —  Chapon,  I, 
562;  —  de  Charenlon,  I,  90;  II,  1, 1 3, 
60,  63;  —  Chariot,  II,  621;  —  du 
Chemin- Vert,  II,  331  ;  —  du  Cherche- 
Midi,  I,  77,  769;  —  de  la  Clef,  I, 
i5,  76Ô;  —  de  Cléry,  I,  171,  56a;  — 
Clopin,  II,  536,  536;  —  Comtesse 
d'Artois,  I,  889;  —  Copeau,  1,  i5, 
172,  765;  —  du  Coq-Saint- Jean,  I, 
97;  —  Coquenard,  II,  i46;  — Coquil- 
lière,  II,  517;  —  des  Cordeliers,  I, 
173;  —  des  Cordiers,  I,  698,   7o5; 

—  de  la  Coutellerie,  II,  91  ;  —  Croix- 
des-Petits-Champs,  H,  60;  —  du 
Cygne,  11,  368 ,  a64 ;  —  des Deux-Écus, 
H,  887;  —  des  Deux-Portes,  I,  56o; 

—  du  Doyenné  (Saint-Louis-du-Louvre) , 
1,  96;  —  des  Ecouffes,  I,  558;  — 
d'Enfer-Saint-Michel,  I,  97,  laa  ,  4o6, 
558;  —  du  Faubourg-Montmartre,  II, 
io3;  — du  Kaubourg-Saint-Autoine,  I, 
76;  II,  353;  —  du  Faubourg-Sainl- 
Denis,  I,  71,  744,  745;  II,  324,  938, 
aSo;  —  du  Faubourg-Sainl-Jacques,  I, 
558  ;  • —  du  Faubourg-Saint-Marlin ,  I , 
744,746;  II,  lôi,  a42;  — de  la  Fer- 
ronnerie, I,  563;  —  du  Foin,  I,  657: 

—  des  Fontaines,  I,  77;  —  des  Fossés- 
Monsieur-le-Prince,  I,  97;  II,  60;  — 
des  Fossés-Sainl-Germain-rAuxerroiâ,  I, 
97,  4o6;  —  des  Fossés-Saint-Germain- 
des-Prés,  II,  t;  —  des  Fossés-Sainl- 
Victor,  I,  78;  —  des  Fourneaux,  I,  94; 

—  des  Francs-Bourgeois,  I,  568;  — 
Froidmanteau ,  i,  889; —  Gallande,  I, 
98;  —  Garancière,  I,  94; —  Geoffroy- 
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l'Asnier,  I,  168;  —  de  Gramont,  I. 
97;  —  du  Grand-Clianlier,  II,  1;  — 
des  Graxiliiers ,  I,  563;  —  de  Grencile, 
1,  77;  —  Gremer-Saint-Lazare ,  I,  97; 

—  Guéiiégaud  ,1,172;  —  de  la  Harpe , 
1,98,  171,  173;  II,  354;  —  Haute- 
feuille,  I,  73,  171;  —  du  Jardinet,  I, 
171;  II,  78;  —  du  Jour.  II,  i;  —  des 
Juifs,  I,  171,  558;  II,  78;  —  de  la 
Jussienne,  1,  56a;  —  des  Lavandières 
Sainle-Opporlune ,  I,  603; —  des  Lom- 
bards, I,  353,  56o,  56i,  571,   578; 

—  des  Lyonnais,  II,  si 8;  —  de  Mari- 
vaux, II,  lig;  —  des  Marmousets,  I, 
838,  46o;  —  du  Martroy,  II,  7a;  — 
des  Matliurins,  I,  889;  —  Mauconseil, 
I,  77,  389;  —  des  Mauvaises-Paroles, 

I,  558;  —  des  Ménétriers,  H,  869;  — 
Meslay,  1 ,  779  ;  —  Michel-le-Comte ,  I . 
97;  H,  283,  280;  —  des  Minimes,  I, 
171;  —  du  Monceau-Saint-Gervais,  I, 
601;  —  de  la  Monnaie,  I,  172;  II,  74  ;     j 

—  du  Mont-Saint-Hdaire,  I,  42;  — -de  [ 
la  Montagne-Sainte-Geneviève,  II,  96;     1 

—  Montmartre,  I,  563  ;  II,  1;  —  Mont- 
orgueil,  II,   1;  —   de  la  Morteilerie,     ] 

II,  194;  —  Mouffetard,  I,  77,  558, 
693-694,705,713,713;  —  du  Mou- 
ton, 11,  310;  —  de  la  Muette,  I,  679; 

—  Neuve-de-Luxembourg,  1,  558;  — 
Neuve-des-Petits-Champs,    II,    1;    —     ! 
Neuve-Saint-Élienne-du-Mont ,  I,   75;     1 

—  Neuve-Saint-Médard,    I,    168;  — 
Neuve-Snint-Roch,    I,    75;   —   Ncnvo- 
Sainte-Catlierine-au-Marais,   I,  97;  —     | 
des  Nonaindières,  I,  563;  II,  60;  —     j 
des  Noyers ,  1 ,  4  6  4  ;  —  de  l'Observance ,     j 

I,  97;  —  d'Orléans- Saint- Marcel,  I,  j 
736;  —  aux  Ours,  1,  97;  —  de  la  j 
Parchemineric,  1,  172;  —  de  Paradis,     ] 

II,  73,  i45,  147;  —  Pavée-Saint- 
André-des-Arts,   1,   59,    171;  II.   78; 

—  de  la  Pépinière,  I,  21  ;  II,  9a  ;  — 
du  Perche-au-Marais,  I,  97;  —  du 
Petit-Bourbon,  I,  782;  —  du  Pelit- 
Hurieur,  H,  858;  —  du  Petit-Musc,  I, 
28;  —  de  la  Petite-Corroyerie ,  II,  60; 

—  de  la  Pelile-Truanderie,  II,  i45, 
i5o:  —  du  Pl.itrc-Sainlc-Avoye,  I,  97; 


—  Plilrièr,.,!,  75,  .7..;  -  du  Poi- 
rier, I,  5G2;   —  de  Poitiers.  11,  252: 

—  de  Popincourt,  I,  fio3;  II,  1 19;  — 
des  Postes,  1,  71;  —  du  Pot-de-Fer, 
1,  75;  —  du  Pourtour-Saint-Gervais, 
I,  601  ;  —  des  Prouvaires,  I,  97;  — 
des  Quatre-Fils,  H,   i45,  147^  5y3; 

—  Quincauipoix,  I,  97;  —  Regrattière, 
1,  17a:  —  de  Reuiily,  II,  6i5,  616; 

—  Rocliechouart,  II,  i48;  —  de  la 
Roquette,  1,  71,  678;  —  des  Rosiers, 

I,  558,  600,  603,  635  ;  —  Royale,  1, 
97;  —  Sainl-Anaslase ,  I,  600;  — 
Saint-André-des-ArIs,  I,  97,  889,  558; 

II,  109;  —  Saint- Antoine,  I,  78,  76, 
97,  601,  635;  —  Saint-Denis,  I,  77, 
97,  558-56o,  069,  671,  678,  660; 
11,  96,  628;  —  Saint-Dominique,  1, 
70,  171;  —  Saint-Germain-l'Auxer- 
rois.  II,  98,  94;  —  Saint-Honorc,  I, 
78,  88;  11,  a,  7,  19,  308;  —  Saint- 
Jacques,  1,  73,  171,  3o3,  389;  11, 
78,  854,  402,  455,  456,  458,  46i, 
'163,476,  477,496,500  ;  —  Saint-Jean- 
de-Beauvais,  1,  558;  —  Saint-Louis- 
on -l'Ile,  I,  97;  —  Saint- Louis,  près  le 
Palais,  I,  32»;  —  Saint-Martin,  1,97, 
558,  56i;  11,  638;  —  Saint-Maur,  1, 
78,  75;  —  Saint-Nicolas,  chaussée 
d'Antin,  11,  1;  —  Saint-Paul  et  Saint- 
Anastase,  1,  600;  —  des  Saints-Pères, 
I,  423,  425;  —  Saint-Pierre-du-Pont- 
aux-Cboiix,  I,  608;  —  Saint-Séverin , 

I,  389;   —    Saiut-Tliomas-du-Louvre, 

II,  1;  —  Saint-Victor,  1,  76;  H,  288; 

—  Sainte-Avnie ,  1,  76,  ia3;  —  de 
Savoie,  II,  1;  —  de  Seine,  I,  523, 
524  ;  —  des  Sept-Voies,  1,  78,  —  du 
Sépulcre,  1,  889;  —  Serpente,  I,  889; 

—  de  Sèvres,  1,71,  77,  98,  738-785, 
740,  741;  —  Simon-le-Frauc ,  1,562, 

—  Soly,  I,  46o;  —  Thérèse,  1,  171; 

—  Ticquetonne,  1,  98;  —  de  la  Tisse- 
randerie,  1,  98,  58 1,  583,585,  588, 
597,  598,  601,  678;  —  de  la  Tour- 
d'Auvergne,  1,  562;  —  des  Tournelles, 
1,  663;  —  de  Toiirnon,  I,  171;  — 
Traverse,  11,  536;  —  Traversière,  I, 
Oo'i,    67(1;    —  Troussevaclie,   1,  698, 


L'ASSISTA^(:E   PIBLIOUK    \    IMIilS. 


706;  H,  98;  —  (le  rL'niversilo.ll,  1:^7, 
ah-2 ,  3o3;  —  de  Varenne,  1,  ^37;  — 
de  Vendôme,  I,  767,  771,  776-779, 
781  ;  —  de  la  Verrerie,  Il ,  76  ;  —  do 
la  Vieille -Bouderie,  I,  168;  —  des 
Vieilles-Éluves-Saint-Honorc,  I,  97;  — 
de  la  Vieille-Monnaie,  1,  97,  56i;  — 
Vieille-du-Temple,  I,  77.  96,  558, 58i, 
597-600,  60a,  619,  6a4,  636,  634, 
638,  643;  —  du  Vieux-Colombier.  I, 
76,  77,  739. 


liuell..  do  la  Rn,|,„.|l,.,  I.  G80. 

Iti'LLisD,    tanneur,    à   Saiiil-(i<'rniaiii-eii- 

Laye,  1,  106. 
RuPEnT  (Alexis),   religieux   picpus   do   la 

Guillolière,  à  Lyon,  détenu  à  Charen- 

ton,  I,  483. 
Russie  (Chanvre  de),  II,  337;  —  (Filles 

de  la  Charité  en),  I,  755. 
Rdii     (Nicolas    de),     .-idniinistraleur    de 

l'église  el  hôpital  de  Saint- Jacques,  I. 

547. 


.Sabatieb  (Jcan-Josopli),  adininislralour  au 
Oéparloment  des  Hôpitaux,  H,  387, 
257,  a64i  365,  369,  374,  384,  390. 
295,  3oo,  336,  .395,  399,  4oo,  4o8, 
4ii,  4i4,  495,  446,  45o,  4r)2-454, 
46i,  473-474,  490,  496,  497. 

Sabatier  (Suzanne),  fondatrice  de  messe 
en  l'hôpital  du  Saint-Esprit,  1,  869. 

Sablons  (Plaine  des),  II,  90. 

Sachk  (François  Rocxel,  marquis  de), 
bienlaiteur  des  Hospitalières  de  la  rue 
Mouffetard,  I,  701;  — •  fondateur  de  lits 
on  l'hôpital  des  Convalescents,  I,  423, 
425. 

.Sacier  (Jean-François),  prisonnier  de  Bi- 
cétre,  I,  311,  316. 

SADE(Louis-Alphonse-Donali.'n,  comte  de), 
détenu  à  la  Bastille  puis  à  Charenton, 
1,  453,  455,  458. 

Saceret  (Charles-Barnabe),  ancien  éche- 
vin ,  administrateur  de  l'hôpital  des  Pe- 
tites-Maisons, I,  389. 

Sacot  (Sœur),  dite  de  Saint-Bazile,  reli- 
gieuse hospitalière  de  la  Charité-Notre- 
Dame,  I,  65o. 

Saignées  (Emploi  des),  1,  190. 

Saillant  (Ch.-J.),  médecin  de  la  maison  de 
la  Salpêtrière,  1,  173. 

Saillï,  aveugle  de  l'hôpital  des  Quinze- 
Vingts,  11,  i3. 

Saist-Aldegondb  (  Picrre-François-Baltha- 
zar  Uenecb,  comte  de),  député  d'Avesnes 
à  la  Constituante,  I,  84. 

Saint-Ahakd  (Alexandre-Victor  de),    fer- 


mier général,  administrateur  de  l'Ilô- 
pilal-Général,  I,  171;  —  administrateur 
du  Mont-de-Piélé,  II,  78. 

Saint- André-de-(.'ubzfic  (Municipalité  de), 
H,  173. 

Saint-Basile  (Sœur  L.-E.-E.  de),  reli- 
gieuse hospitalière  de  la  rue  Mouffelaid , 
1,  71a. 

Saist-Bb.'ïoit  (Sœur  F.-J.  de),  religieuse 
hospitalière   de  la   rue   Mouffetard,   I, 

Saikt-Besnard  (Mère),  religieuse  hospi- 
talière de  la  Charité-Nolre-Dame  ,1,655. 

Saixt-Cu ARLES  (Sœuf  de),  religieuse  hos- 
pitalière de  la  Charité-Nolre-Dame,  I. 
649. 

Saint-Clément  (Sœur),  religieuse  hospi- 
talière de  IHôlel-Dieu ,  1 ,  1 45. 

Saint-Cloud  (Curé  de),  I,  83,  83;  — 
(Maison  d'éducation  de  jeunes  filles 
pauvres  près  de  ) ,  1 ,  81. 

Saint-ùjr  (Projet  d'hospice,  dit  Pftit-), 
I,  78. 

Saint-Denis  (Dépôt  de  mendicité  de),  II, 
10/1,  3  90,  33 1;  —  (Ecoles  chrétiennes 
de),  I,  76;  —  (Emeute  à),  I,  9y4;  — 
(Projet  de  translation  des  prisonniers 
de  Bicétre  à),  I,  223;  —  (Ursulincs 
de),I,  76. 

Saint-Domingue  (Colon  de),  II,  383, 
286,  435,499. 

Saint-Éloy  (S(rur),  prieure  des  religieuses 
hospitalières  de  l'Hôlel-Dieu,  I,  i44. 
i45. 
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Saikt-Far  (Jean-Far-Eustaclie  de),  arclii- 

tecte  dos  hôpitaux,  I,  i'i3. 
Saint-Félix,   lisez  Félix  de   MoNiriY  con- 

Irôleiir   général  de  la  Cliancellerie   de 

France,  I,  67 'j. 
Saint-Florentin  (Chantier  pour  les  travaux 

du  canal  de  Bourgogne  à),  II,  168;  — 

(District  de),  II,  168;  —  (Ouvriers  du 

canal  de  Bourgogne  à),  II,  i34,  i.'ii). 
Saint- Flottr  (Evèque  de),  I,  302,  90 3. 
Saint-Germain-ries-Prés    (iVIaladrerie    de). 

1,399. 
Saiiit-Germain-en-Laye ,  1,    i5o,    hUi;  — 

(Biens  de  Phôpital  de  la  Charité  à),  I, 

4i5,  /lai;  —  (District  de),  II,  169. 
Saint  -  Gratien    (  J.  -  B.  -  Robert    J  oubda  in  , 

seigneur  de),  I,  435. 
Saint-James  (L'abbé),  vicaire  de  la  Pitié, 

I,  173,  174. 
Saint-Jea^i-Baptiste  (Sœur),  supérieure  des 

Hospitalières  de  Saint-Mandé,  I,  718. 
Saint-Là  (Drap  blanc  de),  I,  353,  861. 
Saint  Louis,  fondateur  des  Quinze- Vingts , 

II,  9,  8,  i3,  33. 

Saint-Lodis,  garçon  du  Bureau  de  fila- 
ture, II,  586-589. 

Saint-Mandé  (Hospitalières  de  la  Miséri- 
corde de),  I,  76,  718-720;  —  (Muni- 
cipahté  de),  I,  718-720. 

Saint-Martin-les-Borant  (Prieuré  de),  I, 
76a. 

Saist-Mathias,  surnom  d'un  prisonnier  de 
Charenton,  I,  478,  48o. 

Sainl-Maur  (Canal  de)  à  Paris,  I,  89;  H, 
i65,  166;  —  (Chemin  de  Charenton- 
Saint-.Maurice  à),  1,  467. 

Saint-Mesmes  (Rente  des  Quinze- Vingts  à 
MM.  de),  II,  69. 

Saint-Pierre-le-Vigier  en  Normandie  (Pa- 
roisse de),  I,  647. 

Saint-Placide  (Sœur  M.-A.  de),  religieuse 
hospitalière  de  la  rue  MoutTelard  ,1,719. 

Saint-Priest  (François-Emmanuel  Gui- 
gnard  de),  ministre  de  la  maison  du 
Roi,  I,  19,  i46,  147,  309,  910,  455, 
543;  II,  119-121. 

Saint-Prosper  (Mère),  religieuse  hospi- 
talière de  la  Charité-N'oire -Dame,  I, 
G55. 


Sninr-Qiientin  (Commerce  des  chanvres  à), 
II,  229;  —  (Filature  du  chanvre  à), 

n,  593. 

Saint-\  aast,  noiaire  à  Paris,  1,  797. 

Saint-Valei-y,  I,  647;  —  (Bassin  de),  II, 
909;  —  (Filature  de),  II,  917;  — 
(Municipalité  de),  II,  917. 

Saixt-Vast  (M°"),  bienfaitrice  des  Hospi- 
lalièros  de  la  rue  Mouffetard,  I,  708. 

Sai>t-Victour  (M""  de),  bienfaitrice  des 
Hospitalièresde  la  rue  Mouffetard  ,1,699. 

Saint-Vinceht-db-Paul,  I,  960,  754. 

Saint-Yon  (Prison  de),  I,  954. 

Sainte-Agathe  (Sœur  C.-V.-G.  de),  reli- 
gieuse hospitalière  de  la  rue  Mouffetaitl , 

1,7'^^- 

Sainte-Cathenne  (Fief),  I,  565,  670. 

Sainte-Chapelle  (Cour  de  la).  H,  2i4. 

Sainte-Croix  (Marquis  de),  I,  706. 

Sainte-Eophrasie  (Sœur  E.-M.  de),  reli- 
gieuse hospitalière  de  la  rue  Mouffe- 
tard ,  I,  712. 

Sai.nte-Edgénie  (Sœur  de),  assistante  et 
dé[)Ositaire  des  Hospitalières  de  la  rue 
Mouffetard ,  1 ,  712,  718. 

Sainte-Edstoqdie  (Mère),  religieuse  hos- 
pitalière de  la  Charité-Notre-Dame,  1, 

Sainte-Famille  de  la  Villette  (Communauté 
delà),  I,  76. 

Sainte-Félicité  (Sœur  M.-F.-A.  de),  reli- 
gieuse hospitalière  de  la  rue  Mouffe- 
tard, I,  712. 

Sainte-Geneviève  (Atelier  de  filature  de), 
n,  281,  983,  83i,  85o,  85o,  364, 
367,  368,  870,  371,  44i,  448.  Soa- 
545. 

Sainte-Geneviève  (Bois  de),  1,  564. 

Sainte-Geneviève  (Édifice  de),  II,  200, 
901,  309. 

Saiste-Jclitte  (Mère),  religieuse  hospi- 
talière de  la  Charité-Notre-Dame,  I, 
656. 

Sainte-Marie  (M""  de),  supérieure  des 
Hospitalières  de  la  rue  .Mouffetard,  I, 
698,  713. 

Sainte-Marie-Lonwnt,  près  \iie,  II,  98. 

Saintot  (Etienne),  commissaire  du  Parle- 
ment, député  à  la  Salpotricre,  I,  266. 


720 


L'ASSISTANCE   PLBLIQUE    \    PARIS. 


Salicnac  de  Mostaize  (M""),  H,  /l'i'i. 

Salle  (Jean-Baptiste),  député  de  Nancy  à 
la  Consliliianle,  I,  84. 

Salmon,  sous-chef  d'atelier  aux  travaux 
publics  des  nouveaux  boulevards.  II, 
168,  100,  i5i,  ai3. 

Salpêtre  (Vente  du  sel  de),  I,  1-8,6,9. 

Samuel,  commissaire  de  la  Trésorerie  na- 
tionale, II,  ai5,  a  16. 

Sandhal,  pâtissier,  I,  Sfia. 

Sasterre  (Jean-François),  administrateur 
au  département  du  Domaine,  II,  a97. 

Sastebre,  grillageur,  I,  lUs. 

SA^TERRE(\^'  de),  II,  573. 

Sardaigiu-  (Élals  du  roi  de),  I,  696. 

Sabtine  (Anloine-Raymond-J.-tiualberl- 
Oabriel  de).  Lieutenant  général  de  po- 
lice, II,  55o. 

Sas,  membre  de  la  Société  du  Point 
central  des  arts  et  métiers,  II,  s  10. 

Saucaï  (M"*),  pensionnaire  des  Hospila- 
iirres  de  la  rue  Mouflotard,  1,  716. 

Satdint,  I,  3o5. 

Snii/j- ( Écoles  de),  I,  70.  76. 

Sauteur  (M"'),  fournisseur  de  l'atelier  de 
Sainte-Geneviève,  II,  54 o. 

Sauveur  (Gérard),  détenu  à  Cliarcnlon, 
1,484. 

Savalette  de  Langes  (Charles-Pierre-Paul), 
administrateur  du  Trésor  royal,  I,  454  , 
5.7,  59,S. 

Savisre  (Marquis  de),  1,  706. 

Savoyards  (Catéchisation  des),  I,  71. 

Scandale  causé  à  la  Salpêtrière  par  les 
billets  de  confession,  I,  387,  390. 

Scarlatine  ou  fièvre  rouge,  sa  fréquence, 
I,  .87,191. 

Scellés  sur  les  caisse  et  papiers  des  Quinze- 
Vingts,  II,  3i,  32,  4a-44,  46-5o;  — 
sur  les  registres  de  comptes  de  l'atelier 
de  Sainte-Geneviève,  II,  5a o,  5a3, 
5a4. 

Scorbut  (Traitement  des  enfants  malades 
du),  I,  187,  193,  194. 

Scorbutiques  (Traitement  des  bons-pau- 
vres), I,  a35;  —  à  Bicétre  (Prison- 
niers), I,  aSa,  a35,  a38,  aSg. 

Scrofulcuses  soignées  à  la  .Salpêlrière,  I, 


Scrofulcux,  leur  placement  à  la  Pilié,  puis 
il  Bicélre,  I,  177.  187,  188,  a3o-a34, 
;!36,  338,  245;  —  (Traitement  des), 

I,  19a. 

Section  de  l'Arsenal,  II,  345;  —  Beau- 
bourg, II.  349;  —  de  Bondy,  II,  390, 
395,  4o6,  4o8,  417,  419,  434,  437- 
4a9;  —  des  Champs-Elysées,  II,  178, 
G19,  6a8,  63o,  63i,  "64a;  —  de  la 
Croix-Rouge,  I,  319;  des  EnfanLs- 
Trouvés,  I,  89;  —  du  Faubourg-Mont- 
martre, II,  an;  —  du  Fauhourg-Saint- 
Denis,  II,  25 1;  —  des  Gohelins,  II, 
878,  874;  —  de  la  Grange-Balellère, 

II,  311;  —  des  Gravilliers,  II,  442, 
455;  —  de  rHôlel-de-Ville ,  U,   194; 

—  du    Jardin-des-Plaotes,    II,    300, 

378,  279,  396;  —  du  Louvre,  II, 
817-831;  —  de  Notre-Dame,  I,  3a9. 
833,  339,  83o;  II,  34i,  342;  — 
de  l'Oratoire,  II,  a 54;  —  du  Palais- 
Royal,  I,  57;  II,  178,  180;  —  de  la 
Place  Vendôme,  II,  638,  689;  —  des 
Postes,  II,  307,  635;  —  des  Récol- 
lels,  II,  34a;  —  du  Roi-de-Sicile,  I. 
638,  689;  —  du  Roule,  II,  178;  — 
de  Sainte-Marguerite,  II,  i4o;  —  du 
Temple,  1,  7S0,  781;  II,  190;  —  de 
la  Trinité,  II,  94  1,  a42;  —  des  Tui- 
leries, II,  178. 

Sections  (Convocation  des),  I,  57,  26.i: 

—  II,    16a,    i63,   i65,   178.    i85, 

379,  398-395,  34i,  3'i3,  63i, 
64i. 

Séez,  1,  3o5. 

SÉGUiER  (Antoine),  président  du  Parle- 
ment, I,  558,  733,  738. 

SÉotJiER  (Claude),  femme  de  Jean  de  l\ 
Bruyère,  1,  870. 

StGUis  (Adrien-Félix),  acquéreur  de  l'en- 
clos des  Quinze-Vingts,  II,  88. 

Séguï-Thibobst,  imprimeur  du  Mont-do- 
Piété,  II,  74. 

Ségur  (De),  I,  486. 

Seine,  I,  476;  —  (Canal  à  la),  en  face  de 
Passy,  II,  199,300;  —  (Canal  de  l'Oise 
à  la),  II,  io5;  — (Dégorgement de  toiles 
à  la),  II,  5i  3;  —  Son  infection  par  les 
immondices.  II,  Ii4-ii6;  — (Naviga- 
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tion  de  la),  II,  200;  — •  (Riverains  de 
la  basse),  II,  1 15. 

Seijie-et-Marne  (Département  de),  II, 
166. 

Seine-et-Oise  (Administrateurs  du  départe- 
ment de),  II,  166,  169,  170. 

Sel  consommé  par  l'hospice  de  Saint-Sul- 
pice ,  1 ,  5  a  1 . 

Sellieb  (Nicolas-Henri),  notaire,  I,  729. 

Sellier,  prisonnier  de  Bicêlre,  I,  a  16. 

Séminaire  des  Missions  Etrangères ,  I,  70, 
73,  76;  —  du  Saint-Esprit,  I,  76;  — 
Saint-Louis,  I,  76;  —  de  Saint-Ma- 
gloirc,  I,  76;  —  de  Saint-Sulpico,  I. 
7/1;  —  des  Trente-Trois,  I,  76. 

Senardines,  genre  d'étoffes,  II,  a33,  897. 

Sekabt,  prisonnier  de  Bicètre,  1,  216. 

Senet,  fournisseur  de  l'atelier  de  Sainte- 
Geneviève,  II,  543. 

Sentis  (Évêque  de),  II,  6. 

Séquigny  (Bois  de),  I,  56.'i. 

SERGE^T  (Antoine-François),  membre  de 
la  Société  du  Point  central  des  arts  et 
métiers,  II,  210. 

Serges  (Fabrication  de),  II,  898;  —  pour 
les  religieuses,  I,  566. 

Serillï  (.M'°'  de),  bienfaitrice  des  Hospi- 
talières de  la  rue  Mouffetard,  I,  702. 

Serment  exigé  des  Sœurs  de  charité,  I, 
78. 

Sespiue,  premier  commis  do  la  Police,  II, 
281. 

Siamoises  (Projet   de    manufacture    do), 

II,  228. 

SiEAD  (Sieur),  I,  697. 

SiGLiEn  (André),  conmiandant  la  garde 
bourgeoise  du  district  de  Saint-Nicolas- 
des-Champs,  II,  91,  ga. 

SiLVESTBE  EE  Sacï  (Anioinc-Isaac) ,,  Con- 
seiller en  la  Cour  des  Monnaies,  admi- 
nistrateur de  l'Holel-Dieu,  I,  96,  106, 

III,  120,  iSg. 

Simon  (Louis),  prisonnier  de  Bicètre,  I, 
316. 

Simon  (Enfants  mineurs  de  Jeanne),  titu- 
laires de  rentes  des  Hospitalières  de  la 
Charité-Notre-Dame,  I,  655. 

Simples  employés  pour  le  Iraitemoul  de 
l'épilepsie,  I,  gi. 


SinE  fils,  chirurgien  de  l'hopilal  de  l:i 
Charité,  I,  /106. 

Smith  (J.  de),  chargé  de  la  coniplabililé 
des  ateliers  de  charité,  I,  48;  11,  1  to, 
187,  174-176,  181,  187,  188,  269, 
3o3-3o5,  333,  892,  899,  4i3-4i7, 
4a6,  439,  45i,  452,  469,  iSg-Ags, 
5o6-5o8,64o. 

Smith  (Jacques-Nicolas),  détenu  à  Clia- 
ronlon,  1,  490. 

Smijriie  (Coton  de),  II,  226,  878,  4a5, 
429. 

Société  d'agriculture,  II,  116,  177;  — 
bienfaisante  des  orphelins  abandonnés 
(Projet  de),  I,  5!-5G;  —  de  la  Charité 
maternelle,  1,  38,  65,  3io;  —  fra- 
ternelle du  Point  central  des  arts  ol 
métiers,  II,  308-210;  —  philanthro- 
pique, I,  37,  38;  II,  220,  321;  — 
royale  de  médecine,  I,  82,  38;  II, 
956,  260,  375;  —  de  médecine  (Prix 
mis  au  concours  par  la),  I,  809. 

Sociétés  fraternelles  (Commissaires  des), 
II,  208,  2og;  —  philanthropiques 
(Éloge  des),  I,  38. 

Sœurs  de  Charité  ou  sœurs  du  Pot,  I,  45, 
46,  78,  5o5,  5ii,  521;  — de  charité 
âgées  et  inGrmes  (Assistance  des).  1. 
756,  758;  —  de  charité  chargées  do 
distribuer  la  fdasse  aux  pauvres.  11, 
598-595,  61 4,  61 5;  —  de  charité 
(Mauvais  traitements  sulns  par  les),  I, 
759,  7G0; —  de  l'hôpital  des  Incura- 
bles (Plaintes  contre  les),  I,  i66:leur 
situation  précaire,  1,  168.  169;  — do 
la  Charité  de  Saint-Lazare  à  l'hôpital  dos 
Petites-Maisons,  I,  896;  —  chargées 
du  régime  intérieur  à  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit,  1.354,  355,  371,373;  — do 
la  paroisse  de  Saint-Jacques-du-Haul- 
Pas,  1 ,  536  ;  —  de  la  paroisse  de  Sainlo- 
Marguerite,  II,  570.  61 4,  6i5;  —  des 
Écoles  charitables  de  Paris.  I.  70;  — 
Hospitahères,  I,  407;  —  Hospitalioros 
do  Saint-Thomas-de-Villeneuve  envoyées 
dans  les  hôpitaux,  I,  740.  7^12:  —  de 
l'Instruction  chrétienne,  1,  7'i;  —  de 
Sainte- Agnès,  I.  74. 
Soie  (Filature  de),  dile  galette  de  Suisse, 
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II,  230-937;  —  (Teiiilure  de  la).  II, 

23'l, 

Snissoiis  (Manufacture  de  hlondcs  el  den- 
telles de),  II,  359. 

SoLiSD,  inspecteur  d'atelier  de  secours, 
II.  ai3. 

SoLAii,  épileptique  de  la  .SalpOtrière,  I, 
399- 

SoLELiACii  (Sieur  el  dame),  I,  67g. 

.SoLiiiT  (Denis),  garçon  boulanger,  II,  93, 

97' 
SoLiER  UE  1,1  Rom iLi US,  médecin  de  l'Holel- 

Dieu,  I,  97. 
.SoMi>sois  (  De)  ,  commissaire  du  district  des 

Filles-Dieu,  II,  aôi. 
So:«,  sa  vente  et  distribution  dans  la  maison 

de  .Scipion,  I,  388. 
SoBDELOT,  dépensier   de  l'Hùlel-Dieu,   I, 

106,  107. 
SoBEAu    (Jean -Baptisle-Élienne- Benoit), 

niembre  de  la  Commission  municipale 

de  bienfaisance,  I,  gS. 
SouBisE  (Armand  de  Rohan.  cardinal  de), 

II,  8. 
Soufre  appliqué  au  trniteun'iil  de  la  gale, 

I,  .9,. 
.SouFFBÉ  DE  Saint-Mathieu  (Jacques) ,  garde 

du  corps,  détenu  à  Charenton,  I,  4.'i'i, 

/.56. 
.Soupe  distribuée  dans  les  ateliers  de  61a- 

liH'e,  II,  agti,  339;  —  des  pauvres  de 

la  filature  des  Jacobins,  II,  .'160,  46 1, 

4G7,  48/i. 
Souper  à  discrétion  donné  aux  hôtes  de 

l'hôpital  de  Saint-Gervais,  I,  58i,  090, 

594,608,63/1. 
Soi-oog,  maître  en  chirurgie,  I,  56i. 


Sourds  et  muets,  leur  établissement  aux 
Célestins,  II,  58-6o. 

Souscription  de  bienfaisance  en  faveur  des 
pauvres  de  Paris,  I,  47;  II,  1  1  3  ,  5oS. 
819,  639. 

Sout/e,  diocèse  du  Mans,  II,  9^1. 

Spectacles  (Droit  des  pauvres  sur  les),  1, 
i3o,  iSa,  i33;  —  (Représentations 
de),  au  profit  des  pauvres,  1,48. 

Statuts  de  l'hôpilal  des  Quinze- Vingts,  II, 
54-67. 

Stirax  (Emploi  du),  I,  2  35. 

Stoup  (Laurent),  maçon,  II,  5i8,  54o; 
—  membre  de  la  Commission  munici- 
pale de  bienfaisance,  I,  98. 

Subsides  aux  ouvriers  renvoyés  de  Paris, 
11,  97-100,  ii4,  119-121,  125-129, 
1 38,  17a,  301. 

SuBEBDiEB  (Jeanne  J.ambebt,  femme),  maî- 
tresse de  l'atelier  des  petites  filles  à  la 
filature  des  Jacobins,  II,  472  ,  476-480. 

Sucre  pour  les  hôpitaux,  I,  5io,  5i4;  — 
réclamé  par  les  pensionnaires  des  Incu- 
rables, I,  161. 

Sudorifiques  employés  dans  les  maladies 
vénériennes,  I,  345. 

Suisse,  I.  5i;  —  (Bas  prix  des  denrées 
en),  II,  a34;  —  (Filature  faite  durant 
l'hiver  en),  II,  33o;  —  (Galette  de), 
espèce  de  soie,  II,  330-287;  —  ('■"" 
portation  de  numéraire  en),  II,  382, 
333;  —  (Passementerie  fabriquée  en), 
11,  233. 

Suisses  (Soldats),  soignés  à  l'hôpilal  des 
Petites-Maisons,  I,  894. 

SuBBiJGDE,  prisonnier  de  Bicètre,  1,  3i6. 

SuTTON  (Daniel),  médecin  anglais,  1,  33. 


Tabac  refusé  aux  pensionnaires  des  Incu- 
rables, I,  167. 

Taffetas  pour  meubles  (Fabrication  de), 
■1,397. 

Taillandieb  (Compagnie),  au  bataillon  de 
Saint-Euslache,  II,3o6,  807. 

Taili.abd,  marchand  de  fil  de  soie,  II, 
018,  5 '10. 


Talabone,  marbrier,  I,  i43. 

TAPllI^■OT  (JuHcn),  prisonnier  de  Bicèlre, 

I,  a  10. 
Tabbé  (Louis-Hardouin),  premier  commis 

du  Contrôle  général   des  finances,  11. 

i38,  172. 
Tabdï  (Pierre),  prisonnier  de  Bicèlre,  1. 
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TâRGB  (Jean-Bapliste),  direclcur  de  l'ale- 

lier  de  filature  de   Sainle-Oeneviève, 

IU5oa,   5o3,   5o6,    607,   5i3-5t5, 

5i8,   520-537,  53o-533,  53'i,  535, 

537-540,  549,  544. 
Targï   (Jean  -  Baptiste  -  Philippe  -  Ursule  ) , 

fils  du  directeur  de  la  filature  de  Sainte- 

Genewve,  II,  5a  1 
TiBisoT,   habitant    de    Villiers-ie-Bel.    11, 

95. 
TiDBEL  (Rente   sur  M.),   à  l'hopilal   des 

Cent-FiUes  orphelines,  I,  7q5. 
TiVBRKiEB   (Auguste-Claude),  détenu  à  la 

Bastille,    puis    à    Charenton,    I,   453, 

458,  488. 
Teigne  (Traitement  delà),  I,  89,  191; 

—  (Enfants  attaqués  de  la),  I,  177, 
187-189,  191,  395,  396;  —  (Indivi- 
dus atteints  delà),  exclus  des  ateliers 
de  filature.  II,  4oo. 

Teigneuses  soignées  à  la  Salpêtrière,  1. 
374. 

Teigneux,  leur  admission  à  Bicèlre,  I, 
380-334,  336,  938,  s45;  à  l'hôpiUl 
des  Petites-Maisons,  I,  889 ,  SgS,  896; 

—  (Hospitalières  de  Saint-Thomas-de- 
Villeneuve  soignant  les),  1,  749. 

Teinture  de  soie  en  écariale,  II,  382, 
934;  —  en  noir,  II.  281,  383,  386: 

—  rouge  d'Andrinople,  II,  3o6  ;  — 
rouge  des  Indes  pour  le  colon.  II,  3o6, 
808,  809,  3ii,  3i3. 

Te.vox  (Jacques),  membre  de  l'Académie 
des  sciences,  I,  13. 

Tebniek  (Jacques),  prisonnier  de  Bicètre, 
I,  316. 

Terbasse  (  Fieury),  détenu  à  Charenton,  1 , 
444,  456,  490. 

Terrasse  (Travausde),  I,  48,  5o;  II,  91- 
i3o,  189,  i44,  161,  i6ï, 178,  175, 
t8i,  i84,  j85,  382,  347,  377,  378, 
280,  381,  285,  388-390,  999,  819, 
393,848,411,455. 

Terrassiers  de  l'atelier  de  Montmartre  (Ar- 
restation de).  II,  93-97,  108,  io4. 

Terre-Sainte  (Religieux  récollet,  commi<i- 
saire  de  la),  I,  407. 

Terville,  près  Tonnerre,  II,  93. 

Terwagne,  directeur  du  laboratoire  de  bl.in 


chiment  de  Sainte-Cieneviève.  Il, 
539. 


I     Tétd  (Le  frère  Jean),  maître  et  minisire 
administrateur  do-s    Quinze- Vingts,   II, 
1,6. 
Teiiek,    commis.'iaire   de    la    section    du 
;         Temple,  I,  780,  782. 

Teyticd   (François),   chirurgien    du    ba- 
taillon  et   des   pauvres   du   district   de 
Saint-Merry,  II,  3  05. 
THioBici,   médecin   de   l'Hôtel-Dieu,   I, 


97- 
j     Tliéatios .  1 ,   79 


(Renies  sur  les).  I, 


Tbelieb  (Nicolas),  sergent  du  poste  delà 
Porte-Saint-Honoré ,  II,  97. 

Thbrï,  médecin,  1,  558. 

Thévksot  (Jean-Baptiste),  prisonnier  de 
Bicétre,  I,  310. 

Tliiaii  (Maison  de  charité  de),  1,  78. 

Tbibici.1  (Anne-Alexandre-Marie),  député 
de  Nemours  à  la  Constituante,  I,  84. 

TaiBACLT,  serrurier,  I.  779. 

Tbibacst,  membre  de  la  Société  du  Point 
central  des  arts  et  métiers,  II,  310. 

Thibebt-Desmietbais  (  Jacques-Ennemont  ) , 
receveur  des  consignations,  I,  655. 

Thiebriat  (  Sœur  A.-V.) ,  religieuse  de  l'hô- 
pital de  Sainte-Catherine,  I,  578. 

Thieiitoy  (J.-B.-Robert  Jodbdaii),  seigneur 
de),  I,  435. 

TaoMAS  (Martin),  député  de  Tulle  à  la 
Constituante,  ou  Thomas  (Jean),  député 
de  Melun,  I,  84. 

Thomas,  marchand  mercier,  I,  601. 

Thorel,  bienfaiteur  des  Hospitalières  de  la 
Chaiité-Notre-Dame,  I.  656. 

Tborix,  membre  do  la  Société  du  Point 
central  des  arts  et  métiers,  U,  310. 

Thodbbt  (Michel-Augustin),  inspecteur 
général  des  hôpitaux  civils,  I,  i5;  ad- 
ministrateur provisoire  de  l'Hotel-Dieu , 
I,  98. 

THUBEcr  (Slarie-Josèphe),  troisième  dépo- 
sitaire des  Hospitalières  de  Saint-Ger- 
vais,  I,  691,  699. 

TnBROT  (Legs),  à  l'hôpital  des  Cent-Filles 
orphelines,  I,  790. 

Tiirny.  fondeur.  I,  i49. 
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TiLLET  (Mathieu),  de  l'Académie  d('s 
sciences,  adminislralcur  de  l'Hôpilal- 
C.énérai,  I,  i5,  171,  igS;  11,  677, 
578. 

TiLLiÈHE  (Claude  Taipixart  de),  conseiller 
à  la  Cour  des  Aides,  adininistraleiir  de 
l'Hôlel-Dieu,  I,  97,  1 1 1,  ia5,  189. 

TiLLT  (Jean-Jacques),  administrateur  de 
l'église  et  liùpilal  de  Saint-Jacques,  1, 
5/17,  549,  55o. 

TiiioNULLE  (Compagnie  de),  de  la  gen- 
darmerie parisienne.  II,  907. 

Tisane  vineuse  ou  eau  rougie,  donnée  aux 
nouveau-nés,  1,  338,  348. 

Tisserands  de  l'atelier  de  Sainte-Geneviève , 
11,  ôoa,  5ii,  Sai,  532  ;  —  occupés  à 
Bicèlre.  I,  a4o. 

TissiEn  (Aime-Qatherine),  sœur  deSainte- 
Mélanie,  religieuse  hospitalière  de  la 
Charité-Notre-Dame,  I,  648,  609;  — 
(M""),  sœur  de  la  précédente,  I,  658. 

Toile  de  colon  (Manufacture  de).  II,  3a3, 
aai  ,  aag,  876  ,  376. 

Toiles  (Blanchiment  et  dégorgement  de), 
II,  5ia,  537,  528;  —  (Fabrication 
des),  11,  218,  319;  —  grossières  (Fa- 
brication des),  II,  219;  —  (Renchéris- 
sement des),  I,  129;  —  à  fleurs,  11, 
343;  —  bourgeoises,  II,  243;  —  de 
coton  à  Sainte-Geneviève  (  Fabrique  de  ) , 
11,  ôio,  5ii,  5ai-5a3,  037,  53i, 
539,  537,  538;  —  de  coton  pour  dou- 
blures, 11,  3i5  ;  —  des  Indes,  II,  343; 
lil  et  coton  (Manufactures  de),  II,  238. 

ToiLOT,  fournisseur  de  l'atelier  de  Sainte- 
Geneviève,  11,  543. 

ToLOZAN  (Jean-François),  maître  des  re- 
quêtes, gouverneur  des  Quinze- Vingts, 
11,  1,  5,  6,  i4,  37,  53,  s'il. 

ToNSELLiEB.  bourgeois  de  Paris,  II,  358, 
359. 

TosKELLiEB  (  Claude-Sébastlenue) ,  dépen- 
sière des  Filles  de  la  Charité  du  fau- 
bourg Saint-Denis,  I,  746,  749. 
Tmneire  (Chasseurs  du  Hainaut  envoyés 
à),  11,  170,  m;  —  (Hussards  envoyés 
à),  II,  198. 
Tiircy  (Biens  de  l'hôpital  de  Sainte-Cathe- 
rine à),  I,  564. 


Touteï  (Jean-l'ierre),  piquour  aux  travaux 
publics  des  nouveaux  boulevards.  II, 
1  45-147,  '5"- 

Tou LET  (  M"'  veuve) ,  marchande  de  beurre , 
II,  494. 

rmi/oi»  (Bailliage  de).  I,  489. 

TocLORGE  (Demoiselle),  maîtresse  de  fila- 
ture, 11,  317. 

Toun  (Legs  de  la),  à  l'hôpital  des  Ceiil- 
Filies  orphelines,  1,  796. 

Tour  de  Crest,  en  Dauphiné  (  Prison  de  la  ) , 

I,  310. 

ToDB  DO  Pi!i-GooTEBKET  ( Jean-Frédéric , 
comte  DE  la),  ministre  de  la  guerre,  1, 

96,      27;      II,     98,      119,        19  1.       192, 

170. 
Touraine  (La),  II,  169. 
TonBXELLE  (Chevalier  de  la),  II,  210. 
Tourneile  (  Démolition  de  la  prison  de  la  ) , 

II,  166,    300. 

Tournois  (Donation)  à  l'hôpital  des  Cent- 
Filles  orphelines,  I,  730. 

r..»i»  (Diocèse  de),  1,  798. 

Tousson  en  Gdlinait  (Paroisse  de),  1.  368. 

TorsTAiN  DE  ViBEV  ( Joseph-Mauricc,  comlc 
de),  député  de  Mirccourt  à  la  Consti- 
tuante, 1,  84. 

Trameam  (Sieur),  locataire  des  Hospita- 
lières de  Saint-Gervais,  I.  600. 

Tbaschast,  chef  d'atelier  de  secours.  H, 
ai3. 

Transportation  aux  Indes  et  à  Madagascar 
(Projet  de),  U,  i64. 

Travail  à  domicile  (Organisation  du).  11, 
349;  —  des  pénitentes  de  la  maison 
des  Filles-du-Sauveur,  1,  768,  7O9, 
774. 

Travaux  à  la  journée,  II,  374;  —  à  la 
tâche  (Fixation  du  prix  des).  H,  i44, 
iSa,  374;  —  par  adjudications  au  ra- 
bais, 11,  303,  909;  —  de  bienfaisance 
en  menuiserie  et  ébénislerie  commandés 
par  Louis  XVI,  H,  956,  4.36,  463;  — 
des  carrières,  11.  166;  —  de  la  cein- 
ture de  Paris,  11,  166;  —  de  démoli- 
tion de  la  tour  de  Vincennes  et  de  la 
porte  Saint-Bernard,  II,  166;  —  de 
l'hospice  de  Saint-Jacques  (  Payement 
des),   1,  544-546;  —  des  pauvres  de 
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BiccHre,  I,  34o,  ait,  2 59;  —  des  pau- 
vres de  la  Salpêlrière,  I,  970,  276- 
377,  380,  a85;  —  du  quai  d'Orsay, 
II,  i6t3;  —  manuels  (Enfanis  de  la 
Pitié  occupés  infructueusement  aux),  I, 
180;  —  publics  aux  nouveaux  boule- 
vards, II,  i45-i5o. 

Tbatbah  (Gilles-Edme),  commissaire  de  la 
section  Beaubourg,  II,  3 6 9. 

Traveos,  chirurgien  des  Quinze-Vingts,  II, 
6. 

Travestissement  de  femme  en  homme  pour 
travailler  aux  ateliers  de  charité,  II, 
91,  99. 

Tbkchot,  lisez  Tréhot  de  Clermont  (Louis- 
François)  ,  député  de  Quiinper  à  la 
Constituante,  I,  84. 

Treiluard  (Jean-Baptiste),  secrétaire  du 
Comité  ecclésiastique,  I,  675,  730; 
membre  du  Comité  des  rapports,  II,  9. 

Trésor publicl ,  i-4,  10,  89,  i35,5o8, 
5io,  517,  SaS,  59(i,  527,  53i,  544, 
545,  733,  788,  702;  II,  3,  i4,  20, 
37,  39,  33,  38,  89,  4i,  59,  61,  194 , 
i39,  i42,  i5a,  174,  170,  177,  i85- 
187,  aoi,  303,  388-390,  3o3,  3o6, 
3a4,  325,  338-330,  383,  334,  33G, 
350-352,  855,  356,  809,  36o,  364, 
368,  871,  456,  499,  498,  499,  557, 
562,  565,  639,  634,  635,  64Ô. 

Trésor  de  la  Ville,  II,  893,  894. 

Trésorerie  nationale,  II,  202,  ai5.  91O, 
648,  644. 

Trevet  (Catherine),  prisonnière  à  Sainle- 
Pélagie,  I,  761. 

Trianox  (Donation)  à  l'hôpital  des  Cenl- 
Filles  orphelines,  I,  794. 

Tribert,  ancien  inspecteur  des  manufac- 
tures, II,  952. 


Trieoudet  (M""),  bienfailrice  des  Hospi- 
talit'res  de  la  Charilé-Noire-Dame,  I, 
669. 

Tribunal  de  cassation  (Juge  au),  II,  376; 
—  contentieux  de  la  Municipalité,  1, 
570,  597;  —  du  iv' arrondissement, 
II,  42-46,  48,  49,  5i-53;  —  du 
ï'  arrondissement,  II,  543;  —  de  po- 
lice de  l'Hotel  de  Ville,  I,  46o;  II, 
280,  381. 

Tricot  (Ouvrages  de),  11,  5i9,  ôi3. 

Trois  (L'ahhé),  ministre  de  l'hôpital  du 
Saint-Esprit,  I,  36o. 

Trokcuet  (François-Denis),  jurisconsulte, 
II,  4o. 

TiiONCHiK  (Théodore),  médecin,  1,  33. 

Trotereau  (Remy),  procureur  au  Chà- 
telet,  I,  558. 

Troullé  (Jacques),  administrateur  de  la 
confrérie  de  Sainf-Jacquos-aus-Pèlerins, 
I,  549,  509,  555. 

Trousseau  donné  à  de  pauvres  demoi- 
selles nobles,  I,  787. 

Troyes  (Chanvres  tirés  de).  II,  291;  — 
(Manufacture  de  loile  de  colon  de),  11, 
294,  928. 

Trudelle,  épileptique   de   la  Salpètrière, 

L  399- 

Trodon  (Jérôme-Louis),  notaire  à  Paris, 

I,  56o. 
Tuili'ries    (Château   des),i  II,    910;    — 

(Patrouilles  aux),  II,  969. 
Turin  (Arrestation  d'un   faussaire  à),    I, 

496;  —  (M.  DE  Choisedl,  ambassadeur 

de  France  à),  I,  5o9. 
ToRPiN  (Charles),  député  de   Blois   à   la 

Constituante,  I,  84. 
Typographie  (École  de)  pour  les  femmes, 

I,  4o-45. 


Ulcères  (Traitement  des).  I,  87-89,  199, 
198;  —  gangreneux  à  Bicétre,  I,  989. 
Urbii:«  V,  pape,  I,  870. 


Ursulines,  I,  74,  128,  171. 
Ubtrelle,  maître  menuisier,  I,  601 
Usuriers  (Opérations  des),  II,  88. 
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Vabb,  prisonnier  de  Bicèlre,  1,  a  18. 

Vaches  (Emprunt  pour  remplacer  des ) ,  I, 
786;  —  de  1.1  Salpilrière  décimées  par 
une  épidémie,  1,  a85. 

Vaillant  (Jacques- Louis-Nicolas),  député 
d'Artois  à  la  Constituante.  ju(je  au  Tri- 
bunal de  cassation,  II,  874. 

Vaillik,  marguillier  de  la  paroisse  de 
Saint  Jacques-du-Haut-Pas,  I,  587. 

Val-d'Osne  (Religieuses  du),  I,  li"]!),  Ifjb, 
496,  497. 

Valkk,  fournisseur  de  l'atelier  de  Sainte- 
Geneviève,  II,  54o. 

Valet,  commissaire  du  district  de  Bonne- 
Nouvelle,  II,  578. 

ValgranH  (Biens  de  l'hôpital  de  Samtc- 
Callierine  à),  I,  564. 

Vallée  de  Fécamp  (  Biens  des  Hospitalières 
de  la  rue  Mouffetard  à  la),  1,  698,  705. 

Vallebé  (Marie  de),  dite  sœur  Sainte- 
Tliècle,  religieuse  hospitalière  de  la 
Charité-Notre-Dame,  1,  660. 

Vallet  (Claude- lienjamin),  député  de 
Gien  à  la  Constituante,  I,  S 4. 

Vallet  de  Villeneuve  (Pierre-Armand), 
trésorier  de  la  Ville,  I,  12.  91;  II,  267, 
268,  891,  895. 

Vallon  ,  fournisseur  de  l'atelier  de  Sainte- 
Geneviève,  H,  543. 

Vanbobais,  manufacturier,  II,  83o,  472. 

Vanvn  (Biens  de  l'hôpital  des  Petites- 
Maisons  à),  I,  896. 

Varace  (Louis-François  de),  détenu  à  Cb,i- 
renton,  I,  448,  456,  484.  j 

Vabin,  prisonnier  de  Bicéire,  1,  216. 

Vablet,  premier  commis  de  la  comptabilité     | 
au  Monl-de-Piété,  II,  74.  ! 

Vabrette,  logeur  an  Gros-Caillou,  II,  94.     | 

Vasselin  (Veuve  Michel),  jardinier,  I, 
6o4.  j 

Vasson,  jardinier,  I,  6o3,  6o4. 

Vatrin.  inailrc  de  pension  à  Picpus,  I, 
a54. 

Vaiicheb  (Pierre),  fondateur  de  messe  en     j 
riiôpilal  du  Sainl-Espril.  I.  368.  ' 


Vaucoukurs  on  Champagne,  II,  i46. 

Vadcquetin,  ancien  juge-consul,  adminis- 
trateur de  l'hôpilal  des  Petites-Maisons, 
I,  389. 

Vaudé,  banquier  à  Paris,  II,  282.  s88. 

Vaudbeuil  (M""  de),  I,  437. 

Vauffirard  (Atelier  de  charité  de),  II, 
171;  —  (Chemin  d'Issy  à),  1,  735;  — 
(Curé  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Lam- 
bert de),  I,  76,  349;  —  (Enclos  du 
Château-Frileux  dans  la  plaine  de),  I, 
785,  788;  —  (Maison  seigneuriale 
de),  I,  334,  343;  —  (Terres  sises  près 
de  la  Croix  de),  I,  788,    780,  788. 

Vaxijnurs  (Paroisse  Saint-Nicolas  de),  1, 
76a. 

Vacbichabd  (Michel-Gabriel  Petit  de),  dé- 
tenu à  Charenton,  I,  448,  456,  486. 

Veah  (Agnès),  première  cuisinière  des 
Hospitalières  de  Saint-Gervais,  I,  6aa, 
62g. 

Veckeblet,  prisonnier  de  Bicéire,  I,  216. 

Vegemen  (André),  prisonnier  de  Bicéire. 
I,  ai6. 

Velours  de  coton  (Fabrication  de),  II, 
398. 

Vénérien  (Enfants  nouveau-nés  infectés 
du  mal),  I,  8o4,  834-336,  889,  34o, 
345-347,553,555. 

Vénériennes  (  Filles  pénitentes  atteintes  de 
maladies),  1,  774;  —  (Maladies)  non 
soignées  par  les  Filles  de  la  Charité , 
I,  755. 

Vénériens,  Icui-  traitement  à  Bicéire,  1,  7, 
222,  93o-a34,  286,  288,  289,  a48- 
aSo,  a6i,  276,  334;  —  exclus  de 
l'hôpital  de  la  Charité,  I,  4i9;  —  soi- 
gnés à  la  .Salpètrière ,  I,  298;  à  l'hôpi- 
tal des  Petiles-Maisons,  I,  889,  894, 
390,  4oo;  —  (Hôpilal  des),  I,  a,  5, 
7-9,  11,  334. 

Vente  (François-Jean),  fermier  général, 
administrateur  de  l'HôlelDieu.  I,  97. 
125,  189. 

Vn-herif,  II,  9 '17-  : 
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Vbrdi>.  épilepliqiie  de  la  Salpélrière,   I, 

^99- 

Verocbe  (M""),  inspectrices  de  l'atelier 
des  Jacobins,  II,  3oi.  46i,  iyi,  Û76. 
478,  48i,  û83.  485,  498. 

Vebgeo.n  (M"*),  maîtresse  de  l'alcher  des 
rouets  suisses  à  la  filature  des  Jacobins, 
11,473,486. 

Vergés  (De),  membre  du  comité  du  dis- 
trict des  RécolIeU.  II,  2  43. 

Veeg5e  (Pierre-Richard  de  la),  député  des 
Marches  du  Poitou  et  de  la  Bretagne  à 
la  Constituante,  I,  84. 

Yermandois  (Cultivateurs  du),  II,  076. 

Vermine  (Employés  de  la  filature  des  Ré- 
collets dévorés  par  h),  II,  434;  — 
(Épileptiques  de  la  Salpétrière  rongés 
par  la),  l,  398. 

Vebsedil  (Dame  de),  I,  44i. 

Vebsier  (Théodore),  député  du  bailliage 
d"Aval  à  la  Constituante,  II.  691. 

Vebsier,  menuisier.  I,  i43. 

Vebsier  (M"'),  bienfaitrice  des  Hospita- 
lières de  la  Charile-Notie-Dame.  I,  654. 

Vemon,  I,  3o5;  II,  91. 

Vérole  (Malades  de  la  petite),  eicius  de 
l'hôpital  de  la  Charité,  I,  4i3;  — 
(Traitement  de  la  petite).  I,  ag-SS. 
187,  100. 

Vbrpï  (Louis-François),  président  du  dis- 
trict de  Popincourt.  Il,  ■lè'i;  —  loca- 
taire des  Hospitalières  de  la  Roquette,  I, 

679- 
Vers  à  soie  (Elève  des),  U,  sSS,  945. 
Versailles,!,  88,  99,517,  761;  II,  348; 

—  (Baiifiage  de),  I.  45o;  —  (Fdature 
de  soie  galette  à),  U,  93o,  aSa,  286; 

—  (Pèlerins  de),  I,  556;  —  (.Situation 
fâcheuse  de),  II,  169. 

Versailles,  surnom  d'un  prisonnier  de 
Cbarenlon.  I,  478,  48o. 

Vebsogbe,  maître  plombier,  I,  563. 

Versogse,  menuisier,  I,  i43. 

Vêtements  des  pauvres  de  la  Salpélrière, 
I,  s6û,  371;  —  des  peusionnaires  des 
Incurables,  I,  i55,  i56;  —  des  Sœurs 
de  charité  décédées,  donnés  aui  pau- 
vres, 1,  748. 

Vérin  (U).\.  3o5. 


Viande  de  boucherie,  sa  distribution  aux 
maisons  de  l'Hôpital-Général,  I,  882- 
385  ;  —  sa  consommation  à  l'hôpital  des 
Petites-Maisons,  I,  4 08;  —  à  l'hospice 
de  Saint-Sulpice,  I.  52o;  —  a  l'hô- 
pital de  Sainte-Catherine,  I,  566;  — 
par  les  Filles  pénitentes  du  Sauveur,  I, 
776;  —  sa  distribution  aux  pauvres 
malades  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques- 
du-Hant-Pas,  I,  538;  —  de  l'Hôlel- 
Dieu,  sa  qualité,  I,  161;  —  (Droits 
de  consommation  de),  I,  644. 

Vun  (Jean-Honoré),  président  du  comité 
de  la  section  du  Roi-de-Sicile,  I,  638, 
689. 

ViCQ  d'Azïr  (Féfiï),  médecin,  I,  83. 

Victoire  (M"*),  supérieure  de  la  Salpé- 
trière ,  II ,  4 1 0 ,  4 1 1 . 

VlÉ,  perruquier,  I,  603. 

Vieillard  (Pierre-Jacques),  député  de 
Coutances  à  la  Constituante,  1,  83. 

Vieillards  infirmes  admis  auï  ateliers  de 
filature,  U,  843;  —  (Hospice  pour 
les),  I,  528,  539,  583,  588,  589;  — 
reçus  à  l'hôpital  des  Petites-Maisons, 
I,  889,  890,892,  893. 

ViEL  DE  Saist-Macr  (Charles-François), 
architecte  des  maisons  de  l'Hôpital-Gé- 
néral, I.  172,  3o2:  —  architecte  du 
Mont-de-Piété,  II,  74. 

ViEL,  membre  du  comité  du  district  des 
Récollels,  II,  243. 

ViET  (Louise),  épileplique  de  la  Salpé- 
trière, 1,  399. 

ViGBR  DE  JoLivAL  (Gulllaume-François), 
président  du  district  des  Filles-Dieu, 
U.25i. 

ViGiER  (Le  père  Anselme),  prieur  de  la 
Charité,  I,  4o6. 

ViGiÈRE  (Jean),  détenu  à  Charenton,  I, 
448,  456,  494. 

ViGNER  (Cyr-Jacques),  administrateur  au 
Département  de  Police,  II,  5oi. 

Vignes  de  Charonne,  II,  157;  —  de  Pic- 
pus,  I,  6o4;  —  de  Vincennes,  H,  167. 

ViLARD,  chef  d'alefier  de  secours.  H,  3i3. 

ViLBBEii,  enfant  trouvé.  II,  822,  828. 

ViLLAiN  DE  Gumcr,  vice-président  du  dis- 
trict des  Récollets,  H,  a43. 
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ViLuns  (Jean-Louis),  membre  du  coniilé 
(In  la  section  du  Faubourg-Monlmarlre, 

11,  21!i. 

ViLLAns  (M'"),  maîtresse  de  l'atelier  des 
petites  filles  à  la  filature  des  Jacobins, 
II,  472,  478,  480. 

ViLLEBiiUN  (-Léon),  prieur  de  l'hôpital  des 
Convalescents,  1,  499,  43o,  4.33. 

VrLiEDF.uiL  (Pierre-Cliarles  Ladbent  de), 
ministre  de  la  maison  du  Roi,  I,  i46, 
910,  4.59,488,  7(i3;  11,  74,97,100, 
io5,  11 1. 

Fi«ç/«;/ (Colline  de),  1,  360. 

Vtlteiwiive-le-Roi  (  Détacliement  des  chas- 
seurs du  Hainaulenvoyëà),  il,  1  58,  iSg. 

Vii.LERoi  (M.  de),  II,  393. 

Villeit-en-Arthie  (Écoles  de),  I,  78. 

ViLLiKME  (Louis),  sergent  de  la  milice 
bourgeoise  du  poste  des  Récollcts,  11, 
101,  io3. 

Vii.LiEiis  (Rente  servie  par  la  maison  de 
PRiifant-Jésus  au  sieur),  1,  7:»). 

i'illierii  (Biens  de  l'hôpital  de  Saintc-t^athe- 
rineà),  I,  .565. 

ViUieri-U-Bel,  II,  95. 

ViLLï  (Charlotte  de),  prisonnière  à  Sainte- 
Pélagie,  I,  761. 

ViLLY  (M.  de),  I,  709. 

ViLMisoT,  prisonnier  de  Bicélre,  1,  916. 

ViMoN,  greffier  du  Chàlclel,  I,  48 1,  485. 

Vin  antiscorbutique  (Emploi  du),  I,  935; 

—  consommé  pai-  l'hospice  de  Saint- 
Sulpice,  I,  5ai  ;  —  d'Auserre,  I,  Sog; 

—  de  Bourgogne  donné  aux  malades, 
1 ,  1  63  ;  —  fourni  aux  officiers  de  l'hô- 
pilal  du  Saint-Esprit,  1,  356,  357;  — 
remplacé  par  du  cidre  en  raison  de  sa 
cherté,  I,  5i5. 

Vinanlea-en-Brie  (Biens  de  fliopital  des 
Convalescents  à),  I,  427;  —  (Ferme 
des  Quinze-VingU  à).  Il,  61. 

Vincennes,  I,  4a3,  4a5,  719;  —  (Muni- 
cipalité de),  II,  157;  —  (Projet  de 
démolition  de  la  tour  de),  II,  166;  — 
(Projet  de  translation  des  prisonniers  de 
Bicêtrcà),  I,  32a;—  (Vignes  de),  II, 
.57. 

Vincent  (NocI),  administrateur  de  l'église 
et  de  l'hôpital  de  Saint-Jacques,  I,  547. 


Vincent,  entrepreneur  de  inaçoiiiicrie,  I, 

.47. 
ViJCENT,  marcliaiid  de  chanvre,  II,   339, 

923. 

Vingtième  (Impol  du)  exigé  de  l'IIolel- 
Uieu,  I,  110-119,  i39;  —  exigé  de 
l'hôpital  des  Incurables,  I,  168. 

Vins,  leur  consommation  et  distribution 
dans  les  maisons  de  l'Hopital-dénéral, 
I,  387;  —  à  l'hôpital  des  Petites-Mai- 
sons, I,  4o3. 

Viole  (La  présidente),  bienfaitrice  des 
Hospitalières  de  la  rue  MoufTelard,  I, 
708. 

ViOT  (M""),  bienfaitrice  des  Hospitalières 
de  la  rue  MouQ'etard,  I,  704. 

ViBiEU  (François-Henri,  comte  de),  député 
du  Daupbiné  à  la  Conslitiiaiitc,  I,  i3. 

Viulogeux,  prisonnier  de  Bicéire,  I,  ai6. 

Visite  de  l'atelier  des  Jacobins  par  les  ad- 
ministrateurs de  la  Municipalité,  II, 
446,  447,  449,  45o,  489;  —  de  l'ate- 
lier des  Récollcts  par  les  administrateurs 
municipaux,  II,  4io;  • —  de  Bicétre 
par  des  commissaires  de  la  iMunicipalité, 
1,  3o4,  209;  —  de  la  comnmnaulc  des 
religieuses  du  Val-d'Osno  par  des  com- 
missaires de  la  Municipalité,  I,  474, 
475,  496,  497;  —  de  niôpital-Gcné- 
ral  par  deux  conseillers  au  Parlement, 
I,  377;  —  de  l'hôpital  des  Petites- 
Maisons  par  des  commissaires  de  l'As- 
semblée nationale.  I,  4o4  ;  —  de  la 
Salpèlrière  par  des  commissaires  de  la 
Commune,  I,  387;  par  des  commis- 
saires du  Comité  de  mendicité,  I,  994, 
995;  —  des  hôpitaux  par  le  supérieur 
général  de  la  Charité,  1,  49  9;  —  des 
infirmeries  de  Bicétre,  1,  a35;  —  de 
la  maison  de  Charenlon  par  des  com- 
missaires du  Parlement,  I,  443,  453; 
par  des  commissaires  de  la  municipalité 
de  Paris,  I,  479-500;  par  Guyot,  com- 
missaire au  Ch;\telet,  I,  434;  —  médi- 
cale de  la  maison  de  charité  de  Charen- 
lon (Projet  de),  I,  470,  471. 

Visse  (Jacques),  délégué  des  gens  de  mai- 
son, I,  18-32. 

Vihij  (La  Chariléde),  1,498. 
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ViiRT  (Jeanne  de),  fondatrice  de  messe  en 
riiopitaldu  Saint-Esprit,  I,  869. 

Vivres  (Cherté  des)  à  Paris,  I,  6g5;  — 
leur  cherté  à  Londres,  II.  ."îaS. 

Fi;i//c  (La  Charité  de).  I,  4a8. 

Vœux  monastiques  (Abrogation  des),  I, 
ihli,  57a,  573. 

VoFFELiRD,  aveugle,  aspirant  aux  Quinze- 
Vingts,  II,  g. 

VoGEÉ  (Cerice-François-Melchior,  comte 
de),  député  de  Villeneuve-de-Berg  à  la 
Constituante,  I,  8i. 

VoiLLEr  (Sœur),  religieuse  de  l'hôpital  des 
Incurables,  I,  16g. 


Voisiis.<i  (Gilbert  de),  président  du  Parle- 
ment de  Paris,  I,  htit,  558. 

VoLKRiNGER  (Mathieu),  détenu  à  Charen- 
ton,  I,  451,  458,  488. 

VoLSEî  (Constantin-François  CHASsEBOccr, 
comte  de),  député  d'Anjou  à  la  Consti- 
tuante, I,  83. 

Vols  commis  par  des  libérés  de  Bicélro ,  I , 
ao3;  —  (Beligieuse  enfermée  à  Sainte- 
Pélagie  pour),  I,7fi3,  764. 

Vouay-en-Champagne ,  II,  96. 

VocTOS  (Nicolas),  prisonnier  de  Bicêlre,  I , 

2l4. 

Voter  d'Abcekson  ,  I,  761. 


w 


WiAST(M.  deSaist-),  I,  658. 

Walsb  de  Valois  (Marguerite),  supérieure 
des  Hospitalières  de  Saint-Thomas-de- 
Villeneuve,  I,  740,  743. 

Wasgle.vve  (Paul),  I,  56i. 

Wargemont  (Comte  de),  II,  aSa. 

White  (Le  comte  de),  détenu  à  la  Bas- 
tille puis  à  Cbarenton,  I,  453,  458. 
4ga. 


WiLL  (Sœur),  locataire  de  l'hôpital  des 
Incurables,  I,  168. 

Winchester  (Évêque  de),  I,  a6o. 

Wissous  (  Biens  de  l'hôpital  de  Sainte-Ca- 
therine à),  I,  564. 

WiTTERT  (Jean-Jacques-Denis),  détenu  à 
Charenton,  I,  444,  456,  494. 

WoRtoct  (Sieur),  médecin  anglais,  1, 
33. 


Yonne  (Administrateurs  et  directoire  du  dé- 
parlement de  1'),  II,  1 58, 170,  19a,  193, 
îg7;  —  (Troupes  en  garnison  dans  le  dé- 
partement de  I' ),  II ,  193, 193,197,  198. 


édecin  à  Sainl-Germain-en-Lave 


Y>os, 

I,    131,   134. 

YvoN,  prisonnier  de  Biiétre, 


